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derit ſur lev mouvemens les — a com an cane „ 


humain la force, Pembonpoint, la ſoupleſſe, la = 


ienner ces qualites, parvit entiẽrement du reſſort de la udetine. . Fo 2. 
Mais il ouvte d'allleurs un champ aux recherches & aux de- 
qui voudront: s laſtruire a fond des 


2 les ont eultirte, de Lulage du ils en om fait, 
religion, ſoit pour la guerre, doit pour le 


Jaubent, 
autres. Mais outre que Joubert, 
ainſi dire, que rer; ceux qui ront — — — 
Joig, bien loin de q avoir epniſte, ont laiſſẽ divers Pointe à <elair- 
dui ne devoient pas étfe 
abangé d'autres ſans citer leurs garants, ont pris cnn en 
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eſt faligante pour ceux qui ne ſont point accolitumts à ce genre 
Aetude, Ces conſiderations ont acheve de determiner M. Burette A 


8 +. 3: Wet 
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mn Mai 


dleſſein a ts ſeulement de fournir quelques mẽmoires plus exacts & 
mieux ordonnẽs que ne le ſont la plüpart del nos compilations mo- 
dernes, ſur ce qu un pareil ſujet offre de plus intereſſant, & en meme 
tems de plus neceſlaire pour Vintelligence plus parfaite, ſoit des au- 
teurs Grecs ou Latins, ſoit des inſcriptions, des medailles, des 


pierres gtawtes, des bas-reliefs; des-Edifices,. & des autres monu- 
mens qui nous reſtent de ces anciens peu ples. 


Y 4 
» 


I a erũ devoir entamer cette maticre par une diſertation ſur 1a 
gytanaltique que ei génstul; di Yoecupe X rechercher Torigine de cet 
art en ſuiore les progres; 'A mne hes <poqites du partage qui 
den fit etitre trois profeſſions” differentes,' Fart. militaire, 1 med 
cine & Tathletique 5 4% decrire” les Bei publics: deflifics'anx' exer- 


faire un de nombrement des diverſes ſortes ue I ee colinus' des 
Orecs & des Romainis. 21 igt Ame, eil 
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que le monde monde. Car tous les exercices qui en font lobjet, ſe rap- 
portant à kreis fins primeipales; qui ſont? la'defetiſe du corps human 
&æide tout ce quien depend, la conſervation de la ſunté, & le ſimple 
amuſement; H n'y a pas lieu de douter; que dans tous les tems, 

les bodies! ne ſe ſoient portes d'eux-memes à tout ce qui pouvoit 
leur procurer! ces kvantäges. Ainſi if y a beaucoup Mapparenice, 
que *des l'etablifſement des premiéres ſocictes; les hommes ſen- 
tant le beſoin qu' ils avoient des exercices militaires pour repouſſer les 
inſultes de leurs —— inſtituc rent des jeux & propoſerent des re- 


ee qui n'ctoit dans ſa premiere inſtitution qu un paſſe- tems & un 
Jeu; devint enfin une affaire ſi importante; quelle intéreſſoit des 


villes fameuſes & des peuples tous entiers. En effet, on regardoit 


comme le plus grand honneur qu on- put rece voir, celui d' te pro- 


: dame vainqueur dans ces jeux publies, & d'stre couronné en ko" 
- ſence de ſev” *concitoyens. On a meme juſqu A croite que les 
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s en travaillant ſur la Gy mnaſtique, f il ma 
pretendu s engager à donner ſur cela un traits complet. Son 


eices A indiquer i fonctions des officiers qu on y prepoſoit; & A 


nen perſuade que la gymnaſtique doit etre preſque fall aneiltite 


eee pour animer la jeuneſſe ces ſortes d'exerciees. Mais: | 
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lib, 3. ton, le medeecin Herodicus; qui, peu de tems avant 
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troduiſit le premier Ia gyninaſtique dans la pratique de la 
| Les mbdecins qui vinrent enſuite, convaincus par experienee de Fu- 


* "_ role. do '6 cette _— 0d a la wg 


de promenade, par rapport Ala Garits ———— 
ſont à cheval ; des ſauts, de la lutte, de Fer- 
ercice de la balle ſuſpendue appellte Corycus, de la 
onctions, des frictions, de l' action de fe: rouler dans le ſable, &cc. 
M. Burette obſerve que les médecins n'ayant pas In 
adopte tout oe qui toit des $ de la gymnaſtiquey il 

eden fit un partage entre eux & les maitres qui faiſoient profeſſion 
dienſeigner le metier de la guerre, ou d' inſtruire les athlétes: & 
que c'eſt cette. dernire forte de gymnaſtique, que Galien appelle 
wicieuſe;| avec d' autant plus de raiſon, que bornant ſes ſoins a fon- 
mer de bons athletes, en leur preſcrivant un regime capable d 
damen, l'excès leurs forces & leur embonpoint, elle ſe mettoit peu 
n baer ger maintenir le e dans une ſafite parfaite, en le met 
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Apes avoir ſuivi les Nope Ges trois eſpeces de gymnaſtiques, 
beef. A. dre, de la militwire, de Pathlerique; & de la médiciuale,; cher 
les Grees; M. Burette explique de quelle manicre ils commu- 
niquerent ces deux dernieres ſortes de gymnaſtiques aux Ro- 
mains; comment ceux - ci rencherirent fur les'Grecs dans tout ce 


qui regardoit les exercices du corps, les jeux, & les ſpectacles; 


= 


porterent au plus haut degre de perfection & de magnificence'; en 
un mot, comment la decadence de l' empire entraiha la fuine des 
beaux arts, & entre autres celle de la gymnaſtique E de la nidde- 
eine, qui laiſſa perdre inſenfiblement les droits qu'elle avoit ſi juſte- 
ment acquis ſur la 1 
Ry ſon retabliſſem ent. 

M. Burette paſſe n > la deſeription des 6difices publics, oh 
ceux qui vouloient #inftruire & fe perfectionner dans les 'exetcices, 
rrouvoient tous les feccurs néceſſares. Ces Hens ſe nemmbient 
Gynugſen, à cafe de la Wadite des athletes; Palgſhes, chüſe de 
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_ quelques autres — 
qui compoſoient ces 
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& les murs qui environnoient tout l'ẽdifice: 9. Les Xy/es, Mufti. 
| fous leſquels/ lex athlEtes vexercoient Pen- 
dant Phywer ou+le mauvais tems: 10. D'autres Xyfes, 
tems, & dont les unes étoient toutes nues, & les autres plantées 
Parbres: 17. E des Bai | 
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grands <difices, & qui peuvent fe reduire en- 
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n Bess me principavs officiers 
ſervoit e de! bee dont les noms deſ at les dit 
Ferentes fonctions. g 222 fle ig 
M. Burette termine ſa Dilertation par un denombrement. des di- 
verſes ſortes d' exercices qu il p d'abord en deux claſſes, 


vant qu ils ne dependent que des ſeuls mouvemens du corps, ou; Ft 
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ment ſur cette Sende claſſe; mais il o arrete davantage ſur, les ex- 

ereices de la premiere, qu'il rapporte a deux: genres Principaux, 
1. la Danſe; 2, la Cubiſtigue, ou L art de faire des culebutes; 3. la 
ou la Paume, qui comprenoit tous les exercices od l 
ſe ſervoit d'une balle. Le genre Paleftrique embraſſoĩt tons ceux 
qui ſe pratiquoient dans les paleſtres, tels que la Laue lane, 
le Pancrace, l Hoplomachie, la Caurſe, le Saut, Vexercice du Diſque, 
celui du Javelot, & celui du Cerceau, Trochus. Comme M. — 
rette ſe propoſe de traiter à fond des plus conſiderables de ces exer- 
cices, à chacun deſquels il deſtine une Differtation,; entiére, oi 
oontente dans celle - ei de les _— & dien donner une lege 
2 ff . Wa end nn 3 * - 
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La liaiſon qu *avoit Tuſage Jes Wins avec la gymnaſtique en as —_ 
nerd, & la place diftinguee.qu'ils- occupoient dans les gymnaſes, 1 
ont donne lieu à une ſeconde Diſſertation de M. Burette, oũ il traite 1 
avec ẽtendue cette mati Ere, qu'il navoĩt fait qu effleurer dans la 4 


cedente.. Il partage celle - ci en quatre ſections qui roulent: 1. fur 
Porigine des bains; 2. ſur leur ſtructure, chez les Grecs & chez les 
Romains; g. ſur les utenſils & les officiers. qui y.ctoient employes, 

&, 4. ſur la police qu'on y obſervoit. '\ 2g hen of hc 

1. On ne peut douter, dit M. Burette, que 1 ge ds fe laver & x 
a ſe baigner ne ſoit très· ancien, puiſqu il eſt fonde ſur des beſoins, 

auſſi naturels que ceux d' entretenir la propretẽ du corps, de le de- 


fendre des chaleurs exceſſives, & de le delafſer des fatigues 
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ſaltoit pour cela d autres regles que celles de la neceflits ou. fa 75 65 
firz & Pos ny eherchbit d'autre facon nl d- Autre àPpären, dug 


taities, les rivierts, & les autres reſervoirs que fs nature oßfreil. . 
fut elle; qu en faiſatt cbwfer de divers lieus des Wee dom 
chaude & eme d'eau boulllante, apptir vrii-ſeinblablem ed = 
Rommes dommmutziqquer differens' degres de Chaleur x Teau de 
being. ie inte pour cela plufteurs torres de Vai N 

n d Home Putins parut ſi grande, que not feulemient les 
partieuliers les plus à leur aife ſe procurerent cette com modite do- 
meſtique, n eee ty Dee" d etablif de & 


Sb ;F , 1 Tet 71 | 4 is wort k 41 1 33 
MI. Bur ekte eſt p PB das rügge des bains 4 . afle des orien- | 


taux aux peuples 95 Tösegenf; mais. ſant youloir en ſuivre les 5 pro- 
. che 2 les p premiers, il ſe [ry ty examiner de quelle maniers 
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les ee & 15 mains ont travaille ale 1 e 
ca Je bains .chauds, dbs Jo remps @'Homere : en effet, er 


Poste en fait e Plu! 1eurs endroits, & entre. autres dans 
'Odyitce,. en decrivdn ent Ia vie delicieuſe qu on menoit dans e pal ais 
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cienne irce. ,Cefte mamiere de ſe baigner. YER pourslors > faire 
chauffer Yeay Jans un grand vaſe A trois pieds, puis à la verſer 4 
Pluſieurs Ty ſur la tete & ſur les ,Epayles de la perſonne qui 
Etoit aſſiſe dats une balgneire, & 8 01 n giggoit d'huile en ſortant du 
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bain, N. Vureus obſerve, Ares T hucy hucydide, que les/aytres « Gr 


ut 


omens:: la colt 
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les Jeux publics, de $hutler, & & de ſe couvrir de ſable ur les n 
cices, & de les terminer par le baim; & que les 


noient des Afiatiques « des divers . ll obſer ve encott. que d. 
tems. d 1 As il No chez leg parti-, 
ite conf oration Iempe+, 
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comme il eſt ail de le recueillir de la deletion que Viteuve donne 


de ces 6difices. . | als len dan yg 94 ors ien 
Les Romains jon Ber] M. Burette), commenadrent.  affez.tard A 
crablir chez eur des bains publics ou particuliers; ſoi {oi t qu ils craig- 
niſſent d introduire par-la le luxe & la molleſſe; ſoit \ cauſe de la 
difficulte qu'il y. avoit 2 conduire I'eau dans les divers quartiers d'une 


4 


ville 2 toute batie {ur des collines. Ce,n ne fut que vers ] an 
| 441 dela fondation, de Rome, qu'on y fit venir Four la premiere fois 
Teau du t territoire de 1 uſculum,. par. le moyen dun aqueduc, con- 

ſtruit par le ſoins du cenſeur Appius Claudius, du nom duquel on 


nomma cette eau Appia. Les aqueducs ſe multipliérent dans la 
ſuite ; & Von batit en quelques endroits de la ville, des bains & des. 
thermes; mais qui ſe reſſentoient encore de Vancienne ſimplicité, 
comme l'on en peut juger par la, deſcription que Seneque nous a 
conferv&e des bains que Scipian Africain avoit aupres de Linternum. 


Rien ne contribua davantage (temarque NM. Burette). 4 la, 9 9 0 | 


& A 14 multiplication de ces Edifices, que la cotume qu on prit de 
les unit aux gymnaſes & aux paleſtres (od le concours du 1 
pour les exercices rendoit Jes bains d'une neceſſi tẽ indiſpentable), 


E& le frequent uſage qu en firent les medecins pour le traitement de 
| hogs maladies, Mais ce ne fut que ſous Te empire d'Auguſte, 


e les Romains commencerent A fond tl ces bitimens ' cet air de 
Aer & de magniffcence qu'on remarque encore ayjourg' hui 


avec étonnement dans les debris qui nous en reſtent. L'etendu 
enorme de ces Edifices tes fait comparer à des provinces par Ammien 


Marcellin (otitis provinciarum inſtar, quam ullius ædiſicii ormd j FA 
& Ton n'en "ſera point ſurpris, quand on ſcaura qu' ils ren rmoĩent 
dans leur enceinte un nombre prodigleux erte de longues 
galleries, des portiques ou les athletes avoient coùtume de s'exercer 


des Etangs d' eau vive, des terraſſes, des jardins, & des bois. M. 
Burette fait paſſer en reviie les plus conſiderables de ces bains ou 
hermes des Romains, telles qu etoient celles d' Agrippa gendre 


ꝙ Auguſte, bäties de briques, peintes en Email, ſelon Pline; celles 
de Neron, dans leſquelles il fit conduire non-ſeulement des caux , 


7 douces, mais encore l'eau de la mer; celles de Caracalle, qui etoĩent 


orüces de 200 colonnes de marbre, & garuies de 1600 ſieges de 
ms meme 
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weme maticie; ' celles de Dioclttien,, as. ſurpaſſoient toutes les au- | 
font conſeryees: plus | | 


tres en grandeur, & en n ee ui ſe 
entieres qu'aucunes, ſervant aujourd hui, le MER AUX , 
| fous le nom de Sainte Marie des Antes, BIOS der: 
2. A ces recherches ſur * origine & le 5 1 I<ebliſement 
Jes bains & des thermes chez les Grees, & chez les Romains, M. 


Burette fait ſucceder | une. deſcription exacte de ces edifices-. La 


ſtructure n'en toit pas uniforme; c eſt-A-dire, qu on donnoit aux 
diverſes pieces qui les compolojent, des ſituations. différentes, ſelon 


qu'on deſtinoit ces bains à Tuſage du public, ou A la commodité des 

| particuliers; ; ſelon qu'on les j Joignoit aux gymnaſes & aux paleſtres, 
ou qu'on les conftruiſoit {cparement. Ces variations engagent M. | 
Burette à decrire d'abord les bains qui faiſoient partie de ces gym- 


naſes, & qui doivent paſſer pour les plus conſiderables par rapport 
aux Grecs ; apres quoi il decrit les bains detaches des Bens d'ex- 
ereice; empruntant de Vitruve ces deux deſeriptions. e 


. * F "# 75 — f 
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II reſulte de celle que ce fameux architecte nous a laifſce de la : 


premiere ſorte de bains, que dans les paleſtres Grecques, ils Etoient 


_ compoles de ſept piéces differens, la pldpart detachees les unes des 


autres, & entremClces de quelques pieces deſtinces aux exercices. 


Ces ſept Pieces Etoient, I, Le bain froid, Frigida- lavatio, en Grec 


AouTguy; 2, VEleothefiu! tum, Ceſt-à-dire, la chambre od Pon ſe Frot-. 


toit d'huile; 3. le lieu de rafraichiſſement, frigidarium; 4. 4. le 
N c et. A- dire, lrentree ou le veſtibule de Ea ; 


ou du potle ; 5. T'E'tuve voutee pour faire ſuer, ou le bain de va- 


peur, appelle concamerata Sudatio, ou tepidarium; 6. le. Laconiguez. 
ou Petuve ſeche; ; 7. & le bain d'eau chaude, appelle calida lavatio. 


Quant aux bains detaches, des paleftres, on peut recueillir de la 


deſeription qu; en fait Vitruve,, I. Que ces bains.ctaignt ordinaite- | 


22 


femmes. 2. Que les deux bains chauds 7 joignoient de, fort 8 
afin qu'on put &chauffer par un meme fourneau, les lieur on etoient 
les vaſes de lun & de Tautre bain. 3 Que le milieu de ces bains 
toit occupc par un grand baſſin, qui recevoit 'Veau par divers. tuy⸗ 
aux, dans lequel on deſcendoit par le moyen de quelques rere 


* __y Etoit environne d'une baluſtrade, derriere laquelle étoiĩt une 
. | eſptce | 
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enen leur milieu, la force de la vapeur chaude, qui tournoit * 


leu de laquelle on laifloit une ouverture pour donner du j jour, & on 


moyen de pluſieurs ſiphons, & etoit diftribuce par divers, tuyaux ou 


7 > : 


© elpece de corrid 


du baffin. 4. 89 

cevoient Ia lumiere que par en Fark afin que le ban f ne fl 4 

obſcurei par ceux qui etoient à Pentour, 5. Que les deux etuves,. 
| appellees Laconicum & Tepidarium ctoĩent jointes enſemble. 6. 
Que ces lieux ctoient arrondis au compas, afin qu' ils recũſſent egale- 


ſe rẽpandolt dans route leur cavite. 7. Quits. avoient autant de 
| largeur que de hauteur juſgu' au commencement, de la voute, au R 


y ſuſpendoit avec des chaines un bouclier Cairajn, par le moyen du- 
quel, en le hauffant & le baiſſant, on pouyoit, augmenter ou dimi- 
nuer la chaleur qui farfoit fuer. - 8. Que le plancher de ces Etyves: 
Etoit ereux & ſulpendu, pour recęevoir la chaleur de FZhpocauſte;, 
qui &oit'un grand fourneau magonns au- deſſous, qu of Lon avoit.fain- 
de remplir de bois &d' Autre matiére combuſtible, dont Landen, ſe- 
eoramuniquoit aux "raves, 4 la. fa veur du vuide qu on laiſſoit ſous 
leurs planchers. N 9. 'Que er fourncau ſervoit A Echauffer non ſeule · 
ment les deux Etuves, mais auffi une autre chambre appellee Vaſa- 
rium, ftuce/proche de ces memes Etuves & des bains chauds, dans 
laquelle Ton plagoit trois grands vaſes d'airain, appelles Milkaria, 
x cadſe de leur capacits; Pun pour L'eau chaude, Vautre pour la 
riede, & le troiſieme pour 14 froide; ; Teſquels vaſes Etoient- telle- 
went diſfoſes, que veau pouvoit paſſer de Pun dans autre par le 


robinets dans Tee. bains Wini, ſujyant les; beſoins de ceux qui 87 5 
baignoient. Y 7 n 

Jes deux deſcriptions, emprui T de Vitruye ; ar 1 (dit 
Tauteur) A faire entengre quelle Etoit, dans les thermes des Ro- 
mains, la difpofition & Varrangement des divers appartemens des, 
bains; On y voioit- dabord. un rand baffi in ou vivier, appelle en. | 
Gree neh Apel ou Sani gie „ en 1555 Natatio & Piſcinas qui oe- ; 
eupoit le cõtè du nord, K. 00 on pouyoit, 1 non. ſeulement ſe baigner, 
mais meme nager tres-commodemerit. . M. Buretie abſerys, que i 
Cc lier, avpient ae whois. 6. ces. E. 
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7 2 de Cictron & de Pline le jette tötet de es 80 1 3 
fice- des bains, dans les thermes, étöft Ortlitairement e poſs 40 VVV 
[ di. & avoit une face très-· tenduꝭ, dont le .. AN oceupe. ff... 
f le podle ou Phy qui avoit X Grit & Ae e Ae e 
n conformes des deux cots, & difpoltes' 3; 
= er facilement des unes dans les + 2 og on 
7 ben 3 en general Batne 5 5 17 £1, 
1 chaud, le hays Ge le ü un. M. Fürette Fe f e 1 
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peut juger par ce qui nous veſte de ees datithetis, poor 32 „„ 9 


» | grande que les autres, A eue du cohevurs de x qui” F- | 
bf © abordoit, & du long ſejour qu'on y faifbit Gordigaire: gi gebt | Is 1 


32 


N 


des Romains a varie fur le n de chafeur de ces Bains; qu ag. 
ciennement ils ſe contentoent que Veau” füt Mp Orin FA _ oc nee ; 
mais que dans la ſuite ils la venlurent prefque bouilfante: que tes. | 
' baias fronds, employes: avee fucces comme remidde par Antonius l 


# Muſa, médecin d' Auguſte, qui Set Etoit' fervi” Berra pour I 
| hn gueériſom de oe princes tormberent dams le dert, apres la mort de | 


Marcellus, cauſce par ee meme reméde, puis ſe remirent en vogue e 1 


1 far lacfim de Pempire'de: Neron, par les foins kun médecin de * VV | 
|  ſeille- nommae Charmis: que Vendroit qui ſervoit de garderobe, ap- 71 8 "2 


C Apodyteviow& Tepidarium; paroifloit d'une ſtructure magni=-— , 
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il | fique dans les thermes de Diocletien avant ſa demolition; que . 4 2 ©, _ 
4 toit un grand ſallon octogone, de figure oblongue, dont chaque face 1 
a formoit un detmi-cercle,. & dont la"vonte'etoit ſoitenue. par pluſie a _ 
g rangs de eolonnes d'une Hauteur extraordinaire. M. Burette ob-: 7 '. = 
ſerve” encore que le luxe & la mighilicence <clatoient,. non ſeule- F 
1 ment dans ces thermes publiques, mais auſſi dans les bains des Har- | . 
|  ticuliers, od les glaces, les marbres, & les metans. les 2525 mr 8 EO 
eieux toient-prodigues';* oe qu'il prouve par divers x : i } 
nes de Flieg de Martial, de Stace, de Lucien, &c: 3 | 
3. NMI. Burette vient enſuite au detail des va Be 12 e 
e webſites} que la neceffite ou la vollpté avoient igtrdduits dans les mg 
bains}- Les baignoires y tenoieft le premier rang; ill y en avdit : 
de fee & de mobiles; & parmi ces dernicres, on en trouvoit qu: 
4 & „„ Stoient⸗ 


wu * 


bir So ro DE VADER KorAlE 


Stoient faltes expres pour tre ſuſpenduts en Pair, & dans leſqaelles 
. on joignoit le plaiſir de ſe baigner 23 celui d' etre balance & comme 
.berce, par le mouvement- qu'on imprimoit à la baignoite. M. Bu- 
rette 'apres avoir parcouru les vaiſſeaux moins conſiderables, dont 
les uns Etoient deſtinés à faire chauffer l'eau, & les autres 2 la 
puiſer & A la verſer ; 3 8 attache à decrire certains inflrumens now. 
ms Serigiles, qui gtoient d'un très- grand uſage, non ſeulement dans 5 
ty les bains, mais auſſi dans les gymnaſes, pour frotter ou racler la | 
i peay des athletes & de ceux qui. baignoient. La maticre de ces in- 
ſtrumens Etoit la corne, L'ivoire, ou le metal. On y diſtinguoit 
deux parties; le manche ( capulus ), qui formoit ordinairement un 
; parallelepipede rectangle, creux & oblong, dans le vuide duquel 
| on pouvoit par les cotes engager la main dont on empoignoit Vin- 
ſttrument; & la languetie (ligula), courbee en demi · cerele, creuſte 
en facon de goutiere, & arrondie dans ſon extremite la plys Eloignee 
du manche; ce qui faiſoit une eſpece de canal pour Vecoulement de 
| eau, de la ſueur, de I huile, & des autres impuretés qui ſc ſepa- 
— po roient de la peau par le mouvement de cette ſorte d'etrille. Cette 
_ | deſcription amene fort naturellement celle des onftions & des frie- 
tions pratiquees dans les bains, ainſi que celle des drogues, yup 
ſimples, ſoit compoſces qu'on y emploioit; ce qui eſt terminé 
1enumeration des officiers qui ſervoient dans ces ſortes de rang 5 
4. M. Burette acheve la diſcuſſion de ce qui regarde les bains; 
' , parlVexamendece qu on pourroit en nommer la Police; ceſt-3-dire, 
certaines loix, que l'autorité des magiſtrats ou la coũtume avoient 
. 3 Etablies, par rapport aux bienſcances, aux diſtinctions des rangs, 


N des ages, & des ſexes, aux tems, & aux heures de ſe baigner, au 

1 prix qu on payoit aux baigneurs, &c, II obſerve que les Lacede- 
= \ moniens furent les ſeuls d' entre les Grecs, qui introduiſirent Vuſage 
„ dees bains & des gymnaſes communs aux deux ſexes: que les anciens 


| Romains ne les imiterent point en cela, puiſqu'ils ne croioient pas 
3 N méme que la pudeur Permit A un pere de ſe baigner avec ſes fils 
ou avec ſes gendres; mais que s' tant relaches dans la ſuite ſur cet 
article, les empereurs furent obliges de tems en tems de faire des 
- reglemens qui defendoient la communauté des bains Pour les deux. | 
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A ppellce Quadra ans, qui valgit à peu près un liard ee mon- 


foxes : qu il regal Wh « ces 1 * publics une 1 grande bens, 
par rapport aux rangs & aux | qualites, « qu'on y admettoit des pes 
de toutes conditions, -&. que. empereure qui vouloient f e rer 
dre populaire, ſe baignoient  quelquefois publiquement avec le 
peuple: que Vheure du bain, la, plus ordinaire chez- les Romains, 


5 


6toit environ la huitieme ou la neuvieme_heure du jour, peu 


dloignée du ſouper, & annoncge par une forte de _cloche, qui ap- 
pelloit les athletes, & tous ceux qui uſoient des bains chauds ;- 


. car, paſſe cette heure-Ia, on <toit réduit A Peau froide: x © 9 


la ſervitude de Pheure dans les bains publics, il y avoit celle du 


prix qu'il falloit payer pour, J. entrer ;, mais qui étoit fl modiqu us 
que chacun en toit,.quitte. pour. la quatriẽme par e| d'un 


| 2 
© 


noye: que 0 bain gratuit ẽtoit du nombre des largeſſes que-les i 
empereurs faiſoient au peuple, à, lo occaſion de quelque rejoulf- 
ſance publique; & que dans, les calamites, on avoit ſoin de. lui 
retrancher cette commodits, ainſi que le plaifir des ſpoctacles, &. 

Sp res cette diſſertation, M. Burette en a donné deux ſur la 
dint une fur. la ſpheriſtique , ou. la paume, & trois ſur. Thiſtoiĩre 
des athletes en en g general, peur ſervir de preliminaire ou di intro- 
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duQion aur 16 — 125 A 2 leſſein de faire tguchant les ener- 
cices at thlet leyques, tels que la lutte, le pugilat, la gourſe, &. Nous 


ne dirons dien ict 
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vrai Diewla-puret6'de la religion fut bicn-tdt alterce. Com- 
Na wal fe forma des dieux tels que les /infpiroient ou la crainte, on. 
TVeſperance,/ on 6tablit A leur honneur un culte od ces deux paſſions, 
denen leur compte; mais Iideo de la Providence ne pat 8'ef-. 
facer.' On demeura perſuade que tes; deux Etoient attentifs aux 
actions des hommes; qu is ctoient | offepſes de leuts crimes, & 4 
leur colere-6toit ſulbvic de calatmitẽs pobliqu hs & M Ak 
tout oe qui-ſembloit arriyer cbntre brdte d la nature, pradiges, 
-monſives, ſignes esleſtes, wut <toit regards Wadi autant de marques 
du oourrou des dieur; & pour en Eviter Leffet, on inventa des 
cirsmonies religieuſts qu on erüt eapables de VEloigner.”' Si quelque... 
mortel enfle dorguetl; dit Homere; ft tombè malkeureuſe ſement 
dans le crime, ne ſcait· i pas que les dieux ſe laiſſent flechir par 


Tencens, par les priéres, & par les vigimes? C'eſt ſur ce fonde- 


ment, & peut- tre auſſi ſur la connoiſſance des ceremonies de la loi 


de Moiſe, que les payens <tablirent leurs diffErentes ſortes d'ex- 
piations, dont M, Abbe de me a entretenu la pompegtie a . 


En 170) & ſieurs repriſes. 
1710. 


A parler exactement, les aue crimes euch ite dent d' etre WT 
Cependant on employoit les ſacrifices expiatoires dans mille occa- 


ſons differentes, & Fon ne trouve preſque aucune partie de 1a 


vie, ſoit publique, ſoit privce, qui n'y ait été ſoumiſe. Qu'on prit 


le commandement d'une armee, ou qu'on vouliit celebrer des jeux; | 
dans les fetes, dans les aſſemblées, on faiſoit tolijours preceder les 


cẽxẽmonies de Vexpiation. Si Von veut deſcendre dans le detail 
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micide ctoient.. les plus ſolemnelles, & quand le 


Iphite, eſt expis par Eu 


cule, Théſée, & quelques autre 
ſoumettre aux c& 


„ -D TS 


de 1 wal priv6s, mM derte. * les e ſe Nane bes 
leuſement, non ſeulement pour les 40 8 Petites fautes, mais encore 


a Toccalion de 'tous 166 e Tölle ſüper ton Pteſentoit 


comme de ſiniſtres prelages. +a 2 erpiarr, „ Iuftrare, purgure, Yes 
zrudre, ne fignifioient ſouvent autre choſe” que faire des actes de | 
Eloigiter quelque malheur, dont on ſe croy- 


religion, dans la vue 


1 


oit menace par des ſi n s 'ccleftes, du par la tre de qi Rüde 
objet de mativald aügüße 3 quite dads ſa plus etroite fignification 


ce mot ne ddt etre empIOye qu ion des crime. 
De toutes les fortes'J'cxpiations celles qu on eee, pour Tho- 


T pour Pep 


** 


homme de diſtinction: les rbis eüũk- mer 


8 me ded 


oie t pas d'en 
Ait nah Apollodore,” 


us qui avoit tus 


© & <. 
© | 


faire 1a'cerer 


Adraſte ſe vient faire expicr par Creſus,”roi de Lydie. Ainſi Her- 


ao | heros ne manquèrent pas de ſe 
Apollodore eft le ſeul quien falt un grand detail, Jeton, eber des 


Argonautes, après avoir enlevẽ la toĩſon d'or avec Medee, fut pour- 1. 


ſuivi par le jeune Abſyrte, frere de cette princeſſe. La crainte 


qu'elle eat de tomber entre ſes mains, lui fit prendre la cruelle r- 


ſolution de le faire aſſaſſiner. Ainſi Yaiant attire. par de flatteuſes 
promeſles dans une iſle voiſine, Jaſon, q qui s'y ctoit cache, attaqua tout 


A coup. ce jeune prince qui n'ctoit point fur ſes gardes, & le tua. 
Aufli-tot il coupa les extremites du cadavre; il lecha trois fois le 


ſang qui en ſortoit. ſelon la coùtume des meurtriers, qui preten- 


doient par-l\ 8'expier, comme le remarque le meme potte. Aprés 


cette cruelle action, Jaſon & Medee aborderent dans Viſle d' Xa, 


pour Etre expiés par Circe, qui en ẽtoit ſouveraine. Cette prin- 
ceſſe tante de Medee, les recut' avec bonte ſans les connoitre. IIs 
s' avancerent l'un & Vautre les yeux baifles, & ſans proferer aucune 


parole, ſelon la coùtume des ſupplians, juſques au foyer, ov Jaſon 


ficha en terre Vepee dont il avoit tuè ſon beau-frere. Leur filence, 


& leur Suse, firent aiſement connoitre à Circe, qu ils Etoient 


fugitifs & coupables de quelque homicide, & elle ſe prepara à les 


expier. Elle fit d'abord apporter un petit cochon qui tetoit encore, 
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a 1 agen. sgorgé, elle frotta. de; © 


tice, elle brüls fur Faye 
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expiatenr, „Apres quoi ayapt Tail 


deans; & accompagna ces A 


e | 
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wplendidemont,, Il ofh; ingtilg, de dire 6, queayant. Weohpm lz nige. 
elle la chaſſa de fog palais, ſans gfer Pour tan Jui falt auchn maurvais 
rraitement, dane due Medee avoit ag 4 ProteQion. en Ctat de 
ſuppliante, | amslel eu. 4 
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_ Telles cient, les ecpemonies de. Fexpiation, de Phong, gui 
enden Be | — 2 dans les premiers 
rg dams, ung 641 couran 


He poßte, as avoir parle 
urific a RES: ene. 


e (Violent Galle, barg an 17: di ers i tut: gl Ls v moboiloge 
Abt nimm faciles, gui trifia eriminu cudie Nin 
4 Flumined tollt poſſe putatts an nur, Th - 7441 
Les Romains avoient une expiation e dit ol deut voit 


le detail dans Denys d'Flaficarns qui Ale de telle qu on em 
ploya pour le meurtre que commit Horace aptes i Victoire On 


employoĩt ſur- tout cette ſorte d's expiation apres les batailles. Achille, 


L. 2. c. 6. comme le tEmoigne Athenee, ſe purifia ainſi A Milet, après avoir 


Eneid. I, 3. 
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tus Strambelus, Roi des Leleges. E nee au forrir' du fac de Troye, 
n'oſa, ſe charger. de ſes, Sieve We 0 ce quyil x * füt Kae dans de 

P eau: | 4 - as. 

Tu, genitor, cape F manu, 3 Penates. 

Me bello, a tanto digreſſur: 8 af e 

Attrectare near. 


Au formulaire de Yexpiation de Phomielde, bl. VAbbe de Beil 


Joint ce qui fe pratiquoit à celle des myſtéres d' Eleuſis. Comme on 


Etoit perſuade que ceux qui partieipoient à ces myſteres, faiſoient pro- 


Ariſtoph Ra- feſſion d'une vie innocente; ane; & tranquille, qu'ils mouroient 
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& Agemédes Etofent 'Pavſanias, | 


u falloit d- abord paſſer ans ants 
quelques jours qui <toient-employes 2:differentes puri 
jeùnoit & on s abſtenoit de vin, 8. tatme;diean chaude. On fe la- 
voit ſouvent dans les eaux du flewrs Hereytia. On offroit pluſieur | 
| facrifices + Trophonius & à ſes fils, à Apollon, à Jupiter & à Junon. 
Cependant les aruſpices conſultoient exactement les entrailles des 
victimes, pour voir fi le Dieu toit appaiſc Enfin, la nuit meme 
que l'on devoit conſulter l oracle, on immobeit un he ade g 
des, & ce facrifice devoit encore donner d heureux preſages. Les 
pretres menoient enſuite le conſultant au fleuve voiſin, ot deux 
jeunes gargons appelles pour cela  Mercures, e eſi-a-dire miniſtres, 
apres l'avoir ffottẽ d huile, & lui avoir lavè tout le corps, le con · 


duiſoient aux ſources du fleuve qui n'dtoient  gueres-Eloignees ; & 


apres Vavoir fait boire dans lune de l'eau de Lethé ou d' Oubli, on 
lui faiſoit boire à l'autre de eau de Mnẽmoſyne, afin qu il pit. ſe | 
reſouvenir de ce qu'il allit voir; & apprendre. , Enfin le conſultant = 
Etoit habille de lin, & ceint avec des bandelettes. 1 avoit une 
chauſſüre faite à la manicre du pays, & dans cet Squipage il Etoit 
introduit dans Vantre de cet ere ot de la ene Gt * e 
Pauſanias. 


La quatrieme ſorte 


| ſe ſervoit pour Gar 5 i wa | Ia ma avoient, un jour marr 


que pour ele cerẽ monie. Elle ſe. faiſoit 4 Rome le. 5 de Fé- 
vrier. Le facrifice qu on y offroit ſe nommeit Anburbale ou 
Amburbium ſelon Servius,, & les victimes que Yon -  employoit An- 
burbialet, au rapport de Feſtus. Outre cette fete, 1 en avoit une 
tous les einq ans pour expier tous les citoyens « de la ville, & e eſt du 
mot luftrare, expier, que cet, eſpace de tems a pris le nom de Luftre. 
II * avoit encore d autres occaſions ou ces expiations folemnelles 
Etoient employees, comme il arriva lorſque les Tarquins furent 
chaſſes, ainſi que nous Vapprenons de Denys d Halicarnafſe, 4 
a toit pas feulement les villes enticres. qu on. ſoumettoit a Vex 
tion; on l employoit pour des lieux particuliers, loriqu'on les pen 
ſouilles. Celle des carrefours ſe nommoit Compitalia. ht: if 
Les, theniens ayoient pouſſe encore plus loin la ſuperſtition. q que 
tes Romains. Outre le jour marque pour Vexpiation de la nts o 
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Is. avoient la Sardars obe d'immoler un homme & une fame. 
ils en avoient encore Etabli pour les théatres, & pour les lieux w 


fe tenoient les aſſemblees campagne toit auſſi 9 850 
à ces expiations, qui ſe nommoient Anburvalia chez les 


Enfin, la cinquieme ſorte d expiation Stoit celle des — 


qu'on purifioit avant & apres le combat :* c'eſt ee qui lui fit donner 
le nom d Armiluſtrium. Homere decrit au premier livre de Plliade, 
la ſolemnelle expiation qu'Agamemnon fit de ſon armee, Le nombre 
de ces ſortes d' expiations publiques n egale Pas celles que chaque 
particulier employoit, & Von. nauroit jamais fait, ſi l'on vouloit 
8'ctendre ſur ce ſujet. II n'y avoit ni noces, ni funè railles, ni 
preſque aucune demarche de quelque conſequence, qui ne fuſſent 
pPrecedees par la cerẽ monie de Vexpiation. Tout ce qui étoit repute 
de mauvais augure, a rencontre Pune belette, d'un corbeau, ou d'un 
lievre, un orage imprévũ, un ſonge, & mille autres n obli» 
| Seojent 2 recourir aux CErEmOnies: de | cxpiation=: 

At natum in curas hominum genus onnia noise 
een Pio placam G ſaliente ſale. at's non een 


- Mais il eſt bon de remarquer que pour ces ſortes dexpiations par 
üculieres, on n'avoit pas toũjours recours au ſacrifice, & qu'il ſuf- 
fiſoit quelquefois de ſe laver ou de changer d'habits. L'eau de la 
mer <Etoit toſjours pre ferce à celle des rivieres, & Peau courante 4 
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general que dans ces ſortes d'expiations particulicres, on employoit 
"ts le ſel, e le laurier, 
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anciens auteurs ont rappo & Unammement, & que tous les mo⸗ 
dernes ſemblent colt fn on comme des faits conffüns. "Tels ſont 
les ſacrifices ot! Ton imme des victimes hiimaines, - Cependant ce 


ſujet a valu à Vacademie deux diſſertations conttädictofres. 


Dans l'une M. Abbé de Boiffy à faffemble un nombre prodis 


gieux de temoignages ſur Petablilement. de ces ſacriſices dont la 
_ colitume 8'<toit rẽpandue dans preſque toutes les parties du monde; 
parmi les Grecs, cette nation ſi ſcavante & fi polie, comme Parmi 


les Scythes, feroces & 1 15 les 12 111 ſi ſages & 
fi INTE auſſi bien qu Wo g. 3b 10 EAA tes pt 0 eren & & 


Pl. us 4 2 HED 11 1 
WO Pires. 


79 bumain 0 un artiele de cette importance. hand 


WR: Ab Abbe de. B 5 ag cl heaucoup de peine à pr ghd fe 
ntoie "en foule. Ce ſont Miandchon, San 


choniathon, Herodote, Pauſanias, Joſephe, Ph 
Denys d' Halicarnaſſe, Strabon, Ciceron, Jule-Ceſar, Macrobe, Pline, 


la plüpart des pottes Grecs & Latins, & apres « eux une 1 150 | 


peres de Veglile. 
De toutes ces depoſitions jointes enſemble, il reſulte que les Phe- 


niciens, les E'gyptiens, les Arabes, les Chanancens, les habitans de 


Tyr & de Carthage, ceux d'Athenes & de Lacedemone, les Ioniens, 


tou Grecs du continent & des iſles, les Romains, les Scythes, 
les Alt anois, les Germains, les anciens Bretons, les Eſpagnols, & 
les Gaulois, Etotent Egalement plonges dans cette cruelle ſuperſtition, | 

dont 


ient Copel . 
rales, ; 17 ait "patmi les gens de lettres une infinite de ſentimens 


differens, ſouyent weme de tr88-oppoſes ; mais cette diverfite- do- 
pinjons « eſt fort rare a 8 0 de cbftaits points dhiftoire que les 
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facrifices, ll en a recherche Vorigine, & il in heſite point à la rap- 
Porter à une connoiffanee imparſaite, gu, ſacriſce d, Abraham. Aker 
| Chanandeos, dite u, les Amorrhecge, & Jes autres peuples ve 


des lieux ou ce Patriarche avoit paſſe 1a: 


vie, entendirent fans doute 


Vvanter le zcle & la; fermets de ce ſaint homme, qui n couta pas 


un moment les ſentimens de fa, tendreſſe Pour un fils 17005 Ils 
gurent quelque choſe des recompenſes que Dieu promit 


Cet Seturne, n les Postes * les. -hif op 10 455 Trig la 

| 91. Saturne des payens, 

9. au jugement des meilleurs. eritigues,, Abraham de Vectiture. 
Un fragment de Sanchoniaton rapporté par Euſebs, ſemble. mettre 


ha choſe. hars de doute dans l'eſpece partieulicre.. . * * Saturne, dit-il, 


* que les Pheniciens nomment Iſrael, fut mis apres fa mort au 


rang des Dieux, ſous le nom de aſtre qui &appelle. encore 1 
1 tur ne. Dans le tems que, ce prince, regnoit en en ied 
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Nicolas de Damas, gal & d'autres auteurs, n 8 


la qualité de Roi, Lecriture meme marque qu'i il fit des alliances, & 


traita egal avec des rois, outre que | les Patriarches avoient tous 
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les droits de la royauté dans leur famille. Beroſe Git Joſegte 
ajovite qu'Abraham avoit une grande connoiffance de Paſtronomie, & 
Eupoleme dans Euſebe le fait inventeur de la ſcience des Chaldeens. 
II n'en faut pas davantage, pour ſe perfuader que les PhEniciens ont 
pi! le mettre au rang des dieux & des aſtres. IIs Vappelloient 
Tail, ſoit qu' ils eũſſent confondu l'aieul & le petit · fils, ſoit qu' ils 
lui eũſſent donn le nom du peuple qui e toit ſorti de lui. Le nom de 
Jeud, fils unique, eſt le meme que celui d Iſaae. Anabret ſignifie, 
ſuivant la remarque de Bochart, e dap, & Tapplica- 
tion de ce nom à Sara eſt ſenſible. Enfin, pour dernier trait de con- 
formite, Saturne ſe circoncit, & oblige ceux de fa” ſuite à en faire 
autant; eirconſtanee remarquable, . oel Wr gel A 
Abratant.” | [L387 453: „ C45 8.774,4 a; p52 {of | 
Pour éffacer, l kalt pelibly; thr pe tune des tn 
auſſi odieux, dont la honte ſemble rejaillir far l'humanité, M. Mo- 
rin rejette ou affoiblit ce grand nombre de tewoignages, qu'il eft fi 7155 
facile de raſſembler ſur les victimes humaines. 1 18 55 
1. Il refuſe d'admettre des faits de cette nature, ſans une n 8 
manifeſte: il voudroit des tẽmoins oculaires, dignes de foi, & en 
quelque ſorte la confeſſion meme des accuſes. Or eft-it qu entre 
tant d' auteurs qui atteſtent la verite de ces ſacrifices, aucun ne dit 
en avoir vii, Us ne font que ſe eiter les uns les autres. Les plus 
anciens n'alleguent que des re loigndes. T ous en parlent 
avec horreur. 
2. Les Egyptiens ſont Aiſculpss hs cette abomination par Horus, 
qui affire que loin de facrifier des hommes, A peine oſoient-ils dans 
les premiers tems ſacrifier des animaux, & que ce ne fut que ſous la 
domination des Ptolemees qu ils commencerent * en Egorger a 
| Thonnevr de Serapis  - | 
3. Si c'eſt Abraham qui a donne lieu à cette bee comme 
il n'immola pas ſon fils, & que le Seigneur fe contenta d'un belier, 
le facrifice de Saturne Etant le meme que celui d' Abraham, il 
n'aura pas ẽté plus inhumain; & M. Morin ne peut croire qu' aux 
depens des objets les plus ſenſibles, les copiſtes d' Abraham ou de 
Saturne ayent voulu aller plus loin que leur original. IIs pouvoient 
amener leurs enfans au pied de Tautel, & les enſuite par 
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prefence af? au Fa que 1 ce ws ils aries Pautel de 4 
deeſſe, ſoit pour les chatier ſolemnellement des ue x prov avoient 


riv jt aun 
quelquefois d' immoler des hommes à leurs dieux; en approfondiſ- 
fant les faits, on Trouperaf dit M Mating: que Getoient᷑ des goings: 
niers de guerre qu'ils immoloient par vengeance, 1. 
appaiſer les manes de ceux qui 6 
ie 1h ho coletit-Iiſs paß tous.” Les" Scythen, tout 
Scythes qu nls Etdient, ſe contentoient "du | dentieme, ſuivant le N. . 
moigilige FHerodote: les autres peviples en aigthentoient ou a | 
 nuvient le nombre A proportion de 14 perte « quꝰi 8 avoient faite,” © | 
© "Si ce n'&toient! pas, des*ennemis! g que l'on | hpi c*Etoiefit EY # 
vent des criminels condartines par la juſtice, Et Tuſage ordinaire 5 
des anciens, quand ils puniſſoient les criminels, Etoit de 8 7 Preparer . 5 
par des ſacrifices aux Dieux Vengeurs, pour detourner de Geffus ' - 
leurs tétes le fung des innocens. Les miniſtres des autels 1 = 
venoient 2 ces actes mixtes de religion & de police, ſoit pour diſ- 3 
poſer les patiens à la mort, ſoit pour y faire de certaines prigres, 
ſupplicia, 2 > Appl tte; diſent tous les etymologiſtes, ou pour y 
remettre eux-memes entre les mains des exccuteurs les inftrubicgs mh 
du ſupplice : : Veteres enim eodem gladio victimas & nocentes jugula- 
bant: ſoit” enfin pout confulter leurs entrailles & en tirer des in- 
ductions augurales. N eſt aiſe de comprendre, ajoũte M. Morin, 
comment des Yoyageurs, etrangers, tẽmoins de toutes ces eeremonies 
extcrieures, ont pit 87 figurer de veritables ſacrifices. ' Wn ne etoit * 
pas Etonnant qu un Iroquois ou un 'Chinois qui afliſtegoit Tus es 
— da e, qui fe font de tems en tems en Portügil Avec, tagt de. 


pompe, & avec Lintervention de tant de perſonnes, rw ie 73 
jugeat de cette maniesre. ID ©8491 of 
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qui paroiſſent le micux prouves, on trouve que la malignité, 1 

vention, ou l'ignorance ont repandu, & en 28 lore Etabli i Tat 
la plipart des hiſtoriens des dees pe i EXaQes, & que la Keule bor. 
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2 1. Les paroles fortuites que les Grecs appelloient - bind ou 
NN, & les Latins omen pour orimen, ſelon Feſtus. Ces paroles 
fortuites'Etoient appellees voix 'divins;i ſorſqulon en i noroit eee 
Taelle fut la ois qui apertit les Rosie de'Vapprochedes 
„ & à qui l'on bitit un temple ſous le nom diu Lopuuriur. Ces 
mames Paroles étoient appellées voix humaines, lorſquꝭon en con- 
noiſſqit l auteur, & qu elles n Etolent pas cenſces / venir immedi) 
atewent: des dieux, Avant que de commencer uiie entrepriſe, ons = 
ſortoit de a4 maiſon pour recueillir les paroles de la premiere. per- 
ſonne que l'on rencontroit, ou bien Von'envoioit un eſclave &couter 
ce qui ſe diſdit dans 1a rue, & ſur des mots proferẽs à Vaventire, | 
& qu'ils\appliquoient A __ e ils G N n des 
rEſolutieohs importante Calg 00 of 11 
2. Les treſſaillemens de Aden parties * PIR: METER nur 
du ceeur, des yeux, & des ſourcils. Les palpitations du cœur paſ- 
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N ſelon Melam pus, 1a/tratiſon' dun ami. Le treſſaillement de 'i 
droit & des urcils toit au contraire un ſigne heureux. L'en«, 
gourdiſſement du petit doigt, ou le nen du An de la 
min gauche ne ſignifioit rien de favorable. 5 
3. Les tintemens d'oreille & les bruits aa Io on eh re 
Les antiens diſoient, quand. Poreille leut tintoit, comme on dit en- 
core aujour@hui, que quelqufun parloit deux en leur abſence. 2240 
4. Les Sternuemens. Ce préſage étoit Equivoque, & pouyoit 
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oe quſil pouvoit 7 avoir de fächeux. Les eternuemeng du matin, 
C eſt-à dire, depuis minuit juſqu a . * etoient Pas en bons, 
; Ils Stoient meilleurs le reſte du jour. Entre ceux de,! après- midi, 
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of "Bong de gui: ed des ocealiqgs-o Vonavvin recours-aux-profaged, 
11 n'y avoit aucun tems on Pon erbt pouvoir a: ens. 
| ICT) Iron an: dle tout ce 
| quron; Haie, Colt de-la, toit venue 14 e obſerr Ee 
Rome, de ne rien dire que dagneable le premier zjaur de Janvier, 
de ſe faire les uns aux autres des ſonhalts obligeans,. qu on acm - 
Pagnait deg; petits preſent; ſur: tout, de mie} & autres douecnrs. 
Cette attention pour les pntſages arpit lien duns toutes les eerditne- 
nies de religion... dans. les actes publics, Jol: Pour eatte raiſon, cont- 
mengoient, tous par oe prenmbule ; Nod felix, fatſtum; fortmatum- 
gus fig. On avoit le meme ſein de en obſerver dans les actions 
Paxtieuliéros, comme dane les A l naifſance des cofans, 
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eiſent leur effet. II falloit en remercier les di eum quꝰon en croidit 
les auteurs; leur en demander; Paecompliſſement, & mme teur de- 
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2 Nomba de craig pant, Aids melee g avec cle m 
de heros, & qu'elles firent enſemble de beaux aits d one 
les Gaulois, qui, bien que fort braves, n 'avoicnt pas cependagy-uye, ' 
valeur 2 Fepreuve de celle de pareils combattanss. 
Les Ctiſſeens, voiſins de Delphes, ayant contre la;defenſs. expreſſe: | 
«a Amphyctions, pris goùt a Exiger des droits exceſſifs de tous 
qui alloient à Delphes, pouſſerent, meme Vavarice & l mauyniſe {ok 
_ juſqu' exercer des brigandages contre leurs voiſins. Et comme 
un crime en attire preſque toſſjours un autre, ils ne ſe-fixent; pas le 
moindre ſcrupule de porter leurs mains ſacriléges ſur les richeſſes 
du temple de Delphes, && quelquefois. meme de tier ceun quß 
vacquoient aux exercices de leur religion dans les bois Cersadlapele 
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L'année premiére de la 75 Oeder 480 ans avant N. 8. le 
fameux Xerxes Roi de perſe, Etant entre. dans la Grece à la tete de 
plus d'un million d'bommes, & n'ayant pas intention; de. traiter 
Apollon plus favorablement que les autres Dieu, dont il avoit ſacs 
enge les temples, fit un dẽtachement de cette formidable. atmde gail 
envoya A Delphes, avec ordre d'y piller le temple d' Apollen, &de 
le bräler enſuite. Mais, fi, Yon "Joi ajofiter foi à Diodore de Sicile, 
A peine ce detachement s 'Etoit-il avance Juſqu/au, temple. de Minerye, 
furnommee. la ;Prevoyante, que Pair $'obſcurcit tout A'coup, &iquiil 
lea une. . furicuſe corps accompagnce de vents impetueux, de 
tonnerres, Feclairs,, de foudres, & d'une pluye terrible de ee 
& groſſes piertes, dont la plũpart de ces Perſes furent teraſcsssg. 

Les Phoccens, proches voiſins de Delphes, pill&rent auſſi Wanne 


2 Apellon. A trois differentes repriſes. Leur premier pillage ar- 
riva ſous” mele leur chef, 355 ans avaut N. S. la 4 année de 
hk 105 Olympiade. Les deux derniers ſe firent immediatement 


apres ſous Onomarchus & ſous Phayllus, qui avoient ſuccedé & Phi- 
| lomele dans le commandement des troupes. nh en t. 

Les Gaulois, qui n avoient pas moins d'evidité que les Phoetens,. 
nle voulvrent pas etre des derniers A profiter des depoiiilles du temple 
Ane bes. Ce fut Vunique ſujet de la troiſiẽme jrruption qu ils 


fitenit « 1 Grece a au nombre de. cent cent mille hommes de 
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— te bailice,contre.les. 


c, quoiqu' en petit nombre, leur liſtent Lag rig ru 


e courage des combattans. En effet, ces 9 e eee 
ns & leurs alliés, eg les aſſurant-qusils Werte 8 

on & Minerve armes de toutes picces,! | 

a e 


percevoir 1 A it wha V 0 e eu 
'eſpace de terre, que couĩ git Res Gauloiſe, fut, dit-qn, plu- 
e,{uite;agit de violentes ſecguſſes. Ce tr. 
: d'eclairs & de tonnerres Epouventables, & les, fou- 
dres qui voloient de toutes parts fur les Gaulois, tuoient non ſeule- 
ment ceux ſar leſquels ils tomboient, mais briloient encore tout ce 


qui ſe trouvoit aux environs, hommes & armes. Une portiom dir 


mont Parnaſſe, stant auſſi detachee e 4 fondit par quar- 
tiers ſur les Saulois; & ces quartiers Etoie gros & fi gr 
1 fe my 


| A trente' & quarämte fot * 52 K feld. 

 ſurceoitide mau, ils eurent encore A eſſuyer des pluyes cominutltes: 

ſuivies d un froid exceſſif, qui couvrit toute la campagne de glace 

de ide m ONCEAUX.; de neiges. En Brennus l. e ms 
_hlefuges, ;deſeſpere; d'avoir ,catrepris : | 
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5 les Snlels refolty de ſo-vengery Nueldue pale due be Hö- un 
* N rmauvals wur qui pollen lem avoit Jolich-anendifeht intlldhtknd und 


| 1 ne whitet am | 
Bos - 3 I ab eee e 1% 1384} Ri ee 80 99 BPH 2. 
EIS | Kip os no lage des Gatlois Bcor ab N | 
| leur tour pi e de Delphes, & e brülerent la premiere 
anne de Apisgef In G0 de . ändacten 1 5 
q 5 yn ane avant N. 8. ie 233 1 15 M Zan #2: n | 
"mp 2 _—_— le voyage que Nieren br en Greee Ta1 | 
1a ae Rome 919, & 1 66 de N. 8, it alla villter Ie fimeite temple 
= © apenen à Delplies, e y ayint' trouve: à fon gre king bens belles 
1 „ ftatuẽs de bronze; ren enen eee dicus, qui avbient 
&t& conſnterses à Apollon; il les eile va, & les ger 
fur fes vaiſſeaux, it les emporta avec lui à Rome. | 
Dee son- les principaux pillages, qu'eſſuyale rol de Delpües 5 
RR en diffcrentes occaſtons, & dont M. de Valeis donne une hiftoirg 
$ » | $77 * F-22491 <+ u e 552 n 3 O33 FBI 36 fog FRITy $9 2719 $4.57 da '} 4 
eie ee 15 a $07.20 4 ow n 5. 
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. * ork el le rut mine repreſents por nm,. | 


der moat: ft de-Ix 4 ene l 1 — 
nbiſſunce de toute Ia r Jes 5 des Greez. 
| M. Darier; expliquant dans fes commentaires ſur Fart pot qu 
d'Ariſtote, la nature de Laction du poëme dramatique, tak voir que 
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' _— avant que le peuple qui doit 1 afoir.quelue part; ſbit af 


perſomne fur: de Eheatre? por formet᷑ le ee e e 
r eee 


doe been — dana ortes' caty ones gms 


ſembls, der b tit Faſſerablée du peuple gui. commence: Lion, II 
ya dale tewnplen de cod: deu fortes d action, eoatiaub cet guteur, | 
& Oedipe de Sophocle et. de hreſpece de celle on le chœur oft 
le premee: fur le theatre. E Grand Pre tre de Jupiter Arcen 
2 — chautres pretres, & de Elite de la jeuneſſe, va 
ſe proſtetner devant Lautel <qu/on. axdit levi a: Qedipe pra. de ſon 
palaisp o'efteien da la ſbe neh les cris & les! gathifſemerts ohligent 
ie Prinde de fortirg pour an fandir:þe ſujctꝭ & cleft} ce: qui fait Fete - 
vetture-de! laipidee, > Oedipe ordumm un pretre de Jupiter de a 
enfans de ſe lever, & d' aller aſſembler le peuple, & les autres pts 
ee eee dee, dette 
wagedle. 5 Wh 29.374 £34423 : AJ; $4$4.4 12 ge}; onen bq 62%; 1 1021 be Bis 
M. Bojyin: Je Sagt. - contraite, penſg Ae 68 pretre toit ſoul 
avee les enfans, & qu stant ſemi par Lerdre du Prince; il, ae reſts 


iſuppoſc av ir ct aſſpmblé ab environs. 31> & 0 wi 
-Qn-vacexpoſer> le phia briceement.-quill ſera paſſible * tained 
qbapyortert-cre/ devs. vewldmicient, dont la diſpute; a» dtd, aceom- 
Bagnee de toute a pali feſſe, 

- M. Boivin Nenſg que tw: d6cifion. de 06, point. ds critique depend, 


ae l expliaziag. cet gadον * la remis re ſee ne de * pe, ds 
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Ams # pts is, pour, , ls 171 * 
ne int vs; '* Male abloly de ms pamie, puilfant, 
ive vous 20 Jays: ici, Pres.” 5 vos autels, & vous. voyez. 


Put nog | :pdres epfans. qui ne peuvent pas encore. 
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la deut Pl 10 b ebene writ Ty 22 pn de | 
A Iwagitde avoir fl Ie plariel t vi gt Bafetr Tees, Get 
pꝛrbtres atcablts du peidt de lu viſt, dot fe prairies, 
bn M eft ici pourtte/fingulier;! 841 ſignifie plaſieurs 
nden ſigniſie qu un. L ancien ſchohaſte eſt — an 
| __ i decide que ce pluriel, & det pritrer accablis du poidi dt 
winleſs, ne marque 'pas/pluficurs-pretres, mais un ſeul; que le 
. ber. Pretre de Jupiter ſe ſert ici du pluriel, en i parlant de lui 
meme & de lui ſeuly puiſque quelques lignes plus bas, il :ajofite_ 
expreſſẽment quiil -n'y:avoit qa un ſeul pretre avec oy geen won. 
rn eb 55 qi of Witt og bt ds otra ft gb tutto 
M. Boi vin obſerve qu'il eſt aſſei brcknatie u Sophoele beer 
ainſi des pluriels pour des ſinguliers. La ſeule tragedie d'Oedipe en 
fournit plufieure excthples.” Dy voei ur kiré du'dethier ae?! Jocaſte 
en pleurs deteſte la eouche od il lui eſt he, un mari de ſon mari meme? 
& elle à ed devenfame de ſon propre fils. Lo texte porte qu elle de- 
plore cette triſte eouche, od elle x eli des poux de ſon propre epo] & 
des enfans de ſes enfans mames. Or Jocaſte n'a pas et) de ſon premier 
House pluſieurs autres poun » elle n'a en eee AN 
| &vdgag Eft donc 1 ii pour wa £v06%, on pour Ab Arge. IB enfants 
dus u mend qGcaſte di avoir els de ſes enfuns, elle ne les f pas el 
de pluſieurs, mais dun ſeul; qui eſt Oedipe, z v eſt done iei- 
pour i ri Il ſeroit trop long de rapporter les autres ecemples 
de pluriels employes pour des ſigguliers.dans la ſeule tragedie d' Oe- 
dipe. On objectera peũt- tre que dans tous ces endroits- 2 „les plu- 
riels ſont des figures, mais ne ſera-t-il bas permie de Gre auſſi que 
dans Vendre et que chien IE lutiel el vie Bap 66 ie Te une 


figtre! "*'Vous' Joy er kei, dit je Grand Prbtte, deu ec bien dd 
9 FErens; Vous Ye 115 e Waltes enfans & de view 155 5 322 
MI. Poivitt font dats "+ luftel une expreſiion e e 1 
qui dit quelque eie be tle 6 volt | WoW de dite 008 
ſriplenient; & un vieux mae Cet Comttie 841 dicht, vous 
dans ces enfans la jeuneſſe la plus Padre, & datis wa! lone | 
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is ar dude art. Oy 
2 piltees que club. de 


— SOA nn det aue τ² L 
Patult binnrreß Er l'ordre nnen 
noi pure di Jupiter, i Petn-e5"Pelite ab la jeune 
e mais de dite, moi protrr de 
Auſſi veſt-il trbuve des iuterpretes. qui- on cer onion 


riger a8 1 REA 


un tres bon ſens dans une conſtruftion/ exatte, Mais, comm̃e onẽ 
pas beſo (6-trovpd" de prices} i wel pus ncceſfeire 
qui WR appuyce de Tauterité 

ay nes bes 5 Il. up, 10987002, al ench 

| arid dens pd bots lev falbme l qu 
vient gr. -FautoritE de M. Dacier; mais c toit à lui- meme 
que M. Boivin appelloir de ſu deciſion comme lun juge auſſi 6qui- 
ie ae je me ſuis dla 
e dul ſeholiaſte Grech qul prgtetid due le Brand Pretre de 
4 r et ſeri iei avec cette troupꝝ d enſam . Ce ſentiment eſt dẽ- 
« menti par lal ſuite, car à la fn de Pate; apres que len enfane ben 
4 ſont alles pour faire aſſembler le peuple, les 


echo b 
Uchermine- M. Dacier d8'<carter de Vinterpremtion 


ohafte;i oft eſt derifive; ſi ce quit ſuppoſe: btb 
ment tel qu il le ſuppoſe : Mais M. Boivin ne voit rien qui prouve 
ce que M. Daeier avance, qu la fin de l' acte les enfzns ten vont 
Per 4h aſſembler le peuple, St que les vicillards reſtent & com- 
poſent le ehur. A contraire, il pretend que la commiſſion dlaſ. 

To. I. WE f ſembler 


Veel ci y pre- woir drt Mon ye de J. 


- 


nd, Baze codhreilts] ws * 


| N. ee muet, qui nett ook ene * Enfans, flit Qed 
333 ike iants, 
= 4 Vegard do. ante, ſacrifieateursiqui,; felon, I., Deriert doivent 
1 reſter pour peipoſer Ft egen ee in ut au- 
premier, ache, le Gmod Prkrgconlonne au enfone. da ie. rotirer : * 
* Enfana, dit-il. \pnons-nqus, 9646. ne ſomes vet dus tei que pour bs 
« entendre ce que la Prince.nqus,annonte.”., En; s' de la. 
n forte; il uxiibla.gn il ſe retirg avec-lea;enfans.4 Kate Favoit avec ö 
. mi une traupe de dacrificateurs W. dds, eſtar: powr formen le, 
=: chæœur, il faudrait qu'il refit avec cette.ctroupes ou bien qu il dit 
quelque choſe put 'excuſer, de ne pas demenrer avec ceux: * 
ile n'y auzoit rien, de ys, wayvais, feng, cquayant. A. f. | 15 
chœur .compole de, views. egtenre, le ptr e Jopher 
retirat ; lui qui devxoit. tre, Ie premier, & comme le chef de e 
troupe. Aal , rn ee $99 19 cx Ir 21 $513 2 1.5 
La; queſtion, felop VI., Dariers elt, de, fsavoir, qui ſont. ceux qui. 
compolent le chœun de cette e, Le Chelate Grec., pretend que 
dans le moment que le Grand pretre sen va avec cette troupe bene 7 
fans, il arrive un certain nombre d;habitans fe: Ten 4 fiene 
ee 14.5 $4901 3 een eee 21410863Þ. 41 % K 8 pg 
- M..Boivin.regond A gela, due leichogr-guj.amive; ſoit. qu 11 f it 
compoſe. dun cettaii name de Ie bains, o de tout le 
comme le ſcholiaſte ſemple Nin ſimuck, „nę fait point voir, au il, cache. 
Poracle, que Creon. vient ide rappprter. II gait bien gufäl eſt venu = 
ua. oracle, mais il ne {gait pas ce que; dit cet oracle. Le bruit, ſe r- 
pand dans Thebes qu il / a un oradle. Le chœur paxoit auflitdt, &. 
demande quel eſt cet oracle dont on ne lui a encore rapporté ni les. 
ter mes ni la ſubſtance . Ine pteuve meme que le chœur ne gent 
pas ètre cette troupe del ſaerificateurs Toppoſce par M. Dacier,. 0 elf; 
que le chœur dans le premier intermede ignore abſolument ce qui 
eſt ordonne par oracle, & ne dit Pas un ſeul- mot de unique 
moyen de faite finir la peſte, qui elta de punit le e N 
ce e n fort ne ce et chan Kuoit o d'une 
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8 Voici au reſte e que penſe M. Boivin de ld ponſtitutio du cherur 

mo u chheur, ſelon luilweſtpotht une tibußt de vicux 
tout ile peuple repreſentæ Pa uneftroupe Thone- 
rables eitoyens qui ont purt au go Erneut Sc Uui ſbnt comme 
le conſeil Un Prine; ils et appelles rere, eteft-A⸗dire, Srigneurs, 
par Joeaſte meme qui ft Jeu Reine: Et au commencement du der- 
— acte, on les apoftrophitiinfi O 70% a r ene ja 
ici des ri Hönneurf. Dans toute la piece on he teube püs un 
Keul endroit bien 16 & biett'explique ee pre ge 
On peut neanmoins fippoſer vraf-ſembfabfement avec un des ſch 
liaſtes, que ee ſont des vieillards, ou du moins des perſonnes un * 
meür. Apres tout, il n'y a rien de plus naturel que la "manicre 
avec laquelle Sophocle intrödtüt le chteur ſur la ſeene. Oedipe à la 
fin du premier acte, congedie les enfans & le vieux ſacrificateur 1 
les a amends ; enſuite, o adreſfant à un de ſes officiers; il lui ordonne 
dlaſſembler le peuple dans le lieu meme où eſt la ſcene; c eſt· A · dire, 
aux portes du palais. Le ſacrificateur ſe retire, einmene l es enfans, 
&& au meme inſtant le chœcur entre. II eſt viſible que le cheeur [ne 
peut etre autre choſe que le peuple;quiidans Vimpatience od il ml F 
de ſgavoir la reponſe' de oracle, toit accouru des places voiſines, & 
auſquels il n'a fallu qu'un inſtant pbur S avancer- Le lieu deſtine 
a recevoir le chœur ne peut pas contenir une {nombreuſe multitude. 
Les plus wveticrables* 6 les plus qualifies: prennent place Tur le the- 
atre; & e eſt proprement ce qui fait le chœur ; les autres ſe repan- 
dent aux environs; & « oecupent les differentes avenues du palais 
d'Oedipe. Le cheeut"lentre en thantant,: os plutôt en eantinuant 
de eee car des auparavant,-on chantoit des hymn 1 toute 
e 01 2% eee 45 20k l toons t rü , 1 4 
Mais, bot M. Boivin, ee qui paroit prouver — 
que dans eette tragedie,/ le cheeur eſt tout le peuple, & eſt que dans 
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la ſeẽne qui ſuit immediatement le premier intermede;: Oedipe par- 
lant 20 chicvuty"adveſis la: parole & tout ws 4 ant * Citoyens de * 
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1 Gas dit-il; woici ce que je vous ditlare à wis pulfltuctiiner 
quicomque de vous a connoifſance: du meurtre de Laius, fils de 
Labdacus, je lui ordonne de me reveler oe qu'il en Gait,” Le reſte 
de la ſcene ſuppoſe neceſſairement la preſence de tout le peuple. 

Auſſi le checur, ou plit6t le chef de la troupe, repond- au nom de 
meurtre de Lains- Comment apres; eels. peut -n ſautenir, que 

je chœur de cette Tragddie fait cette. froupe de ſaeriſiasteurs qu un a 
erũ appercevoir dans le commencement, du premier ace? Il ny a pas 


meme d autre moyen de coneilier les pontradictions apparentes qui ſe- 


rencontrent en differens endroits de la pigce,. on le 3 
au cheeur,, tantdt comme à une ſeule perſonne, tantât comme a N 
troupe d honorables eitoyens, & tantot comme à tout le peuple; qu en 
reconnoiſſant que le chotur dans cette pigce eſt tout le peuple repre- 
ſentẽ par une troupe” de citoy ens du premier zang. & par ie chef ow 
Porateur de cette eee rites n 209) ee e 
M. Dacier, dans une diflertation qu il Iht peu de jours apres 2 
académie, ſoutint par de nouvelle raiſons le ſentiment qu'il avoit 
_ d<ja expoſe dans ſon commentaire ſur. la Poꝶtique d Ariſtote; & apres 
avoir "declare que a eſt moins. M. Boivin qu'il attaque, que Pancien: 
_ ſcholiaſte Gree qui Va induit en erreur, il entre en matiere, & fait 
voir que le! fcholiaſte n'a nullement compris la conſtitution; de la 
tragedie d Oedipe x puiſquil a crù, qu'apres que le pretre de Jupiter 
s'eſt retirè avec ces enfans, ib ne reſte perſonne. ſur le theatre, & que 
eſt le peuple que le pretre:de Jupiter a envoye avertir de venir 
&afſerbler; qui conſlituꝭ le chœuỹr. On va voir, dans ſes bares, 
non ſeulement que eela meſt point, mais que cela ne ſgauroit etre. 
Le ſcholiaſte explique le 17. vers dune maniëre fort Etrange.. © 
Pre Pretre-montre à Oedipe ceux qui font proſternes. au pied de 
ſon autel, Vous voyez, dit-il, Vage & Letat de ceux qui ſont ici 
proſternẽs devant votre autel : cus · A ſortent à peine de lenfance, 
LEX ceux-ci que vous voyez accables ſous le poids des ans, ce ſont 
es principaux ſacrificateurs de tous nos temples. II prend nw 
 riel/pour le fingulien, & il-pretendique le Grand: Pretre dit.;; © 1 
cee accablés ſous-le poids des ans, ce ſont les Grand Pretres; 
* nen &. moi je ſuis le 6 Mais commens ce ch 
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at pf &imaginer que le pretre de Jupiter, eil mentrant wur 
„ 2 nh compoſenr' cette afſemblce, fe ſoir { ſervi 

de ce plurieł pour le fingulier; & qu apres avoir” dit e ae, en par- 
lant de cette jeuneſſe, il ait dit Enſuite ei 92, pour ne parler que de lui 
| ent. Oeſt une figure trop empharique Jour une ſimple 
4 le fait doit etre nucment expoſe, 'Ap tout, il | ne faut pas, ſelon 
> | M. Dacier, aller chercher bien loin la preuve ben eette/explicution eſt 
1 | inſoutenable & de tres mauvais ſens. Le vers . nous la four- 
| nit: . e en le Gene, Pretre a dit: ee eee 
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* Ceux- ci accablcs ſous le Poids des ans, ce ſont les Grands Pretres 
des autres Dieux, & moi, je ſuis celui de-Jupiter,” Le paſſage eſt 
uses bien marqué; & il avoit employs ce oi &, — Pour dire, may, 
jamais U n aureit ajoũté 77 fen, & may, cela ſeroit trop * 2 
Mais on a ſouvent-employe des pluriels pour les finguliers, dit 
M, Boivin: ; les exemples en font, fréquens, & Von en trouve 9 
fieurs dans cette meme tragedie. Il cite à ce ſujet pluſicurs paſſages 
de l'Oedipe, o en effet les pluriels ſont pour des ſinguliers: M. Da- 
cier nen rapporte que deus ici qui font autant que mille. Ceſt 
Oedipe qui parle dans un & dans Lautre. Dans le premier paſſage, 
yoici à peu pres comme ce prince e enprime : Je me trouye en me- 
« yo tems le fils-de'ceux dont je ne devois pas tre le file, j habite 
avec les perſonnes avec leſquelles je ne devois jamais habiter, & 
je tut de ma propte main ceum qui mont donné la vie. On voit 
5 N que le pluriel ceux;- deſigne Laius, & que ce/Hes deſigne Jocaſte. 
Des plurzels ſont encore employts bien meryeilleuſemient dans ce 
paſſage fi ſublime de la ſeconde ſcene du v, ad. O ndces, fatales: 
« -noces:} Vous m' avez engendré, & aprés m'aveir. engendré, vous 
ae fait rentrer le ſang qui m'a donné la vie 3 vous Vavez fait 
Krentrer dans les memes Lancs od vous m'a formæ, & par IA 
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X0STOME: DE. LACE NME ROYALE... 


„ vous aver. produit des péres, des freres, des fils, des maris, 1 
„ femmes & des méres, & tout ce aue on peut conce voir de plus 
+; abominable & de plus affreux,” + Ces pluriels ſont. ici, tres, heu- 


- employes. Oedipe a la tete templie de tant d'images af- 


freuſes, que par ces pluriels il multiplie en quelque ſorte ſes maux, 
& les pride ſenfibles. Des ſinguliers ne feroient pas à * 
coup pres le meme oct, 8 rẽpondroient mal > la paſſion & Aeta 

où il ſe trouve. II ny rien quelquefois, dit Longin, de wh 
« magnifique que les pluriels, car la multitude, qu ils renferment 
donne du ſon & de Vemphaſe. Tels ſont ces pluriels qui ſortent 
de la bouche d Oedipe, O nices, "Fatale? 1 noces ! &c. Tous ces 
« differens noms ne veulent dire qu'une ſeule perſonne; ſeavoir, 
« Oedipe d' une part, & ſa mere Jocaſle de l'autre. Cependant, par 


e moyen de ce nombre ainſi rẽpandu, Sophocle multiplie en quel- 
que fagon les infortunes d'Oedipe; mais, ajotite Longin, il aut 
« bien prendre-garde à n' employer ces pluriels que bien à propos, 
% & dans les endroits od il faut amplifier ou multiplier, ou exagerer, 
& dans la paſſion; Ceſt-A - dire, quand le ſujet eſt ſuſceptible d'une 
<< de ces choſes' ou de pluſieurs: car, d'attacher' par tout ces cym- 
e hales & ces ſonnettes, cela ſentiroit trop ſon ſophiſte.” Voilà un 
precepte tres ſage & tres important. Ce rheteur ne ſe contente pas 


de nous montrer en quelles oecaſions il faut employer ces pluriels, il 


nous enſeigne encore en quelles occaſions” il ſeroit mal de les em- 
Ployer. Gr fi le grand prétre de Jupiter avoit employs ici ce 65-8 


-o'vy "4106 Paper? Tepe, pdur dire, je fuis le grand protre: Le Potte 


auroit-il bien abéi au precepte de Longin, & ce ee en 7 


$65.2") 


pas trouve le grand Pretre un vray ſophiſte. 


Wit la fin du premier acte, Oedipe ordonne A enen FR Fy 40. 


r. Sur cela les pretres & les enfans ſe levent, & le pretre de Ju- 
en ſe retitant, envoye quelqu un dans les places avertir le 
ae de venir saſſembler-. Mes enfans, levons-nous, dit le 
„ grand prètre, puiſque nous n' tions venus que pour demander ce 
„ que le roy nous accorde. Q Apollon qui nous a envoys.tun 
« ofacle, veũille nous etre propice, & faire ceſſer tous nos 'maux.” 


Il part, & en meme tems le ehœur commence & chante: Diuin 


 pracke de Harun To! II n'y a To le moindre intervalle entre 


Auen deux: 


E 


1 deux; comment peut-0n dike concerdit que Geſt e ce Pesple, qu'O 
a ehr nt de faire nnen kat qui fait le cherur: J cela eſt rener, 
etoient eee avec ces afans au pied de I rantel,: qui fiend & 
qui font ce premier. intermEde.” Dans la ſuits, le peuple, à meſure 
qu il arrive ſe joint à eu. Sophocle auroit fait une faute Enormes. 
© & p&che contre toute la Merry il avoit ſuppoſe que c eſt 
ce peuple qui, en arrivant, co : le cbœur, & qui chante: : Divin 
_ erggle de Jupiter, Gc. Cela paroitra encore plus impofnible, fi Yon 
ſe remet devant les yeux 1'cloignement,de. places, on le peuple toit, 
dilperſe autour de deux temples de.Pallas de de Pautel dIſmenus. 
Cet autel d'Iſmenus Stoit Laute d Apollon, qui Seit pres d'une des 
portes de Thebes. Comment done peut · on ſ poſer qu on a eũ le 
tems de fair venir ce peuple ; S cmment ce heuple vient;il; dans un 
inſtant chanter cet intermede ) cela eſt horz de toute vrayrſemblance. 
A Iegardge ce que pretend! M. Boivin, que le chœur ne ſpait point, 
ra il ſgait ſeulement qu il en eſt venu un; M. Dacier ſoutient, 
que le tente mme prouve que ce chęur ſcait, fort, bien que Cron a 
apports un oracle; Sec. qu il en ſgait meme les; termes ;., mais, qu'il 


* 


2 


ignore, enggre ce qu ils Hgnifient ;. qui ne Jes comprend point, 
que c elt cœ qui le met en peine: Le ſcholiaſte z done tres mal juge 


de cet intermede, loriqu'il a prctendu, que dans je moment que le 
grand pre tre ſe retire avec la troupe d'enfang,, & qu'on va faire aſ- 
ſembler le peuple ; eg peuple arrive & compeſe le chœur. L'opinion, 
de ge Kcholialle eſt, ſelon M. Dacier, abſplument inſoutenable ; car: 


| dutre qu'il n A pas la moindre partie d'une minute Entre. le depart. | 


du, grand; pretre,”, & le commencement du chceur, d'où ce peuple: 
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Is raiſons qui Pont determine \6ter x Cebes le dial 


La en 1711, 


y condamne des phileſophes inconnus de fon! tems. 
teur ne ſuit pas les idées de la ſecte dont Cebes kale Pede. 


* de cette meme ſecte. 5. Qu''il weft pas eroiable qu un uv rage 
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7 ya 4055 1 * ates que Cehes x is ati du 
dialogue qui porte aujourdhui fon" nom. II pardit x meme que 
des le tems de Lucien ceſtoitune opinion r rr rec pa 


les Scavants, Du moins eft-il conſtant que cet certwain le r wy 


bus en termes formels. Tertullien, Diogene-Laerce, Chalcicrus, & 


Suidas ſe ſont declares pour le meme ſentiment. Un conſentement 


N * — 


9 * 


fi general des anciens ne pouyoit manquer d' grand poids 
aupres de nos critiques modernes. Aufſi iy ail” er que Wolf 
qui ait os prendre un parti contraite. * Mais, ſoit que 1a pre vetitioti 
fat encore trop forte, ſoit qu on n'aime pas A croire les gens für leur 


parole, ſon ſentiment n'a <tE* ſuivi de perſonne. Un ſucccs ſi — 
favorable ne ſembloit Pas deyoir encourager M. VAbbe sein; es 


pendant il a ctũ qu en ne lui ſcauroit pas manvais gre de props! 
ee e on, 
On jugera favorablement de leur folidite, & fait voir comme if ſe le 
propoſe. 1. Qu'on:y-trouve des choſes poſterienres YCeb6s. 2. * 


3. We Tau 


4. Qu il n'a point Ecrit dans la dialectique en ufa 


ge chez, Is  philof6-" 


comme celui-I-efit 6t6 enſeveli dans l buli pendant plus de ing! 
ſiécles. Voill les articles differens ſur leſquels roule toute ſadiffertation/ 

C'eſt, dit. il, une regle de critique fondee fur les notions les plus 
communes, qu on ne doit point aiſement attribuer à un auteur un 


livre qui renferme des choſes qui n'ont EtE en uſage qu apres lui. 


Q on applique ce principe au traité que nous examinons, & on 
n'aura pas de peine a fe perſuader qu'il ne ſcauroit etre de Cebes, 
Des le commencement il y eſt fait mention du Papier employe pour 
&crire, comme d' une Choſe deja ordinaire. 0 ot opus di dg ede, 


8 bo my * ' | EXwv 


e 
zcopqutte der 


te, 1 


* 3 Vi * 
| SFERS -AVARLBSES. =Y 
| . 8 aux gens de —5 — 2 15 naar 


plus digne de remarque; K. raſt : 
and. ſilence, cft qus de ſan tems/le —.— pas 
r "7 reſts, il nope Inutile de ropportar es 
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alis pourtant bien de T 
depuis — Ce qu'il y de certain, ſelon la zemarque de 
ug ary rl cc dans Vdxemplaire « 
fine g eſt ſevi dorſqu il les n traduites.  Apres-tout, que-cedoit hne 
addition qu non, il fandra totyours taraber d'aceord gue Je mot de 
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rf n iait pas eneote uſe du tems de Ces. Galien a, done or | 


On ſcait bien que Dodee place ce Platon à la 93 Olympiade, & 


les geometres, les aſtrologues; ceux qui regardent dare ENS 


 Inutile-de vouldir prouver que les Peripateticiens; les Critiques, & les 
Epicuriens;- (car; c'eſt ainfi qu'après Simplicius & Ammonits, it 
femble qu'on doive expliquer- le mot d Hd.) IT ſeroit inutile; | 
 dis-je, de vouloir prouver que ees ſees 6toient inconnuts'du- tems 
de Cebes ; on n'en doute pas. Auſſi n eſt- ce pas le parti qu ont pris 


„ + 


EME ROTAH E 


A G espbain de n6tre eee II paroit que Paige” ve 


'eſt plus recent, & qu'on nen ſcauroit guere fixer Fepoque want la 
120 Olympiade. Il eft certain que Van 3 de la 10 Oh viſe 
nom dont il s Agzit ẽtoit encore ignore dans la Gréce; du moins, - 
Theophrafte;' qui; fuivant le tẽmoignage de Pline; cctivoit cette an- 


nbe - I ſon Hiſtoire des Plantes, wen parle point. Il eft'certain auſſi 


qu'il toit dæja reg dans la xz i o dans la 122 Olympiade, puiſque | 
nous le liſbns dans u fragment de Platon, Potte de la moyenne C 
medie; qui vivoit s alors comme on le voit dans Athende; Por I en 
ſuit que le mot x«z71 weſt guere p plus ancien que 13 LOUIS. 


fur ce fondement qu'il rejette le ſentiment de Varron, Mais it TG 


pris garde, non plus que Voffius, qu' if y avoit eu deux Pottes de ce 
nom; Pun qui e toit rendu celebre dans le tems que marge Dodds, 
& Pautre qui avoit cerit dans la 12 1 ou dans ia r22Olym| lade: 


Examinons maintenant le ſecond article où il Bagit faire volt 
que dans le tableau de Cebes; it eſt parle de fedtes de philoſophes' . 
ne ſe ſont ẽlevces qu apres lui ; C eſt ce qui ſe peut aifement montrer 
par un endroit de cet enge; od Pauteur declame contre ceux qui 

ne s bccupent que de ſciences fauſſes & trompeuſks. On lui demande 


quels font ces fortes de gens, & it rẽpond auffitöt que ce ſont les 
poctes; les orateurs, les dialecticiens, les muſiciens, les aritmeticiens; 


te e g les Peripatericiens & les critiques.” Oi te M“ 
dein, Sn. egal, iran 'oſopero, were T5 & moudeiog 
ovv0junMedy. 0 Tube ody Kaxouvrai' odr, oN Tomrar Wn, 0 & girogec 
0s de AaNex POL, oi ©” luouœunol, o d A $19 pprrnes}, od “t, Of 4 
Ag 1 Hdν,ð? ol 2 "Tiegriraryrxo}, of d Kerr IP ſeroit 


Samuel Petit & Fabricius, critiques diſtiugués par les ſcavans ou- 


vrages qu'ils ont donnẽs au public! Perſuadds: néanmains que le ta- 


u n Wake. * Wut! ile ont 1 que Ne” En 
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fits cis altärt par Les eopilies =" premidre,opinion.qui.eſt ce bs 5 . 1 Tk 1 
de Fabricius, eſt fondee ſur la verſion Arabe de Cebes, & fur Vau- EY 


8 toritẽ de Chalcidius qui ne reconnoiſſent ni les ; Péripateticiens ales 2 
> 41 ene Dela, ik ſe croit en droit de conclure We fo 'rhoks- * 55 WEL ; * 
7 rn Is Grove, Mais, tout le monde convient | + © 
2 Ia verſion Arabe neſt ni exacte ni fidele; & par conſequent. Ho 
; ane. doit etre dbaucune autorits. | :Apres tout, quand ale au- . 
PE a ccc de M. babe Sevin, rn Limerprete: Ade n'a 2 4 by Ia 
© omis les ſectes dont il s agit, comme le pretend Fabricius; qui, au liu f . "Ep „ 
de voir la page 26 qui rẽpond & Pendroit. cite, [a conſulté la page 58 ä 
Fi auenn raport ; c eſt cet endroit- la meme que traduit Chal Ls 


cidius; ainſi, il ne faut pas ttre ſurpris que cet auteur auſſi- bien 
rl Arabe n'attaquent. que les geometres, les muſiciens, | =. 


2 


blier d'axertir que tous ces noms - li ne ſont Plus aujourd'hui dans le " 
| texte quiils,ont-cft-Pun- & Fautre- deſſein de traduire; mais qu on 1 ** 2 * { 
devroit peut · etre les y retablir, *parce qu'on ne doit / jaimais faire de „ 


changement que le ſens ne le demande, & qu'il ne ſoit autoriſe par „3 om 
les MSS. Sx Samuel Petit eũt EtE' auſſi religieux, Un *auroit poin _ 6 3 7 9 
entrepris de chaſſer, A quelque prix que ce füt, les Peripateticiens | 1 8 
d'une place qui ne quadroit pas avec ſon ſyſtẽme. Il pretend que le £5 3 
paſſage qui les condamne, A ete altere par les copiſtes. Selon lui, al 
e 2 ernadl, 0 d aero, n'eſt pas la veritable en * |. 
lire oi d eg rd dN, T5 x5 e Apr. La verite de cette corre | —_ 
tion une fois ſuppoſce, gen ęſt fait des diſciples.d'Ariftote & d- Epi- „ 
cure, & par conſequent il n'y a plus de difficults. | Mais des reſtitu- ” 417" 246 
tous dean nent eee n n weren a. by 9 " 
les refuter- EK3 D233: i, ei 24031 16101 ag ht U1 07 
Ce ne ſont n ee en 
qu'à neglige Lauteur du tableau; il n a pas eu plus d' attention à faire 3 
= Cebes d'une manicze. conforme aux, iddes de la ſecte qu'il avoit — 
embraſſcce. II paroit par le Phedon de Platon que notre philoſopnae — 3 
<toit Pythagoricien; non ſeulement il y deffend la doctrine de Py-- 1 7 
en il 7 declare aner lui & Fimmias avoĩent entendu „ 
n : 8 2 FI Te Inq, Philolaiis../ : ; 


- Is, 
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. Wide ou d% nombre de ſept. Comment accordet tout cela ver 
ces qu on d rappùrté de c dialogue dans Particle precdent EN 1755 
natureł de vom un Pythagorioien mettre la Muſique ene 


ds Pythagors: Four ce qui-eſt de Varithmetique, Moderatus aſfure 
que les Pythagoriviens Verudivient' avec une attention /particulicre, 


Cibes avoit / Sti difeiple de Lyſis 5 &, entre les ouvrages qu'on afttts 
bus à de 'Ehcbain-dans Diogene Laeree, it'y en a un quilt zutun: 


A 


tique au nombre des ſciences vaines & trowpeuſes ? Perſonne wigs +: 
nore qu dlles: gᷓtoĩtni lune & l'autre infiniment eſtimecs:de ceus ub © 
—_ -atackes > cette ſecte.  Inmblique: temoigne> quits-faifoient - =, . 

u cas 'particulier de: Ja-eoufiquey! & fi on en croit Quintiken a $i 
2 il mytaον,, pas de jour qu ils ne 8 y exergaſſent. "Fimde- al. 
faire yells x Gt établis par les deux mömes. Et rien neſt plus 
frequent dans les fragen ens qu nous reſlent des Gerti des asien fa 
Pythagoticiens;/- dans Hippodame; par exemple; & dans Bury. 
phame, que des comparaiſons tin es de: la imuſique. Enfin, on ht 
dans Porphryre qu'il y dvoit une ſocie de muſiciens qui portoit le nom 1 


Et comment: Pauroient- ils negligse; cu qui, ſutvant Theodoret,, 
avolent appris de leur maĩtre, que c' ctoit dans une parfaĩte connoiſ- 
ſance des nombres que conſiſtoit le ſouterain hien de Pbhomme. En 
voilà peut tre plus quiid nd faut pour montier que ce dialogus ne 
ſcauroit etre dune Pythagoricien,” & quion ne. doit pad par conſi- 
quent l'attrĩbuer à C&bes. Ajolitons-p que le tableau eſt: écrit en 
Grec ordinaire, & que rien nv moins conforme à Vuſage 6tabli 
parmb les Pythagoriciens: Nous  apprenogs-de- Porphyre & d' Iam- 
blique que tous les ouvrages qui ſontoĩent de. cette · ſeco itoient: en 
Dorien: mais quand ils ne Vauroient pas dit, ih n' auroit pas lieu 
dlen deuter, puiſque los fragmens des Pythagoriciens: qui font venus 
juſqu à nous ſont tous en cette dialecte. Si le traité d' Ocellus uca- 
nus ne conſet ve pas aujourd'hui les moindtes veſtiges. du Dorien, 3 
ne en faut prendre qulaus copies. Anciennement on ne le Üiſdit 
qu'en Dovique;- & les eitations qu en fait Stob es ſont tdutes en. cotte 
dialecte. Ce qui-prouve que le changement m eſt arri vt qu aſſen tard;;, 
& ily a apparence que ceux qui V'ont-fait;, n'otit el d autre intention · 
19 de un le ttalts d Osellus E Mais du moins. 
5, m auroit- 
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eit de tons les „ 1 

que le E 8 a — | Den ; 
connu pendant plus de cinq fiecles, &il ayoit eie Veritablement de | 1 
cxbes: quelle apparenee en effet, qu im ouvrage fupericur. 1 Fe . : >a. 
- fieurs traites des anciens eũt Ete ſi long tems enſeveli dans Poubli? 1: 2 


eſt certain pourtant que perſonge ne a cite avant Lucien, & à par- 
_ franchement, il ne parolt pas Denno plus ancien que cet FT. „ 


: ; 3 
, 0 — "4 85 4 So, 
* ' 4 . 6s - 
- = | - Y . 0 . | . 0 - 
. F -_ "I 1 : 
N 4 y of 4 £ I» 6 * 4 


> ” * 
* - * 4 i 


* 
1 . | 0 c 7 - 
- : 
* 48 * 
1 2 } 2 1 1 

- * : * * * * » 

A . oo . — 1 * © 
«. 


oor , . erins -..:. 
| 2 > A v2 4th + >; 3 ont alt 44 76 4 | 1 i 8 
I DROMAQUE. D'EU-RLPLDS., | _— * 
os avons rapporté dans le VIII. Tome des Memoires dw] e: 
eadẽmie deux diſcours de, M. Hardion ſur 1! 1 


A Euripide, dont le premier raule. ſur la conſti 
ancienne tragẽdie, & ſur les alluſions qu Eüripide paroit y avoir faites : 
au gouvernement de la Republique d Athenes; & Te f qui a 
pour titre, Obſervations critigues & Ihnflahiques: ſum le chm de l An- | 
dromaque d Eurigyde,. eft;un namen du chaœum de cette meme tra- 1 


par rapport aux regles de la Poẽtique, & par rapport aux diſ- 9 ng 
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s ToME ve LACADEMIE ROY ens 
eours que les perſonnes qui le compoſent, tiennent 110 ſecnes b 


En 17 31. dans les intermædes. L auteur y a ajoũtẽ depuis diverſes obſervatiaas 


ſur le texte original « de cette meme Piece, & nous alloys en _ 


compte. c 
Ces iter vali pie pour la plus grande partie, en et 


Sg 


tions de paſſages de la tragedie d'Andromaque. a 
toutes tirées, 3 Pexception d'une ſeule, d'un; manuſcrit de la Riblig-, | 
| theque du Roy, No 2793, qui peut avoir environ 700 aus; il en a 
choiſi avec ſoin les legons qui lui ont paru ou neceſſaires, ou du 
moins meilleures que celles des imprimees, & il les fuit dans lordre 
meme de la tragédie, la ſeule liaiſon que Von puiſſe donner a des 
| obſervations de ce genre. 


La premiere correction ſe preſente an au vers 62. * terte rene Gans © 
les imprimés. | 7 
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Altrocia enim cogitat 
 Menelaus adverſus te. 
Menelas forme contre vous un horrible deſſein. 


On voit aiſement que le mot Gex dra. eſt plus propre que Greta, 
quoique celui-ci puiſſe, abſolument parlant, s expliquer dans le meme 
ſens: le Vers conſerve ſa meſure, & paroſt en meme tems Plus bar- 


aber Han; TOR PIN” lr ay AE MC ee 
© Quid ogunt ? e 92 A e e, EEE" 
bude le manuſcrit, | ok ut); Met rg" 


-*Ti'$pacs; wolag ix, mYuve of; e 
"0 TR ? 95 mac hinent-il 4. nouveau contre moi . 
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DES 5 INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRE rl: 
14 diff rence de ces deux legons | welt pas confiderable;” mais 4 
ſeconde eſt à pre ferer, en ce que le mot vd dans la premiere eftinu-. 


1 
£5. © 4,40 
OE, 4 


1 tile, & que la particule av, qui ſigniſie rurſus, fait un fort bon ſens. 


Andromaque avoit deja effuye des perſecutions de la part d' Hermione 


& de Menelas ; ; & ſur ce qu'on lui annonce de nouveaux effets de J 
leur fureur, elle dit: Ne font. ili? ae machinent- ils de. nouveau 


contre. mor? Ti pac; Tolns proves N a 2. 
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Si quit vero Deorum te aut hominum  ſervare velit. Th r 


Fr gradation eſt obſervee dans la legon'du manuſerit, ou le vers oft 


conſtruit de cette maniere. 


Ws 0 oy Bee rav rig , 30d, vc, Bags ty” 
Si quis vero hominum aut Deorum te ſervare veli. 
Si gaelnt bonne ou quelque Dieu veut te fans. Reit erte 


Q Ad dv ol ger he rüde 4 W lt 8 rf 
Tuxn ure wy Nude 6 S ; | 
Num quod Lacena crvitas Phrygum (urbe ) 52 minor * 
£ 1 tunaque 7 eam) ſuperet, meque liberam idea: 


Les critiques ont ſenti qu'il falloit corriger ce paſſage, mais le ma- 
nuſerit ne donne pour cela aucun ſecours: Andromaque repond iro- 
niquement aux reprochgy que lui fait Hermione, de voulbir uſurper 
fa place aupres de Neoptoleme. Sur quel fondement ſi:ſolide entre- 
 prendrois-je, lui dit-elle; de vous chaſſer du lit de votre Epoux *. Eſt- 
ce que la ville de Lacedemone eſt inferieure à celle de Troye ? Eſt- 

ce qu'elle la ſurpaſſe en felicitE? Eft-ce parce que je ſuis libre, dans 
la fleur de Tage, &c. Ces mots, gu elle la ſurpaſſe en felicite, Tix 
N rap der, corrompent le ſens de tout le e e., 


O's vie Adxans 1 opoyd- lation 1αιπ⏑ς6 | 
Ei ce que la ville de Treue e mjericure 2 celle Lacie? 
mais le ſens n'en devient pas meilleur, à moins qu'on ne liſe plus, 


major, au lieu de fsiur, minor, comme Barnes le propoſe, ce qui fe- 
roit un ſens fort juſte; mais le texte ſouffriroit trop. II ſeroit blu 


12 — de lire * au lieu E Ce changement eſt preſqu” 
| bn" UG nn 
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JSTOR DE LACADE'MIE ROYAIE- 
 imperceptible, &c retablit le ſeps du texte, ſans. qu'on-ait i beg Ws; 


peer ou de ſubſtituer aucun mot. 


cu Aduuu THY ours, ue he; 
Tux 9 ue 9 4 " ExeuYepay 6 op&s 3 
erb- cr que la ville de Lacedimone ęſi moins ol arable que 


celle de Troye? Seroit-ce que la SORE m Ly the {apron 28 vont 7 


ue je ſuis libre, &c. 


Ven 3. 


oF £ 


veroit 


qa aud rov Jede Bujudr, i 0 Arai T7. 2 4 
Jugula, pollue Jangume aram Dee que te perſeguetur. | 


Js 
IR 
* 


Bgorgez moi.  Erjanglantz. Pautel de la " qui | ſranra vour 


punir * 


Tous les textes avoient alparros, au lieu d'alctrov. Canterus pro- 


poloit de corriger aiuſi: -oPot” apa rg; BPupor. Duportus a vũ le 


premier qu'il fallvit lire-ai«7ov ; & ſa correction a Ete ſuivi par Sca- 
liger & Heinſius: elle eſt confirmee par le manuſcrit. | 


To far yay mV yg Bec; Bperas cura wh 
Troy T8-x, *ptiarras. 


Tu enim gloriabaris boc Dee 3 frrvaturan & baue 0 
eos qui occultaverunt. 


Tu te fattoit que cette 2 FA h De; eſſe garantirait ton fs 
ceux gui Tout cache. 0 


u aden Jeimenuitie. 


Be edv 8p vixye Deas Bgtrag o role 
Tires &, mod; npbbavras. M 
e enim gloriabaris ab hoc Der Knulacro Jeryindan: * dune 
autem {Feilicet lim) ab iis qui eum occultaverunt. 


Cette lecon eſt ſans contredit la veritable. Andromaque s toit 


refugice 2 de Pautel de Phetis, dans Veſperance: que ce feroit pour 
elle un aſyle inviolable; d'un autre c0te, elle avoit cache ſon fils 


dans une maiſon Etrangere, ou elle ſe perſuadoit qu on ne le treu: 

Hel MecnFlas, qui l'avoit decouvert, dit à Andromagye 
Ty, te flattois que cette ſtatus de la Deefſe te ſervizgit d'aſyle, & que 
ceux qui *76pk bee ton fils, le eee a mes perguiſitions g 
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. ge dat donner dee paſſage un * nmz qu'h ea 
Ge & pour en trouver un qui ſoit facile & net, il ne faut que 
ſuivre la ponctuation du manuſcrit, od il a un point ſuſpenſif apres 
dra Menelas avoit propoſe à , que, ou de livrer ſon fils, ; 
A condition d avoir la vie ſauve, ou de ſe livrer elle · meme pour Pg | ; 
ver ſon fils. Elle ſe determine à prendre ce dernier parti. Ge 8 
me reſtoit, dit- elle, & c' toit ma ſeule Eſperance. - Ils veulent qu'il 
periſſe. Non certes, je a conſentirai pas; la vie que je mene eſt 
trop malheureuſe pour que je veuille la conſerver barer Reer Je WT 
n'ai de reſource que dans la conſervation de ce flu. TR, 


* Y 


Ou dura r A y giver a JfNE e ws 20 3d 
15 | Er rds prey Y ex e COM furan e e ies, 
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Quando hec erunt, tunc videbimus, © . 
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. Quand ces choſes arriveront, alors nous verrons. 
- ; Il y a dans le manuſerit, WO WIG LURES Si 
Or av rd, rad orroperm, | 
0 Quando hoc evenerit, hec feremus. | 
_ 17m Quand cela ſera, nous ſubirons Ces peinec. | 
$8 Ces parols de Menclas, ſont une reponſe à ce AAS ll 
= 9 avoit dit: Regardez-yous la Divinite comme une chimere ? Croyez- 
vous que les dieux n'exercent pas une ſevere- juſtice ? Sur quoi il 
faut obſerver que le Scholiaſte avoit 11 oirogusy, comme il eſt dans le 
manuſerit, & qu'il Fexplique par UTopueveuer, Et on ne comprend 
pas comment le dernier commentateur d INE a 1 dire que ie 
mot ol che ne faiſoit aucun ſens. | 
Texrovow F Uptyoro i icvaran do 
En Mica Q1Xovo; E, b 
Fabreſque inter duos nene, artifices 
Litem Muſz ſolent excitare, 
Les Muſes ont coltume dexciter la Jaloyfic entre deux ouvriers 
qui compoſent des DYES. 3 
5 Grotius a ſubſtitue Ypruy A d,¼;, qu on ne peut conſtruire rẽgu- 
lierement avec rer; & pour rEtablir la meſure du vers par 1'ad- 
dition d'une ſyllabe en la place de celle qu pl retranche, il lit re rονν 
Upevcovr' 6v ẽg yr que Duportus lit rixroro N OpgySraus d von. 
II y a dans le manuſcrit, | 
T «xT0v0w Upvoiy ip Tau duoiv. | 
Lexpreſſion eſt reguliere, & afin que la Ret re au vers ſoit ex- 
ate, on pourroit changer, avec Duportus,  « EgyTauy en cue 
| ILy a peu de difference entre la legon ordinaire des i imprimes, & celle 
WENN que M. Hardion propoſe. 6 5 
| T 67 0v0u prin Ep yer duorv. 
TexTovow bpvoiv = ve v, r duoiv. 
Ti Tetra; dg THUT ; 6% rig Aoyou vooer 
Ahe; 
Quid hec? enn hec ? quam ob on laborat domus ? 
Le manuſerit porte, . 
Ti rabr g 1g; Kok Tivos o vocer 
Aopuogz 
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DES INSCRIPTIONS: er AIs N Es 


Quit hee & quomods ? quanigut ob cauſam laborat dum 
Le ſens de ces deux lecons eſt le meme; mais dae la ſeconde, le vers 
paroit beaucoup plus harmonieux. h e. 


Une femme vient faire le recit du Xſclpoir d'Hermione qui veut 


ſe donner la mort, pour prevenir le chatiment qu'elle a lieu de 


craindre de la part de Neoptoleme. Dans les imprimes'cette femme 


eſt deſignce par le mot gegaram, une eſelave, au lieu que dans le 
manuſcrit c'eſt la nourrice d'Hermione, ro pos. Les diſeours qu'elle 


tient ne conviennent en effet qua la nourrice de cette princefſe, & 
I'on en peut juger par les mots #r##vor,' & rat dont fe fert cette: nour- 


rice, lorſqu'elle parle a Hermione, & par ceuxrci d Hermione, & Ol, 


lorſqu' elle lui rẽpond. Il n'eſt pas douteux que ſoit dans cette 


ſcene, ſoit dans la ſuivante, 12 ne e retablir Jak met , en la 


place de Jeparawe *, 1 4 
Q xννν nexus algen. G. e en de, 


Canterus a va qu il devoit Y, avoir * au lieu te ade, & tis ma- 


nuſcrit confirme eeite eee bie eee nit eien 
e > lng ang of da, = 
Ubi vero ad 2 (ferlicet vita fublinis foray #1 £ 51h 5 


M. Hardion doute que le mot rigas ſeul, & fans ajobter 1 Als 


Vers $02, 


— 


Vers 802. 


Vers 84k. 


puiſſe ſignifier le terme de la vie. Dailleurs, cette expreſſion 709 eig 


wiga; a9 ; eſt très- bizarre. II y a dans le manuferit airga; au lieu 
de vegas, & il fuffit de lire 1 peſege, RO e 3 e eſt la 
vray legon.. | 

s d 6s rirpas ap; ne 


4 


C'eſt Hermione qui parle. O trouverai je Abele, des dune * 
puiſſent m'eng loutir, on pourrai. je hp noo for le haut d'une ie 


Pour me precipiter dans la mer ? 
_ 77 Tone. 42 (Ol 5 | 
Palladis providentia. Bout e 
17845. le manuſcrit, e e e EL 
| ad eee pig. | 
þ 8 re gd „ 
mot rgo9upuiz eſt plus propre, & a plus de Wees e Twp, 
Le Potte fait dire à Thetis que les Job. prennent que mol 
| | " %6 Teholladte Ge thy bs vero Ber, dun Th; 2g pod das th mgoowne. 


Troye, 


Vers 1252. 


Is; 


HS TOIRE DE L'ACADE/MIE ROYALE 
Troye,” quoyqu elle ait ẽtè de truite par la paſſion de Pallas, namabee 
Upuge 5 ce qui convient mieux Ws: de dire qu elle eſt tombee par; 
la + prevoyance de Pallas. oe 
Ea yap gie, & axtivig perth 1 TE 
| Kaimee. co oæns Han addog Teo upper. | 61 
M. Hardion obſerve en finiſſant, qu -Aziſtppbane. ffi Fray ym 
* badine ſur une expreſſion qui eee, act, 
d' Euripide, & qui lui avoit.paru ridieule. 5 
Hercule dit à Bacchus, à l'occafion inthe maxime CO \Buripide 
avoit miſe dans la bouche d' Hippolyte: (9/69! 159 1991 
H He ROCRAAA , dg lei co. n al bat 
E. ſentiment af rag comme vou le Rais meer, al 
| Bacchus reponds . o 
My Tov ë u oi youy, £Xe1g Yap ou. F | 
Ne vous er point cans ma penſee, car wane avez u UNC e maiſon od 
n il 
L'expreſſion ſgnifioit * Euripide, ne 1 ae. \ devines 
ce que je penſe, X penetrer dans ma penſee;. & c'eſt far ce qu?'Her- 
cule a dit à Bacchus, v5. uni co: dowch comme vous le penſez vous- 
menſe, quad, Bacchus emprunte pour mente mme. d'Enri- 
Kr Hm Tov geox ol v0 118 0 d 
1e Scholiaſte d' Ariſtophane pre tend. a cette ee elt Fr 
f Andromaque d'Euripide, & ilen eite ce Kate nir. 
My Tov S o vouv, 2 yap d. > 
Cependant on peut afſirer que ce vers n'eft-point, de Y Andromague, 
telle que nous avons aujpurdhui; mais iL y en a un auquel le par 
ſage d Ariſtophane pourroit tre une alluſion, quoique le ſens nen 
ſoit pas le mème que dans l'expreſſion rapportce . Par Ariſtophane- | 
C'eſt le vers 236, ou Hermione bis Uhm qui h donne des 
legons de moderation, ; yok; 
O' vd d' òͤ c pro py 8 vg. nee 3 nnd a 8 
O mulier, ne mens tua mecum habitet. ; 
Je ne Jouhante point que votre raiſon lage chez moi, pour Hes, je n ne 
vou ens e cette W & cet ene dont ING e 
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INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES.. 


Parallils d Homere & de Platon. 
Par M. rabbe Ma SSIEU, 


N ſera peut- tre furpri que J entrepreviiib de comparer deux 
grands hommes qu'on a colitume de concevoir ſous des idées 


fort differentes. Au nom d'Homere, toutes les graces de la 


Poëſie s'offrent A Feſprit : on ſe figure un E'crivain agreable qui ſe 
_ Propoſe principalement de plaire, & qui ne ſonge qu preſenter 
ſans ceſſe à Vimagination tout ce qui eſt le plus capable de la flat- 


ter. Au lieu que le nom ſeul de Platon ſemble annoncer toute la 
gravite de la Philoſophie : : on le regarde comme un auteur ſolide, 
dont le premier but eſt d'inſtruire, & qui s occupe continuellement 


2 munir la raiſon de tout ce qu ll y a de plus N ala per- 
fectionner. 


Mais outre cette difference, que von decouvre du premier coup 


d'œil dans leurs caracteres, peut-etre aura-t-on encore de la peine 


A comprendre, qu'il puiſſe y avoir une vraie reſſemblance entre 
10 u. J. B deux 


. 


4 


— 


MEMOIRES DE LITTERATURE. 
deux E'crivains, dont Yun 8'eſt fait comme ui un devoir de blamer 5 


fort embarraſſes à demeèler ſes veritables ſentimens au ſujet d'Hos 


mere. Jamais perſonne nen a parls, ſoit en bien on en mal, d'une 
maniere plus outrèe. Si nous l'en croyons dans quelques- uns de 
fes Traités, Homere eſt le plus excellent & le plus divin de tous 
les Pottes; c'eſt le chef de tous les ſcavants & de tous les ſages; 
ſes ouvrages renferment toute la Philofophie humaine & divine. 
8i nous ajoſitons foi A Platon dans d'autres endroits, ce meme 
Homere eſt le plus dangereux de tous les E crivains; il n'eſt. 


propre qu'à gater Peſprit & le cerur; c'eſt un corrupteur public, 
dont on doit proſcrire les ouvrages, & qu'on doit chaſſer de tout 


Etat bien police, Comment ſauver de contradiction des jugemens. 
en apparence ſi oppoles ? Rien de plus aiſe, fi nous en croyons. 
les ſcavants hommes qui ont le plus ctudié Platon. Il ne faut 
_ quv*expliquer les endroits ou il lone Homere par les endroits ol il 
le blame. II plaifante dans les premiers, & parle {erieuſement 
dans les ſeconds. C'eſt de quoi Von ne peut douter pour peu qu'on- 
jette les yeux ſur les livres de fa Republique, & principalement 
fur le II. & ſur 4e III. ou il rend raiſon de ce qu'il penſe, & ou il. 
fait un long denombrement de tous les endroits qu'il condamne- 
dans ce fameux Poete., Une autre marque encore que les <loges- 
dont il je comble quelquefois ne ſont, tout conſidere, que des rails 
leries cachees, c eſt qu'il les met dans la bouche de Socrate nature 
ment grand mocqueur, comme l'on ſgait; & qui dit ſouvent tout 
le, contraire de ce qu'il ſemble dire. Caractere coramode pour 
consilier en ghacral e endroits o eee, 
ſe contredire. 

Mais Tus auste bie, ol pr tir que. Platow alt el dans. le 
fond. {i mauvaiſe opinion d'Homere,. le moyen de croire, comme 
je pretens le prouver, qu Il Vebr chois pour ſon modele ! Quelle 
apparence qu'il fe füt par- tout dechaine contre un E'crivain, qu 
aureit taché par-tout d/imiter?; Auroit-il e recours A cet artifice- - 
groſker, pour faire prendre le change à ſes lefteurs 
Berans-noue' un auſſi grand Phiolophe dune jalouſie ſi peu digue 
de lui? Et croirons - nous qu'un Enie du premier ordrg, un un- 


2 cien, 


Tien, ait été capable d'une foibleſſe, à peine pardonna 
eſpeit medioere, & dans un moderne? —_ wh Wien 
. Qui qu ii en ſoit. & quelques motifs que ai avoir eiis Platon, 
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i eſt conſtant qu'il a puile ſes plus grandes beautes dang. Homere, tromere & 


Platon ſe reſ- 


On ns peut lire leurs ouvrages, ſans reconnoitre en meme temps 
les obligations qu il lui a. Si cette opinion paroit ſinguliere, elle 


a ed d'llyſtres defenſeurs dans Vantiquits. - Pandtius trouvoit dans 
Platon une ſi grande conformite avec Home re, qu il avoit colitume 
de Vappeller 'Homere des Philoſophes. A juger de fon ſtile, dit 


Cic6ron, G. par la rapidits avec laquelle il coule, & par les ex- 


aroſe... Deuys d' Halicarnaſſe aſſure que Platon regardoit Homere 
- avec. des yeux de rival, & qu'il ne lui a porté tant d attaques, que 
paree qu il 6toit bleſſe du trop grand eclat de fa gloire. Heraclide 


ſemblent. 


preſſions lumineuſes dont ii off plein, c gt plitbt de la posſie que de la on if 1 | 


4 I : 

Ky . . . 1 

A1 23 
9 


de Pont va plus loin; il ne craint point d'avancer que Platon eſt le | 


plus ingrat de tous les hommes, d'avoir, en tant d'occafions, dit du 


wal de celui de tous les Ecrivains dont il auroit di, par recon- 


noifſagee; dire le plus de bien. Mais écoutons Longin, dont le : 
tẽmoignage eſt peut etre d' autant plus recevable, qu'il paroit ſentir 


moins Iigvective, & etre plus exempt de toute partialite. - Tous les 


E'criuains les. plus illuſtres, dit- il, ont ttf grands imitateurs d' He- 


mire. Platon neanmeins «ft: celui qui Ia le plus imiti. Car il a 


puiſe dans ce Paite camme dans une vis 1 dont oh a eee 
un avs iniini de — . n 


grands Hong avojent hexucoup de Pair Tun de Pane. wee 


eſt que ces excellents critiques ſe ſont contentes de nous apprendre 
qu ils ont ctc dans cette opinion; ils ne nous ont point laifle les 
raiſons ſux leſquelles ils ſe fondoient. Je vais tcher de ſuppléer 


a leur filence. | Que ſi je ne parviens pas à bien 6tablir ce qu'ils 


ont cru, on ne. doit, pas en tirer de conſequence deſavantageuſe 


contre le ſegtiment 1 Es wait abet contre ia nee 
qui font, de moi. | 


biens nnn. marquèa à un mme coin. Quelque. 


On peut dire nul vl taus les 8 8 r D. vi. 


Homere & 
Platon ſe reſ- 


Qs. „FC differents femblent par 


Cw 
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que puiſſent Etre les talents qui les — 1s: n 


1 ng orte de leur as gale met entre eux un rapport commum. Mais cette 
'enfeigner, 


& parlo file convenance vague n'eſt pas la ſeule qui ſe trouve — & 


+ Platon; ils en ont pluſreurs autres partieuicres. choſes 2 
1 mdderiſent principalement deux E erivains; le fonds de la floctrit 
la maniere Eenſeigner, & le tile. Si nous confiderons*Homere 
& Platon ſous ces trois différents points de vüt, nous trouverons 
gqu'il n'eſt n 71 U php oat une ante r Nas, Tor: 
faite. . 4 445 
ns nous enſei gent Wen Atte oa gt vs PRE dete 


I. Pari. 
Ils fe reſſem · 


8 obligation des hommes regardent ou la Religion, ou E'tat, ou la 


e ls vie commune & civile. Toutes les inſtructions qu'on peut leur 


donner, roulent ſur ce qu' ils doivent, ou à Dieu dont ils tiennent 
tout, ou à la patrie dans le ſein de laquelle ils vivent, ou aux autres 
hommes aveo teſquels ils ſont unis par les liens de Phumanite. Or 
toute l'antiquité a totijours regardẽ Homere & Platon comme les. 
Lows excellents de tous les maĩtres ſur ces differentes ſortes de de- 
rs. -Commengons par examiner ee qu'ils penſent ſur la Religion. 
05 ne peut diſconvenir que la Theologie d' Homère ne fe reſ- 
* fort du fiecle & du pays of il a vècu. Elle eſt pleine de 
fables extravagantes: 11 ya meme: bien de Papparence qu'il ne 
eſt pas borne à celles que lai fourniſſoit la crẽance publique, ard 
qu'il en a beaucoup ajolité de ſon invention Si Von © peut en 
excuſer quelques- unes à la faveur des ſens allẽgoriques qu on — 
donne, on ſe ſent comme force par evidence I paſſer condamna- 
tion ſur la plapart des autres. Nlais it ſemble auſſi” d'une autre- 
part, que la verite perce quelquefoĩs à travers ces nuages dont 
Homere la eouvre. Parmi cette foule de divinites fabuleuſts, qui 
fait ſervir à Pembelliſſement de ſes potmes, on eſt preſqus tente de 
Croire que le Dieu veritable ne lui toit pas abſolument inconnu: 
En pluſieurs endroits de ſes ouvragesf il employe le nom qui le 
deſigne. Spac bor, dit Agamemnen à Achille, ue fi vos aver Ja- 
valeur en partage, vous ne devez pas vous en glorifier cg de Diem 
que vous la tenex. Non, mon fits, di it Phœnix au meme Heros, je 
1 Fe me rr ſoudre d uaus es? quand-Dieu MEME: ME FPremens. 
* troik 


leurs vaiſſeaux, & 
la victoirx. . e ee tri rig v3 
on ne Pauroit © pas accuſe avoir rempli ſes ẽerito — — : 
_ culles & monſtrueuſes. een 4 i AU 633 Fry: Bris; $1. 244108% 45 | 
Que fit Platon, qui ſe mit à Ja lecture d Homère, avea toutes 
les diſpoſitions les plus heureuſes d un eſprit- ſolide & d un. diſ- 
e droit? I ſepara le bon d' avec le mauvais, & la verité 
d' avec le menſonge. II <pura; toutes: ces idées & toutes ces: ex- 
preſſions qui defiguroient la Divinite, & les e eee! 
- philoſophique, Heureuz 8 il avgiti gd tblyours-<viter les Ecucils! 
od ſon maitre <toit tombé. Mais il faut en convenir: de bonne 
foi: les ẽerits de Platon, meme ſur ce qui regarde le ſouverain tre, 
ont ſouvent beſein d'indulgence- auſſi hien que ceux d' Homer 
Les connoiſſances les plus ſublimes de ee Fhileſophe ſont, mbldes 
d'un grand nombre d erreurs. Si en quelques endroits, ih parle de 
Dieu, comme pourroit faire un homme ;EclairE des plus pures lu-- 
raicres. de l' Evangile, on eſt tout EtonnE de voir qu'il en revient- 
continuellement au langage du Paganiſme. II. Sex pliqus fans ceſſe 
ſur les dieux, comme 8 il en reeopndiſſoit pluſieurs il leur conſerve: 
leurs noms, leurs prérogatives; leurs attributs: ſoit que la-verite- 
qu'il avoit entrevic, . luccombat quelquefois ſous la force des pre- 
miers préjugés, & que la religion qu wil ſe faiſoit à part, fat de 
temps en temps balancé e gane ſon cent par la. religion domipante,. 
qui, quelque extravagante qu'elle puiſſe tre, ex erce ordinaite 
ſur Jes meilleurs eſprits, yn. empire, dont ils. ne peuvent preſque: 
jamais ſecouer enticrement..le j joug: ſoit que par des raiſons poli- 
Na nꝰoſat ſe deelarer dune maniere uniforme, & que la erainte 
d avoir le meme ſort qu a voit ei Bocrate, Pobligetr > ſe rapprocher, 
du moins en apparence, des, ſenti mens regis :. ſoit enfin qu'il, ſoit: 
arrete que les plus grands genies, qui, avee le ſeul ſeoours de la raĩ · 
ſon, oſent approcher de trop près la e Tee dee pee 
Veclat pile nvironne, & tombent des plus. hautes umiéres da 


10 


— 


* 


15 


/ 


eomme d*'autant de mĩniſtres pour porter ſes ordres, & pour ex- 


le bien, & permet tout le mal qui arrive dans le mondel Qu 


des dieux; © | (404391 1 y FIVE 4 EIT 29 BY | 3 21 9 231 SF? 18115 


a e la n. Ile veulent qu'il ſoit todjours pret voler 


MEMO1RESDE./LYDTERATURE 
les plus profondes tenebres. Mais il n'eſt. pas queſtion d examinet 
iei, fi Homere & Platon ont raiſonnt conſẽquemment ſur la nts - 
ture de lg Divinité: ihs'agit:de voir fi-dags Ie fonds, les-principes 
de leur Theologie font à peu-pres les memes; on ys 
I eſt certain que dans leurs crits Von trouve Videe d'un Etre 
ſouverain, infiniment clevé au- deſſus de tous les autres. Ils re- 
connoiſſent des ſubſtances qui tiennent comme le milieu entre ee 
premier Etre & les hommes; & quiils appellent indiffẽ remment 


du nom de Dieux;| de démons, ou de genies. Its enſeiguent que 
cos intelligences ſont ſoumiſes au ſouverain F'tre, qui sen ſert 


autor ſes deſſeins. Qu' en qualite de cauſe univerſelle il opere tout 


ſow gre & avec un pouvoir abſolu il envoye:Veſprit de prudence & 
Veſprit de vertige; les ſucces & les revers; les victoites & les dé- 
faites. Que Phomme,' dans une dépendance e continuelle de ces 
puiſſances qui ſont au-deſſus de lui, doit les invoquer par des 
pricres, & les honorer par des facrifices; Ils thchent Pun & Vaurre/ 
de reveiller la picté par la penſce d'un autre monde qu'ils pro- 
poſent. Ils nous apprennent que les ames ſont diſtinguces des 
corps; que loſquꝰ elles en ſont ſeparces, elles fubſiſtent par elles 
memes; quiapres la mort, des rẽcompenſes ou des punitions les 
attendent, ſelon le bon ou le mauvais uſage qu'elles auront fait de 
leur vie; qu'en de certaines oceaſions & pour des raiſons particu- 
lieres, elles viennent quelquefois dans des apparitions ſe montrer 
aux vivans dont les Intros les touchent encore, ou dont elles 
attendent quelque ſecours. Doctrine que Platon; fi nous en eroyons. 
led plus grands critiques, a 'moind' puiſce dans les Ecrits de des Egyp- 
tiens, que dans le vingt-troiſiẽme livre de I Iliade, od Pame' de 
Patrocle apparoit A Ain & le prie de lui faire Ar au pla- 
t6t les honneurs de la ſepulture. Ceſt airifi qu' ils ebnviennent 
preſque en tout ſur ce qu regarde We: Uevoirsde Yhomme YVegard . 
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Als ne ſont pas moins d'accord Se bes devoirt du 'citoyen - 


ou 


ky 
* 
A 


n 
Mi 
e faut, mourit pour elle. Ils poſtnt la ſaintete des loi peur le 


aſlſůtent au ſouverait ſon autorite, 8 preſerident aum ſujeta N bẽiſ- 


du gouvernement monarchi que 5: & ce beau vers d Hemera; 


dans le monde, & ceſt Dieu; ſoit dans un ttat, & e eſt le Prince; 


et de petit monde, & eꝰeſt la Raiſon, Idee magnifique & ſublime, 
en les ouvrages d' Homere & & Dajog:! | 


mendent ee reſpect ſalutaire, comme le frein le plus propre à le 


— DR. nr r EAX TORE 


{de la mere commune Pappelle; 8 A ae enen 
à propos de le placer : toſijours pret à combattre; ) & 


fondement de la felicite publique. Par- tout dane leur Ecrits is 


ſunce. Le ſalut du corps entier depetid; ſelon leurs prineipes, de 
Haccord parfait, non ſeulement du chef avec les mem ey. aus 
encore: des membres entre enk. En general ils regardent Vanion 
dans un. Eſtat, comine ce qui en falt la force, & le n 


meſintelligence; comine une eauſe fare U'affoiblifſement, 8e une ws 4 10 4 


ſource perpetuelie: de calamites. Quant aux différentes formes de 
gouvernement, ils nen imaginent point de plus Parfaite auaientle- 


1 91 plus pernicieus que le purtage de Fautorite ſouveraing i qu'il n 
ait qu'un maitre & qu'un roi, eſt la grande & 1'tternelle maxime 
de Platon, qui l' tend A tout, & qui ne veut qu'un ſouverain, ſoit 


foit dans homme, qu'il eonſidere comme ung eſpece de in 


. 8. pee 


I! * 
& 


fans deſſe le Ledteur. i | + it (7: 

Ove diraige maintendnf. . inftruipes! TY done. 3 
be eonſidite par rapport a la vie privee. ; Ils exigent de lui 
ſur toutes choſes, qu'il s aceoùtume à ſe reſpecter ſoi- meme, & 4 
reſpecter les jugemens de ceux qui Venvironnent, Ils lui; recom- 


retenir, & à Pempecher de rien faire dom il -puiſſe -Fougir au tri- 
bunal, ou de {a eonſcience, ou du mende. IIe ſertent ou lachent: 
ſes devoirs ſelon quil-eſt plus ou moins lie par le lang, par 1affi-- 


_ nit6, par Vamitie. Excellens maſtres ſur tout ce qui concerne bk | 


bienſéance, ils lui tracent des regles admirables pour ſe con. 


différemment avec les perſonnes ſelon la différence de age; du 


rang & du-merite Ils demandent dans les vieillards un eſprit de 
bonte, de doueeur & de patience à PEgard des jeunes gens, & dans 


les jeunes gens du reſpect, de la dotilits: & de la reconnoiflance 


pour les vieillards; & non contens de nous donner des.legons ſar: 
ow 


II. Farm. 


Ty eee | 


blent par la 
manicred'en- 


ſeigner. 
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argen ene —— . 
enen defauts, qui combat leurs prejugés & leurs paſſiona, 


& qui par le moyen d'une eloquence todjours victorieuſe, exerce 


un doux empire ſur leuts eſptits, a beaucoup de fair de Neſtor, ; 
ui uſant de Vautorite que lui donne ſon Age, repreſents au rois 15 


& aux peuples leurs devoirs, blame leurs diviſions, 


emportemens, & ſe rend 'maitre de leurs ames avce de paroles in- 


l — — 17 * 5 


ſinuantes, qui n'ont pas moins de force que de douceur. 


Mais ſi, à quelque difference pris; Homere & Platon ſe reſſem- 


blent par le fonds de la ils ne ſe reſſemblent pas moins 


par la maniëre d' enſeigner- U ſeavoient que les inſtructions, fi x: 
elles ne ſont aecompaguces de beaucoup d'art & de mEnagement, 
ne manquent gueres de produire un effet tout oppoſe à Viatention 


de ceux qui les donnent, & de bleſſer la delicateſſe de homme, au 


lieu de corriger ſes vices, Ile ſe propoſerent donc d'inſtruire en 


divertiſſant; & de cachet le -precepte' ſous Vappit du plaifix. Et 
parce qu entre les differens genres d'&erire, I n'y en a point qui 
ſoit plus propre à donner du plaiſir au lecteur, que celui ob il 


de Pantiquite, & de plus, les deux ccrivains qui ont em plays le 
yu frequemment, & avec le plus de ſucces l'Allégorie. 


On ſcait le pouvoir que l'imitation a ſur les hommes. Elle leur 
Ppretetbe je he ſoais quels attraits dont ils ne peuvent ſe defendre. 
Sa force eſt fi grande, quelle ſcait' donner de Vagrement aux ob- 


jets memes les plus affreux. Et c'eft-lv peut-Etre la principale 


ſource de ces charmes iner primables qui ſe trouvent dans les ou- 


vrages &'Homere & de Platon, & qui font que depuis tant de fie- 


eles on ne ſe laſſe point de les lire. Ce ſont les tableaux les * 


parfaits que Veſprit humain ait jamais produits, ſoit que l'on 
confidere Fordonnance'generale, ſoit qu'on arrtte les yeux ſur les 
figures particulieres, ſoit que on &'attache aux accompagnemens 
qui embelliſſent le fonds de ces chefs-d'ceuvres; Par- tout les hommes 
v ſont peints Eapres nature, wa avec toutes les ng les arm e 
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entre le plus & d'ĩmitation & de fiction, c'eſt à celui-Ià qu'ils ſe 
ſont principalement attaches. Ils ſont les deux plus grands peintres _ 
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bee gn 8 dmis js 5 Tier Haile he b in. i 5 1 
time 3 of etre ca contacting) de/wutts Jeurd//penſccs/les/phns . 
ſeeręttes gon ſe 2 e Eux A la promenade Aux féetes | 


| liques; '$table;": en: priſon's) on eſt tẽmbin non ſeulement de la ma - 
niere dont ils vivent, mais encore de celle dont ils me uren. 
Dans les Ecrits de l'un & de Tautre, tout eſt action, tout. eſt vie. 
De ſorte uc; cue; Ff ticuits / a fdit-d Hohfere ur il it de Wis 
dramatiquè de tub les pottes; fans!'en axcepter: meme les: pd 
tragiqueb, on peut dire avec; autant de juſliat, que de tous len eri 
vains en proſe, le plus dramatique eſt {ans conttedit Platon. Tour bes 
1a difference qu ſe trouve entre cu et que Tun nous: preſente 1 
une image nad de la vie des heros, gi vont alatgloire A travers 
les dangers, & que T'autrę nous offre une image ive\ de la ue des 

ſages, qui dans des ebnffrences ſca vantes cherchent Ia veritg, “. 1 
Un autre moyen des plus efſicaces pour attachler les lecteuts, Get 9 
la fiction: Lerpkrience nom apprehd que tous les hommes ont 
natutellement du got: pcur- des fäbles & pour Jes*contes;- Nous | 
avons beau faire les gtaves, nhdus ſommes tousien fans fur cel poune,  - 
Un tifſu\davchtures extraraguotes':B rillicules;"qui ng ep.. 
vues de toute vrai; ſemblance, mais le merveilleux Ie) trouve, a 
ſouvent plus de force pour attireri&phur\ſoltenir; natre nt ; a 
que le diſcours lo plus raiſonable & le plus ſenſ6..i.Qr la ion n — 
cet avaatage, qu ene moda A ndtre foiblelſe, elle turnen : | 


ndtre utilite;:. Elle n e * Faux en appatence, * Je i! 
dans le fonds. Meeren n ic TY TA ONS ane 2 "Kt | ; ; 
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On a coòtume ee rechathcr: Abet e comme: celui de tous les f To 
ecrivains, qui z le. de 5 1 en uvre £68 ſymboles i Inge» 
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nem)! Mais je we als Þ/Plaon nie peat point tai diſpiner Sette | 


MEMOIRES DE ren run 


Les ouvrages de es philoſophe ſom tous pleins d 


Le tems ne permet pab d'entrer dans e dxtai de odlles qui ſonnt 
parement de ſon invention; je me reſtreins *Y 3 _” 


Paroſt avoir plus topices d' après celles d Homere. 
On ſcait qu Homere donne des alles ou ui chat à la ae hs 
divinites. Virol en uſe de meme a I'cgardde Tame Non cuntent 


4 83 


deux chevaux, un cocher. 00 ot ng. 


- Lachimere, felon le wolts: evm/monfre qui 4 une tete de "hy 


um ventre de chevre, S une queub de dragon. Q eſt-ce que 
Pym {don le philofophe?? un aſſemmlage monfirueux:; compoſe 
de trois natures diferentes, & ſurmonte Pun grand nombie de tꝭtes, 


dont les unts Tout d'animaux e Jo les Autres danimaux 


roco. 
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' Nous hs lan Hohe e Mina; Baer d Rbadamaanie, 
ſont les juges des emfers. Platon nous apprend dr quelle maniere 


ils ont parvenus A rette vedontable magiſtraturt ; & il bu qu i 
yeuille faire paſſer ce conte pour une vcrité. 
fort fru din Sorratt, d:/cours que ous prendtes, ir TE pour 
we; fable; mbit (que je vun dnn mor pour: une huftore © bor que 
Fupiter, Nep une; & Pluton, exrem partage de 'royaume de eum pore; 


ts ctablinem que dene 'Pontre' les mortals qui auroient men- ue wit 


Jarnte W i reprot halle, iroiemt apris leur mort dans un Hour delt- 
Vieux, au jonĩraieu due feliciie parfaiten g cuntrairg cru 
gui duraient vlc nme er D dans: Prmpitte, ſercient Precipitts 
gans: le > Fartare, vd i ſuffmiratent: neu teurment ; qu un juge / 


ment intire & urgdvordble dcideruit a fort cerned des unt &. des 


 mutres Or fo i regne de Satiur, & ad commencement du regne 


He Jupiter, d fugruit es bummer rurrre wevans, & lofyi\ils toient 
fur Je point uo mounir; Wy ceux qui let jugeoient ttoient wivans auffe. 
Purim & ſes A vbar git ar Fenirifo main d execution de 1a 
Jentener, Je -plaigntrent-2 Jupiter, gu il uno d quantit# ar mort 
tres-mal juges. Cela vient, dit Jupiter, de ce que ceux qui rendent 


ve ſagenent, & ceus qui lo fubiſent, ſaut rt uotus de corps; & en— 


viruumnt d'un apparril extericur "ga emplobe: les uns Ur dinitier 1a 


de lui donner des alles, i li min Un e e on dar, 
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de meme que ce poëte a mis dans ſes vers un grand nombre de 
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vardth, & les autres de parottre ce quit font: for dme done, poke 
remiduer at if defordre, qu'a a Pavenir les hommes ne ſeront 
plus jug 4 qui apres leur mort, & que mes fili Minos, 3 
# qui. je conſie cette e judicature, . Fexe 
gw 7 11. ſeront morts | je 4h Annehmen 

5 principes du pobte, nos dickes ſons les illes de ine” 
& de n6tre indigence. Cette fable donne lieu au phileſophe d'en 
imaginer une fur l origine de amour, qui, quoique toute differente 
de celles que les autres potes nous donnent fur ce ſujet, nen eſt 
pourtant ni moins poëtique, ni moins propre à bien enpliquer toutes 


les contrarietẽés qui ſe trouvent dans la nature de estte paſſiom dizarre. — | 
Venus uin an monde, dit-il, 10 immortelt ctlebrirent a 477 4 3.7 


Le jour que 
naiſſance rene ee Tous ler dieux 4 trowovrent, & 
& dieu des: riubeſſes comme - des. autres.” Lu Paworete , tenoit d la 


porte pendant le repus puur attendrr q ſe loud de table, G. n. 


profiter de la derte. Or il arriua, que ie dien des richeſſes avant 


an per. trap bis de uettar (car alors il ny audit port encore de wan) 
alla fe cauaher dans le jardm. e Jupiter, & A endormit. La Pan- 


wrete, criti Jurcaſion ſauorabis poier ſe donner-un fl dg la fagon d un 
dice : eile fapprocha; doucement du diem des richeſſes, fout lui nlaire 
par des manteres engageantes, & Ce de- qu g n6'P Amour. C 
petit dicu ef taijour's attache depus à la ſuate de Venus, & parce 
qu'ils font nts le meme jour, & parce que naturellement\ amoureux de 
la beauté, il en aim r pee Ann 1 oo 8 reren es . 
pere & de ſa mere, &c. 

Ceſt ainſi que Platon ſcat; apts it 26d ms tout . 
d' Homære; mais pour lui reſſembler encore plus particulicrement, 


SJ #7 ks 24 0 « 2 * 4 
T vx ' 


fictions, dont on na pas: trop Vintelligence; & qui ouvrent une 
ample carriete aux conjectures; ainſi ce philoſophe a rempli ſa 
proſe d'un grand nombre d'allegories, qui, au jugement meme de 
tes plus habiles commentateurs, ſont ꝓreſque idintelligibles, & 
toutes propres à exercer la fanulicé divinatrice de {cs lecbeura. Telle 
elt, entre pluſeuts autres, celle; qui ſe treuwe ſur la ſin du IX. 
livre de 4a Republique: La Necefſite, dit-il, & trois filles, er n 
(cs. trois Pargues; Leut de % Atripas. u teurnent a 
x | lieu 
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5 ſe reſſem- 
blent le 
ſtile, OY 


Y 


| de transformer ſon ſtile en celui de ce poëte; empruntant de lui des 


unes &æ les autres ne forment plus enſemble qu un mème corps. Tiſſdre 


— 


1 ERA un E. 


la tete. Elles ſont plactes à diftances gales ſur ces grands orbes, 


elles balancent & qu elles remuent. Sur chacun de ces orbetil 


une firene qui chante de tonte Ja Horte; * tes. P "argues repondent 
ce chants. & toutes ces \differentes voix ne font qu une mme harmonic. 


Le reſte eſt encore plus ẽnigmatique, & ſeroit trop long à rapporter. 
Poſe dire que dans Homere, . & peut-Ltre dans tous les Pete en- 


ſemble, il n'y a point de fictions ſur qui; celle-ei ne Vemporte,; ſoit 
par la ſingularité des: idees, ſoit: par la Joogucur. de Lallofon, 25 
enfin par Fobſcuritẽ myſterieuſe dont elle eſt par- tout revè tu. 

Une derniëre reſſemblance qui fe, trouve entre Homere: & Platon, 
eſt celle du ſtile. Reſſemblanee d' autant plus propre à faire impreſ- 
ſion, qu'elle ſe fait ſentir d'une maniere plus continuł. Ils ont 
tous deux \Ecrit dans le m&me genre, C'eſt - A · dire, dans celui qui 
tient le milieu entre le genre auſtere & le genre fleuri, & qui ſans 
en avoir les de fauts, en raſſemble les perfections. Or du conſente- 


ment des plus grands critiques, entre tous les Ecrivains qui ont 


ſutvi cette maniẽre temperce, celui qui l'emporte ſans contredit ſur 
tous les autres, c' eſt Homère, & celui qui approche le plus d' Ho- 
mère, c'eſt Platon. On trouve dans leur diction la méme purete, 
la meme. ae 1 meme : aboadance, la n Nene b la 
r harmonie. n 34 \ NIE N e Noe AVE a2 n 

Mais outre e general, "tl files. en'ont ce ob par- 
Bene Platon embellit continuellement le ſien de citations d' Ho- 
mére. Ses Guvrages ſont tous pleins de vers de ce potte: On en 
o_ juſqu'a vingt+cinq dans Ion; & juſqu à trente dans le Gor- 

ias: deux 
eee ces vers preſentent- 1 un ſens plug delicat,' & ont plus de 


grace dans wa Wee o en les enen 1 85 dans ceux on 
il les a pris. iy,” 


Mais il ne le contente you dee citer e i On diroit au 4 


ne ne dont Fartifice echappe aux yeux du leur, 
&il 


2 „ Penis coat hui cicus · Cs Alien nt 
abi lies de blanc, & affi ſes far des thrines avec des couromues ſur 


dialogues pourtant qui -ne font. pas fort longs." Et 
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de tous les ſuffrages, il abandonna un genre d'ecrire dans lequel il 


oil 'n'eſt point camiliavice par une longue leture avec les owrrages | 
de ces deux celebres Ecrivains;!) 1 nt tb os 2 4 W N 
Enfin dans les endroits dtd 6d Dladdlts ne eite ni — 
Homère, ſon ſtile n'en elt pas moins en -avoit na- 
turellement Veſprit tourne à la potfie; elle eit meme: fes\premicres 
amours. Tout jeune encore, il een des vers; & non content 
de s exercer ſur des ſujets galans, il eſſaya ſes forces dans la trage 
die & dans le poëme epique. Mais le ſuccès ne repondit pas à ſes . 
eſperances,” II compara ſon travail avec celui d' Homére, & en 
ſentit la difference.” Convaincu qu'il combattroĩt vainement contre 
un athlete, qui depuis quatre ou 'cinq fiecles 8*Etoit comme emparé 


erfit ne pouvoir etre que le ſecond, & tourna ſes viies vers un autre 
od il ne deſeſpẽra pas d'etre le premier. Son dépit meme le porta 
juſqu' jetter au feu tous les vers qu'il avoit faits, mais en les brü- 


lant, il ne pùt s empècher de citer un endroit du potᷣte meme qui 


cauſoit ſon chagrin. Ceſt ce vers -qu*Homere met à la bouche de 
Thætis, pie e va ted . e n ————— armes pour 


4 
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„ © 
1 


4; moi niken Thitis' a. bin de ton vide. ; Was, 4 h 


platon ne fit. que mettre bon nom 5 a, s plas. de celuj OD 
Deeſſe: 1 | * n! me 


A noi Pulcain Plus a | Beſoi Jet ton R SIRE N. 6 Se - 
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Si nous en croyons les anciens, ce mecontentement que 101 donna 
la pcëſie, lorſqu'il entra dans le monde, fut ce qui le porta dans la 
ſuite à ſe dechainer contre elſe. En quoi, difoit-on, il fe eonduifit' 


comme ces amans, qui parlent mal des belles e dont ils 


n' ont pù ſe faire aimer. | 

Mais en quittant Ia poëſie, Platon ne quitta pas le goũt qu 1 avoit 
pour elle. 11 le porta juſques dans fa proſe, & l'on y retrouve par 
tout des traces de fa premiere paſſion. Jamais ſtile n'a été plus 


_ pottique que le fien: On fcait que ce qui fait eſſence de la posſie, 


ce n'eſt pas preciſement la meſure, ni un certain arrangement de 
mots. Ceſt principalement la pompe de Pexpreſſion, la hardiefſe 


des * la vivacité os deſcriptions, & ſur-tout je ne ſais _ 


. 
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MEMOIRES DE EITTERAT URE. 
chaleur heureuſe qui ſe repand dans tout le diſcours & qui bann 


Or toutes ces qualités fe trouvent dans Platon au fouverain degré. 
_-Apres Homere il eſt celui de tous les éerivains qui a porté le plus, 
loin ia magnificence des termes. On trouvoit ſon ſtile {1\mazeftueux; 
qu on avoit cotitume de dire, — * nn nn — 


Prey comme Platon. 

Quant à la hardieſſe des Siqunies, it la pouſſoit ee zn 
raudace. II appelle de ſimples tablettes ſur leſquelles on gravait les 
reſolutions publiques, des monumens de cyprès. Selon lui une 
vieille tradition, eſt une tradition blanchie par les années. L'aigle 


qui porte Jupiter eſt un char alle; les Dieux aſſemblés dans 1'O- 
lympe ſont une armée de Dieux. Dans ſon langage, le vin n'eſt 


pas ſeulement une liqueur violente, ;c'eft un Dieu bouillant & fu- 
rieum; l'eau qu'on y verſe & dont on le e eſt une gs 
lobre qui te corrige & qui le chatie.. 


Que dirai-je de la vivacite, 'qu'tl ſhait Fang os ow: nlcrip= 


tions ? Quoi de plus vif, & en meme tems de plus riaat, que celle 


qui ſe trouve au commencement du Phedre, - & qui. repreſente le 


lieu on le dialogue ſe paſſe, Mon Dieu, le bel endroit, s &crie Socrate, 


que ce plane haut & touſfu, plait à la vu?! Cet autre arbre ne la 
charme pas moins par la hauteur de ſa cime, & par Pepaiſſeur de ſon 
feuillage. Les fleurs dont il off tout couvert, repandent au lom un 


agreable parfum. Qui ne ſeroit charm? de cette fontaine, dont ooule 


une cau fi fraiche & pure? Les offrandes dont ſes bords ſont pares, 


font voir quelle oft cogſacree aux nymphes & au fleuve Achelais. 
Sentez-vous ce doux zephyr qui rafraichit Pair que nous reſpirons, & 


; qui mele ſon ſouffle au chant harmonieux des cigales ? Mazs ce qui met 


le comble aux agremens de ce lieu, ce cette pente douce que la Na- 
ture ſemble avoir expres revetu? de gazon pour inviter ceux qui 


paſſent à þy repoſer. Non, Phedre, Vous ne Pouviez mamencr dans 
un endroit plus de licicux. | 


Ajodtez a tout cela que Platon eſt ſouvent dans benthouſiaſme. 
En pluſieurs endroits de ſes ouvrages, ce neſt point un philoſophe 


qui dogmatiſe de ſens raflis, & qui debite de belles maximes, c'eſt 
un pretre emũ dune fureur divine, qui ne peut contenir le Dieu 
dont il eſt plein, & qui prononce des oracles. Auſſi NOT 908 ene 
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MEMOIRES DE LAPTERATY NE. 


que Bocrate demande quelquefols grace fur la fongue dui Le . 
Silence, dcautez-moi, dit-il dans le meme-dialogys due je views ds 
citer, le fujet que je traite off tout divin, Rus Lau ne f ctonne done 
pas f je parle en homme 1nypire ; mon laugage a taut Þair:d un dithyr- 
ambe. Ex c'eſt par cette raiſon encore, que Socrate implore quelque 
fois le ſecours des Muſes, comme fi l'ouvrage ou il va s engager 
<toit, non un. dialogue en proſe, mais un poëme. Muſes, dit-il ay 
meme endroit, charmantes Deeſſes. de I harmonie, je vous OT 
wvenez à moi & me ſolltenez dans P execution de mon projet. 1 . 
Voilà une partie des traits par ou Homere & Platon ſe reihe 
blent. Deux grands hommes, qui, à tout prendre, font honneur 
petit nombre de leurs faut es Per 

une multitude. innombrable de beautes, qui du conſentement u na- 
nime de tans Jes ſiceles, ont tous deux merits le glorieux 1 — 9 
de divins: véritablement comparable Yun A l'autre, ſoit q ue e Lon 
conſidére la grandevr, ! elevation & la Kecondite de lend 85 , 
ſoit que I's on jette les yeux ſur Tetendus immenſe de leur ſcavoir ; 
gui, avant qu il y elt des regles, ont compoſe chacun en leur genre, 
des ouvrages ſur leſquels les regles ont &te faites; qui ont trouve le 
ſecret de raſſembler dans leurs .ccrits tous les tréſors de la Plus Tiche 
& de la plus abondante de toutes les langues ; dont le premier 94 
peut- tre * le ſecond, d autre avantage que COA e excellent 
original a neceſſairement fur la copie. OS; wh e 90%) 
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1 me © toad orte applique \ examiner qiietes Eojent les ſources 
des agremens, dont les dialogues de Platon ſont remplis ; & 
ce qui fait que traitant les ſujets du monde les plus ſcrieux, ce phi- 
loſophe ſe Zait u néanmoins lire avec un plaifir que ne donnent point 


2 ceux; 


A 


MEReRESG DE 'LYTTER ATURE?” 


| ceur· memes, qui, ſoit pour le fonds, ſoit pour la forme de leurs ouvrages, 
ſemblent nꝰavoir eu pour objet que de divertit & de plaire. Jai ecru 
en dècouvrir pluſieurs ſources, dont la plus feconde, A mon ſens, eſt 


le contraſte de ſes perſonnages, dont les uns, enfles de leurs connoiſ- 


Tances, & eroyant tout Tcavoir, ſe trouvent dans le fonds avoir que 


des idées communes & ſuperficielles, & ne avoir rien ſolidement; 
tandis que Socrate, qui eſt preſque par- tout le premier acteur, fait 
profeſſion d'ignorer, & de chercher à &inftruire; quoiqu'il ait dans 
Veſprit un ſyſteme tres-net & tres-arrange, dont les principes: qu'il 
laiſſe entrevoir ſans les decouvrir enticrement, ſont comme un flam- 
beau qui d'un cots marque le droit chemin, & de autre! fait ap- 
percevoir, memes A ſes adverſalres, combien' la raiſbn mal condufte 


Egare « ceux qui joignent 2 leur Egarement * Ia Hauteur & Varrogance! ; 
| Comme « ce caraQtere. propre, des ſophiſtes a quelque choſe de revol- 


tant, rien n'eſt plus agreable, que de voir leur orgueil confondu'par 


i331: FI 4 ids 


un homme, qui ſous des apparences toutes ſimples, cache un fonds 
de ſageſſe inpuiſable, & qui ne diſſimule ſes forces, qu'pour Arti. 


quer Perreur plus ſirement. Ceſt-Ia le catactére oppoſe A Vatro- 


gance; c 'eſt celui de Tironie, ſuivant Ia definition d' Ariſtote. | L'ifo- 
nie ſuppoſe dans leſprit de celui qui Tait la manier, une grande 
ſolidité de jugement, avec une I&geErete, & des Braces, dont PEl6- 


quence directe n'eſt point ſuſceptible. 5 Et ce caratere bien menage 


eſt capable ſeul de produire, dans le dialogue, un effet todjours 
tres-agreable. II plaira non ſeulement à ceux qui en auront pené- 
tre tout le ſecret & toute l'intelligence, 'mais encore à ceux- me mes 
qui n'en connoitroient pas l'artifice. Comme une muſique parfaite, 
ou un beau tableau, plaiſent aux vrais connoiſſeurs, & à ceux qui 
n'en jugent que par un ſentiment denue de connoiſſance. . 
Mais outre Vironie de Socrate conduite avec tant d'art & de 


fineſſe par Platon; Von remarque dans les Ecrits de ce philoſophe j Je 
ne ſcais quoi de flees & de noble, qui flatte Vimagination & qui 
Venrichit, au meme tems que J eſprit eſt occupe à jouir de ſon, bien 
propre, qui n'eſt autre que la ſolidite des principes, & la juſteſſe 


des raiſonnemens. Cette fleur & cette nobleſſe ne reſulte pas ſeule- 


ment de ae & de la ROE, du Whey. du beau choix | des me 
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| MEMOIRES! 'D 4 LITTERAT TR 


bene & des mots heu rat; places, * ce MY pas non b 


peffet de cette precieuſe abondance, qui a fait mettre Platon en ſon 
genre à cote d' Homère, par les plus judicieux eritiques; tels que 
ſont Quintilien & Longin. On trouve une partie de ces beautes 
dans les dialogues de Ciceron, mais certainement om n y trouve pas 
ce brillant & ce Ae! *. ae, & qui ſe: fait ſentir dans ceux * 
Platon 111919, 000 10200507 35 tt 
On dS Ads 1 12 8 50 ces agrẽmens, qui _= 
pour lui ce que dans Homère la ceinture de Venus eſt pour Junon, 
& dans quel parterre a-t-il cueilli tant de fleurs dont ſes ouvrages 


ſont ſemes ? c'eſt ſans doute dans celui des Muſes, pour m exprimer 
comme Pindare; c'eſt dans le commerce qu il a eu avec les pobtes, 


qu'il a ramaſſc les richelles Win n e 1 A e & avec 
tant de dextẽrite. 35; ebnen 

Car il y a deux manieres, ca les paſſages des poëtes, une 
fragile & directe, Vautre indire&e & detournee, L'uſage e 


connu de tout le monde, & n'a rien en foi de ſingulier. Cet uſage © 


conſifte à citer, par exemple, des vers d Homère, ſoit qu'on veuille 


par l'autoritè de ce grand poẽte, appuyer quelque ſentiment, he. 
qu'on veuille Veclaircir & y porter un plus grand jour, ſoit: enfin 
qu'on ne ſonge qu'a parer ſon diſcours, & àA ſoùtenir doucement 


Pattention de ſes lecteurs. La poëſie, en effet, & ptincipalement la 
poëſie ancienne, eſt ſouvent d'un grand poids; mais elle 4 togyours 


quelque choſe de plus riant que la proſe, & de plus capable: d'inte- 


reſſer. Un vers ou pluſieurs//enchafſes, habilement, réveillent le- 


ſprit, ie delaſſerit & lui rendent la gayeté, qui s' accorde mal avec 
une longue attention. Ce ſoin d' inſérer des vers dans les diſcouts 


les plus graves, eſt aſſeʒ remarquable dans les éerits philoſophiques 


de Ciceron; & ſoit que lui- meme il traduiſe les Gtecs, en quoi ii 


eſt plus habile que le vulgaire ne penſe, ſoit qu il mette en œuvre 
les traductions que les vieux pottes Latins en, ont faites, il ajoũte 
par-la à ſes ouvrages un air. de ſcience & d'antiquité qui nen re- 


hauſſe pas le prix mẽédioerement. Platon ga uſe auſſi dans quelques 


endroits, comme dans le premier livre de la République, il rapporte 
très- a · propos un trait de Pindare à la louange de la vertu. Car le 


vieux * ayant dit qu'un des principaux avantages qui ſuivent 


* my 


34 
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MEMOIRES DE LITT ERATVU RE. 


les richeſſes, conſiſte metre point expoſe au danger de commettre 


des actions injuſtes, par la ſituation penible od nous reduit l'indi- 


Sh 6648 d'une autre vie, qu! on avoit juſqu*alors regardees comme 
des chimcres, ſe preſentent; ſoit A la lumière, ſoit à la foibleſſe de le- 
ſprit, & viennent nous effrayer juſques dans le ſein du repos. Car 


pour ceux A qui la conſcience ne fait nuls reproches, ils vivent dans 


une eſperance bien douce, ſelon ce mot de Pindare: Les perſonnes 


« dont les jours ont coule dans Pinnocence; & qui ſe ſont todjours atta- 
“ cheesa remplir leurs devoirs envers les Dieux & envers les hommes, 
« conſervent dans leur ame une eſperance, qui compagne de leur 


vieilleſſe, en eſt Vappui & la conſolation;  eſperance, la mere 


« nourrice des vieillards, & qui d'ailleurs gouverne les penſces des 
Ty, dans tous les differens mouvemens dont elles font ſuſ- 

ceptibles. O A di,, 6, do las Ty Son dmανα,νννν tyxurele 08 Kapdias 
%  araxAboa.. νννν “ Dονο ouvarper: im, &  pdhagee bi vo pocpo⸗ 
. Yupar uE eprd : Je cite ce morceau de Pindare, d'autant. plus 
volontiers que c' eſt un fragment procieux de quelque piece! que 
Vinjure du tems nous a derobee. Mais il ſuffira d'avoir cite celui- 
la, pour montrer-Puſage direct que Platon fait des poëtes. Je ne 


parle point ici des vers d' Homère, d' Heſiode, de Theognis, de Tyr- 
tee, que Von trouve re pandus dans ſes dialogues; il ne cite le plus 


ſouvent ces poëtes, & n' en rapporte les ſentimens, que pour les. ré- 


ſuter, & pour mettre à la place d'une théologie impie, & d'une 
morale . corrompue, une morale ſaine, & une theologie Epuree de 


tout ce que l' imagination des hommes y avoit mèlé de profane. 
Venons preſentement a ce qu'il y a de phe fin & de plas 
ſpirituel dans la maniere de citer les poëtes, qu'on peut appeller 
une manière detournée, parce que conſervant le ſens que le poëte a 
donné & ſes paroles, en en detourne néanmoins le ſens à une ap- 
plication delicate; de ſorte qu'un lecteur intelligent qui apperœoit en 
meme tems, & la penſee du poëte, qui pour plaire doit &tre belle 


en elle-meme, & la penſce de celui qui met en œuvre les vers du 


poRte, reſſente tout-A- la fois le plaiſir que donne la poëſie, celui de 
la comparaiſon, & celui que produit totyours une application inge- 


nieuſe. 


gence 3 & par-conſcquent à nꝰetre point trouble far le declin de nos 
jours, par les horreurs de la erainte; dans le tems, ditCil, que les 
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MEM OIRES- DE LITTERATURE. 


1 Tout cela reveillant. en lui pluſieurs idées enſemble, Jul kalt „ 
appercevoir du meme. coup d'œil, la. dexterite.. de Pauteur, & des 
rapports dont la juſteſſe le ſaiſit. Et c eſt en cela que confiſte/ une 
grande partie de ces graces ſi nobles & ſi riantes, que les amateurs 
de Platon ſcavent déméler dans ſes dialogues. . Je dis les amateurs de 
platon. Car on doit convenir que cela ne ſe fait peut⸗etre pas ſen- 
tir dans une premiëre lecture, ni meme; dans une lecture aflidue; h 
moins que par un grand uſage. des anciens poëtes, on n'ait leurs 
vers preſens a. Veſprit lotſqu on en retrouye l' application. Et on 
peut. appliquer à ce ſujet ce qu on fait dire à Platon au ſujet de ſa 

pbiloſophie ; que perſonne n'entrepreune de 1'ctudier, {i auparayant 
_ n'eſt inſtruit dans toutes les belles connoiſſances,. Je parle ici i 
d'une choſe toute de goùt; & par conſequent obſcure, & —_ 
faut Eclaircir , par des exemples. FE en choiſirai donc un ou deux | 
ſeulement des plus remarquables, & dont les rapports ſeront les 
plus aiſẽs à mettre entièrement dans leur jour; & j'oſe me flatter 
que la compagnie ne trouvera pas maliemploye, un tems que nous 
eraployerons à nous rappeller des idées auſſi agreables, que le font 8 
celles dont je tacherai de remplir quelques momens. On 
connoitre par- là que Platon a fait des pobtes l'uſage qu'il en falloit | 
faire, puiſqu au lieu de leurs opinions bizarres ſur; les Dieux, & fur 
la morale, au lieu du ſoin qu'ils prennent à remuer des paſſions 
dangereuſes, que la philoſophie ne ſonge qu laiffer en repos & A 
detruire, il a choiſi dans leurs cerits des endroits pleins de graces & 


de beauté, qu'il a rendus 51 Sagem & uw n encore Par 
papplication qu'il en a faitmee . eben 
Dans le dialogue de Platon, iatimule⸗ kk ſecond: Alcibiade;” So- 
crate rencontre Aleibiade couronne de fleurs, ſelon la -colitume dle 
ceux qui alloient au temple faire des prieres' & des offrandes. II 
Tattaque de eonverſation; & par tous les tours ordinaires de ſon 
ironie, & par cet enchainement- imperceptible de demandes & de 
reſponſes, qui le faiſoit venir à bout des plus grands ſophiſtes, So- 
crate amene ce jeune homme au point d'avouer Vincertitude og il eſt 
rẽduit ſur les choſes qu'il doit demander aux Dieux; ne pouvaiſit dẽ- 
meler ſi ce qu'il en peut obtenir, ne tournera point à ſon deſavan- 
tage; de la meme fagon que les Dieux, en n Oedipe 
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MOIRES” DE UYTTERATURE. 
| Vaccompliſſement de ſes vœux tEmeEraires, firent de lui un exemple 
des malheurs, ov les prieres indiſcrettes engagent quelquefois la te- 
- merits des hommes. Alcibiade à la fin du dialogue, pour le payer 
d'un avis ſi ſage & ſi ſalutaire, lui met ſur la tete la couronne qu'il 
portoit au temple, & qu'il deſtinoit aux autels du Dieu qu'il allort 
implorer. II ajovite enſuite: nous en preſenterons d'autres aux 
Dieux lorſque le tems dont vous m'avez parle ſera venu, & nous 
aura amene Thomme ſage qui me doit inſtruire ſur la maniere de 
prier. Ce qui ne tardera pas, fi les Dieux le veulent. Kei un 
„ Tourov} rd g ia 455 Joxerg nous cue S oh ufa, ol ref 
4 9e. roig Oo; dn x, gap vos 5 THANE mare T4 vofugdH TOTE 
« drehe, ora . Tyv nuipas ' e\Jouvav . Fe, d od 016. iu, | 
e, rer Jexovrwy.” Je regois tres-volontiers ce que vous me don- 
nez, reprend Socrate, & je me verrai avec plaiſir comble de vos 
dons; & meme de cette couronne, je tire un heureux preſage, 
comme fit autrefois Creon, -lorſqu'appercevant la couronne d'or que 
portoit Tiréſias, après que les Athéniens la lui eurent donnee pour 
recompenſe d'une victoire gagnee, il expliqua cette rencontre en ſa 
faveur; car, ajoùta-t- il, nous ſommes, comme vous ſcavez, au milieu 
d'une grande tempeſte. On Etoit en effet a Thebes dans la cruelle 
incertitude de ce qu alloit devenir cette ville affiegee par une puiſſante 
-armee, & de ce qu'alloit produire dans deux freres ennemis la haine, 
qui n'eſt jamais plus implacable, que lorſque, pour les interetsd*une cou- 
ronne, elle a rompu les liens du ſang. Je ne ſuis pas, dit Socrate, dans 
une inquiẽtude moins grande que celle dont Creon etoit trouble, puiſque 
je pretends remporter la victoire ſur tous ceux Jan: vous environnent. 
„ ANA deopatrg rodro, d d du Tr r rap cod JoJvTwY i tws 
- 6 - 4901p OE; a jurvov ELGUTOY, Irre ds 6 Erler Euperidy art roiiræ. TOV 
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Pour penetrer tout le myſtere de cette application, que bl ai choiſie | Y 


comme une des plus aiſces a entendre, parce que Platon s'y explique 
* au long, que dans beaucoup d'autres endroits, & ſemble ſe 


commenter 
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commenter lui-meme; il faut ſe reſſouvenir des Pheniciennes d' Eu- þ 
ripide, & que dans cette piece, lune des plus belles de Vantiquite, 
le poẽte ſuppoſe que Creon par Pordre d' Etẽocfe, allant conſulter 

Tireſie ſur la deſtince de Thebes, le trouve par d'une couronne d'or, 
& qu'il apprend de lui que les Atheniens la lui ont donnee par pre- 


ference, comme les premices du butin qu'ils avoient fait, apres une 


victoire ſignalce, remportèe par ſon moyen ſur Varmee d' Eumolpe, | 
& qu'alors Creon lui parle en ces termes: Cette couronne que 
vous portez, & qui eſt la marque de la vicoire, a EtE pour moi 


ce d'un bon augure; car nous ſommes, comme vous ſcavez,: dans 


« YThorreur de la tempete, & Thebes doit reliſter aux efforts-d d'un _ 


« grand aſſaut.“ | 
Olo eFepuny be 2 405 
E'y Yap xAUG VE; po deep ol 60, . 
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Ne pouvons- nous pas nous e le loifir d'examiner en detail, 
combien ce ſeul trait renferme de beautes particulieres, & en pené- 
trer tout le ſens, qu'on n'appercevroit peut tre pas, ſi l'on n'y ap- 
portoit beaucoup d'attention. Car s'il eſt permis aux peintres & aux 


ſculpteurs, de s occuper long-tems de quelque morceau de Clans 


ou de peinture antique, ſouvent tout defigure ; & s'il a &tE permis 


2 quelques auteurs Italiens, de faire des livres entiers ſur un ſonnet 
de Pẽtrarque; a combien plus forte raiſon doit - il nous tre permis de 


nous livrer au plaiſir de rechercher avec un ſoin curieux les beautes 
ſingulié res, qui ſont quelquefois cach&es dans les moindres morceaux 
de ce qu'ont produit les grands maitres de Trantiquite. . 
Socrate voyoit dans Alcibiade tous les avantages qui peuvent etre 
raſſembles dans un meme homme, la beauté, la force, l'audace, les 
richeſſes, une naiſſance illuſtre, avec une ambition plus grande encore 
que ſa naiſſance, & tous les talens qui ſervent à faire valoir ces avan- 
tages, ou qui en tirent du luſtre & de Veclat. 11 ſcavoit d'ailleurs 


que comme les naturels foibles ne produiſent jamais rien de con- 
ſidéèrable ni en bien ni en mal, auſſi les hommes en qui la na- 
ture eſt forte & hautaine, ne ſe portent point à des choſes medio- 
eres; mais qu'exceſlifs dans le bien comme dans le mal, ils jouent 


ordinaire- 
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ordinairement le premier rolle dans la paix comme dans la guerre. 
Socrate qui n'avoit en vie que le bien de ſes concitoyens, crut quiil 
devoit s appliquer à tourner du côté de la vertu les inclinations & 
les penſces de ce jeune homme, qui, ſelon la remarque de. Valere 
Maxime, a été depuis pour fa patrie également un objet de haine 


& d'admiration. Socrate prévoyoit les malheurs ou Alcibiade s' alloit 


engager, & dans quel trouble il pourroit jetter la republique, ſi la 
volupté s'emparant de ſon ame, en chaſſoit, comme un tyran, des 


vertus encore foibles & mal <tablies. ' D'un autre cote les plaiſis 
s*offroient de toutes parts à ce jeune homme, & dans Petat où il fe 
trouvoit, il avoit beſoin d'une vertu au- deſſus de la vertu ordinaire, 
pour reſiſter à Vattrait des choſes les plus flatteuſes' & les plus agre- 
ables. Tel Etoit le caractére, & telle étoit la ſituation d'Alcibiade. 
On peut s'en inſtruire plus au. long dans Platon meme, & dans Plu- 
tarque. Le mélange des bonnes & des mauvaiſes qualites qui ẽtoient 
réunies en ſa perſonne, lui a fait appliquer ce qu*Homere dit de 
PE'gypte, ce pays fi connu pour produire des poiſons, comme il N 
duiſoit des plantes tres-ſalutaires : | ee LUCAS 


„„ Pipe 445.0. 0 pvp th 
Pappara, TOAXE fpeev e lu ro by yd. 


Socrate lui dit donc, que de la couronne qu'il-recoit de lui, il tire un 


bon augure pour la victoire qu'il ſouhaite de remporter ſur tous ceux 


qui lui font la cout; c'eſt-a-dire, ſur tous ceux qui ne ſongeoient 
qua lui corrompre le cœur & Leſprit. Kay Cu &v uarnivn®s 
yeveo a. TW Tay ep 10 C'eſt la premitys obſervation que je fais ſur 
ce paſſage, afin que perſonne ne s'y trompe & ne prenne de la part 
de Socrate dans un ſens vulgaire le mot apy, qui ſe trouve ici 
comme en quelques autres endroits, & qui a naturellement rapport 
à une debauche abominable, que la corruption avoit introduite dans 
la Grece, bien que les Atheniens y euſſent oppoſe des loix tres-fe- 
veres, comme on en ſera convaincu, fi on jette les yeux ſur Voraiſon 
d'Eſchine contre Timarque. Car lorſque dans le premier Alcibiade 


| Socrate ſe nomme pas in, nn il faut l'entendre tout autrement, 
que quand il appelle ega5-a5 ceux qui environnoient Alcibiade. Car 


ironie employe le langage 1 plus ordinaire, mais ſous les termes les 
| pens 
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plus communs, elle renferme un ſens "oY n 'a qu un abe war ae 


- 


wat avec leur commune acception. n 


Socxate avoit commence par dire, ao le 99 0 as 11 Gro ' 15 5 


couronne venoit bien à propos, puiſque tows Ae, ajodte-t-il, 
dans e d'une tempefie, comme vous le ſaves: | e tt ages 


E, y vp ud welt Game ere od. 8 


4 
$ - 1 


Ce qui i peut 8 ee te: deux maniecres differentes,. y plus fine 
& la plus conforme au caraQtere que Platon donne par-tout, à Socrate, 
eſt de dire: Nos penſces agitees: par des raiſonnemens contraites, 
comme un vaiſſeau Teſt par les vents, ne ſcavent à quoi s arréter, 
nous voila dans le trouble au ſujet de la priere, ſur laquelle nous cro- 
vyons Etre les mieux inſtruits. Et comme ce trouble venoit de Vigno- | 
rance d'Alcibiade, Socrate dit le vers entier, dont autrement il ſe 
ſeroit contente de dire la moitie, ſans ajoiiter d cmeg od gu: comme 
vous ſgauez. Car Socrate a raiſon, de dire, comme il le dit en plu- 
ſieurs endroits, que dans un entretien celui qui interroge ne dit F 
rien, mais que c'eſt celui qui repond. qui dit en effet quelque choſe. 


Ain après avoir jettè ſon adverſaire dans Ve mbarras, & Vayoir force 

a repondre des choſes abſurdes, Socrate reprend en peu de mots tout 
ce qui s'eſt dit dans la converſation, & quand on lui reproche qu'il 
met en avant des ex travagances, il replique: je nar fait qu'inter- 
roger, & s'il y'a la qualgue choſe d'extravagant, c'eſt à celui qui ma 
repondu qu'il faut s'en pfendre. C'eſt deri ce me ſemble, * 
depend l'intelligence entière de ce vers: _ 


+7 


"4 


Ey op xh xeiuey Gore auge od, Men dae 


Et je ſuis perſuade qu'en y regardant de pres on trouvera que cette 
explication n'eſt point du tout un raffinement, 


La ſeconde maniere d'entendre Lapplication que Platon fait des | 
vers d'Euripide dans Pendroit que nous examinons, eſt plus ſimple. 


que l'autre, & peut-etre que toutes les deux ſont egalement con- 


formes à Vintention de Platon. Elle conſiſte à prendre le mot * 


temptte, dans le meme ſens qu*Euripide, apres Eſchyle, Pa employe, 
pour ſignifier Vagitation & le tumulte on ſe trouve une ville afſiegee, 


& dans une acception meétaphorique, ſignifier Petat od ſe trouvoit 
Alcibiade, 


3 


40 
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Aleibiade, defendu d'un cots par la vertu de Socrate, & d'un autre 
cdte attaque puiſſamment par les efforts de is valupt . uU 
Il eſt aiſe maintenant d' entendre ce qui a <te dit plus haut de Vap- 


plication directe, & de Vapplication indirecte & detournee; / Il faut 
conyenir que celle-ci, qui eſt de ce dernier genre, donne tout un 


autre agrement que n'auroit pu. faire Iexpreflion la plus propre & 


la plus élégante, mais denuee de ces objets qui flattent ict. Pimagi- 


nation. En effet, cette couronne d'Alcibiade, celle de Tiréſie, le 


ſouvenir du ſiége de Thebes, le preſage que fait Socrate de fa vic- 
toire ſur ſes concurrens dans le cœur d' Alcibiade, & du repos que la 
vertu doit mettre dans. ame de ce jeune homme, lorſqu'elle y aura 
appaiſc le tumulte des paſſions, tout cela preſente ſous un meme 


point de vie, je ne ſcais quoi de ſi beau & de ſi noble, que je ne me 
repens pas d'avoir avance qu'une des principales ſources d'ou partent 


les graces qu'on admire dans Platon, Etoit T'uſage de certains endroits 


des pottes, detournes de leur ſens. da & naturel a un ſens meta- | 


phorique & particulier. n 


Les critiques ont remarque que les dialogues de Platon reſſem- 


bloient aux pieces dramatiques par le mElange du recit & de VaQtion. 


Et c'eſt peut · etre la une des choſes encore qui a autant contribue à 


faire imaginer des rapports entre les poëſies d'Homere & les ceuvres 
de ce grand philoſophe. A regarder le ſecond Alcibiade de ce cote- 


la, on ne peut s'empècher de donner au moins à Platon la gloire 
d'avoir mieux & plus habilement amene fur ſa ſcene Alcibiade avec 


une couronne de fleurs, qu'Euripide n'a mis ſur la fienne Tiréſie 
portant une couronne d'or, Il eft tout naturel qu'un entretien ſur la 
priere, ſoit ſuppoſe fait à Poccaſion de quelqu'un qui va au temple, 
& qui eſt pare pour y faire ſes prieres & ſes offrandes. C'eſt pour- 
quoi Alcibiade paroit ici avec une couronne. Au lieu que dans les 
Pheniciennes d'Euripide, on ne ſcait ce que Tirefie fait de cette 
couronne d'or; il eſt oblige de declarer lui-mème pourquoi il la 
porte, & peut- Etre apres tout qu*Euripide n'en a voulu faire qu'un 
ornement de ſon theatre, & rendre ſon Tiréſie plus reſpectable, en 
le faiſant paroitre couronne. Dans le fonds il n'en avoit pas grand 


beſoin. Car Vaugure qu'en' tire Creon ſe trouve faux par Vevene- 


ment; 'Etcocle au nom duquel il Pariet, n' ayant pas, non plus que 
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| dans ſes diſcours & ſes priéres, il puiſſe tothours hoi en at 4 
cet homme, dis-je, c' eſt Socrate lui: meme. Ainſi dans le . Premier We 
dialogue, qui porte le nom S Aleibiade, Socrate lui dit, que depuis 1 


| 
Tong-tems qu il eſt du nombre de ſes amis, il ne lui a point encore | l 
| 
; 


voulu parler, patce que n aiĩmant en! lui aue la beauté del ame, II ne 1 
Favoit pas cru capable des diſcours qui 7 ont du rapport, & qui 1 
Etoient les ſeuls qu'il voulpit employer aupres de lui. Tandis que les 1 ] 
autres qui n A0 bient pas des penſces ſi ſages, Vavoient entretenu de q 1 

toute autre choſe; : qu i lui parle done your la premiere fois, parce 1 


* 


quiil commence A le trouver 1 Point qu 'on doit etre pour entendre 
des propos raiſonnables. E Et dani le ſecond Alcibiade, qui ſuit de 
18s le premier, "Al ſe contente, comme dans le premier, de confondre 

la vanité & ſom i, ignorance, remettant A un autre tems le ſoin de Tin 
ſtruire plus 4 fond. 11 lui dit qu'on lui enſeignera de quelle 1 manicre 
il faut prier les dieur, Jorſqu” on aura fait diſparoitre les nuages e 


Ligndfänce dont il a les yeux | de Ve efprit obſcurcis ; ; & c'eſt pour 
exprimer cela plus, noblement « qu Il employs un vers PHomere, que 
Je vais mettre dans tout ſon j "| 
t Diomede bleſſe diu ne fleche, adreſſe 7 priere 3 Minerve,. & a 
| ory de! Tai A, Tayaptage fur ſon ennemi. La deeſſe Ventend, 
elle Vexauce, & lu.,rtpond qu'elle piegt de lui inſpirer autant de 
courage. & de force, qu' autrefois elle en inſpira à ſon pere Tydee, 
Mais que pour le mettre en ẽtat de ſe battre avec plus db avantage & 
ge ſurets, elle lui, a deja (73 de defſus, les yeux, le: nuage qui. les lui 
couvroit, & qui dans | le combat auroit, pn Vemptcher de diſtinguer 
fi c'etoit un dieu ou un homme qui ſe . how Qu'il attaque les 
hommes, a la bonne hengy, mais N 8 abſtienne de combattre 
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mur, fa: gloire, Jacky lia weit r dupen: Lathn fm 21 A 
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Quid Sophocleri &. TB, & geln. ane forrew. 
Cela put ſervir à entichir'12 langue IAtihe, & A döner les p pre 
idees de la vraie Pest We e ites us Gementalpts) 
e Went Frteedé., M fit re- 
Grecques, & ge croyant 
* Wir aſkc * une langye, qui, 
vintilien, axe Ns | 11 4 Pprets gi da dauceur de la 
langue Grecque, il oſa meler deux comedies enſemble pour en com- 


poſer une 80 lui donnet2p6r-Mbphis de vie & pls daO. Bien 
10% 2f, dit Quit deillen, 


flexion ſur Vextreme . ſim plicis, 
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carminje' auff, Eibl, uff Prints inne Gert, 
e A ſatires de Lu- 


niha mobemz ae Fonce de rene 
cilius tendient beaucoup de Pancien ne comedie Greeque; ou 1a potfic” 
avoit-uneigratide Hhertẽcdttaquer leld eregtement des mitts, & les 
perſonhos WMefeuſes; IN meme en une leeds Gee Glut. 
tantton des mag ftste; In Jiu liber rr erbe, &. Ain A 


lege degil On die peut donter de ee que J tree wuctlint Laine, 
. on de fouvient"de ee due dt Fefe: 


55 3th holisatue Cre Ho | in s ie, 


5 55 SP Caron Hophandque poli, 


> Quorum Comed: dia rilca wir | 
54 U rum el, Pug. DEM LC WE 


61.44 


; 5 gi erat dignus deferipu, quod malig, 75 o 

. m qchits oret, aut c ficartus, aut SR. 
=> ge mult4 cum. libertate notahant.. 2775 
Nic omni pendet 2 000 heſce ſecutur,... vob LEM a 


£48685 F 


e Mutali⸗ tantum. numeric, pe Pe 


＋ 7 * 121 


dias 

eee, qu on matte au eee 0 5 vb, ech 
nn Naeguagſi quia Joribus uth nos, 4 23; 

v1 Send propiora, putes hunc efſe poë tam. 


3114 


3 
ili 


Ja 


Ingenium 


1 ak 3 5 
eis 'agit Papp ich de e tene de rages, aulas lur- 


4.5. 3h 


. 
1 


c 


—» 


ts - 


P Wee de leur chef, comme an, 


le bonheur des e I vivroient Tous ſon empire, 4 ? 
d' Auguſte, ne ſont rapportèes que pour accoùtumer le courage des 


MEMPIRES PE. LITTERATY "TY 
„Inu cu fits cui mens divjnjor, atque u- and 
| Magna Jonaturum; des no 2. ini hujus houprem.. 1. 1 1302; F354 000 


51 Unrat 
11,,n6.8/agit-pas plus de quelques picves de theatre que Great" dee 
122110 2 ON e D 


„ © „ & * Aa Þ > 60 bv 10.» l , eee 
.. tub deſerere, G celebrate domeftica_ fafta;” 59 A 
1 Fel 2 Aang vel 2 i docwere i gata. | + wy 1811 11 Ala 


29 „ 2 


4 


F add aghes 
— 


* qui S/appannient pas proprement-2. 14 pothe: © Mi Bf 3 „bi 


p k £4 $-- 7? 
= 'F3 — 33 


circo quidam cbmedid, netne poma 
ee queſpoere : quod acer Hiritus ac vis. * 
Mes verbit, nec rebus inet: nil. mſt q Aaron e firts een 
1 i „11 411 21 SULTION 
£1, JM Differt fermani fun nern. n 


: * 30 
fit 6 $LS * TL J 3 1 55 WT A 1 75 31 1.7 - 3 iN. 


Nous parlons , de Ia haute pode & 49 langage des Kar * bi 


 Virgile tirs done la poæſie Latine de cette imitation; fervile, & 80 


juger de ſes vides. Par ſon Poëme, on peut ĩmaginer avec raiſon, qu'il 
ece Payantage du 
 potme épique, & de rechaufer dans ſon; Eneide les cendres de 


ne ſe propoſa rien moins que de diſputer Ata G 


Troye, pour triom pher des vainqueurs mt mes de Troye. Son deſ- 
ſein fut grand & magnifique. Il vpulut chanter les commęncemens 
d'un peuple qui glorieux, alors par lazconguete du. monde, alot 
encore par la nobleſſe de ſon origine. Il. voulut. aller cherchen dans 


les tems, les plus recules, & juſques dans le lang des dieux, les Go? 


dateurs de Rome, & les auteurs d'une maiſon qui devoit donner 
des maitres q Punivers: car, felon toutes les a apparences, tant de 


% 


"ous celui 


Romains au joug dune domination, qu Ns regardoient auparavant 
avec horreur. Dailleurs Virgile crut qu'un poëme compole' ſur ce 


nouveau plan, feroit plus d'honneur \ Auguſte, que le premier deſ- 


ſein qu'il avoit'reſolu d'exccuter après ſes Géorgiques: Mix amen 


ardentes accingar dicere Pugnas Czfaris. Un 'dloge direct n'eũt pas” 


tant colite au porte, ug Wi Pas fait d'honneur au. heros. F 
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prit qu' ayant à faire venir des rives qu Scamai | 
poëme, il auroit beſoin 9˙ imiter Todyſtee; & qu ayant A le faire 
combattre pour s *tablir en Italie, il auroit beſoin d'a voir ſans ceſſe 


Nbints 5. 1 r. 
1111 congois que plein de ces penſces}: Virgile, olfidlis lade 


| "dHomere comme un poëme .rempli' TaQtion; de combats; & de tout 


ce miniſtere des dieux que demande la haute PO: Ambagts %. 
rumque miniſteria. LOdyſſee au contraire enrichie de beautés dif- 
ferentes, lui faiſoit voir une ſuite de voyages & de recits.'; II com 


re le heros de ſon 


ITliade devant les yeux; @ailleurs il fcavoit que dans un poëme 
les dieux doivent J le premier rolle. Cent ans avant Virgile 

on ſe ſeroit content de traduire en vers Latins Vlliade & POayilee, 
comme'on Va fait effectivement. La nature qui 1 ne porte rien.d abord 


à Fenticre perfection, n'avoit pas encore produit en oe tems un genie 
aſſez heureux & aſſez beau pour ſe rendre original en imitant; ce 


preſent du ciel n'etoit' di à Pltalie qu'apres que les eſprits s tant 


 Eleves par degrés, auroient trouve dans le fiecle 4'Auguſte, un tems 


precieus ol Von ſgut priſer les beaux arts & en reconnoĩtre le merite. 

Ense voyage comme Ulyſſe, & combat comme Ackille. Mais 
parce que la bravoure d' Achille va juſqu'à la ferocite, & on la pru- 
dence d'Olyſſe va juſqu à la ſoupleſſe & à la ruſe, Virgile n'a copie. | 
ni lun ni l'autre de ces caractéres. Il en a done imagine un troi- 
ſiẽme tout nouveau; dans lequel le courage & Ladreſſe ſont temperes 
par une piete ſolide; |& par un attention continuelle a la WR des 
dieux, Sum pius Hncas. 


Ce que l'hiſtoire ou la tradition fourniſſoit a Virgile, n 'edt ets rien. 


peut- etre entre les mains de tout autre que lui: Mais une imagina- 


tion riche & correcte tout à la fois, un genie naturellement elevé, 


ſoutenu par une grande Etude des beautes dont Homere eſt. rempli, 


de ce rien ont produit un pozme qui fait depuis tant de ſiècles Iad- 
miration des perſonnes qui {cavent donner le prix aux ouvrages de 
eſprit. ' Car enfin de quoi s agit- il dans le fonds? Ente après em- 
braſement de Troye monte ſur mer avec ce qu il peut raſſembler de 
Troyens. II aborde en. Italie, il combat, il y fonde un tat, ou, ſi 
vous voulez, il y fait recevoir une colonie; ſemblable en cela? à tant 
d'autres, qui dans de pareils &veriemens, ont fondé loin de leur 
pays des etabliſſemens & ht des „ _ faute de poets 


* 


 ME&MOIRES DE LUTTERATORE. 
Pour des chanter, ſont, ;preſque -inconnus pre ſeutemenrʒ temdini les 
| penples gue, Joſus chaſſa-derla'Phenicie, & qui fuyant Ala fte des 
1 armées de Dieu, ont porté preſque dans wtontes les eontrees du 
= ; monde, les debris mne de _ wien: "moi kntenst, | 
43 ET; _ ve pas ſortir de 1'E/peide: por e Stege Þ 
Autenor nee, 4 Acbivis „ 2 k A 
it! of Agnes phnetrare fnui, atque intima tatus, © „ 

ezas Libtirnorum, & ontem ſuperare Timavi. 3 


25 vous redirai point ici en detail comment Virgile a traits * 
ujet, & comment il a pu faire entrer les quarante-huit livres d Ho- 


mere dans les douze livres dont IEnèide eſt compoſce. Ces douze 


1 434 


livres font un tout parfait & entier, quoique quelques perſonnes 
deſprit en ayent voulu ajoũter un treiziéme; ſans doute pour 


n' avoir pas fait aſſez d' attention à la e es de Vouvrage, & au 
plan general du poëte. Dans les fix premiers on retrouve I Odyſſce 
preſque par tout, comme on retrouve 1'{liade dans les fix derniers. 
Et Ton doit raiſonnablement preſumer que ſi Virgile avoit eu le 
| loifir de mettre la derniére main à ſon poeme, ayant A imiter un-fi - 
grand & i noble original, ces derniers livres, qui ne ſont pas auſſi 
finis que les autres, auroient eu quelque choſe de plus vif eneore & 
de plus fort, de plus grand, & de plus majeſtueux: & que IHAliade 
dans Enéide auroit conſerye tout Tavantage qu e PI avoir * 
FOdyflee. PSs 


Un examen de PE abide entiere nous meneroit trop dos, i mt. 


fira d'en detacher des morceaux, pour les mettre a ets des ory 
ceaux d'Homere, d' apres lefquels ils ſont copics. 

Junon dans Vliade montre une haine implacable contre les Toys 
ens; elle employe également la force ouverte & TLadreſſe pour les 
faire perir. Sa colere qui tient de la fureur & de la rage, eſt fondee, 


non ſur les loix du mariage violées par le Prince Troyen, qui a eu 
Paudace d'enlevet Helene à Menelas ; £ loix Taintes, Nr 


eſpectees par 
tous les peuples de la terre, & A la conſervation, deſquelles Junon 
comme femme de Jupiter, prefide d'une fagon particuliere: 
7. unoni ante alias, cui vincla jugalia,curs, $1144, ip ea ae 


. ce qui Virrite aniquement, eeſt ' Paffrent Apel A re rec ae 


7 Fr 
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10 zügen de Paris, & 1 impardonnable outrage de fa apa mé- | 
: FOR 'ceſt/ Tenlevemient-du'j jeune Ganymédeme. 
7206 wy 7 udicuum* Paridis, prerzque iuris forme, hae ol we thu 
4 genus ozſun, rapti Ganymedis Wannen eee . 


on voit dans le livre quatrieme de Plliade une preuve be chire de 


ce que Pavance; Car IA les Troyens & les Grecs ayant Permis a 


Paris & A Menelas de terminer leur querelle & la guerre par un 


combat ſimgulier, A condition que fi Menelas toit vainqueur, on 
lui remettroit Helene entre les mains, & que les Grecs ſe retire- 


roient ſans rien entreprendre davantage contre la ville de Troie, 


mais que {i le ſort des armes donnoit la viftoire à Paris, toute guerre 


finiroit dans ce moment, & qu Helene ſeroit. enfin le prix de ſa 
victoire; dans ce combat qui devoit decider de tout MenElas eut 


Tavantage. Alors Jupiter dans le conſeil des Dieux, propoſe de sen 
tenir aux conditions faites entre les deux peuples. Junon ſans doute 


y eũt conſenti, ſi elle,n'avoit eu en vie que les droits e Phymenee; 


= apres tout, c toit rendre A Menelas celle que les dcin Tui avoient 


donnee:. les Troyens etoient aſſez punis par les malheurs N 
rables d'une guerre qui avoit deja dure pres de dix ans; c toit dai 


leurs garder la foi des ſermens faits à la face des autels, & avec 
tous les ſacrifices que la religion preſerivoit 3 mais comme Junon 


Etoit en colere contre la nation meme, elle met tout en oeuvre pour 
empecher une action fi juſte par tant d'endroits. Elle fait en- ſorte 
que les Troyens ſoient les premiets 2 violer ce traite ſolemnel, & 
que par-Ia rallymant une guerre dont la fin eüt été leur falut, is 


mettent , les choſes hors d'etat de ſouffrir aucun accommodement. n 


rere 


perir ſous 215 flots; elle veut Tate A Carthage, pour Tenpebes 


ache ver ſon voyage, & Fattomplir ſes deſtinces en Italie; & 


ſemble vouloir 'oublier ſon reſſentiment contre Venus, pourvũ que 
cette rèconciliation ſoit un obſtacle x la fondation de Rome. Elle 


ruine en Sicile une anten de ſa ml nas lorſqu'elle le voit enfin 
o E. 


2 arrive 


G ce 
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arrive. en Italie, c'eſt alors que trouvant le ciel favorable 2 Enge, ' 
inẽxorable po pour elle, toute Deeſſe qu'elle eſt, ſceur & femme de 
Jupiter, elle s adreſſe aux enfers, dou, ele ſuſcite AleQo, pour jetter 

h diſcorde par tout, & ſouffler la rage dans Je eceur de Turnus: : 


Fleftere fs nequeo fuperas, Acheronta moveba, 


; Que ne dit-elle pas enſuite dans Paſſemblee des Dieux, qui ouvre 
le dixicme livre de PE'neEide; & lorſque le deſtin ſe declare, & que 
la mort de Turnus eſt reſolue, quelles ſoumiſſions & quelles prieres 


n'employe- t- elle pas auprès de Jupiter, pour effacer au.moins le nom 
Troyen dont elle n'a pù exterminer la race: 


Ne verd indigena⸗ nomen mutare Latinos, dit-elle A Erie 
Neu Troas fieri Jubeas, Teucrofque vocart; 
Aut vocem mutare vires, aut vertere veſtes.. 

Sit Latium, fint Albani per ſecula reges. 
Sit Romana potens Ttald wintute propago. 


Li Junon de Ye nEide eſt forme fur: celle de Tlliade. cela eſt vi 
ſible. Mais voici ce que Virgile, en imitant, a trouvé dans bon | 
propre fonds. Junon outre fa haine contre les Troyene, excitée par 
les raiſons que nous avons dites, parott animee contre E'nce par des. 
raiſons particulicres, qui rendent ſon caraQtere propre a VE'neide;, 
& qui mettent Virgile bien au-deſſus du rang de ces imitateurs ſer» 
viles, qui ne ſcavent que ſuivre pas à pas ce que les autres ont 
trouve avant eux: Junon ſcavoit, dit-il, que la puiſſance Romaine: 
devoit Ctre funeſte à Carthage, ville qui lui toit ſi chere &. 
dont elle ſongeoit x faire un jour la maitreſſe du monde. Cela. 
lui fournit un nouveau ſujet d'averſion pour un peuple qu'elle 
avoit deja tant de ſujets de hair, & cela fournit à Virgile une occa- 
fion de relever la gloire de ſon pays, en rappellant dans la memoire: 
des hommes le plus grand evenement e liſe dans toute Thiſtoire 

Romaine. 
Et qu'y a-t- il de plus grande pour une nation que daveir ports: 
Won empire à un ſi haut degry de ꝑuiſſance, ee les efforts de: 


F. 


Tante molis erat Romanam condere gentems.... e rio a 
5 ces 
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Oeſt ain qu'on rend un ouvrage riche & precieix.. Et quel ante ; 
genie auroit employs fi à propos la ruine d'une republique floriſ» 
fante, qui ſeule dans le monde ſembloit pouvoir faire tee: aux Ro- 

mains, & balancer leur fortune, ſi rien eùt <te- capable de la 
balancer. Virgile dans le catactére de Junon, n'a pas uniquement 
ſonge à la Junon de P'Iliade, il seſt reſſouvenu auſſi du Neptune de 
TOdyſlee,. que le deplaifir qu'il a reg d' Ulyſſe dans la perſonne de 


fon fils, anime contre ce Prince malhcuteux, De ces deux divinites 


il en a forms une, dont le courroux donne un grand relief à ſon 
heros, en s attachant 4. le perſccuter. . Les. offres que Junon fait à 
E'ote, ſont à peu pres les memes qu“ elle fait au Dieu du ſommeil 
dans Iliade; la tempete qu 'excite le Dieu des vents eſt copie 
d'après POdyſſte. Geſt ainſi que dans les tableaux des grands 
maitres les connoiſſeurs retrouvent avec plaiſir ee qu ils ont admire 
ailleurs, ici Apollon, IA le ene '& tant” Eauttes JR : 
reſtes de Pantiquite, '' 
Larrivée d' Ense à Carthage words ti temphte, n gelt pas imitde 
non plus d'un ſeul endroit; ; Virgile a melé Yarrivee d'Ulyſſe dans le 
palais d'Alcinoiis, & chez la nymphe Calypſo. La rencontre de 
Venus proche de Carthage, fait reſſouvenir d'Ulyſſe, qui trouve 
Nauſicaa au bord de la mer. Ence raconte à Didon les malheurs 
de Troye, & ſes propres infortunes, de meme qu Ulyſſe chez Alci- 
noiis fait l'hiſtoire de ſes aventures & de ſes malheurs; mais le recit 
d' Ence eſt fi, beau, & ſe joint fi neceſſairement à \Plliade, qu'en 
continuant en quelque fagon ce pobme admirable, Virgile prend, ee 
ſemble, à täche de Vegaler, pour ne rien dire de plus. 
Lamour que Didon prend pour E'nee, & celui que Calypſo prend. 
pour Ulyſſe, ſont dans le fonds la meme choſe ; ; ' Pordre de quitter 
Carthage, que Jupiter envoye à E'nee, & celui que regoit Ulyſſe de 
quitter le ſẽjour de Calypſo, ſont la meme choſe encore. Mais qui- 
conque voudra faire une comparaiſon exacte de ces deux endroits, 
verra fans peine ce qu'on doit attendre d'un grand genie, quand il 
vient après un homme de meme. caractere; iO la difference qui ſe 
trouve neceſſairement du premier inventeur, a celui qui ſcait ren- 
cherir ſur Pinvention, En effet, Galypſo eſt touchee diinclination 4 
pour IE? elle Paime, parce que toute immortelle qu'elle eſt, elle 


F 2 LS neſt 
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weſt pas plus à Pabri des paſſions qu'une eee uit 
un penchant naturel, & ne fait pas meme attention que les loix de 
la pudeur s'y oppoſent. La paſſion de Didon pour E/nce eſt me 
nagee tout àutrement. C'eſt Pamour lui- meme, &eft Cupidon, qui 
A la priẽre de Venus ſa mere prend la forme d' Aſeagne, pour trom- 
per Didon plus aiſement; Deux divinités ſont occupë es A effacer 
de ſon ame le ſouvenir de ſon premier Epoux, & A rEchavfer dans 
ſon cœur des ſentimens qu velle ee W deen dans le tom- 
beau de Sichee. ſits 3461101 1. 72 I 


Egregiam vero Jaudem, li dit Nath & Fas ia anple 2 
Tuque puerque tuus: magnum O memorabile nomen. 
na colo divum # femina victa duorum g.. 


vie par 1 ordre des Dieux e e Calypſo. Elle 1 ee 
en regrets, elle adreſſe au ciel ſes plaintes & ſes reproches, mais ſes 
regrets & ſes plaintes ne regardent après tout que la perte d'un 
homme & celle de ſes, plaiſirs. Le . caraQtere qu Homére donne 2 . 
Calypſo, fait que ha facilitE quelle montre à prendre de Vamour pour 
Ulyfle, ne donne à ce heros nul avantage perſonnel fur Ense, Les 
regrets de Didon ſont d'une autre eſpece. En pleurant 1 Eloigne- 
ment d Ente, elle pleure ſa gloire fletrie, & cette reputation qui 
Portoit zar en ſon nom juſqu? au ciel: 1h 1145 l 55 
e eb, fare , et, 


0 


„Es prior. 6. ot 2 ned Ht e ti lh 


Ele 1 n imagine plus que du mepris pour elle, dans les princes 8 ns. 
qu'elle a tant de fois mepriſcs, L'image de Sichée, cette tendre & 
funeſte image, eft ſans ceſſe preſente 1 ſes yeux; il ne lui reſte plus 
qua mourir dans Paccabtement on elle eſt: Duin marere, ut merita 
es; Auffi meurt-elle, & le récit de fa mort préſente des beautes 
fi grandes & fi naturelles, qu'il faudroit avoir recours aux endroĩts 
les Sus paſſionnes & les plus touchans des tragedies Grecques, ] pour 
trouver rien dont on püt faire un parallele avec la fin du quatrieme 
livre” de l'E'néide. Quelle adreffe & quelle dexterits ny a-t-il. 
point dailleurs dans cet endroit, d'avoir marque dans le deſeſpoir de 
Didon la ſource de la oy ve Keel des rae e. les 
Romains, n 96 | 

| Faire 


* 
. 
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1 \Exoridrs aliquis noftris. ex but ultor, uit 5 | L ſho ba 
Qui Face Dardamos ferroque fequare PETR 1-0 nei: 


ts jeux que Virgile decrit- dans le cinquieme. livre de PE” neide, | 


ne ſont autre choſe que les jeux decrits dans le vingt-troiſfieme de 
IIliade. II faut convenir qu! ils ſont mieux amenés dans PIliade, & 
qu il eſt plus convenable à Achille de rendre ces derniers devoirs 2 
Patrocle, qui vient dbexpirer, qu'il ne convient à Ense dans le cours 


d'un voyage, & qui n 'eſt en Sicile que par, hazard. & pour tres · peu 
de tems, de faire un fi grand appareil pour Panniverſaire d Anchiſe; 
mais Virgile dans le detail des jeux a mis une variets qui fait un 


grand agrẽment. Car en premier lieu la courſe des vaiſſeaux eſt 
toute de lui, & pęut- etre que les Naumachies des Romains lui en 


ont fait naitre Lidèe; on lui doit encore l'incident de Niſus, qui 
donne Vavantage A Euryale, ce qui concilie les eſprits en faveur de 
Tun & de l'autre, & prepare le lecture au perſonnage que le poẽte 


leur donne dans le neuvieme livre de P E'n&ide, on leur amitic mu- 


tuelle leur coute la vie à tous les deux: Vaventure d'Antiloque & de 


Menelas racontée dans Homere peut bien avoir fourni à Virgile 
ride de varier ſon potme 5 un incident, mais elle ne lui a pas 
fourni la maniere dont il 8'y eſt pris Pour le varier par quelque choſe 
de très- intẽreſſant. Un endroit menage avec beaucoup d'art, c'eſt 
le combat de Dares, & d'Entellus ; car on trouve naturellement un 
grand plaiſir \ voir Parrogance & la ferocité dans un homme ro- 
buſte, confonduè par la foibleſſe d'un vieillard, que ſon courage re- 
chaufe, & porte à livrer un combat incgal. Au lieu que dans 
I'endroit de l'Iliade qui repond, à celui-là, le plus jeune & le plus 
fort des deux combattans terraſſe & accable de coups ſon adverſaire, 
ce qui <tant une choſe toute ordinaire ne contribuꝭ en rien au diver- 
tiſſement du ſpectateur, ni au merveilleux du potme, Ainſi Virgile 
a abandonne dans cet endroit TTliade pour aller chercher dans 
I'Odyflee le combat d'Ulyſſe avec Irus, & le placer très-· a- propos 
dans ſes jeux. On voit avec une autre ſorte de plaiſir ce que Vir- 
gile dans ce meme livre a ajoüte de ſon chef pour flatter ſa nation, 
c'eſt I-ſcavoir cette troupe de jeunes hommes qu E nee menoit avec 
lui en Italie, & que le poëte montre aux Romains comme les au- 


teurs des principales maiſons de Rome. II fait remonter juſques a | 
2 | cux 
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eux Forigite d'un exercice. qui Etoit en uſage * la nobleſſe Ro- 
maine, & qu'on nommoit le jeu de Troie: 


Trojaque nunc, 7 rojanum dicitur e 
On remarque aiſẽment ops endroit eſt priſe la deſcente IE'nte 
aux enfers. Ulyſſe dans YOdyficte va conſulter Tombre de Tireſie 3 
dans IE neide le heros va conſulter ſon pere. Ulyſſe voit comme 
paſſer en revue les ames des perſonnes cflebres qui Tont precede, - 
ou qu'il a connues au ſiége de Troie; il y remarque entre autres 
Ajax, avec lequel il avoit eu ce fameux differend au ſujet des armes 
Ad Achille, & Ajax garde avec lui un ſilence qui marquoit de la 
haute & de la fierte. Tireſie dit peu de choſes 2 Ulyſſe, & tourne 
ſa rẽponſe d'une maniere Enigmatique & obſcure. Dans I'Encidg 
tout Pappareil de la deſcente aux enfers eſt magnifique, au lieu que 
Pendroit de TOdyflfe d où celui-h eſt pris, na rien de trop noble. 
C'eſt, à quelque choſe pres, ce qu'on lit dans Horace, lorſque ce 
poẽëte decrit les ceremonies nocturnes que font deux magiciennes: 5 


« «+ + + + Scalpere terram 
beende, & pullam ern mordichs agnam 


Ceperunt. Cruor in faſſam confuſus, ut inde 
Manes elicerent animas reſponſa daturat. 


On peut dire que Virgile a plus profits des grenouilles CAritophan 
que des enfers de IOdyflee. - | 

E/nce dans les enfers rencontre Didon, qui garde avec lui un ſi- 
lence obſtine, & ce filence dans une femme mepriſce, & reduite à 
mourir, a ce ſemble quelque choſe de plus convenable encore & de 
plus touchant que dans un heros, ſur qui la douleur ne doit Pas 
faire une fi forte impreſſion, & qui doit du moins apres la mort ou- 
blier les foibleſſes de cette vie: au lieu que le deplaiſir de Didon eſt 
de la nature des peines qui ne nous abandonnent pas meme apres la 
mort, fi Von en croit les pottes : : Cure non ipſd in morte relinguunt. 
Telemaque arrivant dans les Etats du Roi Neſtor, trouve ce Prince 
' occupe A faire un ſacrifice ſolemnel. On retrouve dans ce ſacrifice 
celui qui occupoit le Roi E'vandre, lorſqu*E'nce remontant le Tibre, 
alla lui demander du ſecours. 6 


— 


Le 
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Le bouclier d'E'n&e ęeſt la copie de celui d' Achille; mais & dans 
: E deſeription du ces & dans Fentrevue ate avec fon Pere, 


„ "Ws I 


Placer par ariticipatiors Jes ven Hos, Evenemens de Thiſtoire He 
maine depuis Enée juſqu'a Auguſte: - Au lieu qu'on ne voit repre- 
fenté dans le: bouclier d'Achille que des choſes indifferentes, & 
qu Ulyſſe dans les enfers ne voit que les heros qu'il a connus, ce 
qui pique moins la curioſité qu'une hiſtoire de. Favenir. Et ceſt 
dans ces morceaux là qu'il faut convenir que le poete: Latin a imite: 


le poëte Grec comme les grands peintres & les ſculpteurs imitent la 
nature. Je veux dire dans Vintention de Vembellir... 


Le denombremept que fait Homere des vaiſſeaux Grecs, ou des 
troupes venuẽs pour ſecourir les Troyens, eſt un des plus riches: 
endroits & des plus cElebres de Plliade. Virgile Ta employẽ a ſa ma- 
nicre, en parlant des peuples qui ſe joignirent 2 Enke, ou qui 
embraſſerent les interets de Turnus. Tout eſt de part & d'autre 
Egalement varié, pour la geographie, pour Phiſtoire  ancienne, & 


pour les colitumes les plus ſingulicres de chaque pays; & peut-2tre- 
que Virgile, en diviſant ſon enumeration pour la repandre en divers 


endroits de ſon potme, n'a pas peu encheri ſur Homere, qui ſelon 
la conſtitution: de ſon ouvrage, n'a pù 8'empecher de la mettre tout 
de ſuite ; ; ce qui fait que les commentateurs donnent à cette partie 
de ſon. poëme le nom de Catalogue: 

Le combat d'E'nẽe avec Turnus eſt pris de trois differens combats: 
finguliers qu'on trouve dans TIliade ;. ſgavoir celui de Paris avec: 
Menelas dans le troiſieme livre, celui d' Hector avec Ajax dans le 
ſeptieme, & celui d'Achille avec Hector dans le vingt-deuxi6me.. 
Minerve dans le cinquieme ouvre les yeux > Diomede, & diſſipe ce 
nuage qui empeche que la foible vie des mortels n'appercoive les. 
dieux. Elle le fait, afin qu'il puiſſe reconnoitre dans la melee Ve- 
nus & Mars, Venus eclaire E'nee de la meme maniere, mais dans 
une occaſion plus importante, & pour lui decouvrir un: objet terri- 
ble, qui eſt peut- tre Vendroit le plus fortement imagin de toute: 
VE/n&ide. Car à la faveur de cette nouvelle lumicre,-il voit claire- 
ment. les dieux ennemis de Troye,. wen A la renverſer de foud. 


en. comble. 44124 1 1h" s 
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- Apparent dire facies rb 01 e eee 
Numina magna deulm. al een 
Neptunus muros, mag noque emota e a een , 


. Fundamenta quatit, totamque à ſedibus urbem me wg de 
Eruit. Hic Juno Sceas ſevilſima port. 
Prima tenet, Miene sent 4 ra Ae, . 


Ferro accincta vocat. ee 
Jam ſummas arces Tritonia, reſpice, Flu. me: e 018 
Inſedit, nimbo effulgens & Gorgone ſeva. © n BEER 
TIpſe pater Danais anmos, viręſque hene, i dg 
Sufficit : ipſe deos in Dardana Su eſcitat o 


Le conſeil des dieux dans le dixieme de PE néide, le diſcours 4 
Jupiter & de Venus dans le premier, celui de Jupiter & de Junon 
dans le douzitme, ne ſont que des copies, mais de belles copies de 
ce qu'on lit en cent endroits dans Homere. Les preſens qu' Helene 
dans l'Odyſſee fait à Telemaque, ont fourni à Virgile Videe de ceux 
qu'Andromaque fait A Aſtyanax dans l'E'néide. 

Les differentes maniëres de combattre; & de tomber ou morts ou 
bleſſes, & tout ce dtail fi propre à la peinture, eſt preſque totyours 
pris du Grec. Il faut en dire autant de preſque toutes les compa- 
raiſons, qui ſont plus frequentes i ce ſujet qua nulle autre occaſion ; 
mais qui &offrent dans Virgile ajuſtces avec tant d'art, & avec un 
choix de termes ſi propres & i Elegans, qu'on ne peut quelquefois : 
8'empecher de convenir que dans un ſi grand amas de richeſſes & 
de choſes precieutes dont Homere a rempli ſes ouvrages, Virgile a 
etẽ heureux de avoir eu qua les choiſir & à les placer: Homere 
ſemble les avoir répanduës à pleines mains au hazard, & m&me 
quelques critiques lui reprochent que ſouvent elles ſe reſſemblent 
plus entre elles, qu'elles ne reſſemblent à la choſe comparee, ce qui 
n'arrive jamais au potte Latin; de forte qu'il faut ſur cet article ſe 
reſſouvenir quelquefois au Homere eſt Vinventeur, fi l'on veut toiti= _ 
jours lui donner le pas ſur Virgile. Si je. n'avois pas Vhonneur” de 
parler devant des perſonnes à qui Homere & Virgile ſont parfaite- 
ment connus, je pourrois m*ctendre davantage ſur cet article; il 
me ſuffit prẽſentement de ne Pavoir pas oublie, dans le deſſein que 
J "a d'Telairewr quelle eſt la plus parfaite manicre d'imiter.. 


Dans 
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Dans le-huiticme chant. de Iliade on voit une ſituation. qui fait, 
comme le nœud de tout le potme, que les critiques comparent avec 
raiſon; A une tragedie. Jupiter aiant reſolu de faire ſentir aux Grecs 
de quel ſecours leur &toit la valeur d' Achille, & de venger Einjurz 
qu'il a regiie d'Agamemnon,. donne pour un tems tout Vavantage 
aux troupes Troyennes; de ſorte que les Grees chaſſes de la plaine, 
& ne fe croiant pas meme en ſurete à Vabri de leurs retranchemens, 
paſſent la nuit dans le trouble & dans une eruelle inquictude. Alors 
forces par la neeeflite- de leurs affaires, ils. prennent une ſage reſo, 
lution-de deputer vers Achille, que le mécontentement & le degodt 
Eloignoient des combats, & de lui faire enfin de la part d' Agamem- 
non la ſatisfaction la plus honorable, & les offres les plus avanta- 
geuſes qu'il put eſperer. C'Stoit Ia le terme on Jupiter, vouloit 
amener les Grecs, & Vaccompliflement des promeſſes qu il fait A 
Thetis dans le premier livre de l'liade. D'un autre c6re, les. 
Troyens maitres de la plaine, remplis de confiance & de hardieſſe, 
ont allumé des feux de toutes parts, & n attendent que Vaurore, 
pour tomber de nouveau ſur le camp des Grecs, les chaſſer juſqucs 
dans leurs vaiſſeaux, & les réduire à ſe rembarquer. en deſordre. 
Rien neſt plus beau ni mieux peint que le trouble des uns, & Vaſe 
ſurance. des autres; & il paroit que le poẽte veſt plũ à y employer 
tout ce que Part & la nobleſſe de ſon imagination lui ont pi fournir 
de beautes. - Virgile 8'eſt appropri cette ſituation, fi capable d'inte- 
reſſer. Car ſuppoſant qu'E'nce apres ſon arrivee dans le Latium 
avoit aſſis ſon camp, & conſtruit des ouvrages aſſez forts pour met- 
tre ſes. troupes hors d'inſulte, & ſolitenir meme un ſiege, il conte 
qu*aiant laifſe le commandement à ſes generaux, il 8'ctoit embarque 
ſur le Tibre, pour alleren perſonne demander du ſecours à E vandre. 
Turnus averti par Junon de ſe prevaloir du depart d'E'nee, vient 
attaquer les retranchemens, tient les T. royens enfermes de toutes 
parts, & ne menace de rien moins que de les faire perir | en un jour. 
Les Rutulois triomphent, & reſſentent toute la joye que donne 
Peſperance de vaincre; Veffroy regne parmi les Troyens, par Pab- 
ſence d' Ene, à peu pres comme il Tegnoit parmi les Grecs par 
Pabſence d' Achille. C'eſt alors que Niſus & Euryale 8'offrent à pe- 
netter juſqu aux lieux od eſt Ene, & u' 'en aiant obtenu la per- 
Tom, I. G miſſions - 
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miſſion, ils font dans le camp ennemi le mime ravage que Diomkde 

& Ulyſſe font dans le camp des Troyens pendant cette meme” nur 
dont nous venons de parler. Le ſoin que prend Neſtor dans I'Iliade 
d'inſtruire Ulyiſe de ce qu'il doit dire à Achille pour Vapptiſers 
ne croiant jamais avoir aſſez parle, & vexpritnabit par geſtes, lorſ- 
qu Ulyſſe net plus à portee d'entendre fa voix; e mere foih pa- 
rolt dans I'Aſcagne de Virgile, & Ton ne Tait auquel des deux don- 
ner la preference du vieillard du de Venfltit, egalement remplis d t- 
tention pour les interCts communs; on voit au fonds que c'eſt ta 

mEme choſe, mais la difference Pan Vieiklard à un enfanc dedpayſe 
le lecteur, & rend Vithitation d'autant plus parfaite, 'qu'il fuut de 
attention pour [ppt ercevoir. Mais la mort &'Euryale & de Niſus 
ne reſſemble à rien, & quoique Virgile aft certainement ſongé 3 
la mort de Dolon racontée dans I'Iliade, 11 Va traitèe tout d'une 
autre maniére. Dolon eſt par fapport à cet endroit-Iu ée que la 
nymphe Calypſo d' Homère eſt par rapport à la Didon de Virgile. 
Les plaintes de la mere d' Euryale ſont celles qu en It Gans Homeére, 
ou ſur la mort de Patrocle, ou ſur celle d' Hector. 

Parlons d'un autre endroit imité nes deuteuketacht, Oeſt la won 
de Pattocle, qui fait en quelque fagon le denouëment de rade. 5 
Achille touché de compaſſion pour les matheurs qui aceabloient 
les Grecs, accorde enfin à leurs prieres, non pas Caller combattre 
. lui-mEme, mais d*envoyer ſes troupes avec Patrocle à leur tete pour 
tacher de repouſſer les Troyens, & redonner du courage à ſon 


A afin que ne voulant pas marcher en perſonne, il fit 
72 au"MoinF* marcher la terreur qui le ſuivoit par tout, il donne "fa 


propre armure A Patrocle, heureux $51 eüt ph lui Genber auth fa 
force & ſon adreſſe. Patrocle eft tué par Hector. La douleur 
J'Achille eſt ſans bornes, & pour venger ſon ami, plus encore que 
pour venger ſa nation, il entre au combat, fait un carnage terrible, 
Bh Hector, le du & porte Par A le dernier N i en de 
roye: 1 
Et adempus Hector 
Halit 55 77 ies toll. 
 Perganua Graiit. 


| MEMOIRES DE LIT rr Aru 
'Virgile a ſans doute eu Patrocle en ve, Jorſqu'il a joint A E'ncée 
le jeune Pallas fils du Roi E vandre; ſon pere dans un age avance, 

le lui avoit'confis pour commander les troupes auxiliaries qu ww : 

W e & pour enge fous lui le er flop; May." 15 


1 * Sub te tolerare magiftro © „ 99208 clans} : 5 
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Ce jeune prince eſt tus x par r Turnus comme Patrode par Hear; & 
Turnus 8 était pars de 10 dep poullle, comme Hector toit revenu 
charge des armes de Fatrocle. "x nee rallume fon courage, & donne 
lsa mort 2 Turnus comme Achille 4 Hector. LA douldur d Achille 
dans Homere au. ſuj jet de Patrocle efl bien plus grande que celle 
d Ende dans Virgile au ſujet de Pallas; Achille ſe livre x ſon deſe- 
ſpoir avec une foibleſſe que Platon ne lui pardonne pas, & qu'on ne 
Peut pardonner qua 1 'Etroite amitié qui les uniffoit depuis long 
tems. Celle 4 Enée e eſt plus Age, et femble plus digne Pun heros. 
Virgile ne pouvoit pas imiter avec Plus Vintelligence cet endroit | 
d'Hamere: qui termine P'Iliade, comme 11 le fait ſer vir A terminer 
ſon Enéide. Enée n'a perſonne à qui 1 amitié lui faſſe prendre 
tant d intẽret qu' Achille en en prenoit \ Patrocle. Car il n'y avoit pas 
dapparence de faire tuer 3 qui n'etoit encore qu u un enfant, 
& le heros avoit un aſſez grand interet à la guerre qu il ſolitenoit 
en Italie, ſans Vanimer encore par un ſentiment auſſi vif qu auroit 
<tc celui que, pouvcit exciter dans ſon ame la perte d'un fils qui de- 
voit lui ètre ſi cher. At lieu qu' Achille n aiant que peu d'intEret 
ala guerre, de Troye,, comme il le declare à ee des le com- 
mencement du pome, & ſcachant dailleurs qu'il y periroit, devoit 
ere engage par un motif bien Preſſant, pour oublier le deplaiſir qu'il W 
avgit req, & les affrants qui Etoient la ſeule rẽcompenſe de ſes tra- | | 
vaux. Ceſt Ia ce qui met de 12 difference dans les manieres de 
traiter un ſujet preſque ſemblable, mais comme Virgile 1a trouve 
_ admirable dans Homere, il a voulu en approcher autant que Ioeco- 
nomie de ſon ouyrage le lui Permettoit. Le caractere de Pallas eſt 
ſi gracieux & fi noble, gu on ne peut lui refuſer des larmes; & 
comme comme Pallas eſt u Plus jeune 5 il ſemble avoir 
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quelque choſe de plus touchant que Patrodle, qui ctoit Pius vieux 
qu'Achilte. Ow ne "SL 
II faut auffi 1 remarquer que ſi la Werte de Troye ſe fairy pour He 
lene, celle qu Ense ſofitient ſe fait au ſujet de Lavinie qu'E nee 
ſemble enlever A Turnus, à qui les vœux de tout le monde la don- 
notent, ou que Turnus veut enlever > Enee, à qui les deſtins, 
s*expliquant par la voix des oracles, Vavoient promiſe. Le Roi 
Latinus de IE nèide eſt le Priam de I Iliade. La foibleſſe de Priam 
FPempeche de rendre .HElene, la ſource de tous les malheurs de 
Froye ; la foibleſſe de Latinus Vemptche de ſuivre Vordre des dieux 
en donnant Lavinie au prince Troyen, à qui le ciel Vavoit deftinee, 
Enfin, plus on medite Homere & Virgile, plus on remarque dans 
le premier de traits. que Vautre a empruntes de lui. On y voit les 
naiſſances, & comme les Ebauches de ce que Virgile a de plus beau, 
ſoit pour le plan du tout en général, ſoit pour la diſpoſition de 
chaque partie par rapport au tout, foit par rapport à Pexecution, nah 
Ce, quil y a de plus particulier, c'eſt le Sinon, je Laocoon, & la 
Camille, & tout ce morceau de philoſophie qui eſt un des grands 
ornemens du livre ſixieme. La harangue de Sinon eft d'un genre 
tout nouveau, & ne reſſemble en rien à celles qui font dans Homere, 
puiſqu' elle eſt toute employee à donner des couleurs à un tiſſu de 
menſonges, & à rendre le faux vraiſemblable. Le Laocoon a ſervi 
de modele au fameux ſculpteur qui Va copie, comme le Jupiter 
d' Homere eſt Poriginal du Jupiter de Phidias. La Camille eſt d'un 
caractere fi ſingulier, que le Taſſe qui Va tranfporte - dans la Clo- 
rinde, en a fait un des plus beaux ornemens de ſon pome. Enfin, 7 
la doctrine de Pythagore que Virgile oſè mettre dans un poëme, & 
qu'il y a miſe avec tant de ſucces, fans etre encourage I rien de 
| ſemblable par! exemple d*'Homere ; tout cela, dis. je, fait voir quip 
* 5 Etoit tout à la fois grand pocte,, 175 orateur, grand e, | 
\\ & grand peintre. E nee qui retrouve Andromaque en E'pire; & 
| toutes les choſes pleines de douleur, de tendreſſe, & de bienſcance, 
3 que Virgile met dans la bouche d' Andromaque, font un endroie 
| | tres ſingulier encore & tres touchant. Virgile y a peut- tre pro- 
fité du ſonge de Penelope raconté dans Odyſſee, & ſon Hector 
ubi.eft, a ſon origine dans ce recit ; mais ce trait eſt bien plus'court- 


& bien plus vif dans le potme Latin que dans le Grec. 
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 Revenas au premier livre de l E neide, pour 7. conſiderer un 
endlroit d'une beauté ſinguliere. C'eſt-lorſque E nee arrive 85 Car- 
thage, & regardant les peintures dont le temple! de Didon Etoit orne, 
y retrouve les combats des Troyens & des Grecs, & ſe reconnoit 
tui-meme depeint parmi les principaux chefs. Il n F a perſonne. 
qui wen. ait été frappe. En effet, que peut-on imaginer de plus 
touchant que de decouvrir qu'on eſt oecupè de nous, ou de nos 
malheurs, & de le decouvrir par des tẽmoignages dont nous ne de- 
vons la connoiſſance qu'an hazard? Rien n'eſt plus flatteur, parce que 
rien n'eſt moins ſuſpect. Auſſi voyons - nous que les modernes ſe 
font prévalus de cet endroit de Virgile, & totjours avec ſucces. 
Temoin le temple élevé à la gloire d'Aſtree, que cette  bergere 
trouve dans un lieu deſert & &carte, ou Jon ne pouvoit pas pre voir 
qu' Aſtrèe dot Jamais porter ſes pas. Mais apres avoir examine” i 
Virgile lui-meme, n'avoit pas emprunte d'Homere cet endroit, Jal 
cri en avoir principalement trouve l' idee dans ce chantre, qui chez 
Alcinoiis chante en preſence | Ulyſſe, mais ſans le connoitre, des 
actions à quoi il prenoit tant de part, & repete me&me ſon nom 
pluſieurs fois; auſſi bien que dans ce qui arrive chez Menelas, x 
Telemaque, à qui l'on parle d'Ulyſſe, ſans ſcavoir que Telemaque 
eft ſon fils. On ne peut, ce me ſemble, diſconvenir que le Latin 
nait imité le Grec, avec cette ſeule difference que dans l'un, e 'eſt 
un chant ou un diſcours, & dans l'autre c'eſt un tableau ; difference 
cependant qui deguiſe Pemprunt, & qui, comme je bat deja dit, 
rend Pimitation plus parfaite en la deguiſant. | Enfin, Virgile doit 
3 Homère preſque tout ſon pocme 3 mais il ne doit qu A lui-mëéme 
la correction, & la juſteſſe qui regne dans tout ce qu'il ecrit, & la 
maniere d'imiter ſon original ; en ſorte que fi Homere eſt au- deſſus 
de lui, ſoit par le mérite de l'invention, ſoit par la naivete de ſes 
peintures, ſoit par la fécondité de ſes idées, ſoit enfin par les avan- 
tages que la langue Grecque a. naturellement fur la Latine ; ; on 
pourroit dire d'un autre cote,” qu'en quelques endroits. les poëſies 
d' Homère ont cte. pour Virgile, ce que ceux qui les premiers ont 
bati des maiſons, ont EtE pour les architectes qui ſont venus depuis. 
Et e eſt à ces ſeuls endroits que je me ſuis arrete dans ce diſcours, 
parce due mon but na pas etẽ de juger d Homere & de Virgile, 

bien 
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bien moins encore de mettre Virgile audeſſus d'Homere, mais. de 


montrer par quelques traits du poëte Latin, comment il s'y faut 
prendre pour imiter les grande mne & . ann. 


ginal en imitant. 
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DISSERTATION fur bs GRACES. 


A 


Par M. VAbbe v Marys, 


S1 12 theologie "M pottes anciens n'&toit pas trop ſenſce, on ne 
peut diſconvenir, qu'elle ne füt du moins tres agreable. II eſt 
vrai que le bon ſens ſouffroit de cette multitude de Dieux qui ne 
leur coùtoient rien à enfanter; mais imagination y trouvoit fon 
compte. Ils la promendient par le moyen de leurs fictions, dans 
des enchantemens continuels. Le Ciel, les Aſtres, la Mer, la Terre; 
toute la nature devenoit dans leurs principes vivante & animee. De 

gue uelque cote qu'on tournãt les yeux, on ne voyoit autour de foi que 
es objets; qui, en apparence materiels & inſenſibles, avoient au 
fond, & du ſentiment & de I intelligence. Se promenoit-t-on le 
long d'un fleuve, c**toit un Dieu en perſonne, penche ſur une urne, 
& couronnc de roſeaux. Les fontaines ẽtoient des grottes de eriſtal, 
| ol les Nayades faiſoient leur demeure. Les Oreades habitoient les 
montagnes, & les remplifſoient de je ne ſcais quelle horreur reli- 
| gieuſe, Dans la ſolitude des forèts, on ſe trouvoit au milieu des 
1 HT Faunes, des Satyres, & des Dryades; & pour peu qu'on etit de foi 
= poẽtique, on eritendoit leurs voix, on voyoit-leurs danſes. En un mot, 
tous les Etres qui concourent à former l' Univers, Etoient r 

8 autant de Divinités. 

N Mais dans ce grand nombre de Divinitcs diferentes, dont les 
| Pottes &aviſcrent d'embellir-Je monde; je ne ſcais &ils en imagi- 
nerent jamais de plus aimables que celles qui vont faire le ſujet de 
cette diſſertation. C'etoit d' elles que toutes les autres empruntoient 
leurs charmes. Elles ctoient la ſource de tout ce qu'il y a de gra- 
cieux & de riant dans la nature. Elles donnoient aux lieux, aur 
2 perſonnes, 
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berge; aux ouvrages, à chaque choſe en ſon genre, ge de dernier 5 
_ - agrement qui embellit toutes les autres perfections, & qui en eſt 


comme la fleur. Enfin on ne pouvott tenir que d elles, ee don fans 


Aufi entre toutes les Doeſſes, il n'y en avoit point, qui ruſſent un 


plus grand nombre d'adorateurs. Tous les stats, toutes les pro- 
feſfions, tous les ages leur adreſſoĩent des vcœux, & leur proſentaient 
de l'encens. Chaque ſcience & chaque art avoit en particulier {a 


Divinité tutelaire: mais tous les arts & toutes les ſciences recon- 


noiſſoient empire des Graces, Leur juriſdiction n'avoit point de 
bornes. Les orateurs, les hiſtoriens, les portes, tes peintres, les 


fculpteurs, les muſiciens, & geEneralement tous eeux qui cherchoient 


à meriter Papprobation publique, leur facriſioient A Venvi; & ne ſe 
promettoient un heureux ſucces, qu autant qu ils ret * pow 
rendre favorables. : 7 

* al cru que je ne m*dloignerois point du but de cette 
hi je raffemblois ce que les anciens nous ont laiſſe fur des Deefſes 
qui tenoĩent un TANG, ſi conſiderable dans la religion. Et je n/a 
point apprehende | qu'un ſemblable ſujet ne-pariit pas affez digne du 
lieu on je parle. On ſzait que Speuſippe, diſciple & ſucceſſeur de 
Platon, plaga leur tableau dans Yecole, on ce fameux phitlofophe 
donnoit ces grandes legons de ſageſſe, qui depuis ont fait Padmira- 
tion de tous les ſiécles. Tant on- Etoit alors convaincu, que les 
Graces doivent preſider dans ces afſemblees memes, od Pon traite 
les maticres les plus ſerieuſes & les plus ſublimes. 

Pour garder quelque-ordre-dans cette-diflertation,. je veddire} a fix 
articles mut ce que Yai A dire ſur les Graces. Je parleraĩ d abord 
de leur origine, & puis de leur nombre; enſuite des. diffexens * 
qu'on leur a donnés; apres cela de leurs attributs; en cipquicme 
lieu du culte qu on leur rendoit; & enſin des biens dont elles ctoient 
les diſpenſatrices "Que ſi dans ce grand nombre de particularites, 


ee 


on en trouve pluſieurs qui -Etoient eonnuẽs; peut- tre on trouvera- 


t· on quelques-unes qui ne Vetoient pas aſſez, & qui meritoient 


d'etre tires de Vobſcurite. Quoiqu'il en ſoit; q ai eu intention da 
faire des unes & des autres une ſorte de ſyſtme ſuivi & complet. 


lequel tous les autres font inutiles; je veux dire le don de plaire, 
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Te grand inconvenient de la theologie des pottes, eſt de ne Sac 
corder pas aſſez avec elle- meme. Comme un des principaux cha- 


racteres du menſonge eſt de ſe contredire; elle n'eſt a proprement 


parler qu'une ſuite continuelle de contradictions. Mais quoi- qu elle 
ſe d&mente preſque ſur tout, on peut dire qu elle varie principale- 


ment ſur la naiſſance de ſes Dieux. On croyoit communẽment que 
Venus Ctoit ſortie du ſein de la mer; il y a pourtant des pottes qui 


veulent qu'elle ſoit nee de Jupiter & de Dione. Selon quelques- uns, 
le Soleil eſt fils de Jupiter; & ſelon d'autres, fils d' Hyperion. Les 
uns pretendent que par un prodige inconnu juſqu' alors, Pallas ſortit 
toute armee du cer veau de jupiter; les autres ſoutiennent que ſelon 
le cours ordinaire de la nature, elle regut le jour de Neptune & de 
Tritonis, Nymphe qui preſidoit & donnoit ſon nom à un marais 
d' Afrique. Enfin, il n'y a preſque point de Dieu, 23 qui la mytho- ' 
logie, grace à la fecondité du cerveau des pottes, ne donne pluſieurs 


Peres & pluſieurs meres, On ne doit done pas s *ctonner ſi les an- 


ciens ſont fi. peu d'accord ſur la naiſſance des Graces. Quvelques- 
uns ont cri qu elles furent le fruit d'un mariage legitime; & 


qu'elles naquirent de Jupiter & de Junon. Mais preſque tous les 


autres Pretendent que des Deefles ſi charmantes Gpreat le 3j Jour, non 


au devoir, mais a l'amour ſeul. 


Heſiode, le grand genealogiſte de 3 nous apprend qu'« elles 
furent une ſuite des amours de 4 & de la belle Eurynome fille 
de IOcean : 


Toi; Js oi 1 webs Tee n. 
\ CY xeaver xoupy, oN bY?xMY o eld EXOUTR. | 


Ostseite, auteur des hymnes qu'on attribue ordinairement \ or- 


c nomme leur mere, Eunůomie 
- Ovyarupes Fos ve, * Eu vopuing BaJuxonTe. 
Elle 8 appelloit, Hemonic, ſelon ce vers des CataleQtes : : 


: Jupiter eft. genitor, peperit 4 ſine Celi 7 177 
Hemonia. een 


Son nom <toit Harmione, ſelon Laftantius ancien commentateur r de | 


SONIC nn he eee ee 37 10 2h Bret 
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5 a autres rappellent Antinome, Eurymddaſe, Purytomtne, Evans.” 
Mais Antimaque potte tres ancien ſofitient qu'elles ſont filles de 
Jupiter & de la nymphe Eglé. II y en à meme qui leur donnent 
un pere mortel, & qui les font filles d'Etsoele Roi d Orthomtne, 
ville de Beotie. - Ils ſe fondent ſur ce que Théserite les appelle EG- 
ocleennes; mais les plus habiles commentateurs pretendent que " 
poëte bucolique les nomme ainſi, non parce que Etsocle ctoit leur 
pere, mais parce qu il fut le premier qui leur eleva des autels, & 
leur offrit des ſacfifices. Enfin, Popinion la plus communement 
recus; quoique peut. tre la moins fondee dans les Ccrits des-andiens; 
c*eſt-qu*elles: ſont filles de Bacchus & de Venue 55 elt a- dive; Sun 
e joie aux hommes: e W 
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enn caving comme Fame du monde: 


e Hominum dioningie TIES 
Rag 7 Venus, quoniam per oy nes omne animantum 


4 


Et certainement pour peu que on faſſe attention au l . 
Deeſſes dont nous cherchons origine; on avouëra que difficilement 
peut- on leur en donner une qui. leur convienne mieux. Mais fi tous 
les pottes ne tombent pas d'accord, que les Graces fuſſent les filles 
de Venus; au moins ils reconnoiſſent tous qu'elles Etoient ſes com- 
pagnes 'inſcparables, & qu'elles faiſoient la partie la plus brillante 
de fa cour. Moſchus dans cette charmante Idylle, od il repreſeme 
Europe qui jou avec de jeunes filles de ſon Age, dit qu elle Srillbit 
entre Me compagnes, comme Venus brille entre les Graces : 3 


O ep er XapiTETTs Viemperres A Ppoyiru, 1 | | 
a celui de tous les poëtes de Pantiquite qui-a- ” mieux 
connu les Divinités dont nous parlons, & qui les avoit comme faites 
A ſon badinage, ne manque ; guere à faire aller de compaguie les 
Graces & les Amours. Le fle de Cytherde, dit - il, ame d ſe con- 

ronner de roſes e ee S 
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Oreecs. Horace dans cette ſtance heureuſe of il) ſcait renfermer en 
trois vers toutes les Divinités qui compoſent ordinairement le cor- 
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Le W pot te preſſe un erceſlente ouvrier [te toi fares une e coupe: 
ragen, * d'y repreſenter a Fombre Fane” vi uu 4 


Egerae and Doe N paw POT of 
n mitt $f 4140 RET he 
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Les Amours df armen 8 [7 Graces riantes... re 5 


1 80 Pottes Latins parlent fir ah je meme language que hs — 


tege de Venus, Place les Graces . immediatement après Amour. 


Oeſt dans cette petite ode, on il p prie la Deeſſe de Cnide & de 


Paphos, d' abandonner les lieux o "ale eſt le plus adorte, peur ſe 
tranſporter dans la maiſon de Gſycere, & pour y placer ſon temple. 


Que votre fils arm de fon flambeau, lui dit-il, que les Graces laiſſant 


flotter negligemment leurs woiles,, que les Nymphes, que la. Jeuneſſe 
Jui vous doit tous ſes charmes, que Mercure enfin accoure ur vos pas a 


115 Fervidus tecum puer, S ſolutis_ e en 
. eien 
. Gratie zonis, properenique Nymphe ;; eee een 
Et Parum comit fine VV 
Mercuriuſsue. Fiend ee 


on voit per le detail od nous ſommes centred. que la migen drr 
Graces eſt peut- tre le point de toute la fable, ſur lequel les Poëtes 
gaccordent: le moins: & qu' ils donnent à ces Deeſſes juſqu'a quatre 
peres; Cavoir, Jupiter, le Soleil, Bacchus, Eteoele ; & juſqu a 
onze meres,. qui ſont, Iunon, Eurynome, Eunomie, Hemonie, 


Harmione, Egle, Venus, Antinoe, Eyxymadulc, Furpiomenes & 


Evanthé. 


ſe ne Trais' pourtant 6 de e ce gu nombre de mores, il ne fau- 
droit point en retrancher trois; M. FAbbe. Sévin pretend, & ſon 


ſentiment eſt fort vrai-ſemblable, que le mot d Eumonie dans Ono 


macrite, celui d' Himonie dans le vers des Catalectes, & celui d' Har- 
mione dans le commentateur de Stace, ſont POE © '& qu'il faut 
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Erol wine: ces trois auteurs, Euryname, ſur la foi du terte @Heliode, 

qui donne ce dernier nom 2. 1a mere des Graves, * | : „„ 

Quoi-qu' il en ſoit, les anciens n'ctoient” pas 5 ved fur Wo 1 5 u. | 

nombre & ſur les noms de ces Deeſſes, que: ſur leur origine. Les Da nombre - 

| Lacedemoniens nen reconnoiſſoient que deux, quils honoroĩent 23 4 | 
ſous le nom de Clito & de Pham. Les Atheniens n'en admet-— nonis'quiow\.! + | 

toient pas davantage, mais ils les appelloient Auro & | Hegemone., „ 


Pauſ. in 
Heſiode, & apres lui, Pindare, Onomacrite & la plapart des autres B 


poetes fixent le nombre des. Graces. a trois; : &] les nomment Egle, PE: 
Thalie, & Euphroſyne. e . PLE 


Ip Ap 11 28 EvPgoovim, ole ikerng. 85 
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Ce quill y a Vembarraſſant, c ſt. que T halie 1 ondinairement_ 
; pour etre le nom d'une des Muſes. Mais quel inconvenient. y-a-t-il, 
qu'une Muſe, & une Grace ayent porté le meme nom ? Les Gram- 


mairiens dont les- raffinemens-ſont. quelquefois plus ſpecieun que 
ſolides, pretendent que le mot Thalie a la penulticme breve lorſ- 


qu'il ſigniſie une des Graces, ee Mais qu il a la penultieme 
longue, lorqu' il dẽſigne une des Muſes, gase. On pourroit 8 | 
tromper ſur leur depoſition unanime. Mais fi on examine la choſe 
de pres, on trouvera que leur diſtinction n'a nul fondement dans les 


Ecrits. des anciens. Be! fi * ft . dans le vers d ERA wn 
je viens de citer: WEE 


| A yXailavre, 2 Oil ee —_— ile SR MT AA >: 

1 eſt long dans ce vers d Onomatrite, A 51 VVV 
2 Ae, Oahtia, % Eu@goouvy movone. $58 i, COPIES: | 
Un autre embarras, c'eſt qu'Homere change le nom un des 
Graces, & Vappelle Paſithee. Car dans le 14 livre de I Iliade, Ju- 
non va trouver le Dieu du ſommeil; & comme Dæeſſe du mariage, 


elle lui promet Paſithẽe pour Tubing A peu pres. comme dans 
Ene e elle va trouver Eole & lui promet Neiopse: 3 


: 


AN 195 dir-elle au Sommeil, 7 %, * rl xngiran | lui, 
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J. Vous rendrai Pofſeſſeur de la charmante 'Paſithte; cette Ga 5 
pour qui vous paſſez les jaurs q ſoupirer. ' Stace conſerve à cette 

Grace le nom qu Homère lui donne, & la place meme avant les 
deux autres. C'eſt dans Vendroit-on il fait le denombrement des 
Divinites, qui fabriquẽrent le fameux collier d' Hermione, collier fu - 
Lib. 2. *. neſte à toutes les femmes qui le porterent, & ſourte d'une infinite de 
we" Spire” =5" 06 Non hoc, dit. ce potte en n i e Iv 


Non hoe Paſithee blandarum prima fororum, Aer I 
Non decor, Haliuſque puer; ſed luctus, S1 way OTST Na 
Et dalor, & totd preſſit di ;/cordia dextrd. „ 


Paſit bee la premitre des Graces, Ie Dieu des agremens, & 7 aimable 
file de Venus ne mirent point la main à cet owvrage. Le deiiil, la rage, 
le diſeſpoir & la diſcorde le forgtreat de leurs triftes mains. Malgre. 
Tautorité de Stace & d'Homere, les noms qu Heſiode a données 
aux Graces, leur ſont demeurés. Mais quoi-que Topinion qui re 
quit ces Deeſfes à trois ait prevalu, ily avoit pluſieurs endroits dans 
la Grece on l'on en reconnoiſſoit quatre. On le confondoit avec les 
Heures, e' eſt-A- dire, avec les quatre Deeſſes, qui prefidoient aux 
quatre ſaiſons de Pannce. Ceſt pour cela qu on les repreſentoit « COu- 
ronnces, Pane de fleurs, l'autre d'epis, la troifieme de pampres & 
de raiſins; & ha quatricme d'une branche d'olivier-ou de quelqu un 
de ces autres arbres qui conſervent leur verdure juſques dans Fhyver. 
C'<toit pour la meme raiſon encore, quꝰaſſez ſouvent on repreſentoit 
Apollon Dieu des ſaiſons, portant de la main gauche un arc & des 
fleéches, & ſoũtenant de la droite de petites figures des quatre 
Graces, Je ne crois pas que la bonne & ſaine antiquite en aje 
guere admis un plus grand nombre. Mais les écrivains du 
age encherirent beaucoup fur les anciens, & multiplicrent © Yiafiog 
ces Divinités. Ariſtenet, auteur outre, qui dans ce qu il 'eerit ne 
xEpand pas les fleurs par pineces, mais les verſe avec la corbeille, 
voulànt nous donner dans la jeune Cydippe le modale d'une beaute 
parfaite, dit que les Graces voloient autour de fes yeux, non aw 
nombre de trois, mais par centaines. L'expreſſion dont il ſe ſert 
eſt remarquable. Ov. rpg xaY Hie, ako Jinddur Jonas, Le 
Muſce dont nous Roan. ſur les amours de Hero & de: 


Landre. 
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Landes n'eſt pas plus retenu qu' Ariſtenet. Les Graces 1 
potte, brilloient dans toute la perfonne de Hero. Nen diplaiſe mix 
ancient, ajoùte-t-il, quand 11s diſent qu il ny a que trois Graces, ilt 


I de cent dans ſes yeux ſeuls * ie ie dap an 


ne diſent pas urai. Lorſque Hero FA OR on en arent 


42255 1h; re 
Handel ＋ 8x N e prov. 05 11 ral e 


LY 1 . 


OE Op. vabun, deerrov Vugere cv. e n 
D le pose qu'il a fait Abenden du Dien 1 
vendanges, porte encore les choſes plus loin. Car dans le deſſein 
de rehauſſer la gloire du Dieu qu il celebre, it convient bien a ily 


avoit trois Graces à la ſuite d'Apollon ; mais il ſodtient, qu il n 80 en 
avoit pas moins de trois cents à la ſuite de Bacchus: | 


"Tels Verte ve rde. bon, 2 5 py be 
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Cet ainſi que ces Cerivains 8 'Cloignent ae envi "RY Yheurenſe 88 
plicits des premiers ſiécles, & ſe jettent dans les hyperboles les plus 
Etranges. Tant il eſt vrai qu il n'y a point d'exccs, dont Iimagi- 
nation ne ſoit capable, des qu'une fois elle a paſſé les juſtes bornes. 
I ne faut pas oublier ici que quelques auteurs mettent la Deeſſe de 
la Perſuaſion au nombre des Graces; voulant nous inſinuer Par- A, 
que le grand ſecret pour perſuader, c'eſt de plaire. 

Quant aux ſymboles & aux attributs des trois Graces, ils ctoient 
en grand nombre. Au commencement on ne repréſentoit ces De- 
eſſes que par de ſimples pierres qui n'ctoient point taillees ; mais 
on les repreſenta bient6t fous des figures humaines, habilltes de 
gaze dans les premiers tems, & toutes nues dans la ſue. Pauſa- 
nias avoue qu'il ne Favroit marquer I'epoque od Von ceſſa de leur 
donner des habits. Fe Mai pil decouvrir, dit-il, que! fut le premier 
peintre ou le premier ſculpteur, qui fawſa de repreſenter les Graces 
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Symboles & 
attributs des 
Graces. 


In Back 


youtes nuts, Car anciennement les ſculpteurs & tes peintres leur don- + 


| Bupale, Apelle, ' Pythagore de Samos & Socrate, Mais ceux qui ant 
Venus depuis, ont ſans que je puiſe deviner pourquoi, Vit aux Gra 
leurs 


noient des woiles : temoin les figures de ces Deeſſes, que nous ant laiſſtes 
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+ burt Habits; les ont 'repreſenttes toutes nuts, | Peut-ttre pourroit-⸗ 
5 oon dire qu' ils les repreſentérent de la forte, pour fair entendre, 
| 4 aue rien n'eſt plus aimable que la ſimple nature. Les habits qu en- 
ſuite on leur donna, n ẽtoient que d'une gaze mince & legere, pour 
marquer que les veritables beautes plaiſent principalement par elles- 
memes; & que fi quelquefois elles appellent fart au ſecours de la 
nature, elles ne doivent employer les ornemens ctrangers que ſobre- 
ment & avec retenue. On les reprẽſentoit jeunes, parce qu'on a 

| toujours regarde les agremens comme le partage de Ia jeuneſſe. I 
72 femble pourtant qu'Homere ait reconnu des Graces plus avancees en 


age. Car Junon comme nous Payons vi ne! au Dieu wy Oy 
meil une des plus jeunes Graces: Hg e e eee 


rn 


„ „% we „„ ww 


| den $016 
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; | Ce grand pokte n'auroit- t· il point voulu marquer att, que chaque | 

. Age a ſes agremens ; & qu'il eſt mème des naturels heureux & pri- 
* vilegics, qui dans un age avance, & juſques dans la vieilleſſe, ſgavent 

„ conſerver avec bienſeance & avec dignité tout ce qui rend la jeuneſſe | 
aA _ aimable? On croyoit communẽment qu elles etoient filles & vier- 
* ges. Peut-etre parce qu'on Etoit perfuads qu'il &toit bien difficile 

; aue les agremens de la vie piifſent ſubſiſter dans le trouble d une 
pſſion, ou parmi les embarras du marriage. Cependant contre 

Topinion commune, Homere marie deux des Graces ; & ce qu'il y a | 
de Plus ſurprenant, il les partage aſſez mal en maris. Car il donne 
pour Epoux, à Pune un Dieu qui dort totjours,. & 2 Vautre le plus 
e laid de tous les Dieux. Dans le 18 livre de I'Tliade, Thetis va chez 
9 Vulcain, qu'elle trouve preſſant le travail des Cyclopes, & mettant 


| lui-méme la main à T'cuvre. La Grace qu'il avoit Pour femme, 
6... | accourt au devant de la Deeſle : : 11 


8 N 1 Tyv * Fer blut xAgis Mragonpilqune 
X TY 7 Kabi, e © uit FagixAuTos HphryvIES . 


Sur quoi ron peut remarquer en paſſant, qu*'Homere 8 *dloigne 


encore ici de Popinion commune, qui donne à Vulcain Venus pour 
"Femme. Les Scholiaſtes ſont fort embarraſſes à deviner pourquoi le 


poëte marie une Grace toute charmante au Dieu des Forges. Phur- 
nutus ſans y chercher tant de _ dit qu'Homere a voulu nous 


faire 
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wal ouvrages. led uv het Da autres croyent wang a 8 ä 

ment voulu marquer Letrange bizarrerie qui ſe trouve dans Laſſort :::. 17 

ment de la pläpart es mariages, par laquelle il arrive —. OE 

que de fort aimables femmes 1 lices a des hommes qui ne le ; 155 . 

font gueres. Enfin d'autres pretendent que cette allẽgorie cache ore then 

| une verite, morale beaucoup plus importante, qui eſt; que tandis aA „ 
que le mari ſe charge des ſoins laborieux & pænibles, la femme doit Rar, 'Y 

par les agremens. de la figure, de Fhumeur, & des manieres, faire 1 = 

Pornement, & la douceur de la maiſon. On repreſentoit encore les 


Graces. ads, ai de perſonnes qui danſent: © Ms 

Frey Alterna terram quatiunt pede. AS © X TO FLO SEES ; Moron : 
ode Fan qwamies de la 3j Joie innocente ates” ne 8 ”accom- or by 

Point) pas d'une pravite War auſtere, Elles or tenoient Fer Ia 

main n es 1 805 | 1535 

een ut nodum tv: 985 BB 

e r 1 fbr Gutes 17 8 * 
Pour fi 8 que les: : qualites agreables: uniflent eee lea We 
hommes, & ſont un des. plus doux liens de la ſociété. Elles ne 5 . 


connoiſſoient point Puſage. des agrafes ni des ceintures, mais laiſſoient 

flotter leurs voiles au gre, des-2ephirs ; pour exprimer qu il eſt une 1 

ſorte de neglige 5 qui vaut mieux que toutes les parures les r 
ranges, & que dans les ouyrages d'eſprit comme dans tout le reſte, „„ 
1ya des negligences heureuſes, infiniment preferables a la ſcrupu- 

leuſe. exactitude. Nous liſons dans Pauſanias qu on voyoit A Elis les 

99280 des trois Seaces, . ou elles Etoient repreſentees de telle ſorte In Eliac. l. 2 | 
JU ue Pu ne tenoit a Hh main une roſe, J“ autre un de à joũer, & la troĩ- öõõ⁵ s; 1 
deme une branche de myrthe. Symboles, dont cet auteur nous | 
donne lui-meme Ve explication. Ceſt que le myrthe & la roſe, dit-il, 
ſont particulicrement conſacrés à Venus & aux Graces ; & quant 
au de, il eſt une marque du penchant que la jeuneſſe, (age. que les 
Graces aiment par preference) a pour les 3j jeux & pour les ris. Mais 
que dirons-nous. d' une coltume que les anciens avoient de repre 
ſenter les Graces au milieu des plus laids Satyres? Juſques-la . 
qu'aſſez ſouvent meme. les ſtatues des Satyres étoient creuſes, de 
matiière qu dn pouvoit les ouvrir & les kermer 5. & quand on les. 

Via 1 | ouvroit, 


* 


AzTicue.V, 


Do culte 
qu'on rendoit 
| Aux . 


dure ni d'aütels ni de temples. On pretend, comme nous 


MEMORES DE LITTERATURE | 
ouvroit, on decouyroit au dedans de petites figures des Graces) 


Que pouvoit ſignifier un aſſemblage fi bizarre ? Auroit-on voulu 
nous indiquer pat-la, qu'il ne faut pas juger des hommes ſur Vap- 
parence; que les defauts de la figure peuvem ſe rẽparer par les 


agrémens de Veſprit ; & qu'aſſez en un N e N an dee 
w_ de grandes qualites intérieures. 


On peut aiſement juger que des Diviuteds fi nee Fay man- 


» Þ 
> 


Pavons deja remarque, que ce fut Eteocle qui leur en Eleva le pre- 
mier, & qui regla ce qui concernoit leur culte. II Etoit Roi d'Or- 


chomene la plus agreable ville de toute la Bootie.” On y voyoit 


une fontaine que ſon eau pure & ſalutaire rendoit cælebre par tout 
le monde. Pres'de 1, couloit le fleuve Cephiſe, qui par la beauté 


de ſon canal & de ſes bords ne contribuoit, pas peu à embellir un ſi 


charmant ſẽjour. L' opinion commune étoit que les Graces 's'y 


Plaiſoient, plus qu en aucun autre lieu de la terre. Dela vient que 


PFauſ. paſſim. 


les anciens pottes les appellent ordinairement, Deefſes de Cephiſe, 
& Dæeſſes d'Orchomene. Cependant toute la Grece ne convenoit pas 
qu*Eteocle ett ẽtè le premier à leur rendte les honneurs divins. Les 
Lacedẽmoniens en attribuoient la gloire à Lacẽdemon leur quatriẽme 
Roi. 11s pretendoient qu'il avoit bati un temple aux Graces dans 
le territoire de Sparte & ſur les bords du fleuve I iafe ; & que ce 
temple etoit ſans contredit le plus ancien de tous ceùx oh elles re⸗ 
cevoient des offrandes. Quoi-qu'il en ſoit, elles en avoient encore 


2 Elis, à Delphes, à Perge, à Perinthe, à Byzatice, & en pluſieurs 


autres endroits de la Grece & de la Thrace, Mais non ſeulement 
elles avoient des temples particuliers, elles en avoient de communs 
avec d'autres Divinites. Ordinairement ceux qui toient conſaerẽés 
x Amour, letoient auſſi aux Graces, On avoit coutume encore de 
leur donner place dans les temples de Mercure; parce qu'on &toit 


perſuade que le Dieu de l'eloquence ne pouvoit ſe paſſer de leurs 
ſecours, Mais ſur tout, les Muſes & les Graces n'avoient d'ordinaire 


qu'un meme temple. On ſcait Vunion intime qui etoit entre ces 
deux ſortes de Divinites, Heliode apres avoir ai que les Muſes ont 


Etabli leur ſejour ſur PHelicon,. ajoute que Amour & les Graces 
habitent pres d'elles: | 
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Mais ce n'ctoit pas ſeulement 2 certains tems ſolemnels que les peu- 
ples ſignaloient leur devotion enyers des Graces ; il n avoit guere 
de jour qui ne. füt marque par quelque hommage qu ils leur ren- 
doient. II eſt ſurprenant que la picte des angiens influat preſque 
ſur toutes les actions de leur vie, Elle ſe retrouvoĩt au milieu 


meme des plaiſirs de la table. Ils ne faiſoient point de repas, od 


la plipart des dieux ne fuſſent appellés. Ils n'ayoient garde d'y ou- 
blier les Muſes ni les Graces. On honoroit les unes & les autres le 


verre à la main; avec cette difference, que pour s attirer'la faveur 


des Muſes, on * neuf coups, au lieu que ceux a vouloient 
ſe concilier les Graces, n'en beuyoient Ws hes. i 43 of 6 | 
: Nui Muſas amat imparer 1 5 nnen 
Ternos ter cyathos attanitus pet ett 

Vater. Tres prohibet Supra jk 6 
Rixarum metuens tangere Gratia. 


Tons les peuples ont toũjours regarde le ſerment ce un ate de 
religion, qui Etant fait dans les circonſtances, & avec les conditions 
neéceſſaires, honore Etre Souverain. Cette ſorte d'honneur 1 ne man- 
quoit pas aux Graces. On atteſtoit leur divinité. Lede, v1 Tag Kelp | 
Tas, De par tes Graces, il a-raiſon, dit Socrate dans les /Nuces & Ari» 
ſtophane. I! faut avoiier pourtant, qu il y a une malice cachee ſous 
ces termes. Cat" Te porte comique fait alkifion ' par ce ferment à la 
premiere profeſſion .. de Socrate, qui: avant que d'ètre philoſophe 
avoit été ſculpteur, & avoit fait les ſtatues. des trois Graces: quan. 
avoit places dans la citadelle d' Athénes. 

Enfin les anciens aimoient à marquer leur Zzcle Pour ir leurs dieux, 
par divers monumens qu ils Elevoient” à leur glöire, p ar des lea eaux, 
par des ſtatues, par des inſcriptions, par des canes" Or toute 
la Grece &toit pleine de ſemblables monumens que la picte. dünne 


1 


8 Pauſ. inBeot- ayait conſacres aux Graces, On voyoit dans la plapazt. des villes 


leurs figures, faites par les plus grands maĩtres. II y avoit à Per- 
game un tableau de ces deefles, peint par Pythagore de Paros. Un 


autre à Smyrne qui étoit de la main d'Apelle. Socrate avoit fait 


* C'eſt le ſens que la plüpart des interpretes FEY 4 ce paſſige . & Horace. Je Tai 
| ſuivi comme le plus conforme d nos uſages, & comme le ſeul, qui boite avoir quelque 
grace en notre langue. Si Von veut ſcavoir le vrai ſens, on Pede wre c que M. Boivin 
le Cadet en bert. Hi. de I dead. * der Iaſc. & Balles Letires, p. 136. 
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MEMOIRES DE. r TE ATURE. „ Fe 

zarbre; 1 pale les t en or.” "Pat nies pare de 

au Egaleme par la chen Lo | 
la matiére & par 14 beats dh trayall, 727 Emolthene"'rapp ) 

dans la harangue pour la Coutonne, qué les Athenzehs alant 

couru les habitans de'1a'Querſoneſe dans un beſbin preſſant, beuscei . 

pour ęterniſer le ſouvenir d'un tel bienfait, c levèrent un Auel avec 


cette inſcription, Xapaes Gh. Autel conſacr d celle der Graces 
qui prefide à la reconnoiſſance. Et pour finir par les monumens 
auſquels cette compagnie #intereſſe plus particulicrement, & qui 
peut- etre ſont plus durables que tous les autres; il y avoit un 
grand nombre de madailles ou les Graces, Stoient repréſentées. 
Pluſieurs ſont venuès Juſq uy nous. Telle eſt une medaille Grecque 

d' Antonin Pie frappee Par les Perinthiens une de. Septime Severe, 
par les habitans de Perge dans la Pamphilie; ; une autre d' Alexandre 
Severe, par la Colonie Flavienne dans la Thrace ; & enfin, une de 
Valérien pere de Gallien, Par les Byzantins. 0 JW. eſt d 'apres ces 
anciennes medailles, qu 'on 2 frappe dans, ges, derniers tems celles 
de Pic de la: Mitande & du Congeſtahle Anne de Montmoreney Rn 
dd von your Ane Cote les tetes de des oma N 1 & de a] 


es, avec cette 5 Roeay Ou 
huatre, ou une. penſce, qui a Wa de rapport avec celle qui 


ſe trouve dans cette jolie epi gramme de Anthologie, faite ſur une 
jeune perſonne, qui reüniſſoit en elle tous 406 en, * la figure, 


des manieres, & de Peſprit: 3 * 
| Tiorapes Li Roper, mais aue, 2 Teva Mougas 
 ArpuvAg 45 vd, Mou a, NXalpig, Tein. W 
ns y a quatre Braces, deux Venus, & dix Mujer.  Dereyle fu une 
Muſe, une Grace, une Venus, © N 
Du reſte, il ne faut pas 5 ctonner que les anciens fulſent f regu- 


16 


liers à faire leur cour aux Graces. C*ttoit de ces divinites bien AuTicreVI, 


faiſantes qu'ils attendoient les plus precieux the tous les biens. Leur ts ot. 
gt: 8 etendoit a tous les agremens de la vie. Keivas 7p 4 draus Etoient les 
1 2 | med  Gilpenſatrices | 


i i 


Lib, 1. de 
Benkf. C. 3» 


. 75 la. 
f oo 8 4 
aſh Iz Here 


eation de oy diferentes hguees,.. YE qui. traxailla. depuis ſur 


nes * — 


17 repmed, dit fi indare.- Elles diſpenſoient aux hummes, non ſaua·. 

ane graces Ia Baziete, Vegalits. de I'bumeur, Ie facilics 

K ar les autres qualites liantés, qui, tdpandent | 
WET, dans la, [pcigte. civile; mais encore la liberalice,. 

dee e we. . eee e en en 

. 5 Ht 

Ta ru 5g wy wer ve en. a, f or my 2 

x dre 15 (nad, ons a Möchef ie K. wth Wr 
28 N. By e een eee v2 bt $ - 


| Mals ce qui ene n/Etoit, pas mojns * IErable, 4 Gas 


ES MANICres, . 


- 71 
31 {15 $415 


i noient ce je ne ſcais quoi, ſi. vante, qui fait qu on eſt du e 


tout le monde, & qu on plait dans, les, moindres. choſes. 
don, qui ſeul quelquefois tent lieu de merits; - & fans 1 le | 


metite n'eſt point de' miſe. Un, homme avoit beau raſſembler en 


lui les plus grands talens, un genie, univerſel, une vaſte memoire, 


une Erudition profonde ; toutes. ces perfeCtions devenoient inntiles, 
f les Graces ny mettoient comme le dernier ſceau - Dell vient que 
Platon qui trouvoit dang ſon di diſciple "Kenocrate. les diſpoſitions, les 


plus heureuſes, mais un pen de rudeſſe &, de groſſiereté, avoit 


eolitume de lui dire, Xenocrate, Heer, 44 ab Graces, Jus Nafun. 
Et ce fat faute' de leur avoit fapri 


ia © + . 


qu'à de "Fort beaux commencemens, 1 attacha. une fin qui oy. re. 


| pondit gueres. .. 


Mais la plus belle de toutes les prerogatives des Graces, 0 vet 
qu elles prefidoient | aux bienfaits, & A la. recannaifſance ; juſques-IA 
que preſque dans toutes les langues on ſe ſert de Vi: nom pour 
exprimer & la reconnoiſſance & le bienfait. C'etoit comme deefles: 


de l'un & de autre, que Pantiquité les rẽvẽroit principalement. 
Auſſi avoĩt- elle renferme toute la doctrine des bienfaits dans les 


figures allegoriques, ſous. leſquelles on avoit coutume de, les re- 
preſenter. - Et Chryſippe, un des grands ornemens du. Portique, 
aiant entrepris de traiter cet endroit important de la morale crut 
qu il ne pouyoit, mieux exeEcuter ce deſſein, qu en donnant l'expli- 


la 


rn 


13 wenbskgs oe POTTY „ 
* 8 pie 91707 57. 1 f } . ver 4 
E Ro 15 rear Kolk 1 12 155 a 10 5 poste 9. we 


+ # Id 1 ant £22 G13 / 
PO . "quo on ioftruit tout  autremen Jes h 


jy . ad par des atlegories es agréables. 


Quay 
qu'il en Wit, nous m=_ au moins Lobfig sien a Cbryöpee de nous 
avoir traifmis ce que” tes ancie: 8 Penſoient fur les. attributs. „ 
States; & de wy avoir revele tes myſteres, qu ile cachoient, hiew 


ou mat" fs Ces Artripüts. Fe dis bien ou Fin +; car on eſt Ohligs 


de conrvedtr* que 14 plipa rt de ces ' ſen ns my fliques ſont | un peu re- 
cherches. T Vai it $agit 3 ici Pen, Sonne e ire, & non den faire 
IF. W 4 | 435544 93115 
Pabel on 2 eee RE he" del ies, . ww "" 


za -4334 


dun dt Gres 9 ul 'veur dire 7 Jae pour mafquer que nous devons 
Sen nous f. lire un Neiße, by endre des bons offices, & de. 


> 
* 
231 £ 


85 ' 


reconholtfe ceux qu'on 1 1005 ren 5 Ber dien jeunes, pour nous : 
: re 404 Wt in me moite d- | bien . ne doit amais vieillir. | 
Vive & 1er 8 Pur ie he A faut gb gb ger prompte- 
ment, & qu unt bib ne doit point © aire attend e. Auf ſſi les 
Gres audken b le codtünde de "the „ qu 5 grace qui vient lente- 
ment, ceſſe d tre 6” Ce 0 f erbt ae par a e 


de mots dent ils n 


4 7 * 
„itte 


toiert pus" elbe: 
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997 
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ul Wagen FRO 1 a ötehdg preinicremient, qu'en FF . 
dien on doit avoif des vues Pures, as de quoi Von cortomp + ſor, 
bienfait. Et en ſecbid hen, que "Pindidalion bien a, doit. 
Etre a gcompaghée de prudenee yo de retenue. Ceft pour cette ſe⸗ 
conde” raiſon que Sbcrate, voiant une homme qui prodiguoit les 
bienfaits ſans diſtinction & A tout venänt, Ve te ler dieux te confon-· 
deut, s cria-t-il: lef Gaͤck. font vierges, '& tu en fais des geurti- 
ſaner. Kath anche, +, rg xapiras, rap Riseus along, Togets inoinoa. 
Elles ſe tenoient par la main, ce qui ſignifioit que nous devons par 
des bienfaits rẽciproques ſerrer les nœuds, qui nous attachent les uns 
aux autres. Enfin elles danſolent en rond, pour nous apprendre 
qu'il deit y avoir entre les hommes une circulation de bienfaits; & 
de plus, Yor par le __ de la reconnoiflance, le bienfait doit 


1 natu- 


| MEMOIRES. Ds LITTERATURE: | 


VET Vs. retourner au lieu Gor il eſt parti. C'eſt ainſi que 

ſous des figures qui. ſembloient n're faites que pour le plaiſir des 

yeux, les anciens peut · tre un peu trop amateurs des emhblemes fe 
des ſymboles, ſcavoient renfermer les Verites - les plus ere, 

cclairer, Veſprit & à regler le coeur. 8 4 

Je ne dois pas omettre en finiſſant, que trois s des plus vl 

| pottes de Vantiquite ont celebre les Graces, dans des pieces faites 

Pauſ, in gc ot. expres. Pamphos eſt le premier qu on ſcache, qui ait compoſe, un 

hymne en leur honneur. Ce poëte aujourd hui peu connu, mais 

tres fameux dans les Ecrits des anciens, vivoit dans les fiecles. les 

Paul, paſim, plus recules. Entre pluſieurs cantiques qu'il avoit faits pour diffe- 

© rentes divinites, pour Amour, pour Diane, pour Cerés, pour 

2 | Proſerpine, Sc. celui qu'il avoit fait pour les Graces etoit regardé 

= comme un des plus beaux. Pindare leur conſacra cette ode char- 

mante, qui eſt la derniere des Olympiques, & qui raſſemble en 

moins de quarante vers tout ce qu'on peut dire de plus magnifique 

X leur gloire. Et C'eſt cette ode qu'un poste moderne, qui n eſtime 

pas trop Pindare non plus qu Homère, na pas dedaigne, pourtant 

d'imiter dans une de ſes pieces qu'il intitule Ie Graces, & qu'il 

adreſſe A M. le Duc de Venddme. Nous avons auſſi dans Theo- 

crite une Idylle qui porte le nom des Graces. On croiroit ſur la 

foi du titre que cette picce ſeroit tres galante, & rouleroit en grande 

partie ſur les trois divinitẽs qu'elle ſemble annoncer. Cependant on 

eſt tout ſurpris de n'y trouver preſque rien qui les regarde. Ce 

neſt A proprement parler qu'une plainte chagrine. Et les Graces 

dont parle Theocrite, ſont celles qu'il plait quelquefois aux pottes 

de faire à des hommes riches & puiſſans, lorſqu ils leurs adreſſent 

des vers compoſes a leur honneur. Dou le poëte bucolique prend 

o occaſion de s' emporter en des reproches contre Tüngratitude des 


_ grands; qui des ce tems-Ià ne connoifloient pas aſſez le prix: de 
_—_ NN | Pencens pottique, & croioient recompenſer dignement les peines 
W d'un nourriſſon du Parnaſſe, 8'il lui permettoient d'honorer de 


leur nom le frontiſpice de ſes ouvrages. Ces reproches oecupent 
tout les corps de la picce qui eſt aſſeʒ longue. Après quoi Theo- . 


crite tourne tout court, & finit Par cette ology, en Sora: de 
banden | | © h 
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| 2 krahbule, Xagrys Hua), | Ke. 4 KP A 575 1 0 a 5 | 
5 N 2 qui jadis Ettocle. Batit dee e charmantes Dale, 


qui habittz Orchomene,  autrefois la rivale de Thebes ; je prefere na 
retraite 2 tous les liews on Tor Port, m inviter. __ 2 . e 08. 
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Void, Meſveurs, une partie de ce que j'ai weld ind les derits des 
anciens touchant les Graces. Trop heureux ſi Javois pu repandre 


ſur une matière toute riante, quelques- uns de ces agrẽmens que 
vous ver” Gonner aux e a en ee les moins 1 
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L n'y a guere de jet, ſur cal les pottes anciens ayent = 
1 donne carriere à leur imagination, que ſur celui des Helper ides. 
Ils n'ont garde aucunes meſures dans les prodiges qu ils nous ont 
debitẽs touchant ces fameuſes nymphes; & Fon peut dire qu'unique- 
ment occupẽs du ſoin d'exciter 'Vadmitation & la ſurpriſe; ils ſe 
ſont jettés dans le merveilleux, N il 5 50 Yun pour le vrai- 
ſemblables! , K 55, ; $1509 | 

Quand une matiere ne 50 auroit pas ibis d elle · meme; 
je me ſerois fait un plaiſir de la traitter, par deference pour * P'il- 
luſtre chef qui nous prefide moins qu'il ne nous protege, & dont B 
les moindres defirs doivent ètre des loix inviolables pour nous. 
Entre pluſieurs ſujets, qu il a bien voulu m indiquer; il ma life... 


entreyoir - qu'l penchoit Pour celui- ei; & a il le regardoit comme 


un 
. 
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I. Pa ATI. 


Ce que PHiſ. 
tore nous a 
tranſmis tou- 
chant les 


. Heſperides, 


Tieg} Arles. 
c. 19, 


de moi, A ce quil m'a paru ſouhaiter- 


voile de la Ration; "Oat tout ſe 


II eu deux fifles, nommees, 


rroupeaux e brebis 1, 48/98 . appellait. . 
| deaute, 8 .rign de plug 


eee vp; LIETERABYAS: . 


un des plus propres, 2 fournir ung ample. męiſſon de partieularites 


Wu ASE 


agreables & eurieuſes. Je crains bien de ne as remplir idee qu a 
8 en eff faite; mais ſi je ne ne réponde pas Af u attente} 112 aaf du 
moins la fativfation de m'stre conform, autant 88 1 ag Ty: &ndu- 


* * 9 "44 188 25 * n 


Il me ſemble qu en toute fable, on doit dead prine dpalement 


ene 


trois chofes ;' ce qu'il peut y avoir de rai, ce que les pottes y ont 


ajotite"du fear;f & les ĩpſtrüctibng quis ont pretendu. N ous le, 


% | A"_ ad oh bs Fry 


Plan que je me propole dans c&. 


difcours ſur les Heſperides. Je rapporteral ce que I hiſtoire nous 
en a tranſmis; ce que la poëſie en àᷣ public; & les verites qu on 


pretend. quelle a, youly, renfęrmęr dans ea enfangen n, 
dont ANe,a reren, K ro 208 zeige 
Lorigu on dent re Küren table > Heſpdrides2. la prileiians hie- , 
rique; Fodmiration , ceſſe, &, leg. daytes. commencent... Qa ne. 
trouve plus qu un nombre de faits ; qui à la verite demeurent ren- 
fermes dans les bornes des choſes naturelle & croyables, Mais 


les Ecxivains qui les rapportents. lont. api 
differentes, que Peſprit incertain ne ſcait A quoi s e. 3 


Palephate auteur ere quoi au on ne tache Pas. ay juſte le 


tems od il a vecu, prete qu'on doit Pen croire preferablement 
à tout autre. On a public, ditzil, beaucoup dg choſes touchant les 
Heſperides : mais voici au vrai ce que c*Etoit. 6x6 d 1 aangJuu Ad-. 
Hef) eſperus « Etoit un riche Mile pin 13a, s 'efablir daps, la Nate. 

We SAD KG yams 
LI a,cauſe. da, leur! 
bean ny, fr, ajoqte cet auteux. 
Kae yep, 0 Xe. {25 Elles poiſe la garde un, berger, 
nomme Draco mpyive, Sriugri, nern, Mais, Harenle. paſſant.. 


12951 


1 4 pays qu elles enn enden & le mee a los trau 


„ Agrottas aytre hiſt 


PeaUBe., | 1 n 74 - IE, 
dsp - lapngnt its par en ſcholiaſies, 2f 
* . e up Pala deg Maerkte A pen pres 


SR, t 1 8 2 bare e mi us 105 e 
. obe gn 9! Iron en 93 e Wil 7 00 ume 


dojent avec"tavt de foing Wick; e 
n Stöit point des Potmimes Get 
on appelloir Br2bis b, A Glaſs? de Nur beauté für- 
pfrenante. Et le qui en avoit"1a' garde, n'stéit | 
Dragon, mais un homme ainſi- nomme,” parte qu il avoit Ia vigilan 
& la feroeite de eet animal. Varron & Set vius ſont du meme ſett- 


timent. FE ao! Org N ft. ae > 


. 


Oe diy a@ rafſant, eſt que d'autres éerivains, qui" Wo -- 

| ſont pas moins conſiderables par leur autorifs ni par leur nombre: 
changent le berger des Heſperides en jardinier, & leurs troupeaur . 
en fruits. Selon eux, on appelloitices _ 1 Pommer db t 


| parce qu ils ẽtoĩent lens, 
à toute ce qui excelle en ſon genre,) ſoit Nase qu ils Stoient d'un 
grand rapport; ſoit enfin, parce que leur anger ap 
tivement de celle de Tor. © Cette ſeconde opinion n pas moins de 
ans que la première, & il ſemble isn N water dr ſuite des 
tens elle ſoit devenue la dominante. 
nt Diodore de Sicile ne prend point te parti, eit 
chacun peut penſer ſur ce Point tout cequ'il voudra. #xxXz roò r 
Fes as dad, dg av rear; dur v. Et la raiſon qu'il en 1 . Bib- 
apporte, C eſt que le mot Gree h, dont les anciens hiſtorichs ſe lith. c. 13. 
ſont ſervi, peut ſignifier également des pommes & des brebis. Mais . 
il deſcend dans un detail beaucoup plus grand que les auteurs dont 
je viens de parler: & ce qu'il nous apprend des Heſperides, eſt 
peut- Etre ce que nous avons ſur cette matiére de plus circonftancie 
& de plus exact. II affire qu Heſperus & Atlas &toient deux freres Ibid. 
qui poſſedojent de grandes richeſſes par la partie la plus Occidentale 
de Afrique. Heſperus efit une fille appelice Heſperis, qui donna 
ſon nom A toute la contree. Elle Epouſa ſon oncle Atlas; & de ce | ie 
mariage fortirent ſept filles, qu*on' appelle fant6t Heſperides du nom 
de leur mere & de leur ayeul maternel, & tant6t Atlantides du nom SY 
de leur pere. Elles gardoient' : avec' beaucdup de ſoin ou des trou- EY 
peaux ou * fruits, dont elles tiroient de grands revenus. Comme, 
elles ctoient tres belles & plus lages' encore, leur mierite fit beau- 5 
coup de bruit dans le monde. Buſitis Roi d' Kgypte devint amou- 
reux Felles fur leur reputation; 81 jugeant bien que ſur Ia fienne, i! 
To. I. he 


* 


L 5. 


| = ore wot e 


illes ce qui sc toit pafle, tiia les corſaires, mit les jeunes captives en 
liberté, &. les remena, chez leur pere. Atlas. charme de ratrouver 
ſess fillas, fit part à leur libenateus: de. ces- troupeaus ou de, ces. fruits 


ante cles dane ug. Jardin, & enicutirent Hondra du tyran. Comme 
etourmoient tout fiers de leus proye,. Hereule qui revenoit.de 
quelques-unes de ſes expeditions, les raneontra ſur un rivage, od ils 
16- pour prendre un; repagk. . IWapprit de; ces. jeunes 


qui faiſoient ſas richeſſes-. Mais- il. ne horna pas là ſa reconnoiſſanco. 
IL voulu auſſu linitiax dans, les-pringipes: de Paſſronomie. Car Atlas, 


 ajoiits, Diodase de Sicile, toit tres: verſe dans, la ſcience; des aſtos, 


& tenaĩt ordinairement uns ſphere à la main, Ce qui a donn lieux 
aum poũtas: de feindre qu'il portait le ciel: ſur; ſes 6paules, Il fit pre» 
ſent Haraule d'une ſphere ſemblabloʒ & cet delà qua les poates. 
ant nia enrare oon dlimaginen que ce heros. avoit. raleve Atlas 


dans le penible employ de ſoùtenis) le monde Hercule fort content 


de la;r6gegtion; qui lub awoit. dts faite, & en retourna dans la Gréce, 


huaſſage ſpit; fort long, jo mai point. fait diſficulté de le rapporter 
wut entier, & Parcs que je le regarde comme ce qui nous reſte, de 


plus-ſolide-ſur lo ſujet que nous, examinons-3. &. parce que: de plus, 


;nous.dange- Lintelligence de ce, Wi, a. ſemi· de Wee ee 


Gepre-AAionamottiques.... 


Pline, le naturaliſte ſuit. par. tant. dans. fra Ecrits le ſntimant * 


eeux qui donnent des fruits & nen: des trougeaus aux Heſperides. 


Mais il ne ſgait, pas troꝑ où. il doit ꝑlacers leur jardins. H. ſe con- 
tente de nous apprendre; 408 de ſon tems il y avait ſur cela deux 
opinions princigales. Iques- uns les plagoient A Berenice ville 
de Libye, & d autres A Lixe ville de Mauritanie. Pline ſe range 
felon occaſion à lune ou L antre de ces opinions. Lorſqu "t parle- 
de Berenice ; cette ville, dit-il, 8 "appelloit autrefojs Helperis, du. 


nom... des. p ON. Non, loin. de 5. murs on voit un ve 


ner antun. 
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rel, que les Fables des nein, ct sds . cee NAM „ 
e pale G ate ee de Men oh G2 erat en wit u 0 


e eee res deen e 5 A 
nh EY ol _ — my - 


— ral, & A x; "= 
— xn ernats Mo renn armen. 0 14 No Wap 5 j 
en n phis:quatne u ſoit” xreab > 306i Tos i _ 


_ 4 


homes: api Gt ce metitrt, r ate "Pond Rt - 
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sen fervit pour faire la guerre à Atlas Roi de Mauritanie, qu l ob- 
ligea de ſe ſauver da une montagne. D'on les ont anoore 
pris occaſion de feindre que Perfte avoit em 
& qu'en la preſentant A Atlas, i Vavoit change en un mont 2ffreus, 
qu, de fa cime perce les nuts. Denique- & Aﬀantis avua- 


dens, guaſi per Gorgonig caput, 14 eff per /ubſlantiam qqus, em 
in monfem Fugere . unde & in monem Converſe dicitur 


N. 
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que Turnebe acetate elbe 0 
Joſeph Lars oh appellc/-un tres ſprvant Mythologue, ounwient de 


_ & qui tres filias Totuphetes derolipuit. NMeduſa toit 1'ainde; 
zenta conſidẽrablement fon 'patrimoine, par le (ſain ulells 


 Qrarum Media ger, 


l tete de Méduſez 
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Cet 4 pberemment far 1a foi de ces deus auteurs que Bocace 
veſt avife de mettre Meduſe àu nombres des femmes illuſtres, dont 
1 For A laifle un traité. W falloit qu? il elit bien enviede Zriiſſir ſa 

puiſqu'il y 2 place une heroine d'un mẽrite ſi ẽquiieque & fi 
Mob Outre les autres bonnes qualités qu'elle avoit, dit-il, 
quelques auteurs aſſürent qu'elle entendoit parfaitement Pagrieul- 
ture; & que c'eſt pour cela qu on lui donna le nom de Gorgone. 
Preterea nonnulli, cam agricolations Fuiſſe peritiſſimam format 5 8: : 
que inde Gorgonis conſacutam mme eag noJlthib t OE; OY 

Enfin, ſelon les hiſtoriens que J'ai reſerves pour tes derniers; les 
Gorgones n'etojent- rien de tout oe que nous venons de dire. O' ętoit 
ſimplement des perſonnes Pune grande beaute, qui faiſoient fur les 
ſpectateurs des impreſſions ſi ſurprenantes, qu on giſoit qu elles les 
changeoient en rochers. C'eſt. Fopinion d Ammonius SErgnus que 
Servius nous a: conſervee dans ſes notes ſur le ſixiéme livre de 
PEn&ide.” Ammonius Sérenus, dit-il, pretend que les. Gorgones 
etoĩent de jeunes filles ornees de tant d attraits, que le jeunes gang = 
ne pouvoient les regarder ſans en ètre frappes., Oe qui a fait, dire 
qu'elles changeoient en rochers ceux qui les regardoient. Ammon: 
Serenus' ſeribit fuiſſe puella- formoſyſſimas, quas cum vidi ſent adolefe 
centet, Aupore torpebant. Unde  fingitur quod fe quit eas vid ſets ver- 
tebatur in lapidem. 'Heraclite. ou platot .Heraclide, qui nous a laifſe 
auſſi un petit traits des choſes incroyables, eſt de ce meme ſentiment ; ; 
mais ils exprime d'une manicreun peu plus forte, & moins honorable 
21a memoire des Gorgones: Il en parle comme de perſonnes. toutes | 
charmantes, mais qui faiſoient de leurs charmes un trafic fort peu 
honnete. ©. C'eſt lidee qu'il nous donne en particulier de Meduſe. 
Voici au vrai le fait, dit-il. ve 5" abr. Meduſe Etoit une courti- 
anne, dont la beaute/Etonnoit tellement ceux qui la voyoient, qu on 


les eut pris pour des hommes Petrifics, E raiga Kan ,,“, ws fi 
idovra abryy, | en Y819jpenay, ory aro) Your Ja Sur des te- 
moignages ſi poſitifs on. ſe croiroit bien fonde à ſoutenir que les Gor- 
gones <toient, des filles d'une rare beaute, Mais voici un autre 
auteur, (Theopompe,) qui weſt pas moins ancien que ceux dont je 
viens de parler, & qui nous aſſüre ou; e 'Etoit des femmes ſi diſ- 


9 
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guss a nee Gſi laides, quson ne pouxoit Join; | les Trex 
2 ſans ſe.ſentir glace. juſqu au fond du cœ ur | 
A toutes ces opiniota qui nous ſont venuẽs des anciets, bod 
ſoit permis de joindre celle d'un auteur moderne, qui 'A fur. les Gor- 
gones une penſce fort ſinguliére, & qui dans ſev notes) ſur Heſiode 5 
prouve tres ſerieuſement & avec beaucoup Jerudition. que les Gor- 
gones <toient des cavales. II pretend. que par la conquẽète de Pern 
ſte on a voulu nous conſerver le ſouvenir dun voyage que des mar- 
ehands de Phénicie firent autrefois en Afrique, d' ou ils emmenẽ rent 
un grand nombre de chevaux. Il eſt perſuade que le nom de Per- 
ſce, qui fut donnè au chef de cette expedition, 7 — du mot Phe- 
nicien, Pharſcha, qui veut dire un cavalier. qui ſelon lui, 
s' accorde admirablement bien avec le nom du 2 Pegaſe que 
Perſce monta, & qui évidemment vient de . Pag-ſaus,. autre. mot 
Phenicien qui ſignifie un cheval enharnaché. Cela ſuppole, il avance 
que les Gorgones étoient des cavales d Afrique, & le montre par les 
paroles meme d Hannon, ce General Carthaginois, dont nous avons 
parle plus haut, & qui dit poſitivement dans Pomponius Mela, que 
les femmes de cette contrée d Afrique etoient toutes veluẽs, & 
qu'elles devenoient fecondes ſans la participation de leurs maris. Or 
cette dernicre- propriẽtè convient aux jumens, du moins, ſelon la 
creance populaire dont parle Virgile dans les Georgiques. C'eoit 
done des jumens que les Gorgones. Ce ſgavant homme confirme 
ſon ſentiment - par cette réflẽxion; que preſque toutes les grandes 
expeditions que les Grees attribuent à leurs heros, n'ctoient que des 
entrepriſes de marchands, dont on decriyoit les voyages & les avan- 
ures en ſtile pompeux & magnifique; afin de relever la Wan ** 
faits par la ſublimité des idees & des expreſſions. Wy 

Voila, Meſſieurs, ce que j'ai pu trouver dans les hiſtoriens — 
A les Gorgones. C'eſt dommage que ce qu i ils nous en ont 
appris, ſoit tout rempli de contradiQions. Car ſous quelles formes 
ne nous les 3=t-0n.. pas' preſent&es'? On en a fait des heroines, des 
animaux ſauvages & feroces, des filles oeconomes & laborieuſes, des 
prodiges de beauté, des monſtres de laideur, des modeles de — 9 
qui ont mèrité d' etre miſes au nombre des femmes illuſtres, des 
dumme ſcandaleuſes, & enfin des e La moitie des hiſto- 
riens 


Ain, du mot Grec Ti 
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ns les placent dans 1 Libye; autre moitié les tranſparte à mille 
lieués de-làa, & les '&tablit dans les Orcades. Les uns tirent leur 
nom de Topyar, mot Cyrencen qui veut dire Minerve; d'autres de 

Topyoy, mot Libyque & nom d'un animal ſauvage; & dlautres en- 


e, qui fignifie labourour. Quel parti prendre 
entre tant diopinions differens? II n'y en a aucune qui nait pour 


Satans des dcrivains dine érudition profonde, & d'une grande an- 


torits dans l' empire des lettres: mais cela meme eſt ce qui redouble 
Pembarras. II ſeroit bien à ſouhaĩter que quelqu'un de ces ſca- 
vans hommes, à qui tous les fiécles paſſes ſont preſens, | & dont 
les lamieres fires percent les plus épaiſſes téncbres de l'antiquité, 
voulut employer quelques momens à debroviller une bonne fois ce 


cahos. Pour moi, fi j oſe dire ce que Jen penſe; il me ſemble. 


II. Par IE. 


ce que le 
poetes ont 
debite ſur les 


Gorgenes. 


Gorgones, les pottes ont beaucoup encherj ſur eux; & il ne faut 


toutes reflexions faites, que tout ce qu on nous a tranſmis d' hiſto- 
rique ſur les Gorgones eſt fort incertain, & que ſi Jan ne veut ad- 
mettre que N y 2 dinconteſtable ; on trouvera que cela ſe 
reduit A rien. Voyons maintenant ce que les pottes ont fait de 
ce rien; & les merveilles innombrables dont ils ſont ſurcharge 


comme y Venvi une matiere, 5 elle-méme toit en unie & 


toute ſimple. 
Quelques W que les kiſtoriens ayent publices bent 4 


pas en Etre ſurpris. On ſcait qu'un de leurs droits prineipaux, c'eſt 
de creer. S'ils en nfent volontiers dans toutes les maticres qu'ils 
traittent, on peut dire qu'ils en ont abuſe dans celle-ci. Ils ſe font 
donné pleine carricre; & les fictions qu'ils nous ont debitees fur ce 
point, ſont en fi grand nombre & ſi <tranges; qulau premier coup 
d'œil, on eſt tente de les prendre pour un amas confus d'extrava- 
gances & de reveries. Jai douté d'abord, ſi dans une compagnie 
grave & ſcavante, il convenoit d' expoſer un tiſſu de contes, plub 
propres, ce ſemble, A amuſer des enfans, qu'a contenter des hommes 


d'un caraQtere raifonnable. Mais j'ai conſidere, qu apres tout il n'y 


a rien de mepriſable dans la Litterature; que ce qui paroft ridieule, 
peut ne fetre pas dans le fond: qu'en effet les perſonnes qui ſont 
perluadces finacerement, que les anciens ont entendu fineſſe à tout, 
N n*ont rien dit qui ne renferme quelque grand ſens,” auront ici 


une 
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une belle occaſion Texercer leur facults divinatrice; & a 16 
velopper les importantes verites, que ces premiers mailtzes du genre 
hun ont pretendu cache ſoui ces ablurdited appanenten : qu an 
contraire, ceux qui n ont pad tant de ſoi, & qui toyent que las an- 
ciens ont auſſi- bien que les modernes, dit heammoup de choſes an 
hazard, pourront du moins faire ici des refliexions utiles fur la fé- 
condixe ſurprenante de 1'imagination, capable des productions les 
plus monſtrueuſes, lorſqu' elle eſt une fois bien chavffee;; & enfin, 
que tout bien examine, il ne peut y a Fincoawnient l rapporter 
devant des hommes ſages & Eéclairés, des choſes que les Homeres, 
les Heſiodes, les Pindares, & les plus grands genies W 
n'ont pas jugees indignes dentrer dans leurs ouvrages. 8 
Au reſte, tout I ordre que je me propoſe de ſuivre, c'eſt de n 


ment ce que chacun d'eux nous a laiſſe fur . Gorgones. J'ai. 


mens que Von y a faits, & les contradictions où ſont tombes ceux 
qui ont contribue au bizarre aſſortiment du nombre ini de piéces 
dont elle eſt compoſce. 

Comme Homete eft felon Vopinion commune W ancien des 
pottes dont les ouvrages ſont venus jufqt à nous ; & que d'aillenry 
il paſſe avec raiſon pour le pere de toute la mythologie; it eſt na- 
turel de chercher d' abord les Gorgones dans ſes cexits, comme dans 
leur premiere & veritable ſource. , Mais ce qu'il nous en apprend, 
ſe reduit à peu de choſes. Heſychius meme ne craint ; pas d'avancer 
que ce grand potte ne les a pas connues. Pour ce gui concerne, dit- 


ignores. Te yap Tepi Aardw, x, Toy Flepria, x; To Topyovac, ur- 
pes Vu videvy. Si Heſychius veut dire par là qu*Homere ne les a pas 


s'il entend qu' en effet ces fables ont été abſolument ineonnuës à 
Homere, on oſe aſſũrer qu Héſychius ſe trompe; & il eſt ſurprenant 
qu' aucune critique ne lait releve ſur ce point. Car pour commencer 
par ce qui regarde Dana & Perſce, il eſt: certain qu Home re a 

* "x 


les pottes ſelon les tems ou ils ont écrit, & de preſenter ſucceflive- 


choiſi ce plan comme le plus ſimple & le plus propre à nous mettre : 
en etat de bien connottre ce que cette fable Etoit dans ſes commence- 
mens, la maniere dont elle 8'eft accrue dans la ſuite, les change- 


il, les fables de Danat, de Ferſte, 8 des Ger genes, Homers les .@ 


traitées expres ni fort au long, fa remarque eſt tres veritable, Mais 
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«5 au mois en grande partie, ce que les traditions fabuleuſes en 
pdu dans le monde. Nous en avons une preuve co 
| vainquarity/au: 14 livre de Tlliade. C'eſt A Fendroit, od Jupiter! 
-afſez indecemment fait une longue liſte de ſes amours à Junon, pour 
| lui perſuader que ce qu'il ſent actuellement pour elle: paſſe tout ce 
qu'il a jamais ſenti de plus vif pour ſes maitreſſes.: Vers le milieu 
de cette ſurprenante confidence. Non, lui dit-il, je aimai jamais 
aver tatit i urdeur la charmante Dana, Mlle a As 95 work . 
: Tm le plus, amen de tous les herr. 
TIP Ou d bre ef Sad rbb, A*xpurubong, 33 6 198 a 
H ria Heec i radius, opideixeraY es ©0713. eee qc%0atotl. el 
w aux Goörgones,  Homere | en parle en tant Salrvite; & 
il en parle en termes fi precis, que l'on comprend bien moins en- 
core, comment Heſychius, a pu ſe meprendre ſur cet article. Au 
livre 5 de Viliade, dans la deſcription admirable que ce grand potte' 
fait *. Egide, On ' voyoit au milieu, dit-il, Ia lite ut ld Gorgone 
ce moniftire Meux, , tte Gnornie 'S ee e prodige been du 
Pere der immortels © | 
5 __ Ey o% TE Topyrly pen Juagis raf, 4. 4. 
At re, ehißovi TE, al repag Aiyioxou. | 8 


4 livre 8, il repreſente Hector allant à la Barns as des 5 yeux 


auſſi redoutables s hy de la Gee on . [homigids. | 
Dieu de la guerre 


9 Topyis Gpjaar n, = Seeed cf. 


Au livre 1 I. lorſqu* il decrit Farmure c. Selbe il ay abe le 
boullict de ce heros avoit été fait Gapres I'Egide ; & quꝰo on y voioit 
auſſi gravee en relief lhorrible Gorgone, langant des Tegards * 
ables, & environnee de la Terreur & de la Fuite: * 


# & . Sw & © a4 # i: 9 5 


7 7: i A repyd Broougiwy i epa 42 = . 15 N 
Aewoy Tepropeery, Treg, a, AcjuD re, o. 76. | 


5 Ces paſſages ſemblent prouver qu il faut nereſſairement ide: deux 

choſe l' une; ou -qu'Heſychius ne les ait pas eu preſens, ce qui 
Paroſt le plus vrai-ſemblable; ou qu'il ait cru. qu en ces endroits il 
* nullement des TOR he n{ce” que l'on ne congoit 


pas 


- 


* 


* a dc. 


* Wy 225 = * 


2 
In 1 
8 


d * £ 
* Ws 10 


"fe 2 * 


ment d'Heſychins," 

ſulte auſſi, qu il ne nous "laifſe” 
tout ec que n 
| FY * 


en bpprend, ꝰeſt que . _ 
demo Nb 3 qu elle avoit le 
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1 dhe il tete tobt enorme & form- 
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de la Tetreur 75 tet Balls, Hepl. 
ometè ne nod . pas ue ane wirke 


mier in venteur de cette fable: Head. a ν,ẽ,. De 
de certain, deſt i 

de ſes ourrages. Lun ſe trouve dans le poëme intitulé 1e Bouclier 
i Hereule, && autre dans le Pome qui a eee Genea- | 
logic des Di. „„ burg enter e ine 
I ſemble pourtant que dans le premier de es ondroits, „ 
alt moiũs ſong᷑ à inſtruire qu'à plaire. On Cürcit qu'il a eu de- ot mer 
ſein que de faire voir la grand intelli s qu'il avoit des fegleß de . | 
ſon art, & Velevation dont il-<toit capable, lorſqu il vouloit ran . 
leſſor. Aptes avoir dit qu'entre le grand nombre ev eremens que ; 
Vulcain avoit graws fur le boudier d' Hercule, le combat de reits 
contre les Gorgones ctoit un des plus eee a travaille luis ; 
Es ce modele, decrit en vers ce que 

repreſents far le metal; 1 ao en * une Kan Q — & 1 
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ſuĩvans. 
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la. penſte. L tate de 2 i Faffreuſe Cargene lui: cauvrait baut le, dt 8 
Elle etoit enſermes dans une fac tiſſu di angent ou vnage merveullews,.. 
tout enrichi de crepines d'or,,.,, Quant. au. heros, ilia a thts: counerie- 
du caſſaque. de;P luton, caſque' terribles 2% envourent: tes plus: tpaiſes- 
| out de la nuit. Om le uit qui-bdte. fa. fuite pleim de trouble 
& dfn,. Les ſaurs dels Gorgone; monſtres: affreux G. nacceſſ-- 
bleu, monftreg 1 dent le nom few fait, framin: te; ſui vent de pes t 
thcheut de Hatteindte. Elles, polen um le, diſtus de ce dianaut uni- 
neu. Horeille entend le Mae gue. leurs: allen font. ſut*: Peirain.. 
Deux noir dragons. pendent à leur, ceinture ; ils draſſent la "bite, 
ili doument : Jeur rage tclate par ber) grimgemant 1s n eee. 
= la fergeitt: da leurs: rugardi. t 81 
Qu de. vie & que dame eee Perce qui: ne tient 
point au honclier, & qui n en eſt : point detachs : qui ne porte ſur- 
rien, qui s Glance plus vite que la penſce, la fuite precipitse de ce 
heros, la pourſuite obſtince des Gorgones ; leur rage, leur cris, le 
bruit que fait ſur; le bauclier le battement de leurs a3 les 3 tau e 
units ſant ſi viſt & fi:animes, qu'on ne craintipas d'avancer, que &il- 
y avoit dans. Heſfiode beaucoup de peintures ſemblables, I ne ſeroĩt 
point inferieur à Homère, le plus grand peintre, quiz au jugement. 
'Thiogonie,, meme de fee denſenns, alt jamaig été. 19511 0q dnt 
vers 270 &. | Dans:Pautre;endron,, Hrſiode le preng fur un ton moins haut, & 
| tel que doit t oel ui dy la ſunple nartation, qui ne ſe: propos que 
d'inſtrui ce. Ih entre dans un detail eat; & en dix-büit vers nqus 
apprend, de qui les Gorgones a voient rec la naiſſance, leur. nom 
bre, leurs noms, leurs diferentes: prerbgatines, leur combat contre 
Perſee; le reaverſement de leu rifle familfe, & eee 00 a 
prodigieux: qui ſui virent cette odtaſtro ph“ 92 
Pͤborcua, di- il, eur de Cut deux jilibe, Pupbeddo © — . 
vinnent au nude avec. des cheutuæi blantu; & c pour cla que 
les. dieux & les, hommes leur ont donnd': le nam ds vbilim If b out 
aul. la Corgones, qui demeutent an deld. d Or,) d Pextregutd 
du monde, près du ſtjour- de la nit Ame, od-tts Weſptrider font 
eutenure les dous accent du burg! ui. Les noms de cen Gorgone i 
Hnt Stbeng, Buryalt, & Miduſæ fi culebnt par foe: malheurs, Blk 
(toit mor telle, au "lieu 9e. % ν fur, N Minu ſ hitte, n la 
vieillaſe ni d la mort. Le diou de la mer fut ſenſible aue #harmes 
7s oy de 


9e te 


fart." telore;" 11 lui donnu des Hargques de for 


1 ee on nom dune pte d. 


an moment 
ret fille gelle en POP bi,” re famelle gduu © bit 
Hes!" Pegafe* fat Un 
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' Promethee, n'a preſque fait que copier Heſiode. Ce. 4A il nous 
apprend de plus, Ceſt que les filles ates de Phoxcus w/aoient a 


elles trois qu'un il & une dent, dont elles ſe ſerxoixut Pune ' apres 
Tautre. - Que les Gorgones leurs cadettes avoient la tète hériſſee de 


qui termint In terre, Vers 16 lle lage a bur kommen fe car 
niere lumineiſe, Vous rendrgerrz Fer” 
vonn arproveres' enfin' pb de fine fcjoar des 'Corgonts. Cf 2, 
qu habitent ler trois fler ainbes de Phrcut. Lu Rancheu de Teurs 


fervent en kommen. Pants" le foleit ne" les Klalre tt 4 rajontt, 
jummis le flanbenu de la unit ne leur prote fa tnmitre.” Pres elles 
demenrent leurs trois furs ler Gorgones. ö Eller ont des alles aux 
thankts, Tears titer | font 'berifies der ſerpent.” Objtts Peffroy & 
d hortrur pour les mattels, mul homme 1 7 prut . regarder en . 
J ne prrde auſſi-tit net Or Nt 


Le ſthofiaſte ajodte que” leurs dens coden al! longues « que 12 


defenſes des Plus forts e & que leurs mains <toient Gairain- 


Elyov o& ue TVoy Forres, 2 2 Xa XoAuds. | 8 


Ce pocte nous marque bien que le ſeul retard des Gorgones tugit 
les -hommes ; mais 0 ne nous ſpecific Toe” de quelle maniere. 


N 0 3 Pindare 


amn parte” 9 Wil dN 1 pit der Jolirtes = 
7 77 babite, Aan, te "public mem dr Fupitih; 
ae nus along dans les 


pöstet tucd ke Iss GSör gabel. "oat te Ble vel wn 
crue à meſute quelle Pet Hoigride de fa fource. Eſchyle darts le 


ſerpens z & qu de leur ſeul regard elles tudiefit feFEomimres, e 
Lonſgus pour au paſſe, dt Promicthee' A la nympfie 10% I Neuvr bf, 


s Ha enter de l .; & 


chroenx Salz celle dei "cygner. En eil e mie dem tight, ler ; 
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ite pirvie enſuite fund maniles fanefte' "Ports hui coup litres . 
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d'une manière eclatante la longue ſervitude ou-ce tyran avoit detenus | 


Piidare:ef le premier, que je: ſeache;: qui nous ait appris que e oi: 


horrible. dio pendoient de lomgues boucles. da ſerpeno, nomixon nes. 
i Tpaxorrur PoCno, G portant dats 


On trouve encore dans Pindare une autre 3 qui ii ö 


coup de pie, & dans laquelle ils puiſent à longs. traits les fureurs 
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en les petrifiant. Perſee revint, dit-il, en tenandid da main. cette, tete 


aut les lieus o il pafſoit une Mort. 


de pierre, AiYivov' Yavaro Pepwn, Expreſſion dithyrambique que je 
ttaduis à la lettre, deſeſperant: de trouver dans. nõtre langue. des.- 
termes qui. puiſſent en rendre toute la hardieſſe & toute. la force. Ce. 
fut par cet affreux. genre de. mort, que ce heros," an rapport du 
meme 'potte,.deſola VIſle de Seriphe. u en changeaꝭ tous les habi- 
tans en rochers, « ce qui a fait que depuis elle a toũjours Etc fi herifſce- 

de rocs. II alla chercher Polydecte qui en &toit Roi; & ayant 
trouve a table; il le petrifia,. lui & tous les cconvives; 5 vengeant ainſi⸗ 


11 


Danac, & Lindi gne hymen auquel il ayoit voulu la forcer. I” 


r 3 tpawyoy Tlokulecre- it. MW TO: LEY YORI ES. 
. peeerpos 1 erde - * , it of 1 tt 
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d tre remarquẽe. Nous venons de voir dans Heſiode,: que du ſang; 
de Mdduſe <toit ne. Pégaſe; ce cheval aile. fi. utile: aux pos tes; ſoĩt 
par luy-meme,. lorſqu ils le montent pour prendre leur vol vers le 
ciel, ſoit par la fontaine d'Hippocrene, | qu'il fit ſortir de terre d un 


divines qui les agitent. Mais ſi la poëſie gagna beaucoup à. la mort 
de la Gorgone, Pindare nous apprend que la muſique y fit auſſi une 
acquiſition conſiderable. Car ſelon lui, ce fut à Loccaſion de cette: 
mort, que Pallas inventa une nouvelle forte de flute, compoſce: de 
lames-d'airain & de roſeaux, xahxeõre du x, dad, ſuſceptible de: 
toute ſorte de ſons, map@uvor yiaG-, & toute propre. à animer. les 
| peuples dans les ſpeQactes & dans les combats, , Azorgdwy, lung df 
ayabon. Cette Deefſe qui. ſecondoit Perſce, lorſqu'il- en Etoit aux 
mains avec Meduſe, fut ſurpriſe. agreablement d'entendre une ſorte 
de melodie fort ſinguliere que produiſoient. d'une part les gemiſſe- 
mens des Gorgones, & de lautre les ſiflemens de leurs couleuvres. 
Elle trouva je ne ſais quel charme dans le melange de ces accens 
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lugubres & pour en retracer ride, elle inyenta une flute qui les | 
imitoit, donna cet inſtrument aux hommes; & faiſant alluſion à ce 
qui en avoit te le premier modele, elle appella ke 3.0 Ferk, ſons « e 
on en tiroit, une La, de 4 pluficurs ther: 2 i 
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Cette fiction en, ſoit-qu 'elle. colt: de. invention _ Pindare;. 


vw, ET EF ER” 


bcritsz. & fait tout le fond de la derniere ode 1 . 
Mais voici bien un autre preſent que la tete de Meduſe Fit encore 
\ \ha terre. Ce fut une multitude effroyable de ſerpens. .Car Any 
lonius de Rhodes nous afſiire, que Perſce ayant pris ſon vol par 

deſſus la Lybie, toutes les gouttes de ſang qui coulerent de cette . v dete 
ſur la route; ſe -changerent en autant de ſerpens; & que c'eſt de la. 
qu eſt venue la quantitè prodigieuſe de ces animaux Jennzunz qui: 
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. ont infectẽ · toute cette eontree : W eee 5 
; | | | e I. 5 14 7 5 7 
; Büre ya 009; AC Orepinaro Tigre OO 114. 4. vers; 
Toppo. aprirohE&cn xe S Barnes mopuitay, 1313. 
Ora. xvavieu. ayes, u,. odd ag ĩ cot, | 


Al ra. ce oDiwv . S ανν. N be ; $164 5 
L 'ordre des tems nous a. conduits inſenſiblement aux postes Latins, 
qui ſur la fable des Gorgones comme ſur toutes les autres n'ont guere 
EtE que les 6chos: des pottes Grecs. Je ne .rapporterai point ce qu'ils 


n' ont fait que rẽpeter d' apres eux; i &. rler que de ce aui 


ont, ou change,. ou aj oute. e be 

Virgile nous apprend deux 8809 5 particularités: ane. que la 
tete de Meduſe étoit gravee, non ſeulement fur Pegide de Minerve,. 
mais encore ſur le «4g de ſa cutralley a Fendroit” qui couvroit la. 


poitrine de la Deen . wth you e 1 | 
| $TJ'®; X A304 FJ 3 
0 0.00 00-60-00 6-0 6  pſamque in pettore Dive: / , ,, Eneideliv:8.. 


4 2 | SGorgona, Le vertentem lumina collo: 


L/autre; que les Gorgones aprds leur defaite allereut cacker leur 
honte dans les enfers; z & que c'eſt A la E. du noir N de Plu- 


ton. 
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ton. quieltes oat tochours Habits d. epuls, avec les Centaures, les 800 6 „ 185 
le Gkadt Briatee, F Hydre de Leine, h. het eg Hirpics, tom 
les autres monſtres Eclos du“ erveau des Postes. 5015 enn 
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Pneide liv. 6, | 


M ultaque preterea wvariarum Fele 7. e 
Centauri in forubus flabulant, | Soyteque bi Hornets, 

Et centumgeminus Briareus, ac bellua' Lene he 

Horrendum ſtridens, flanim ſue armata Chimeray = 1 

| Lorganess: Ha ppisque '» ee] inte 4 DA 121705 

Mats de totis les poktes Grecs & Latins, eelui qui ſans cbntredit Cet 

le plus ętendu ſur cette fable, c eſt Ovide. Comme il aimoit fort les 
gernh, & quit ne manioit gu6re un ſyjet ſatis' Yepuiſer; Il nous a 

___ Hifſe ſur cehil-ci plufieuts particularites que Lon ne trouve point 

Metamor- ailleurs. Selon lui, Meduſe fut d' abord arfaitement be C & excita 
; 23 da live & 4 les del 8 de beaucoup Kenan gui 1a rec ercherent £0 mariage; | 15 
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mencement | is 42 SM a 8 ie 7457 0) . Clarifima, forma, 11 3 41! 2 112 ou 
du live 5. "Alon fuit Jpes: invidioſa Nu. zig 5 


Mais entre tous les attraits dont elle Etoit ee ii ny nou rien 
de plus beau que ſa chevelure; 


Wes in Tora cofjetir wit een, 
Fu uit. OILS 297 14, 


Neptune ne put tenir contre tant de charmes, & il Tu? Aeclard fa 
paſſion dans le temple de Minerve. II fut Ecoute. La chaſte Deeſfe 
idetourna la tete, & ſe couvrit les yeux de for egide; & afin que ce 


erime ne dementät pas itapuniz elle changea les Vb che veur Jt 
; Horgone en Phorribles ſerpens: yy 
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al Ji Vicitur. Auenſa et, & caftos Æg ide 21 33 
Nata Jovis texit : neve hoc i impune fuiſſet, 

 Gargoneups. crinem turpes mutavit in e, 


Et c'eſt pour cette raiſon. qu entre les trois Gargones, Medule ſeule 
_ ont ans 5 21 entreméles ge couleuvres: 
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Quid! 18 enſuite, de quelle manikre mo mis contre 

mwonſtre: Et parce; que perſonns ne devoit Exe mieux inſtruit que 
ce — de toutes les circonſtances de cette exp{dicjon neg. le 
poëte Tintroduit qui raconte lui-méme, 8 pié du Mont Atlas 
eſt un reduit 'enferme de fortes murailles; z. qua Menge habitoient 
deux ſœurs - qui Etoient filles de Phorcus, BY qui navoient qu un 


cell en commun. Que tandis qus Tue le denneit EVautre; i avoit. 
tendu la main, & 4e leur avoit vole adroitemen tt 


Gu fub Atlante jaerntem 
£43 73 2 in hi tutum munimint molis- 5 N ol ffs 4 
? O aqius i * introitu, gemmas- habitaſſe /e nee Het ein 
ob 0 - : Phorcidas;, unius - fortitas Jummas. tg LE 5 4 17 
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. ſolerti farting an dreditnr, cl. 1 hte bona in 


Wa , ST nl ob 2p ov ends 
e par de longs detours, A ef a} x 180300 ese 
noires forte, i Etort arrivé à la demeure des Gor nes; que pit 
| tout Tar ſen pillage il avoit rencontrè un nombre infini de figures, 
ſort d' bones, Foit q æutres animaux, qui avoient eté changes en 
piertes au ſeul aſpect 'de Medufe ; que pour lui, il ne Tavoit vus 
que comme dans un miroir, c Ti- dire, dans le bouelier qu'il . 
toit au bras uche; & que tandie inn Etoit. NI, elle & ſe 
ſerpens, il. lui avoit er e ne ae en 


EE e 
Devidhld? & Hon. Ae ſaxa frage, 5 
Gorgoneas telgiſſe domos, paſſimque per agro. 
Perque via, vidiſi baminum ſimulacra, eee 

2 99 Hilicem tx ipſic diſa convunſa Meduſa. 
Se tamen horrende, clypei quod læva gerebat” 
re repercuſſo, forma. 9 — Meduſze:... .. _ | 
Dumque Gravis 45 CO Mn ines. * - 
Eripuiſſe caput a 4 ew 1 . 
Après get exploit, le e s envole n Jig: airs avec. 1 FOE par- 
eourt * pi des eſpaces. immenſes, le ſuit d'Occident en Orient, 
& d'un pole 1 8 & racante fort exactement toutes les mer- 
wales Wed ier de a, Corgone opere, dans ces differentes routes. 
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1 dt, lui preſente. Leffropabl whe, & aden I OY orien 
montagne. 21. pro tr ol 175 
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De là le fils de Danae paſſe en Ethiopie. ny arrive au moment 
qu'un monſtre maxin alloit devorer Areas" II combat ce mon- 
tre & le tus. Victoire ſuivie d'un' nouveau prodige, qui ne cede 
en rien à aucun de ceux que nous avons deja rapportés. Nous 
avons vu que de la téte de Meduſe Etoient ſortis un homme arme, 
pa cheval volant. & des ſerpens. lei de la mEme téte fort, le .corail, 
petite plante, qui dans ga couleur rquge & dans quelques-unes « de ſes 
proprietes porte encore aujourd'hui des marques de ſa premiere ori- 
gine. Voici comment Ovide racante le fait. Apres la defaite du 
monſtre, Perſce voulant laver ſes mains teintes de ſang, poſe A terre 
la tete de la Gorgone; & de peur que le ſable raboteux ne Fentame, 
il met deſſous quelques branches qu'il prend dans la mer: 


Joſe manus hauſta victrices abluit unda, 
Anguiſerumque caput dura ne ledat arena, 


Mollit humum folus, nataſque ſub equore virgas | 
Sternit, & imponit Phorcynidos ora Meduſe, _ 44 


4 Effet etonnant & incroyable ! Ces branches. qui.'Etoient. vivantes & 


tendres, ne touchent Pas. plorde A cette e dete, gu elles meurent & ſe 
PE trifient; | | 


— " 


Vi ga recens, bibulaque etiammum viva medulla 
Vim rapuit monſtri, tactuque induruit hujus, 
Percepitque novum ramis & fronde rigorem. 


Les nymphes de la mer toutes ſurpriſes tentent ce* miracle dans 
d'autres branches, & voyent avec plaifir” que ſe miracle continue. 
Elles jettent toutes ces branches dans la mer; & c eſt de 1a que nous 


| eft * venu le coratl, qui maintenant encore conſerve les meEmes qua- 


lités. 
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lies, © II durcit, des que Fair le touche; & ce qui eſt dans keu v une 
plane, devient une: pierre au deſſus de canli wu 3H eG 8 


25 . pelagi nyinpbæ fuactum mirabile nente 7 We 5 A 
„ig Pluribus in uirgit; & idem Folltingere: ganden n 
Seminaqus ex ilhuas ut eraut, jactata pen us,, 
Mun quoque:coraliis eadem natura rem 
eee 

eguore e. ale. | Aab 2 era /ax XU. n wy by abe 
perſse ne. ſongeoit plus. qu'2. Fine 10 fruit & 87 vidoire, 4 A 
<pouſer Andromede. .On x<lebroit, dei a le feltin de 8, 10 60 
Phince 4 qui la Princelle ay It. <6 5 2 nt inop inemen n 
: trouble la fete. II wand TA ſuite, es tre 101 riombreu bel? 
na qu un petit nombre d amis autour % 101. 1 „ 
confiance il marche 2 au devant dec ces tel meraires, Es 15 aer Tabor ore 
employer contre. eux que des armes communes. 1 n en vient aux 
mains, le choc. eſt terrible, .Ovide. ne perd pa 1 pas, Sigh fi, belle occafior 
de decrire un combat, & met Jeux: cens. vers A A cette” detert asl 
Cependaut Phinee, & les ſiens $roient f ur le le win de x yainere 17 55 
Perſce voyant que la valeur fuccomboit ſous e nombre, pu s p als Ve 
m'y farcez Vous memes, leur .cria-t-il, 7 7 aura Tecours 9115 0 
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ene mie. 
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Vous, qui combatttz pour moi, dtournez les yeus : n 223 up 2897141 
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Perum ubi virtutem nöd Juccumbere. pidits” 1-7 


** 


r 
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Auxilium, Perſeus, quoniam fie cogutis ii. Ls 83 
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Dixit, ab hofte petam. * ultus avertite e, ; 
* Si quis amicut adept. 1107 50 183 5 547) 21 *r 
A ces mots il découvre la tete fatale, & au meme We gene- 


raux de Phince ſont petrifies. Et eeſt ici que le poæte s abandonne 3 a 
_ tout ſon enthouſiaſme; & qu avec les couleurs les plus vives il peint 
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les differens attitudes de ces hommes de pierre. L'un-a le bras leye 


pour lancer un trait; l'autre étend les mains & jette ſon corps en 
arrière; un autre Carte læ bouche pour erier. Tous ſe: trouvent 
dans la — poſture od la mort les a ſurpris. Les chefs: ainſi dé- 
truits, 1] thi encore deux cens hommes. Perſee promene- ſous 
leurs yeux Tercurenta g Viet; 3 & les voila Fg en deux cens 
ſtatues : . 
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Bir rentum reflabont torgora Prue, ion if 50M | 
+ Corpotis bis centum rig uorumt Gorgone v. 


A cet affreux ſpectaele, Phĩince interdit & wemblant, vinplice enfin 
la clemence du vainqueur. Mais ſes pridres font inutiles. I Eprouve 

le meme fort que les autres: fon air fuppliant, fa e es bude | 
font encore empreintes fur fon viſage de marbre: 35 


Sed tamen o. timiduin, oultuſque in marmore . by | 
 Sunumiſſeque manus, Jacigſus obnoxia manſit. © - 


Voin ce que lea pottes ancieng nous ont tranfmis touchant les Gar 8 
gones., Ce fut de ces divers matériaux que les mythologues qui 
Leririrent en proſe, compoſerent leurs compilations. On ne haiffe 
P dy trouver Wa br circonftances in he & Dar eckair- 
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es 

pour emprunter encore dauttes armes, dont elles etoĩent les * 
taires: que ces nymphes gardoient en effet la chauffure ailde, le ſac, 
& le eaſque de Pluton, adra: yay wppat HM Axor b, g Tv 
xiC:ow, xz TW A 2. xuva». Le heros ſe. fit une ceintute du ſac, 
attacha les ailes à fex talons, & mit le ſque ſur fa tete. T1» pets 
xi6:0w epd Nr, x) 1 meine vf opupory Wpo@yppacos, Tv d xb 
79 xe@x\y ir-. Or ce caſque avoit une vertu merveilleuſe ; c'eſt 
que quiconque Favoit fur fa tote, voyoit taut le monde, & n ẽtoit vu 
de perſonne: expedient fort commode, pour exccuter fans. beaucoup 
de riſque les entrepriſes les plus hazardeuſes. Tara IN, aro; {ev, 
as ae, iCN, Un" anne ff a re. Qu'il me ſoit permis de 
xemarquer en paſſant que ce caſque eſt tres. celehre dans le plus an- 
ciens pottes de la Greece. Homere: en fait mention. dans le 5 livre 
de I'liade; on it dit que Pallas mit le cane n 
roder aux F * Mars: : 


wy rien Sf $94 ad | 
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De bone qu il y a bien de Vapparenee que ceſt ce caſque qui depuis 
a donne-aux. pottes, & aux romanciers Videe.de ces nuages & de ces 


armes enchantces qui rendent les hEros ioviſibles, & leur laiſſent h - 


liberté de voir. Quoiqu'il en ſoit, Perſee arme de la a la forte ie | 
ſenta devant] la Gorgone. Les auteurs que Je viens de c citer, 0 FN a 


que ce fut Minerve, qui guida le coup. Kare wee rag Tas fe | 
A Oe. Ils ajoſitens.qu 'apres que Perſce eut tus Medute, & yaincu 


ſes autres ennemis, iI zemit 3 Mereure & aux. Nympbes les armes 


11 1 & 


vic, & Tp nur aiv E pr & ruppare:. Et ggagt ee 
Meduſe, qu il en fit preſent à Minerve, qui Vattachs ſur ſon egide. 
y 0 xePanty v Topy6rO- A Hg i a in Hirg gr 407% Sixt. 

Au reſte, on a pu remarquer que ces traditions pottiques 1 
remplies de contradictions. Car pour. en raflembler quel 
ſi Ton en croit Heéſiode, les filles ainces de ae ds 
| , 5 088 9 7 5 8 
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rpeſ⸗ XUKvape0pPote. Le ſcholiaſte meme a a foin e nous 


Pborcidas: Au lieu que fi nous en croyons Eſchyle, elles e toient _ 


nombre de. trois, vpe: 


en marquer | les noms. k Kat 4 las . Frar beit, 1 E ow, 1 Horde, 
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Heſiode place la demeure des Gorgon 


de Tocean, & dans des iſles « qui on croit etre les Orcades. 5 Thw 
re * erste, E Exe po, PURTG. "Eſch yle les. tranſporte , en 
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Orient, rpog arr K Noy@rag, pr res de 7 Ville de la 8 ®!} 
Afatique,, pos Io \ ei Thy 80 mths 


Le meme Eſchyle donne walken des cheveur & ſerp 


| rpens 
aux trois Gorgones, TAN . ” ket n “en donne 


wo FAD 93167. 
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Selon Heſiode, ce fut dans une praĩrie & für u. ns fleur be 
Neptune tendit des picges à la ſageſſe de Meuse, i 2 u. 
— P 2 
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qui avoient cte. les inſtrumens de ſes victoires. Ta july hae, 
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5 Ho vitiaſe 7 


qu'apec le ſecours du ciel qu on peut. v: Uncre une, en EY 5 
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409 a eee. Selon dh i le Re It {ghd gat ware 
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2 1 77 Kel 11521091 auß eg 73 een 
I reſſe A dire un mot ſur les myſteres plete Aus que cette fable 


tenferme. Les avteurs qui ont examinée de plus pres, avoiient de 


bonne foi quelle eſt impe netrable.* Mais c'eſt peut· tre cela meme, 
e Ne la curiofitè Ear ſcavaris, & qui let a portés dans tous 

Tiecles A flire de gengreüs efforte pour petcer Jes tenebres'Epaiſſes 
dont efle eſt environnée. Of ne! feaurcit etoite les peines quiils 


ont bien voulu ſe donner à ce ſujet. Il ſerbit ſeulement 1 derer 


que le ſucces eũt un peu plus epd de a la droiture de leurs inten- 
tions '8 Xa" conftifice de leur travail. 
ceux guf alten le morale, trouvent dans cette fable G secleute- 
inſtructions F 14 conduite de la Jie. Selon eux, Medufe eſt 
Fimage de id wings." Enie rut fes hommes par ſes regirds Parck 
que les yeux ſont le canal le plus ordinaire, par rut Wdük dd pff 
porte ſon poiſon dans de cur. Elle les changedit en ipierres, 
parce que le propre de cette paſſion eſt de rendre ceux qu'elle do- 


Sate e J. chutes ſoktes de Tolifiderations. " On 2888 avi 
elle etoit belle 118 maig qu elle devint "affrbiiſe apres s fon 
e pour nous fal ire en ne pa Mon paro oft ta aftjours agre- 


ri endte qu” "une, c 
Able ne ſes "cortimencemets;" mais que "Torſqu' elle 2 plonge les . 


Far mes dans.le de ordre, elle | ſe montre a eux ſous une forme lien 
differente. , Tes rpens qui 8 *engendrerent du ſang de Meduſe, ſont 


5 remords LS 1 | naifſent. des Pts 8 e I "Parſe qui 


ls N U C elt Yhomme vertueux 62h ſcait triomph er de la voluy upt 
Weg AD 24 ow C44 


— *v4 aan 
OS "cut TECOUTS aux ieux, Pon nous 1 ue & ne 
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gereuſe. i nue detourna ſes regards, loriqu'i | tui f porta le coup tnortel; 


parce qu'au rebours des autres paſſions, la vol ahn ne veut. as ctr 
combattuꝭ de front. Lorſqu il eut coupe la tete Meduſe, 1 n of | 


encore la regarder ; parce que cette) paſſion eſt redoutable juſqu'apres 
fa de faite, & que ce neſt que par utie conſtanee incbranlable A de- 


. *. les yeux, qu on peut paryenix 4, remporter ſur elle une we- 


e * Hoe Lk 946 Wb 2 g. 41 8 5 N 390 210291) 9: ger 
Dautres 
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- D'autres: Cexivains qui ſont plus tourt. de la Sboire brillante que deu Rb, = 


FRA AP ngoivent cette: falile:ſoud des ĩidees gu exriéres. ls 
pre tendent que les Gorgones ſont les hotreürs ae e la pro- 

feſlion des armes. Que ces horteum gonſternent St petrifient les 
hommes du commun, mais qu elles, n etonnent point le veritable 


hétos, dont nous avons le modele dans Perſce. Quien effet les 


armes dont il eut ſoin de ſe munir, ſont les ſymboſes des quatre 


d a 


ec J 
912 TE $144 
1 Nba) 


ene 


qualités principales.qui Farment le;conqueravit.-:Que le micoir ide 
Minerve deſigne la prudence; que. Vepte: de Mercure repteſente la 


force, que la chauſſure allée indigue la diligence & la promptitude, 


que le caſque de Pluton marque le ſecret. Quant a Pegaſe:;qui- for- 


tit du wag! de Meduſe,. c'eft Ia gloire qui rejaillit du ſang ennbmi 
que Eon Pon Tepan 


deve juſquꝭ au ciel le nom des heros; il porte ſur ſon dos les poctes, 
parce que ce fond de gloire que de beaux exploits leur fourniſſemt, 
eſtice qui les ſoutient . Il leur dubrit d un coup dt pied la fotitaing 
d:Hippocreae, -parce: que.cctte:mime-gloireieft pour eux une ſource 
fecondeę de penſces & dex preſſions-. 2 Naber Lv arxaay (l. --9i6 111 


Quelques auteurs, non moins clairvoyans que ceux dont j je viens 


de, parler, & beaucoup mieun intentiennes encore, Hecouvre 75 . 


cette allegorie. le dogme, important de limmorialits dejl'ame 
dit Noel le Conte, anime immortalitatem per bes, er 3 


unt. Suivant ce nouveau ſyſteme, les Gorgones. ſont Jes paſſions, 
monftres terribleß qui font une guerre: continpelle 2. la raiſon: Perr 


ſee oſt 1. bp nent oh Jelprit qui les; combat, aui leg ſubjugng, 
& fai rs 5 en, avoir, triowphe, prend, enfin, ſon vpl vers ge 
lieu, d od il tire ſon origine, e e pour y faire 
fp 2 Smear. 0 1 Wet 11 11299 72 i} 2000 13691129 833 210 
Mais“ is qui nous a laiſſe un ſcavant. commentair ſur la ui 
ſangre de. Lycophron. n'eſt d. aucune de ces opinions. pl 1 8 
traire qu u n'eſt jei queſtion. que de phyſique; & qu'il ne s yi 
que de Veitet xEciproque, & des vapeurs de la mer fur le oleil, & | 
du ſoleil ur, les vapeurs de la mer; ce qu'il explique avec une ſub- 
9225 digne de ſa n e Erudition mais que beaucoup de per- 


urvds de fe , 11 pres 
te 


. POYIFIOns FORT tre un Ls "oy Mrs 1 
I; up ; 5 


:: ce cheval toit ale, parce qu il 74 rieniqui aille 
1 vite qué a renomante ; ; il senvola dans les nues,' parce quelle 


Myth. I. 2. 
— dis be 


Au commen- 
cement de 
ſon Com- 
ment, ſur la 
Caſſandre de 

Lycophron. 
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tend que Perſce ft le ſoleil, Hlepoevs 3 Jeg ig, comme le prouve ſon 
nom meme, qui eſt foriné, dit-il, du mot Grec Two ute Nai, tourner- 
rapidement. Tlegreug à Aiyd]au; age 70 Te ee ets M- 


nerve, ſelon lui, c'eſt Pair, & N pt 44 il n'en/apporte aucutie 
raiſon.” 


Quant aux Gorgones, ce ſont les eaux de la mer; & II 
nous apprend qu elles ſont. nommees Gorgones avec beaucoup de 
juſtice, puiſque ce mot fignifie dtonnantes, terribles, & qu en effet 
dans toute la nature il n'y a point d objet plus propre que la mier à 
ttonner les yeux, & A remplir Tame d'une ſorte de texreur. Kai 50 
TU mb Tay: Ln Topyore Agyojany, d v vardeu opp gate 70 
rarer. De ces trois: ſceurs, les deux qui Etoient 1 1mmor- 
telles, ſgavoir,. Stheno: & Euryale, ſont Pamas immenſe des taux, 
amas qui ne fe cortompt ni ne perit point. Mais Meduſe qui était 
mortelle, c'eſt la ſubſtance la plus ſubtile qui s'exhale de l eau, & 


| qu s 'cleve.en air. Or Minerve qui eſt l'air, comme nous l 8 


dit, trouve fort strange que cette ſubſtance aqueuſe oſe faire con 


tirces. Mals le plus grand defaut qu'ils y trouvent, c'eſt que fi | Na wi 


Paraiſon a ved elle, G depeche Perce, <'eſt-a-dire, le foleil, qui à 
coupe de rayons lui fait raiſon de cette orgüeilleuſt & imprudente 
rivale. Hinte, 0s Tourov, Thy Macy weden 78 e 
een dg AC P. 

Quelques 'doftes: Cues Elibances 3 4 ces e e ex. 
Apes ii y a des eritiques chagrins qui nen font pas oontens. 
Us preterident que ce ſont de pures imaginations; que les poetes 
n'ont penſe A rien de ſemblable; _quy on leur 5850 des intentions, 
qu'ils n'ont jamais es; qu a ce compte, il n'y auroit point de ſi 


mauvais livre, dans lequel à force de ſe donner la torture & de 


creuſer, on ne pit decouvrir de ces belles moralités, fi on le lor 
avec un deffein forme d'y Faire de telles decouvertes.” Tis ajottent 
que ces explications ſont pour la plipart trop recherchees & trop 


"TT 


conyiennent au gros de la fable, elles ne ſe ſodtiennent point da 


le detail; & que pour quelques cireonſtances qu'elles expliquent 


tellement quellement, ily en a un nombre infini dont elles ne ret 
dent aucun compte. Pour toutes ces raiſons, ils s obſtinent a re 
jetter ces ſens m ſtiques. Et M. le Clerc, un de ceux qui ont &cri 
les derniers ſur cette fable, dit apres avoir tournse de tous les ſens, 


e qui 
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— ſis: toutes les panticularitds 5 de que cet 

un'tabyrinthe; dow it ne paroit''pas qu'on puiſſe ſe tirer, à moins 
que (avoir le fit d Ariadne. Ex omnibus ejus anibagibus expralioninod 
num poſſÞ vid, fine' file propiam' Artadnes, 2) oh 4 oo) HHoT 
Four moi f Fole dire ce que j̃en penſe, il me parott: que le fruit 
le plus naturel qu on puiſſe recùeillit de la :confideration de cette 
fable, cieſt de ſe bien convaincre A la honte de amour propre, du 
golit ineoneevable que Feſprit humain à pour les chim res. En effet 
neſt-il pas ſurprenant que ceus d entre les hommes qui ont ſurpaſſe 
tous les autres par la beauté de leur genie, ayent erd orner oo. 
derablement leurs écrit, 3 ils les t de ces ſortes de 
viſions? Et weft-i} pas plus étonmumt encore, que tous les autres 5 2 
hommes y ayent couru avec” empriſſement, les aytut luis avec avis "2 
dité, & les ayent "recles avec une adiniration qui a pail deu „ 
juſqu' A nous, & geſt perpetute de ſicele en fi6cte ? H y auroit de la _ 
temerite à ſoùtenir, que tout le genre humain veſt trompe, en pre- 8 N 
nant pour des beautes, ce qui nen Etoit! pas; mais it ſanble auſſi; —_— 
toutes reflexions faites, -qu*on ſoĩt du * — dire, que 1 
les hommes ſont bien à plaindre, il faut que la verite 9 2 
plaire, leur foie preſente avec de pareile embeltifſeniens.” ob ein | 
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Par M. HARD ox. lig | 
A curiolitE eſt la p pri Aachens üs de nos erreurs. "Cette paf- 26 d Avr 
ſion perdit Naos preſque des Vinſtant de a creation : cette 712. ; 
meme paſſion le jetta depuis dans le culte des idoles, & lui i fit en- 
fanter cette multitude de divinites dont il peupla le ciel & la terre. "4 
 Impatient de; connoitre ſon principe, & incapable. de le concevoar iN 
tel qu'il eſt, il Vimagina tel que ſes ſens le lui reprẽſentẽrent. Le 1 
| foleil | 
| | | / | gy 


ns mum RN DE: 1 EA TUnn LEON 
Be Sie, ſoleil & les etoiles ſaiſirent c'abord ſes Fejnx beraten. i 1 
* _ voyoit cet amas de globes lumineux rouler fur ſa tete aveotiun brd 

Se une magnißcence admirable, & il ne voyoit'rienmaurdely;* po 
_ ++: voit-il ſe perſuader que cas cor meuſſent pas un principe int rienn 
de leurꝭ mouyemens, ſi rapides & ſi regles: tout enſemible. Il ei fit 
es Dicur qu il invoqua Hans ſes beſqaine. II Sele va de faux; pro- 
;i- phetes qui ſe dirent - inſpires! par ces Dieux prttendus. Ils pre- 
ſcrivirent le culte qu on -deyoit leun cendre, &tabliretit des fetasi en 
leur honneurꝭ ordonnë rent les fachibees, en nt les qere 
nies. Fetes, ſaerifices, cet monies, diſoient- ils, qui devoient attixer 
ſur la terre la faveur de ees Dieux, & les porter i-nous reveler par 
leur miniſtere les ſccrets des deftinces. On les Ecouta, on les erut. 
Chacun les conſulta à Lenvi fur ſes netceſſitẽs particulicres:, Et ꝓar 
leurs rẽponſes: todjours ambiguẽs, ils. ſqurent impoſer à la crédulité 
des hommes, & saccrediterent dans leurs eſprits en les trompant. J 
Telle eſt à peu | pres: origine des oracles du Paganiſme. C'eſt 
ainſi que fennemi du genre) humain poſa les fondemens de ce 
funeſte empire, od i preſque tous les nenen ſe virent 
aojetieq id Bf 2p wit a bisl l Adi Took eme 


Mais de tous les oracles qui:s'<tablirept Peu 2 peu dans ee 


Tite- Lire, contrees du monde, celui de Delphes a toujours paſſe pour le plus 
Plutarque, 


Ephore dens Celẽbre & le plus veridique. Les autres oracles Etoient. preſque tous 
Strabon, Ci- particuliers A une ville, à un peuple, à une nation: celui de Delphes 
* Etoit devenu Voracle de toute la terre. Les autres oracles ne ſatis- 
Brutus, faiſoient pas totjours ceux qui les interrogeoient : les prédictions de 
celui de Delphes, dans l' opinion des peuples, ne manquoient jamais 
Lucain 1. 5. d' etre yérifiẽes par VEvEnement.;; Il Etoitz au rapport dun ppæte, le 
plus fidele interprete du deſtin; ou plütôt ſes ah e devenoient 
SO un deſtin ir6vocable.” * F 4 
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It me ſeroit impoliible d. de vinferiiine: Sans une eule diflertitions, tout 
ce que je me propoſe d'examiner dans Vhiftoire.'de [cet oracle. 
me; bornerai aujourd'hui a mag Cabord fon. origine & ſon; 4 


„ eit a F 209? e e 157, rorgnent't i ts ä 


{rolot 


menten Bi een 


Gs; Je parkrat eülfüire de f fltüntögh, des Mvigttes A 00 Wy 
re fidè fucceſſivement, & des nden qu r 
b. Plotzeurs Wflbrient ious ont e de Yorgine de Tee is OY Strabon, 
2 trials duch Pex ne fcus en 4 mrärque d'epcqüe Certside. 1 

Ceſt 40 une preuve bien" forte de Toh Ale, & Cen e xa 
preſque aſſez pont croite Wil 4 "precede ccus dont: pode pe * 
decouvrir dans les monumens qui tous; reſtent de "Pantiquite, | 9 24 

Cependant Herodote &crit dans  ſoti fend livre que 10 Voradte * 
Dodone eſt le plus ancien de tous cu de Ja Grete. Je drois pou- 
voir demontrer contre cet hiſtorien, que Yoracle de Delphes eft ans 
terieur à celui de Dodone. Jen trouye une preuve dans. Herodote 
meme, qui ſemble n appuyer ce qu'il avance, que ſur une tradition 

qui 8'toit conſervee a Thebes en Egypte, Parti les pretres du 
—_ de Jupiter. II avdit appris de ces pretres- que les orneles 
d' Ammon & de Dodone avoient ct etablis par deux femmes Egyp-= 
tiennes protreſſes du weme temple, qui avolent &6enleydes par les 
Phécieinns, & vendnse, Pune dahs la- Lybie ob ah etablit Forsclese 
d' Ammon, autre dans cette partie de 'Epire, od Lon a place celui 
de Dodone. En raiſonnant fur: c fait IN aſſürer que 
Poracle de Dodone n'a pris naiſſance que depuis que les Phéniciens 
commencerent a courir les mers; & 8 clvignerent de leur cdtes: pour 

paſſer. dans-I'Europe. .: Or: il:eft)/conftantque/les-Pheniciens ne-paſ< 
{rent pour-la:premicre; fois dans la Grete, que vers le regne d' Ina- Herod, I. 1. 
chus premier Roi W ene nn re Pere Suivant le f. 
Chretienne um 1 ann 1 Penn. 

Il ne paroitra pag xrei-leniblable que nde 45 Dodo * &e: 
<tabli-des le tems des/premitres courſes des Phéniciens, LEpire | 
toit alors inhabitée. Les Pelaſges ſont” les premiers qui y ont bAti” Ent- 
des villes & des ports ſur Is mer, & qui y ont cotamence le trafic! bon. 
avec les ętrangers;; ce ſont eur qui ont fait des voyages en Egypte, = 
& qui en ont rapporte” chez eux le culte des Dieux Egyptiens: 
Deſorte que s il eſt vrai que les Phenicieris ayerit amnene une Krogh” Herod. 1 
teſſe 1 Dodone, ce ſera atix Pelaſges qu'ils Tauront vendue ; 1. e 


ſeront ces penis qui auront foride . Wat & Jui y auront 2. 
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ge. Strabon appuie cette opinion d un vers d'Homere,, qui jo 


Pauſ. in Ar- 
ead 


Environ 1550 
ans avant 
J. C. 


I MOIBES Ds, LITTERAT 77% 
apres Herodote, Les anciens ont loüc 1 Erudition & ſon 
tude dans les recherches de Tantiquité. Ainſi nous pouyons. 5 | 
1 oppoſer ſon temoignage 2 celui Godot, 1 1 Ft | 
dans Strabon, au 7 liyfe, aue Vo oracle de Dodane, 4 ete 15 — 


"74 


les Pelaſges. * To Karre 6 5 Aubry i ku, de pur E Pogoc, | 


le ſeizieme livre, de Plliade, en Abe 45 Hes de Dodow -lai, 


donne le ſuriom de dan e ee tncbnge do. 
46949 . Ze dra, ande, Tracy. ) 2 Keil ola 46:51; 0 0 


ny aj jodte un autre vers dHchode qui e que Dodone & 1E 3 
dar prophetque Et N 


ient de once des AR a 
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2 23115 wy deim ryan Te Hoden N 0d. 110794; iu 
H ne faut maintenant; que e Yepoque 0 tes range. pour 
trouver celle de Foracle.de. Dodonee. 11.25 9 
Les Pelaſges ont eu leur nom de Pelaſgus leur prumier rot, qui | 
Audit vers le regne de Ce cropo, cieſtaà · dire, v vers le deluge de Deu- 5 
calion. it] | 5 40 l 50. 211 gel ab: Og; went! 211155 £7 "$9 42 2¹ 4: In 0071 eb; 2 
Ce Pelaſgus habitoit dans l Arcadie, & ne regnoit. que fur une 
poignee d' hommes qu'il avoit ramaſſes ;. ou, pour mieux dire, ſur 
des brutes qui vivoient de feüilles, d'herbes, & de racines bonnes 
& mauvaiſes, ſans choix & ſans . diſcernement. Pelaſgus entreprit 


dtadoucir leur naturel feroce & ſauvage, & de les ranger ſous une 


ſorte de diſcipline. - Il leur apprit à ſe faire de petites cabanes od ils 


puſſent fe retirer ; il changea leur maniere de vivre, & leur . 


Veſpece de chene dont le gland pouvoit etre propre A les nourir- 
Les Pelaſges, comme on le voit, n'&toient;preſque rien dans leur 


1 W Pppenmlenr⸗ cent ou cent cinquante ans pour ſe mul- 
\.-* tiplier,. & pour ,8'<tendre., dans les contrees voiſines de I Arcadie. 


Environ 1400 
ans avant 
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| epoque de V'oracle de Dodone. - 


Nous trouyerons qu ils ne ſe jettẽrent dans Epire qu'un peu avant 
le regne de Cadmus. C'eſt IA que Wen pouvons Placer la veritable 
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On me diſpenſera bien 4 ee, de prouyer que oracle de Del phes 


1 a ; precede" le regne de Ga mus, qui paſſa lui meme par Delphes, & 


Pauſ. in Bœot. 


Ovid. Apol- 


lod. &c. 
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y conſulta Yoracle' d"Apollon ſur les ſucces de tes © deſfeins. De plus, 
il elt inconteffable qu Al etoit etabli n Avant le glue 45 Deu- 


n 
aalion, 


- : — 
— 


nt orks D* rr „ 
aneh; dui e Spe f ce uf Corkigh, O4 Ea HP Be 
leb enux de ce deluge fe furent rettete, Deucalion & Pyrr . | 
rent donſulter THemis*yui'prophetſoir- pour” 14's 1 pee Tur les 
moyens de repeuplet'la terre. A cette tradition qui” pourtolt Etre 
ſuſpecte, je jolndrai le tEmoignage de Pauſanias qui crit dall foh 
neuviẽme livre, que le temple & la ville de Del hes furent ſubmer- 
ges par les eau de es deluge. Ct nbeſt pas entire affe. Ig ime 
Pauſanias nous apprend- qu avant Themis, oracle app ppartenidit 4 la Au meme 1. 

Terre & à Neptune. Nous voila deja bien n del Phe deluge de "* 
Deucalion. Cependant, ſi nous en crojons le Scholiaſte de Lyc6- 

phron, la Terre-nſeſt:pasila! premicre'divinits/qui ait fendt des or 
cles à Delphes. Satürne y en avoit rendu long -· tems W 
& es tems doit audit precede meine le regne d'Inachus. II n' 
perſonne: qui nien doive' convenif; & 811 Etoit encore nter, 
après tout ce que je viens de dire, d apporter des temoig nages con- 
traires a celui d'Herodote,!j'en trouveroid/ un grand yombre' dans 
Plutargye; daris Pauſanias; & dans pluficurs autres Cerivans. 

Mais ſans m'arreter plus long tems A ces recherches, voions de 

quelle- amanicre:c fit la découverte de Loracle. Des'ch&vres qui 
paiſſaient dans les vallées du mont Parnaſſe, donnerent occaſion A * Sie. 
cette decouxerte. II avoit dans je hien qu un n appelle depuis le 
ſanQuaire, june eſpece/ de '1crEvaſle, .aopua;' dont Pouverture *Etoit | | 
fort Etroite. Ces chévres en rodant pour chercher de la paſture, ; 
sen _approcherent par hazard, & 'ayancerent la tete pour regarder I 
dedans. ' Auffi-tot,',comme ſi elles :enfſent:<te tranſportè ei de cette 
fureur qu on appelle enthouſiaſme, elles firent des ſauts & des 
bonds merveilleux. & pouſſe rent des cris: extraordinaires. Le pa- 
tre qui les gardoĩt frappe- de ce prodige, s approche lui- mme & 
baiſſe la tete à Ventree du trou, pour en voir le fonds. II eſt ſaiſi 
ſur le champ des memes mouvemens que les che vres, & de plus il 
prophetiſe: L avenir. Le bruit de cette merveille ſe fut bien - tot rt · 
pandu par tout le yoiſinage.. Les habitans du lieu accoururent 
pour en etre les te moins, & voulurent Eprouver en eux· memes cet 
enthouſiaſme dont les effets ctoient ſi ſurprenans, Ils s approçh -.. 
rent tous de la erẽ vaſſe & furent tous enthouſiaſmes; - ura | 
comme on le peut croire, d'un prodige ſi ctrange, ils. 7 reconnaiſ- 

bit: | "7 EF ſent 


8 * cieng ne les a econtredits, I gy a parmi les Cerivains modernes, 
; que le. ſeul M. V an- dale qui rejette cette tradition, mais ſans dire 


bent quelque cloſe de drin, Quel diev- de. dene de 83 1 
Au ciel daf 
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Sieber date le fonds de cet; abyme?.+ Quelle-djvinit6, deſcondye 
igue hapiter ces. domhres demeures ? . Apres bien des r- 
flexions, ils conclucat que c'eſt 1s Terre qui envoye obs vapeurs 
Lac age F qui rend 12 ſes orfle. E ard g Fir im. 
2 el 3h ir 6 ie 1 e 204 S017 


"Cl. e an ben fla Sele raconie teve Billa. i8tribot, 
Pavſanias, & Plutarqne, dom dlacgord "avec lui. & aucun des a. 


Pourqnoi., II Ia traite de / fable ſans prouver que ceſt wie fable. 
II. La ru fort contraire au ſyſteme qu'il eſt! fait ſut 168 oracles 


| du paganiſme 3 je ne me ſuis point appereu qu f cüt d'autres raifons 


de la rejetter, - Cependagt &'il elt voulu ne rien voir de miraculeux 


* ; * 


bite tent de werveilles, n'eüt été qu'un tranſport de phreueſſe 
ca uſc par une vapeur muligne qui ſortoit de Vantre de Delphes, & 


dans Lentheuſisſme des: chevtes ; & ib fit voulu le regarder comme 
Feffet phyſique d une cauſe phyſique; il nen aurbit pas eu plus de 
peine A, prouwer que les Demons f opEroiant rien daris les orackkd. 
La fureur prophttique de la Pythie dont les anciens nous ont de- 


gui attaquoit le cerveau dun femme, don les fibres ſbuples & de. 


= ſont aiſdes A 'Emouvair.." 81 Fimagination de eette fem 


eſt prẽ yenue didees de divination;" tous 1 diſcours qu'elle tiendra. 
dans ſon d&lire, ſeront des prdiction ss — 
En raiſonnant ainſi, nous ne ſerens e Is: 1 necette de 
Janes una uuinti; b un Morten with Fefe Gl auth Ea ue 
Diodore de Sicile, qui nous apprend lui-meme de vl” avoit - puiſe 
cette tradition dans des . monumens de la Plus g rande antiquite; 
qui la confirme par la codtume qui duroit /enco! e de ſon teme, 
#imigoler des chévres dans les ſucrifiees W 1 ſe faiſbient dans le 
temple d Apollon, profccabloment'X autres victimes: | & yapy ah 
ala Ng nbidGedi” winhs 18 vor os AcxPH;, Plutatque nous à tons 
ſerve le nom du pature qui gardoit les chevres, & qui 82 appelloit, 
dir il, Corctas. Serabon, dans ſon 9 Here, dit qu'il" fortoit de 


rantre de Delphes une vapeur forte qui enthouflaſmoit la Pythie. 
b e ee Ow" ges faits avancés pan un ancien Au- 


- | teur, 


5 


© * Y . 
R 


teur, de ſont eint ewe. hors de la — anet . . - 
ces faits he ſont point detruits par autres 2 5 an „„ 
devons point faire difficulteé de les r dn dae ne devot . - 
nous, faire un ſerupule de les rezener. 45 . 91 Hog. - n! , 
Soivant ce principe, je ne puis me diſpenſer dadoptet 118bice 5 
que je viens de raconter fur la découverte de Foracle de Deiphes, 
dont je vais mai menant detire la ſituation. Noms liſons dans Stra- 1 
bon que le mont Parnaſſe toit ſituẽ entre la Phocide & la Loeride, NV ä 
& ſervoit de limite à ces deus provinces: II appartenoit à I” Pe! ; OI 
cide ſuivant la plus commune opinion. En deſcendant de cette 
montagne du cote qui regarde le midi, on trouvoit à mi-cdte; Tantte 
&on. ſörtoient les exhialaſions prophetiques. ” Autouy de cet antre 
ſe forms inſenſiblement la ville de Deiphes: Je fH'entrerat point 
aujourdhui dans hiſtoire de cette ville: elle me menctroft IrbBP5 
loin Je ne rapporterai point non plus toutes les merveilles qu'on 
4 publices du mont Parnaſſe. Je men dirai quiune particularits. 
que je ne puis ſeparer de mon ſujet. Sb 2191019 191d 31015 no- As! | 
” —_ anciens eſtimoient que 16 mont Palate Stoit ape au tüllied N — 
de la, terre, ou du moins au miticu de toute Id Otter, IIS Tücon- 8 0 
toient 4 ce Tujet une vieille fable, que Jupiter a aiant voulu — 3 | 
quel-'4tait-preciſcment le milien de la terre, fit pattir deux 93 
Jun du levant, & autre du couchant, qui ſe reneontrer t au mo 
Parnaſſe, au deſſus du Tinktiaire de Foratte Le es 
Delphes, en memoire' de cette aventure,. conſacrerent” dans. te 1 | 
ple d'Apollon deux aigles' d'r. Pindate en fait mention dans "fa . 
quatrieme — Le Le neu od ſe rencontreren t les deus argles- 1 5 takt 
fut 'appell<;''5uPand;” The Vie CE celt->-dire, 1e delt 8 15 terre, 
paree due c lien Etoit au milie e 14 terre, cotuche le n namby 10 
au miltien du Toh Eu effet. | ay by it dans ** meme . 4 


871 


feut 1 p 84 Ho Ik 85 08 Detp 11 5 8 on peur yl ou e 
Eſchyle, Sophocle, Euripide, Badia, & Autres. 


LV 184 1 21 4! NIN of 4 
„ Ae ee n rere fre eee. Py 


* ond 44e. Aare e ory oats Agua Pan. + i: Toon tc Pika 36) we. | 


conte des deux aigles, & ſe moque d'un philoſophe nomme Epime- 
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Plutarque dans ſon; traitẽ du Silence des Oracles, e eſt ſouvenu du 


nides;; qui, voulut ſcavoir d' Apollon lui-: , ſi ce conte toit verix 
table. Apollon le punit de ſa curioſité par une v ponſe obſcure & 
ambigue on il ne put rien comprendre. Apollon fit bien, / continue 


Plutarque, de mortifier ainſi ce curieux qui vouloit eprouver une 


Lib. ſexte de 
lingua. 
L. de natura 


Deorum. 


Schol. d' Euri- 
pide ſur 10 
reſſe. v. 335. 


Cite par Pau- 
ſanzas, 


Plutarque raconte ce fait 4 8 aut} me avoir et 
| perſuade que Delphes <toit veritablement ſitu au milieu de la terre. 


padde, qu'à cauſe des oraeles qui. 8' rendoient. 


vieille fable, comme on .Eprouve une peinture en la touchant du 
doigt: ; mais à la place du conte, il ſubſtitii un fait veritable ar. 
rive de ſon tems. Deux graves perſonnages qui vendient des deux 
extremitẽés oppoſces de la. terre, ſe rencontrerent dans la ville de 
Delphes. L'un étoit Demetrius le grammairien, qui venoit de 
I Angleterre pour s'en, retourner 2, Tarſe dans la Cilicie: L' autre 


etoit Clcombrote de Lacẽde mone, qui Fengut * Pals de Trogiodytes 
an. bout de Egypte. 9 20. vs 108 144i bo 301t15 


Varron etoit bien Cloigne de le. eroire. II nie £galement, & que 
Alete ſoit au milieu de la terre, & que le nombril ſoit au milieu 
du corps. Phurnutus, qui &'eft. attache au ſentiment de Varron, 
explique le mot d'ouPaxos, & le fait venir d'en, qui ſignifie 
oracle voir divine: enſorte que Del phes n auroit EtE appelle a 0 


*. — Ini M1 5 (15 L 4 
Ces oracles 04 ont pas todjours ẽte rendus par les mEmes diyinités, 
comme nous Tavons deja. remarquẽ. Sans parler de Saturne, ſur 
lequel je ne, crois pas qu'on doive beaucoup inſiſter, nous avons vl 
qu on attribua d'abord ed 25 1a Ferre. ILauteur des vers Eu- 
molpiens aſſocie Neptune à la Terre. Ces deux ; divinites, le poſe 

ſEdqiet t en commun, &.; v. rendoient leurs rEponſes tour, a tour, 2 

1 di Erence pres, qui et. que la Terre les rendoĩt elle - meme, 
& Neptune, par le miniftere d'un pretre nommé Pyrcon. De la 
Terre Toradle paſſa 2 Themis ſa fille qui le poſſeda aſſez long- tems, 
& sen demit en fayeur d Apollon qu elle cheriſſoit particulicrement. 
L'amitie « qu Felle lui portoit avoit commence des que ce Dieu parut 


au 1 8 Elle l enleva des bras de Latone fa mere, & prit foin 


de le nourrir elle-m#me de nectar & d ambroſie, nourriture ccleſte 
- conſuma ce qu'il 'ayoit de mortel, & le fit paſſer bien · tot de 
Leist de i a celui d'un Age mür & raiſonnable. 


Ou 


* 5 rh ER SF. eag}7nd. .,  Homere Saas * | 
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e de e 
com har hero ne: N PU When lui en donna les premieres 


1 2 
il 8 achemina au rode 28 


dans un ẽquipage Aae rra revery de rr habits immortels, pg : 
fumẽ aue e 6 main un lüt dor dont i tiroit des. fon 7 


7 


0 1 a2 8 e. ante. vide et 639 en 31394 te 3814; Ibid. 
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Then, 10 1 5 ſon degein. erut, Gy ng en lui * 


en faveur anne n avoĩt 616 rien moins que de 3B Apollon 
toit empare. par force. du ſanQuaire de Voracle, ;apres-avoir mis A; 
mort un dragon enorme que la Terre avoit commis pour etre le 
gardien de Lantre prophetique. . La Terre, Pour ſe venger A. 
pollon, entreprit de faite tomber ſon. eredit; & de mettre les hommes 17 5050 
en état de ſe paſſer de ſes oracles, en leur envdiant pendant leur, +4, 


ſommeil des ſonges & des. phantOmes wu leur. -Aiſſent- voir claivement 8 
le preſent, le paſle, & Tavenir. . 


i 513 eee 105 Ant. Fitz 
Apollon outré de cet. affront, alla ſur le. champ Cit-glaiodet: A, 
Jupiter, qui fut touch des larmes de ce jeune dieu, & qui pour: 
P EE diffipa dans un inftant, & d'un ſeul mouvement de. ſa: 


téte, tous ces phantomes. noturaes, & NO. Torade dans ſon 7 
credit & dans ſes honneurs,.. aaron emmy 5b 9.9310 YEN 42) 6 paefates. 


4 


Ae M 6, Lek fd, 4e 2 1 24 ab ad Glu in ic ark, emp : 
dv re a. ui N Tp A N 


107, 13 ; | | | Lorſque 4 
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4% ow FH Lorſque Jai dit que. Voracle etoit pale de la Dern & Themis f. 
e fille, je devois ajouter dae la Terre nlavoit pu diſpoſer que de la 


HE ello 4 


portion de Foracle qui lui. appaxtenoit, & que Neptune s' toit 
reſerve la ſienne qu il de eee R mann une de 
Cualaurie, vis-à-vis de Tecſene- 1 
On ne me Tee * ee deu fabulenx Gas une 


ue e 
78 que 5 1 ee, Tout ce au on peut imaginer 1 b vrai-ſem- ; 
NY blable ſut ces changemens ; ;.;Ceſt de. les attribuer à Vadreſle des pre- 
g tres, qui vappereevant que la foi des peuples pour leurs Dieux ſe 
refroidifloit, & qu on ſe laſſoit de leur faire des offrandes par le peu 
d' avantage qu'on en recevoit, tacherent de rexeiller er * en 
leur -preſentant de nouveaux og de leur culte. 


juſqu , 
en de e 48 on y envoyoit * toutes Ane, parties de la 
terre. Les Rois, les Princes, les Republiques, les particuliers n'en- 
. treprenaient rien quiils ne 1'eufſent el & on ne le conſultoit, 

Aae, Pour ainſi dire, due argent à la main. wa 
Je nai rien trouve dans les auteurs 8 les api qu on x 
batis d 15 Bessel x Neptune; Themis en avoit un de tems de 

ovide, Me. Deucalion qui fut ſubmergé, II toit de pierre. 8 il ſoũtint Veffort 
1 des eaux fans etre renverſé, il faut eroire que ſes fondemens furent 
; bien Ebranlés, & qu'il fallut en rebatir-un autre à A pe lorſqu/il 
entra en poſſeſſion de Foraele. de Themis. g i 
Pauſanias, Le premier temple Apollon fut comftriit e braucllet de 
luaurier qui furent ap pportees de la vall&e de Tempe. Le laurier 

on purtieullère ment eonſaeré X Apollon Ce Dieu fe rapprop 2 


lorſque: Daphas me Fine vu, Fur metamoryhoſce en ce 

| _axbre. - To MIITUOTT 175 XI IM $337. 4 
en Ce demple a 4 Gre, des ne en ediferent un autre 
. +... avec. leur cire & des plumes d'oiſeaux, qu Apollon envoya chez les 
Hyperborcens, Ce temple deyoit leur, etre fort commode, parce 
4 il Etoit pörtatif. Ces * qui erroient dans les bois, & qui 


"aj 131 164 N Nn 'avoient 


avoient po ——— . tout oY merge 
ehre temple d' Apollon qu'ils plagoie Pin 


Plin. L 4. 


tous les ang a Delos les premices'de leur rect. 812. 


Pindlare les appelle de zelés ſerviteurs d Apollon. Auſſi Wen endes - 


„* 
ils recompenſts'di culte qu'ils lu rendoient, par des fawen 1 5 * 


ſignalées, & qui leur ont ẽté fingulicres) Le * qu'ils häbiteient 

b etoit Eclairs des plus pots ray one dulce Pair y etoit de la plus Fe. 
heureuſe temperature, & n'y fut jamais infecte d- aucun ſoufle'con- 
tagieux: ils paſſdient leurs JUN ee e een delicieuſe, & 
ne connoiſſoient parmi eux ni guerre, ni diſcorde, ni meme aucune 
ſorte de ſoucis: enfin ils paroenoient Juſqu'N une extreme vieilleſſe, 
juſqu a mille ans, a--on dit; & ne moutoient que Lörſqu'ils 
etoient Ius de vivre;" en ſe prekip tant” & uf u mer u haut d'un 


rocher;" : 303 2 rey na 5 1 E 456921 | Lect 71 12 1153 519K. 9 


ot. 


abeilles, ont eu recours// aux conjectures, & ont dit quit avoit te 
bati par un habitant'de- Delphes nomine Petras 5 5 quit Ait ports 
le nom de ſon fondateur, & que ſur Vequivoque" Gu ffibt Ptera qui 
ſignifie des ailes, on avoit feint que des abeilles Pavöfenf bäti avec 
des ailes d'oiſedux: © 'D'autres ont dit qu' Favor &&confttuitid'une 
plante qui eroit ſur les montagries, qu on appellott ge. Ceſt une 
eſpece de fougér s A and ö N Sign 5 als h "Hin; 

Le troificmeTemple de Delphes fut air. Cæ welt pas grande 
merveille, dit Pauſanias, qu Apollon ait eu un temple d'airain; puis 
N qu'Acriſtus Roi d Argos fit faire une tout de ce metal pour enfer- y;.c... Fa 
mer ſa fille; qu A Lacedemone ured ou Junon avoient un temple lon Pauſa- 
d'airain qu on appelloit XANKIO1XOY.3 Ys u enfin, il. . avoit F Rom e r 


bg 4s S193 


un Edifice d'une grandeur & d'une 25 ure ſurprenante, dont la 2 


couverture toit dairain Mais on a dit que ce temple ctoit l'ou- En. 
vrage du Dieu Vulcain. Lei Pauſanias ſe decture abſolument contre 
la tradition; il ne peut croire non plus ce qui dit Findare; qu au 
dome de ce temple il y avoit un groupeude figures d'or, qui char- 

moient nf arne „ e ee ee re faiſoient 

entre elle: 31 2 


727270 uin « v1 16.109 712 "4- 
Xpuoeias ts befor Jolly pA ſpree. 


ron. 1 7 R | Pauſanias 


ent au miltetd de leurs Rabitä- od ok. 
tions. Ila re teroient ) partieulidrement oe Dieu, & lui eint e ee 


* 
Ceux qu n'ont pil saceommoder de agg Walt! par des Pauſanian. - 


\ ' 


Pad cbs? Leue N e & A pamedes' eurent acheve le 
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Pauſanias obferve ſur ce vers que Pindare a voulu imiter er que dit 

Homere des Sirenes qui. enchantoient les mortels par la beauté de 

leurs chanſons. Il m'a ſembié en Teraminant, que Pindate nia eu 

en vd qu'un paſſage du 18 Hv. de IIhade on Hometre, en racon- 

tant l'accueil que Vuleain fait à Thetis, qui lui vient demander des. 

armes pour Achille, feint agreablement que ce Djeu-ſe faiſoit fervir 

par de petites ſtatues. d'or qui reſſembloient à de jeunes filles, 6 

qui, outre la parole & VaRtion, il avoie aul don tk rate 8 1. 

ſentiment. ä 

on ne ſcait pas trop 5s ae; yorumete Cairnin fut de- 

truit. Les uns diſent qu'il fut abime dans un tremblement de terre: 

d'autres qu'il fut pen any par le feu. Diſons plotdt quiil a paris " 

peu pres'comme les palais enchantes de nos Necromanciens, 

Servius fur En la place de ces temples de cite & dairain, nous n 

4. de mettre celui qui fut bati par Kadius fils d' Apollon & de la nymphe 

5 Lycie, qui 8'6tant embarquẽ pour paſſer de la Lycie dans I'Italie, fit 

nauftage ſur la route, & fut accuGlh par un. dauphin qui le porta 

ſuc les cdtes de la Phocide vers le mont Parnaſſe. eee 

temple en honneur de ſon pere, Gy. dedia un autel avec I in- 

ſeription de Targiov AmoAnureg. 

Le 4 temple que Strabon met e n een, & fo 
bati de pierre par Trophonius & Agamedes, excellents arehiiectes, 
tous deux fils d*Ergine Roi d'Orchomene. Apollon, an rapport 
d' Homère, en jetta lui-meme les fondemens. Tropbonius & ſon- 
frère, princes cheris des Dieux immortels, y mienagerent-in' caveans 
ſous le pave du temple, où l'on avoit: wet: tous Pot gre i 
eſt pace au 9 hv. 5 Hunde: «1, 


* 


: 
1411 


'Þ | 


ou & ora e odds apirden 110 ite. 


temple *. Deb 
ms. ils demanderent à Apollon la r&compenſe de leur travail. Le 
ſolation d' A- Dieu les remit à hun jours, & leur ordonna de faite bonne chère en 
pollonius. attendant. Au bout du terme on les trouva morts en leur t. Ile 

meurent dans Pauſanias d' unn maniére bien W mais cel 


| n'eſt point de mon e 


* 
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Le temple qu ils bärirent vembraza, la-premidre a wile * wen 
iade ſous l Archontat d'Erxielide, 548 ans avant J. C. 
Les AmphiQyons, ces juges ae wt la Grece,. 
Wh les protecteurs de Voracle de Delphes, 
d'en rebàtir un autre. Ils firent hitched: avec Tarchitecte, (eVtait 
un Corinthien nommé Spinthare) à 300 talens, Les villes de la 
taxës à en donner la 4 partie, - & ſiuent pour cela une quite de tous 
'cotEs, juſques dans les pays etrangers. Amaſis, pour lors. Roi 
d' Egypte, donna pour ſa part 1000 talens d' alum, & les Grecs &ta- 
blis en Egypte en donnerent 20 mines. Les Alcmeonides, famille 
puiſſante d'Athenes, vinrent à Delphes en ce tems- la, & s' offrirent 
de conduire I'edifice. Ils le firent plus magniſique qu'on ne ſe 
Tetoit propoſe dans le modele. Entre les autres embelliſemens 
qu'ils ajoiiterent, ils firent faire un frontiſpice de marbre de Paros. 


Le refte du temple toit bati Pune /pietre] qu Herodote appelle 


Tigeros xl dog, qui eſt peut - tre la meme que le Perus de Pline; c'eſt 
une pierre blanche & dure comme le marbre Bs Paros; ; mais elle 
n'eſt pas ſi peſante. 0 

Vne raiſon Pinteret 


toutes ſortes de moyens pour ſe: retablir dans lour patrie & pour ſe 


porta les Alomeonides X * de gien 
Ils avoient Ete- chaſſés d'Athenes par los Piſiſtratides, & cherchoicnt 


n- 


2 


8 fut brll6 636 


ans apres la 
py de 


roy. 
C**toit plus 


de 500000 

liv. de notre . 
monnoye, & 
Vargent 


qu'on 


em · 
t ap- 


Ee 


venger de leurs ennemis. Ils ſe perſuaderent que dans leur ſcjour 


A Delphes, ils pourroĩent corrompre la Pythie, & la porter à les 
ſeconder dans leur deſſein. Ile en vinrent A: bout à force d' argent, 
KX Vengagerent à ce qu' ils xoulurent. Voici comment elles les ſer- 
vit. Toutes les fois qu'il venoit quelque Spartiate la conſulter, ſoit 
en ſon nom, ſoit au nom de la Republique z elle ne lui promettoit 
Yaſliſtance de ſon Dieu, qua condition que les Lac&demoniens de- 
 hvreroient Athenes de (cs tyrans. Elle leur repcta cet ordre tant de 
fois, qu ile ſe dezarminerent en. A faixe n aux | 


* 4 * i os fur comwencs qulratioan g. Wegen . (4.98.46 309 ai gu cl 
de Trophonjus eat te briile. Car ce fut Ge] e regne d'Hippiaz qye les Alemeonides vinrent 
a Delphes, Hipparque à qui ſugcẽda Mippies, fut affiffine par-Harmodigs & Ariftogiton, la 
123 de la 66 Olymp. 513 ans avant J. C. Hippias ne ene ned & fart chaiſe 
e 70 N e, | 
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ee . ee e e eus les plus bones liaiſons d amiüẽ & dot 
15 r Miu unn , de A ee eee 


ot n me faudroit plus Ades qu'il andes et relle, pour * le dé 
wo” de toutes les offrandes dont ce dernier temple fut enrichi. Pour 

en donner en finiſſant quelque idee, il me ſuffira de dire que dés 
10 tems de Xerxés, on faiſoit monter les tréſors de Delphes auſſi 
bhlaaut que ceux de ce ſouverain: des Perſes, qui couvrit Helleſpont 
de oF nen & qui envahir en _—_ une af at de fix cent. 
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* 1712. eompoſent mon premier diſcours ſur l' oracle de Delphes, ne 


m'avoit pas permis de m dtendre ſur ce qui regarde en particulier la 
ville de Delphes; & j'avois deſtiné une diſſertation entire à l'exa- 
men de Lorigine, de la ſituation & des divers noms de cette ville. 
0 vais tacher: de ſatisfaire aujourdhui a. Tengagement que Javois. 
pris alors; & je -m'y-porte/ d' autant plus volontiers, que cette ma- 
tiére n' avoit encore, ce me ſemble, eté Eclaireie par aucun'ecrivaiti.. 
La ville de Delphes devoit ſa naiſſance & fon” aggrandiſſement à 
| Toracle; elle lui devoit ſa reputation” & ce grand Sclat qui l' fi 
\ fort diſtinguce de toutes les autres villes du monde payen't qui Ta 
\ x fait regarder comme le centre de la religion, comme le fejour favori 
DN des Dieux, & ſur tout d'Apollon 2 qui elle Etoit particulcrement | 
confacree;. enfin comme Vecole de la ſageſſe, o Lon pouvoit comp- 


ter autant. de. prophstes & de Pbiloſophes qu'il, 7 avoit d habitans.; 
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of lepeuple tout -devoiic: an eulte, de Dieua, ne 8'aceupoit. bed 
fetes, de ſaerifices, & d'autres pratiques de religion. Enferme entre 
mille roches eſcarpœes, ee peuple Joiufloit! dans vn plein repos % Y 3 
na preſence. & des fayeurs des Dieux qui ſe manifeſtoient ſans ceſſe  *' "3 
à ſes. yeux; qui Ladmettoient dans leurs conſeils eternels; & i i _— 
par la ſcience de l'avenir qu ils lui communiquoient, a engen ren : 
du Parbitre du ſort des Rois & des nations de la terre. ler 2607. 
Telles ont été les illuſtres prerogatives. que Ferreur 3 7ip avoit 0 
attribubesA ce peuple heureux. Prerogatives, qui attirerent au mont 
Parnaſſe ceite foule inconcevable d'<trangers. qui ente ou 2d 
ctablir, ou s'inſtruire des ſecrets de leur deſtinee. _ 1 | — 
L'antred'on fortojent les. oracles d' Apollon, crow: . comme a Oo 


- * 


je Pai deja dit, vers le milieu du mont Parnaſſe du dts. qui re- Strabon £7? pe 
garde le midi. Au- deſſus de cet antre, il y avoit * quelque diſ- poten yer 2 
tance, une ville ou un bourg qu'on appelloit Lycorie. Ce nom © 2 55 q 
. Pouvoit lui avoir: te donné, on de Lyeotue fils d"Apolion & de la bympe for = 
nymphe Corycie ; ou de ce qu au tems du 29: — de Deucalion, les * 
habitans du Parnaſſe ayant été avertis de Varrivee des eaux par uns 
troupe de loups, dont les hurlemens les guidésent ſur les ſommets 
de la montagne; ceux qui '<chaperent, au deluge,, crurent devoirt b. "_— 
quelque reconnoifſance au bienfait de ces loups, & donnerenr Als . - 
ville qu "ls batirent le nom de nie. du mot , WW Ggnifi * 
oy f 5 wtotus bids" 
Lindon hens waar que la ville de (x: ag W 416 bitte. en 
premier lieu dans Vendroit meme. où toit | Placte, la ville de Ly- 
corie : Uniganie TH: aha 1 Ame, — 4 Dyes an he os 1 
Ape. dir ri legeõ. 139 300 ie ut n uin 'I 
Ce que nous Uſons dans Tabea, & une ancienne. 3 0 & Del- 4 
hs qui fut ſubmergée par les, eaux du tems de Deucalion, nous. 
Pottera ſans peine à expliquer ces paroles de Strabon, de cette 
premiére ville de Delphes qui ſubſiſtoit avant le déluge, & qui fut 
rebatie plus pres du ſanctuaire de Voracle, pour la er de 
ceux qui, venoient y conſulter les Dieux ſur Pavenirt. | 
Mais zeine ſ ais pourquoi le;ſcholiafte, d: Apollonius de Rhodes. 2 
| dit que les 'habitans de Delphes avoient etc; appelles en premier lieu 8 
dee en Can ae que l. de Delphes ait porté le 
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nom de Lycorie, il ne ſera pas difficile de prouver que Wesel 4 
_ Lyeorie neſt pas plus-ancien que les noms de en & de Pytho, 
2 ſuppoſant que la ville & le nom de Lycerie n' ayent etc que 
d'après le deluge, comme nous Pavons vii, & comme Patteſtent les 
Cerivains que Jai conſults, Il eſt vrai que le mont Parnaſſe a cte. 
nomme Aurupebs; mais en ce ſens 1» le nom de Lycoriens n'etoĩt 
pas plus particulier aux habitans de Delphes, qu'2-ceux des autres 
villes du mont Parnaſſe; de m&me que le nom de Parnaſſiens pour 
roit s'appliquer en general A tous les habitans de cette montagne. 
Ce ſcholiaſte a pu eroire que la ville de Detphes avoit en effet ports | 
le nom de Lycorie, fur ce qu Apollonius donne à Apollon qui en 

Etoit le Dieu tutélaire, le hes de Avxwgeioc, II n'aura pas fait 

— attention que tout te Parnaſſe etoit da domaine Apollon, & que 

les Dieux tiroient des en. de toutes Jos villes N Jeur Etoient 

_ confacrees. - 

Mais laiſſens la N ville de Deiphes 1 fournit,, 
rien de mEmorable, pour nous attacher Enticrement a la ſeconde qui * 
doit Etre le principal objet de mes recherches. 

2000 pas ge. La ville de Detphes comprenoit ſeize ſtades dans fon dealt 

9 C'eſt Strabon qui nous Vapprend dans le 9 livre. On neut pu lui 

donner plus & ẽtenduẽ, A rs des rochers * des r qu 

Tenvironnoient. 

Quelques maiſons qu'on baut Zabord autour du retiple 4 Apol- 8 

Jon, donnerent la naiſſanee à la ville de Delphes. Ces maiſons ſe 

multiplièrent & proportion que l' oracle 8'accredita, & n AGE * 
\ peu les 16 ſtades qu'elle eompteneit dans ſon eircuit. 
Jamais ſituation ne fut plus heureuſe que celle de Delphes. Cette 
ville devoit toutes ſes fortifications A la nature, & rien au travail 
des hommes; & ſes fortifications, comme le remarque Juſtin, pou- 
voient eauſer autant d' admiration que la majeſte mme du Dieu de 

N. Toracle: mncertam, trum munimemum loci, as majeftas Dei * _ 

W admirationis habeas. 


Strabon, 1.9. Un des ſommets du ment rarneſfe, 4 ls — avoit 
rebel in 14, forme d'un dais, la couvroit du oÞt6 du Nord. Deus vaſtes 
Pindare, 4c. rochers Vembrafſoient- par les cdt6s, & la rendoient inacceſſible; 

nr en d&fiendait 
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„ bord du cdté dd midi; de ſorte qu'on ny pouvoĩt arri ver que pat 
des ſentiers Etroits qu'on avoit pratiques des deux ctes de la ville. 
Entre la- baſſe ville & la roche que je viens de nommer Cirphis, 
eouloit le fleuve Pliſtus. Ce fleuve avoit a ſource dans le mont 
Parnaſſe, & ſe jettoit dans 1a mer 2 Cirrha, petite” vile du. Domaine: 
de Pelphes, & qui lui ſervoit de havre. 
Les rochers qui environnoient la vilſe de Delpties; &23baiffvient: 
doucement, & comme par degres. C'eſt ce qui a fait dire A Strabon | 
| qu'elle avoit la figure d'un theatre; Le Scholiaſte de Pindare ex- sor 1a 6 Py 
plique Strabon, en diſtinguant trois parties dans la ville de Delphes, W 
dont la premicre s' appelloit dd ry, c eſt-A-dire, la ville haute. La 
ſeconde,, p64, c' ſt-A- dire, le milieu de la ville, & cetoit-1 qu E- 
toit Vantre prophetique & le temple d Apollon. La troiſieme s Ap- 


pelloit vey; nous pourrions la nommer la ville baſſe; j exarninerat | 
dans un moment ce que c*Etoit' que vary. 


La ville de-Delphes, fituce comme je viens de le dire, ſe decou- 
vroit dans toutes ſes parties duff loin qu'on 'voioit Te mont Par-- 
naſſe, & offroit une belle perſpective aux yeux des Etrangers qui 
y abordoient, A ne regarder ſeulement que la beauté & Farrange- 
ment des Edifices;; mais lorſqu'its confideroient cet amas prodi- 
gieux de ftatuss Uor & d'argent, dont le nombre ſurpafſbĩt de beau 
coup cetui des habitans;.'s imaginoient- ils voir une ville, plütòt 
qu'une affemblee de dieux. Rappellons pour un moment les plus 

pompeuſes defcriptions que les portes nous aient faites du mont 
Olympe, on les dieux ranges. autour du trone de Jupiter, joüiſ- 
ſoient de tout ce que la ſouveraine felicite peut proourer de plaifirs- 
& de delices; tout. oe que notre imagination:nous-fournira d'Idees- 
brillantes, de repreſentera qu'imparfaĩtement le beau ſpectacle 
qu” 'offroient- aux yeux les: magnificences de Delphes. Ce fut la 
vie de ces magnificences, qui ſeule put dẽterminer armee Gauloiſe 
0 grimper ſur les rochers qui defendoient Fabord de cette ville. 

Je ne veux pas oublier une reflex ion que fait Juſtin après Trogue 
Pompee, 72 entre les TOcHiers qui environnoient 1 ville. de. Delphes, 


9: W nn animos, Wavy abertatem * Ratuaſque- 
cum quadrigis, quarum ingens copia. procul Popeye. folks auro fuſas eſſe, c. Jai 
4 24, * 

les ” 


K 4 ds. 70 1 — oy bo * A x | L N 0 
* a „ n 8 «> 7 8 * N 
p N. * $f * 3 * N a; 2 mo T — 5 bs © * oy SIAN,” , R 
* £ « 7 a 2 _ * hs T: * 4 43 M —— . *. 8 * * ES 5 4 7. A y 2 8 * 124 6 
. 25 5 * Mt * 1 * $464 7 Fr To N . 1 N . gs 7 e e — * hr: Tk as 0 — : 
* 77 : 2 * 1 4 ” 5 . 5 ; 1 ; * r + * 


/ 


44 | MEMOIRES'DE- LITTBRATU RE. | INE 


les eris des hommes, & le bruit des trompettes ſe multiplioient de 
maniere, que ces Echos augmentoient dans l'eſprit de ceux qui en 
ignoroient les cauſes, admiration où l'on toit pour cette ville 
_cherie des dieux, & redoubloient la ſainte horreur qu'on avoit con 
c pour le dieu de l'oracle: hominum clamor, G. f . quando accedit 
tubarum ſonus, perſonantibus & reſpondentibus inter fe. rupibus, 
multiples audiri, & amplior quam editur r. ſonarę ſolet. Que 'res 


4 w/e ivd. 


plerumque aſferr. 


F LE" f 


de la ville de Delphes. Je vais-entrer maintenant dans Pexplication 
des differens noms qu'on lui a donnés. | Je crois qu'on me diſpenſera 


de prouver plus au long qu elle n'a jamais porte le nom de Lycorie. 


autres noms qu'elle a eus, diſent-ils, ſueceſſivement. Euſtathe ſur 
le 2* livre de IIliade, nous apprend qu'elle fut d'abord appellee 


na <E. que le nom du lieu ou la ville de Delphes 4 ẽté batie, 


Nan ne ſignifie autre choſe, qu'un bocage, qu'un bois taillis plants 


dans un vallon ſur la pente d'une montagne. C'toir peut - tre ce bois 
de lauriers qui « Etoit aſſez Pres de Poracle, & que, Pline ſemble avoir 


deſigns. par ces paroles: : Jaurus JpeAatiff ma uit i in Parnaſſo. Il eſt 


vrai que le nom de van eſt demeure à un des quartiers de. Delphes. 


C'eſt ce qui prouve encore Plus d ge n'a point te le nom de la 
ville entière.! 


A : __ | - nous dans ſes Phociques s beſt roma de « ce bocage du Par- 


majorem majeſtatis lerrorem ignaris rei, 6 fame Agentur | 


vary Ilaprdooum. Je ne ſcaurois me perſuader que 471. ait Eté le 
nom de la ville de Delphes. Je creirois plus volontiers que var 


* 


Voila tout ce que j'ai pu en de mate * la Fakes! 


Les ſcholiaſtes d'Homere & de Pindare lui donnent quatre ou eing 


naſſe, qu il appelle, auſh vary Hapraciar; 3 mais il ne dit point que 


Fait EtE le nom de la ville de Delphes. Paſig: 
Le ſcholiaſte de Pindare donne en Tecond lieu le nom de Tergjeara 

Ws a la ville de Delphes. Je naurai pas de peine à demontrer que 

N rergiec Ta n'a jamais te que Pepithete de la ville de Delphes, qui 


+ FTIY 


Ctrabon, I. 9. rpg de. vp. La preuve que jen. al, elt qu' on ne ttouve dans 


my Pindare 5 la 6 P/thionidue appelle la Alle de Delphes Marge bee, e | 


par un-figure * qui prend la partie pour le tout. 
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audun -auteur le mot-de rergierca ſeul, one ta ville * 15 
* Delphes 3 & qu' au- contraire-Homere' & d'autres &crivains j joignent | 
 toljours le mot de. rergisccn avec celui de OY comme ſon i 


*. 
. & 4 7 


eſt une troiſieme Vers Wb ln endole que ths deux the 

Tout ce qu'il y 4 de geographes & d hiſtoriens ont todjours' diſtin- 

guẽ la ville de Criſſa de celle de Delphes. Pauſaniag nous apprend 

que Criſſa ẽtoit batié ſur un chemin etroit qui menoit A Delphes, 
& que les habitaus de cette ville stant aviſes de depoililler les 

etrangers qui venoient à oracle, furent punis ſévérement par les 

Amphictyons, qui leur declarerent la guerre, prirent leur ville, & 
1a confiſquerent avec ſon-terfit6ire au profit d Apollon. Il faut con” 
venir qu*Homere dans/un' *endroit de ſon hymne ſur Apollon, Tſem- 

ble confondte les deux villes. Apollon cherchoit un lieu pour batir 

le temple de fes oracles; il vint pres de la fontaine Delphuſe, & 
voulut sy arreter. 1aNymptic du lien, qui craignoit que le nom 
d' Apollon Weffacat * le ſien, ehercha les plus belles raiſons pour 

cloigner ce dieu de fon” petit canton, & lui cönſeilla Taller A Criſſa, 
au pied du Parnaſſe, ou it ne etblr point incommode par le bruit 

des chevaux, qui venoient ſans- ceſſe gabbreuver' dans” ſes” ondes; 
que 1a il batiroit_ un temple, où il recevroit des offrandes de toutes 

les nations de 1a terre. Apollotr ſe rendit a” ſes ane, & "=o 
ſon chemin vers Oriſſa, pour y 'batir ſon temple.” 

Hen 4 E perſonne qui en en net ce debut, ne ſe perſuade au Ho- 
mere n'a fait qu une . meme ville de Criſſa & de Delphes, ou du 
moins qu'il donne le nom de Criſſa au lieu or le temple d' Apollon 
avoit &tE bati. Liſons ce qui ſuit, nous ſerons bientöt detrompes. 
Apollon vint en effet à Criſſa, après avoir traverſe les pays det 
Phlegyens, mais il ne 8'y arrèta pas. Il y avoit au deſſus de Cxiſſa, 
continue Homere, une roche ſuſpenduẽ qui couvroit un vaſte en- 
foncement, dont Pacces: &toit difficile. Ce fut 1h qu Apollon 10 


determina à batir ce temple e 1755 Won un jour Etre 
ſi celebre par ſes oracle. 
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Ia ſituatio ion des deux len e ef FOR e dans ce . 
mere y Place Criſſa au pied de la wontagne, fur ce chemin I 
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qui menoit 2 985 ** r prophetique « & le temple d' Apollon 
nt au deſſus * Criſſz, & Jon 1 monte par un ſentier fort rude, 
Les gecgrapheg & les hiſtoriens tagt ancigns.que 
Int pas micus Gent la Udanden de Wine 


1 
Les, dergiers & 


modernes, ne nous 
5 * Home le Fain 


veritables, noms de la ville de 8 font 


700 qe Fy4bo & de. Pelphes, On way, Pytho,, Python & Pythia. 


obſerxerai en . palſant, was. Ptolemce fait, deux villes differences. 
de P.ythia & de elphes. ophianus dans fa, carte de la Grece, 
qu'il a deflince apres Ptolemee, place la ville de Pythia fur le 
Ra kan a LSE de. celle de. Delphes, mais 2 quelque diſtance. 
e es ſpare de meme dans ſg corte de. I, Achaie; Sen 
dant je We 9 me perſuader que Ptolemee ne ſe ſoit tromps; 
— qu il eſt, le ſeul des geographes ancieng, qui diſtingue les villes 
be De phes & de Pythie,, & pares aug ce meh, pap la. fene faure on 
* bog rote ſoit. tombs. 
II feroig-aflge, difficile de decider lequel eſt le plus ancien des deux 
noms de Delphes ow de Pytho., Si nous en eroyons Pauſanias, la 
ville a cte, appellee; Delphes avant que d'etre appellée Pytho. Nous 


 Yoyons le contraire dans Homexe. On ne ſeroit peut-etre pas mal 


fonde. à les ſoutenir auſſi anciens l'un que l'autre, en diſant que 
Delphes étoit le nom de la ville, & Pyiho le nom du temple d'Apol- 
lon. Pour, moi je panche, fort à croire le nom de Delphes plus an- 
dien que celui de Pytho. en dirai la raiſon. lorſque J aural ex- 


An reſte J'ai remarque, que les Grecs, ne, ſe ſerygient pas i 


Fremment 40 mots de c de Nuds. Les, poites nemploy- 


ent que le mot de flug, & jamais celui de e On trouve 
a la verite dans Callimaque, A elt, Naas, Aide d,; & dans 
Pindare peaooa Sede; mais ie nlai tronxé dans aucun . potte le 
+8 ſubſtantif 


9 


MRM OIRE GC DE LITT FRATUR E. 


1 0 Alx p Au contraire, les hiſtorietis &-les autres A 
vains en ptoſe ſe; ſervent tofyours du mot d, & preſque ja- 
mais de celui de Hugs; de ſorte qu'on peut eroire que le mot de 
ae Etoit affecté à la proſe, & que celui de Huge Vetoit à la 
poëſie. Les pottes Latins ont employe indifferemment Tun & 
1 & meme plus ſouvent le mot de Delphi, Cette remarque 
n'eſt pas conſiderable, cependant j Jai cru ne pas devoir la negliger.; 
5 On fait venir le mot de nud de Paorifte lug: h-, qui ſigniſie ap- A 
prendre, interreger; paree qu on interrogeoit Forseſe, & qu'on af — 
prenoit ce qu on vouloit ſcavoir. Mais la premiere ſyllabe de ue, | 9 
lorſqu il eſt forms de run aner has, eſt breve, & la premiè re ſyllabe de | 1 
v9 eſt longue. Ceſt ce qui me fait preferer rautre origine qu'Ho- 
mere nous en donne, & après lui tous les ſcholiaſtes. II fait venir le 
mot de .Ilv98 de Vancien verbe vue, dont la premiere, ſyltabe _ 
eſt longue, & qui ſignifioit anciennement dans la langue Grecqus, a 
le meme choſe que circa.. C'eſt de ce verbe qu'on a forme le LL Bs 
nom Latin putere, auſfi-bien que le mot Frangois qui._luf 9 
Cette ẽtymologie eſt fondee ſur ce que le monſtie qu en 4 appelle 
Python, avoit et tue proche de Delphes, & abandonne a * at 
ture, dans Vendroit ou il avoit- <teE tus. 
Ceft ici le lieu de parler de ce monſtre que les Celia 46s aided 
ont rendu fi cel&bre, On en raconte Vhiſtoire bien diverſeent; & 
il ne ſera'pas-aiſe de demeler ce qu'il peut y avoir de vrai, dans le 
prodigieux amas de circonſtances fabuleuſes dont on I a eifvcloppee. 
Avant que d'y travailler, je vais rapporter une partie de ce qu'on 
en a dit. Je commencerai par Homere,. qui explique fort au long 
{a naiſſance & ſa mort, dans. hymne ſur Apollon is is l 
Junon irritée contre Jupiter, de ce qu apres Payoir choiſie pour 
Epouſe entre toutes les immortelles, il avoit oſé enfariter. la bile, 
la puiſſante Pallas, ſans Vaſfſocier à ce grand ouxrage; madignee 
d'ailleurs de n'avoir peu mettre au jour qu un fils contrefait, que 
Jupiter avoit Etropic en le precipitarit du haut des cieux, pbur le © 
rendre encore plus difforme; reſolut d employer tout pour fe van- 
ger, ſans pourtant donner d'atteinte à la fidelité conjugale. Elle 
deſcend du haut des cieux, toute determinee à ne plus hubiter avec 
ſon epoux. * invoque la Terre, & les Titans qui demeurent 
; 8 2 dans 
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Ade les abimes du Tartare, & leur demande leur Alliltanee, pour 
| ptoduire un chef-d'ceuvre qui flit auſſi ſuperieur a Jupiter en force 
'& en puiſſance, que Jupiter Fetoit A Saturne. Elle frappe la terre 
avec effort; la terre s meut aux violentes ſeeouſſes qu'elle lui donne. : 
Junon eſt tranſportèe de joye, elle ſent que ſes vceux ſont accom- 
plis. Elle demeure une année entiere dans les temples que 4 4 
tels lui avoient dleves ſur la terre: Lorſqu' elle fut a terme, 
une annce re voluë, elle mit au jour un monſtre furieux qui . 
ſembloit ni aux Dieux ni aux hommes, le cruel; le terrible Typhon. | 
Elle le donna à la Terre pour etre le fléau des mertels. Qui eut 
of 8'oppoſer à fa fureur & lui donner le coup de la mort? Apollon 
rentreprend; il le peree de ſes traits & Vetend-' par terre. Le 
monſtre pouſſe des eris affreux en ſe roulant fur la pouflicre, & jette 
i enfin le dernier ſoufle. Apollon s'écrie dans les premiers tranſports ; 
de fa joie, & inſulte te monſtre en ces termes: pourrts maintenant, 
dragon cruel, C- ne fais plus de nal aux mortelt qui viennent ici 
m immoler des hecatombes. Ni Typhte; ni la Chimere ne te peudem 
garantir de la mort. L'humiditè de la terre & la chaleur du -oleil 
vont mettre ton cor pe en pourriture. Homere ne ſe ſert que du verbe 
nog, pour exprimer la putrefation du monſtre, & ajoute que de- 
puis ce tems- la il fut {phe Nu9ay,. N qu enn eut le ſurnom. 
ns Pythien. 
Nous. remarquerons quHomete: falt de Python un OR fe. 
ajclls; Javoue que je n'en ſcais pas la raiſon, Peut-etre qu'il a 
cru ajoòter par IA à Videe qu'il vouloit donner de fa fureur & de fa 
méchanceté. Ce monſtre porte dans Homere le nom de Typhon, | 
| | H eſt appelle Au ou AmnPiysidans Apollonins de Rhodes, & 
'1 N | dans Denys le géographe: A sil eſt femelle, Ac vil. eſt 
1 mile. Le ſcholiaſte d'Apollonius panche à le croire femelle, & s' ap- 
puye du temoignage de Lẽandre & de Callimaque. Cependant je 
TE] , mwai point trouve dans ce qui nous reſte de Callimaque, que ce potte 
\ le fit femelle; au contraire il en parle en deux ou trois endroits 
comme d'un dragon male: didi Ip, avec: oO, Hp evoyeveiov, 
ce ſont les noms qu'il lui donne. Le meme- Callimaque nous ap- 
prend qu il avoit ſa demeure ſur les bords du fleuve Pliſtus, & que 
* ſes replis il environnoit * fois le mont Parnaſſe. Stace a di 


qu'il 
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qu'il, ſe replioit ſept fois autour de : Delphes, 8 8 que letter il ent ee 


tue, il oechpoit cent arpens de terre en longueur. | Callimaque ne 


nous dit rien de ſa naiſſance & ne paroit point differer d 'Homere dans 
les circonſtances de Lage qu avoit Apollon quand il le tua: fi ce n eſt 
qu'il ſemble. inſinuer qu' Apollon le tua, parce qu iI lui diſputoit 1a 
poſſeſſion de Yoracle de Delphes., C'eſt auſſi le ſentiment d' Euripide, 
| d'Apollodore, d' Ephore, de Pauſanias, & de quelques autres qui le 
repreſentent comme le gardien de oracle, qui, avoit ſa demeure 
pres de Tantre prophetique, ou OE: ſous le SPIES, memes d A. 
pollon. | 

D' autres ont dit qu 4 encore 3 le 55 pour vanger 
Latone ſa mere qu'il avoit pourſuivie pendant ſa groſſeſſe, par Pordre 
de la jalouſe Js unon · Clearque , de Soles; diſciple d' Ariſtote, raconte 
que. Latone stant partie de Piſle d' Eubee avec ſes deux enfans, 

Apollon & Diane, paſa auprès de Vantre où ſe retiroit Python; ; que 
le monſtre ſortit pour les aſſaillit, & que Latone ayant pris Diane 

| entre ſes bras, monta ſur une pierre, d'ou elle cria A. Apollon, . is 
Tai frappe,. mon fils. Cette pierre ſe Joh oit encore F: Delphes . 
pottes, par le privildge qu ils. ont de jetter du merveilleux 34 
leur narrations, out ajoute à ce contre, que toutes les Nymphes de 
Pantre Corycien, filles du fleuve Pliſtus, accoururent en foule pour 
aſſiſter \ ce. combat d' Apollon contre Python; qu elles encouragerent.- 
le Dieu par mille acclamations; & qu'elles cricrent a Uimitation de 


Latone: is var. Et c'eſt de là que ces mots, is ra, is r. wy & 


d'autres ſemblables, ont ſervi de refrein 2. toutes les chanſons qu'on 


a faites en I'honneur d' Apollon. Juſques ici les poëtes n ont point 
contredit Homere ſur la naiſſance de Python. Ovide en a parlé 


differemment. Il raconte qu'après le deluge, la Terre qui &toit 97+ 


couverte de fange & de limon, produiſit des animaux d'une infinite. 
deſpeces, & que parmi tant de monſtres différens, elle engendra le 
redoutable Python, dragon enorme, qui fut long tems la terreur 


des mortels. Antoninus Liberalis. en parle dans: les memes termes. - 
Stace Vappelle Terrigenam Pythona. Ce ſentiment d Ovide, fi Von 
y prend garde, revient aſſez a celui d 'Homere ;. car nous avons vu 


dans Thiſtoire qu” 'Homere nous a donnee. de la nailſance de Python, 


que- 
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une torche ardente. 
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-que Junon tira du ſein de la terre les vapeurs qui fervirent I 12 g. 


neration de ce monſtre; & de plus, Ovide a remarqué que Ia Terre 


WM engendra avec regret, Ila quidem nollet, & nous Taiffe N ; 


par ces paroles, qu'elle Fengendra par Pordre de Junon. MY TIENTS 

Mais fi Von a varié ſur la naiſſance de Python, on n'a pas moins 
varie ſur les circonſtances de ſa mort. De ceux qui conviennent avec ; 
les auteurs que j'ai cites, que Python fut tu à Delphes ; il y ena 


qui ont dit que le corps du dragon fut jetté dans la mer; que la mer 


le rejetta fur la-c6te des Locriens qu'on a appelles Ozoles, à cauſe 
de la puanteur qu'exhaloit le monſtre. D' autres ont dit que le com- 


bat d' Apollon contre Python, 8'<toit paſſe à Delphes ; que le mon- 


fire ayant été bleſſé, s'enfuit par le chemin qu'on appelloit ſacré, 
juſques dans la vallee de Tempe; qu Apollon Py pourſuivit, mais 
quit le trouva mort, & meme deja enterrè. Alx fils du monſtre, 
Jut avoit rendu ce dernier devoir. Cette opinion, fi nous la rece- 


vions quant à la ſepulture de Python, ruineroit notre étymologie 


du nom de Pytho, qui n'a de fondement que fur ce que le monſtre 
A EtE abandonué A la pourriture, & qu' ii a te prive' de tous les 
honneurs qu'on rendoit aux morts. On ajoũte qu Apollon fut con- 
traint de s enfuir juſqu aux extrẽmitẽs de la Grèce, pour expier le 
meurtre de Python. Stace a écrit que ce fut Crotopus le {ix ou le 

feptieme Roi d'Argos qui le purifia. On a cri que c'etoit en mé- 
moire de ce combat & de cette purſuite, que les habitans de Del- 


phes celebroient tous les neuf ans une fete qu'ils appelloient oeJypuor. 


Voici quelle en Etoit la ceremonie. On dreffoit une cabane de 
fetillages dans la nef du temple d'Apollon, qui repreſentoit la ſom- 
bre demeure de Python. On venoit en ſilence y donner aſſaut par 
la porte qu'on appelloit Dolonie. On y amenoit après cela un jeune 
garcon ayant père & mere, qui mettoit le feu dans la cabane avec 
On renverſoit la table par terre, & puis chacun 
”enfuyoit par les portes du temple. Le jeune garcon ſortoit de la 
.contree ; & après avoir erre en divers lieux, où il &toit reduit en 
ſervitude; il arrivoit enfin en la vallee de Tempe, on il Etoit purifié 
avec beaucoup de ceremonies.. Voila toute Vhiſtoire du ſerpent Py- 
thong à quelques circonſtances pres, que je n'ai pas crues aſſez im- 
portantes pour les rapporter. ] aurois maintenant une ample matiere 
pour 
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pour enrichic cette diſſertation, ft j je voulois reeusillir toutes flew: 
I moraliges qu'on a tirées de cette fable, ou les explications phy ſiques 
ue Macrobe & d autres nous en ont donnecs,. ou enfin toutes les 
reveries o les Alchymiſtes ſe ſont abandonnes ſur. ce ſujet. Jai 
penſe qu on auroit autant d'engui 2 les entendre, que j en ai eu > les 
lire; & que des eſprits raiſonnables n'adopteroient point des expli- 
cations,/ qui u ont jamais en de fondement que dans le cerveau de 
| quelques viſionnaites qui vouloient faire des livres. Pai totyours. 
cru qu'on powvoit' endiſuger autrement les fables de Pantiquitè; & 
qu il ny en avoit preſque aucune dont on ne put tirer quelques ve= 
11 hiſtoriques, en les dépoüillant des ornemens que les poëtes 
leur ont prëtés, 2 n je vais Weh de faire dans la fable du. 
ſerpent Pythow |, 
| Pramidooenent, dags oe.qu/Homere nous cath de 17 akon, out 
nous appereevons ſans peine qu il n/a. voulu. parler que 7 6 homme 
que fac mgchancete. avait. fait. regarder comme un monſtre furieux,. | 
qui.n:avait rien d humain, & a qui on ne pouvoit donner. une naiſ- 
ſance humaine. Les Poëtes anciens accoutumes, a exagerer, & 4 
faire toutes choſes plus grandes que nature, mont pu ſe, tenir dans 
les bornes de la. ſimplicité, ni de la vrai-ſemblance, lorſqu'ils ont. 
voulu louer la vertu, ou deerier. le vice. Ils ont deve au deſſus de 
homme, les princes ſages & vertueux qui s Etoient fait aimer par 
leur douceur & par leur moderation: ils en ont fait des demi-Dieux. 
& des heros. Tout au: contraire, ils ont mEtamorphoſe en monſtres. 
& en- dragons, ceux qui s. toient rendus odieux par leur mechan» 
cete, Ceſt ce qua fait Homere au ſujet de Typhon, qui ne reſſem- 
bloit, dit - il, ni aux Dieux ni aux hommes, & que Junon irritée 


au rang de ces demons qui ẽtoient d une nature moyenne entre les 
hommes & les Dieux, dont le chef  &appelloit., Arimanius, & qui 
felon. les principes de Zoroaſtre & des philoſophea qui ont, ſuivi, 
ctoient les auteurs des maux qui azrivoient ſur la terre. Ces dé 

mons, ſelon le mme Flutarque en la perſonne de Sylla, n'<toient; 
| que les ames de ceux qui pendant leur vie 8'<toient livr6s-2-leurs. 
rn trans &- —— aucun . de leur raiſon. 
Tels 


| 1 | \ 
5 | 5 


avoit envoyer ſur la terre, pour etre le flẽau des hommes. Ce Por- raité d'Ifie- 
trait quien fait Homere, a ports fans: doute Plutarque a le mettre & d Of 


„ 
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Tels Haber les Tityes & les Typhons. Il cite entre autres le Ty=+ 
phon d' Homére, qui s'empara de Delphes, & mit le trouble: 
| & la confuſion dans le. ſanQuaire- de Voracle. Noue voyons, 
Traits du ſi- que, ſelon ce ſentiment, Python Etoit un homme, qui après faimort: 
, 88 avoit Etc metamorphoſe en dẽmon ou en dragon. Plutarque dans 
| TIT un autre traité, rejette tout ce qu'on dit du combat d' Apollon contre 
Python, & de la fuite de Python. Il pretend que cette cabane de 
feülles que Von conftruifoit tous les neuf ans dans le temple d A- 
pollon, ne repreſentoit point la demeure d'un dragon, mais celle 
d'un Tyran ou dun Roi; & que le reſte de la cẽrẽ monie avoit rape 

port a quelque grand crime commis anciennement par ce tyran, 

La verite commetice à ſe dEm@ler dans ce que je viens de rappor- 
ter. Pauſanias va achever de nous Eclaircir; 8'il eſt vrai qu'on 
puiſſe 8 sEclaircir entièrement ſur un fait, qui a eté inconnu meme 
aux anciens qui ont travaillé a Papprofondir. | Pauſanias en re- 
cherchant Torigine du nom de Pytho, nous apprend que Delphus 
petit fils de Lycorus, eut un fils nommé Pythis, qui donna le nom 
de Pytho à la ville de Delphies. Nous trouvons dans ce Pythis le 
Typhon d'Homére, & le Tyran dont parle Plutarque: ear Pau- 
ſanias Ecrit à ſon ſujet, que Thiftoire qui avoit le plus de cours, Etoit 
qu'il avort ẽtè tue Par Apollon x coups de traits; ceſtA-dire, qu'on 
avoit attribus la cauſe de fa mort à la colere d'Apollon dont il -avoit 
voulur aboli le culte, On ſcait' de quelle maniere Apollon vangea 
ſon pretre Chryſes de bee ed de Chryſcis, & quels furent les 
traits qui firent Perir tant de ſoldats de Varmee Grecque. Pythis 
apres. ſa mort, continue Pauſanias, fut abandonnc à a Pourriture 
dans le lieu mème of il avoit Et tus. On ne pouvoit marquer plus 

vi de haine contre un homme apres fa mort, que de le .priver des 
bonneurs de la ſepulture. Enfin Pauſanias ajoſite. que les Poëtes 

Ve: -avoient fait de ce Pythis, un dragon que la Terre avoit commis 
YN | pour garder Poracle, & pour - empecher qu'on nen approchät. 
NN C'eſt ainſi que les pemieres pottes ont commenece à deguiſer Vhiſtoire 
de Python ſous le volle 1 ingenieux de la fiction. Ceux qui les ont 
ſuivis, y ont ajoũte 0 e W qui ont acheve de la 

defigurer. is 
Il y a encore une autre ttndhdbs que le Pg Pauſaniss nous a 
conſervee, qui a tous les caractéres de la vrai-ſemblance, & qui eſt 


4 a peu 
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A peu eds de la meme date que 14 premiere: Un Roi de vide 
d Eubee nommé Crids, eur un fils qui fut un inſigne ſcclérat. II 
vempara de Delphes, Pilla le temple Apollon & les maiſone des 
plus riches particuliers, & 8'en retourna chargé de butin. II revine 
une ſeconde fois A Delphes, pour y commettre de nouveaux deſor- 
dres; ; les habitans eurent recours à Apollon, & le ſupplicrent de les 
garaũtir du Janged qui les inenagoit.  Phemionoe pour lors pretreſſe 
d' Apollon, leur fit cette reponſe de la part de ſon Dieu: le moment 
fatal approc be, Apollon wa lancer” ſes traits fur le brigand du Pars 
naſe.” Les pretres Cretois ne ſoiillent point leurs mains 2 le Jorg | 
bumain. Lg memoire de ce chdtiment ne perira . 0 
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Si Ton veut prendre la peine de lire dans Plutarque le traits Tis 
& d'Oſiris, on y verra que la fable du combat d Apollon contre 'Py- 
thon, a pris. naiſſance chez les Egyptiens. Orus fils d'Ifis &. 
d'Oſiris, Etoit parmi les Egyptiens le m&me qu Apollon chez les 
Grecs. Tout ce que les Egyptiens contoient des combats d'Orus 
contre Typhon, de la fuite de Typhon, & de ſon entire defaite, 
©toit paſle- de I'Egypte: dans la Grece, & avoit <te applique au pre- 
tendu combat d' Apollon contre le tyran de Delphes, qu'Homere a 
appelle Typhon, comme nous l'avons vu, pour le rendre plus 
odieux; car le nom de Typhon Etoit | en abomination chez les 
Egyptiend. - ; , | 
Il me reſte maintenant 2 examiner Yorigine du u nom de A el. 
On le peut faire venir premicrement de zope ancien mot Grec 
qui ſignifioit, ſeul, ſolitaire ; d'ou vient qu'avec l' a privatif, Ade 
oss a ſigniſié un frere, c Nie qui n'eſt pas le ſeul fruit d'un 
mariage. Et ce nom auroit été donné à la ville de Delphes, 'parce - 
qu'elle Etoit batie au milieu des rockers ſolitaires du Parnaſſe. St. 
Fon 3 cette © origine, on e croire _ le nom de Del plies 
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nom de-Delphes. Homere; en donna une quatrième qu'il a jointe A. 
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eſt le plus ancian que la ville ait parts z & meme que g pen 
Ik premidke ville de Delphes qui fubfiſtoit avant le deluge. deNeucalian.. 
En ſuppaſant que le nom da Delphes, weſt, pas AU, ansien qu 
lde Pytho, nous e faire- venir nn, 101 : 
un de nom qu A portés la ſerpent Dythom '| / 5 
Pauſsmias gip. venir le nom de: Nelpbes,. de-Deiphis.fll-d'Apols | 
tos & de Ctldno ſelon les uns; ſelon d Autres fila & Apallon & de: 
'Phya, qui la premiève inſtitua les.Orgieg. em- hunnen de: Bacchus, . 
Dfautres enſin, ont dit. que fa mare ctoit ſille dus fleuye: Cäphiſe, & 
qu'elle-s'appelloie Melena. Voila trois. etymalpgiaa diffsrantes du 


celle qu il a donne du. nom de Pytho. entre 
long detail, dont j je vaig donner le précis. 
Apollon toit en peine de ſe choiſir: des alt 0 deſſervilic 
fon. temple de Pytho. Dans le tems qu'il y penſoit, it appercut ſur 
Is e Kquide un vaiſſeau monte par de braves Cretois; de la ville 
de Gnoffe, He sen alloient- dans le pays Abloneux de. Pyle, pour 
y traſiquer. Apollon s'Elance- à leur rencontre ſous la figure Su. 
dauphin.  T-ſe- plonge ſous le vaiffeau, & lui donne pluſieurs fe. 
couſſts. Bes Cretois: ſont ſaiſis de flayeur; ils demeurent immo- 
biles, & gardent un profond ſilence; Un vent du midi qui leur- 
donne en poupe, leur fait doubler le cap de Malse. 11s euffent; 
voulu mettre pied à terre dans la Laconie, pour confiderer la mer- 
veilte qui-leur-<toit- apparuẽ; mais ils ne purent Karrèter; le v 
ſau, dit Homære, mobeiſſoĩt point au A * 130 


„ 


Hur. cela. dans ms 


f 
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lle tournt rent autont de Peloponn(ſe 3 3 " Galſe 4⁰ 
Criffa, qui ſepare- la Bhoaide de Peloponneſe... Le: vent du midi 
leur <toit, contraire pour y entrere Jupiter: fit: partir du couchant 
un vent imãtueux. af qu ils puſſent achever: prem pte ment leun 
egurſe. Le vaiſſeau aborde, Apollon quitta la figure qu'ib avoit 
empruantee, & en vole dans: ſon ſanctuaire où ctoient les. ſaanes iu C- 

pieds. Il revient au vaiſſeau ſous une autre forme. C'eſt mainte- 
nant un jeune homme robuſte & vigoureux; dans la premiere fleur 
de age. Une * chevelure couyxe ſes Wanne & Kotte de 


. | 5 


4 denn. = dhe; Gb . . 
qui les, améne; pourquoi ils demewrent aincbiles for leur 
poureot Ns ne mertent pab pied à Terre, por ptendre des 


& ce 
bold; 
raffalefilffemenb, futvattt Tufge de Wk del wovigein,; Din fe 
tems quit tent parle, il leur infpire de bosfäge d& da ovibfiance Gun 


leur llc Pour 16k repondre. Tie chef des Crstste prend in parole, 
pliment ws wok portes en fateile | 


& apres- lui avoit fat ſe ebm 
rencontre, en lui diſant qu'il n'avoiĩt point Pair d'un mortel, & 


qu on ne de pouwoit prendre due Pour un Pieu; al rẽpond preciſe ; 
ment à toutes les demandes qu'on lui a faites, & le prie enfin de 
lui dire, qui entre les immortels les avoit amends à Griſſa contre 
leur intention. Alors Apollon lui decouvre le defſein qu'il avoit ſur 


eux. 11 leur declare qu ils ne dolvent plus ſonger à revoir leur Pa- 


trie, leurs maiſons, ni leurs femmes. Vous habitérez ici avec moi, ; 


dans un temple opulent ou Ton vient de toutes parts me rendre 
hommage. Je ſuis le fils de Jupiter, je fais Apollon. Je vous in- 


ſtruirai des ſecrets des Dieux memes, qui vous combleront d'une 


won immortelle. Baiſſez la voile de votre vniſſenu, tirez en tout 

Tequipage; apres quoi vous m' cleveres un autel ſur ces rives, Vous 
y allumerez du feu; & aptès maveir fait une offrande de E farine, 
vous m invoquere: ſous le nom de Delpbinius en reconnoiffance de 
ce que je vous ai apparu ſous la forme d'un \ dauphin. Cet autel 
4 appellera, Delphien, JxÞe703, & ſera celebre Aj Jamais. Vous pren- 
drez enſuite votre repas dans votre vaiſſeau, & apres avoir fait aux 


Dieux -habitans du ciel, les libations ofdinaires, vous viendrez avec 
moi, & vous chanterez des cantiques de joie, juſqu'x ce que vous 


ſoyez arrive an temple que je vous deſtine. Les Cretois obe rent 
ſans replique: mais un point les embarraſſoit. Ils ſe trouvoient 
dans un pais ſtérile & montucux. qui ne pouvoit fournir à leur 


ſubſiſtance. Apollon tes raſſüra ſur le champ, & leur dit que 
tant qu' ils auroient en main le couteau ſacre pour Egorger des 


brebis dar ges autels, tout. leur abonderoit. an dela, de Jeurs four | 


| haits. , 
Cette n 8 toute fabuleuſe qu elle eft;- 4 es 
adopite par E'tienne de Byſance.. La ville de Delphes, dit cet au- 


N MATT de coqu'Apollon y accompagna un 
| T2 


vaiſſeau 


I 8 Mitoines'DE r rER AT TRE - 
1 vaiſſeat ſous la figure d un davphin e . abe &; TY 
4 4 4 . TUVETAGUEE dexPirs eine eig, E 
„ Au reſte, il falloit choiſir entre ces quatre deymologies, j je a. 
2 | ane: #5 preference 2 Ja premiere qu' dn tire.de Vancien mot de,, 
A parce qu elle eſt la plus: ſimple & Ia plus naturelle, & paree que 
4 fans elle, je n aurois point de nom à donner a 1 WmGIEOns ville de-. 
Y Delphes, qui fi ſubſifoi avant le dive. de Nee Hires a 
3 | =o hong Epix. Won ab wh]. aq enowbugs .. 
I nl $1 &v ME DI 8E RTA TI on. jr 
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| ls. E Peil a Wan ne We 40 mount Feral 
17 13. L que des precipices & des rochers qui ne lui produiſoient rien 
| pour les beſoins, ni pour les commodites de la vie; mais il avoit 
dans oracle d'Apollon des refſources-tofijours /pretes- Cet oracle 
lui tenoit lieu des plus riches cõteaux, & des plaines les plus fer- 
tiles. II pouvoit ſe vanter de joũir dans ſon deſert, de cette abon- 
dance miraculeuſe qui faiſoit regretter l ſiẽcle de Saturne, & dont 
; les hommes n'avoient conſerve que- le fouvenir.' Graces aux ſoins 
d Apollon, ſes. greniers ſe remplifloient; fans qu'il pri la peine de 
= Lucien dans labourer 1a terre, ni de Tenfemencer.. A ee een e 
= 7 2. Phalazio. - rd Tara, d ird yeapys To ge. | 1 21h 
Ne nous imaginons pas cependant que ee PTY ang tia 
1 une molle oiſrvets. © Tout ce qu'il y avoit d'habitans a Delphes, 
N hommes & femmes, jeunes & vieux: tous, fans exception, travail - 
| N Iobient à mefiter les faveurs de leur Dieu, par le ſoin qu ils prenoient 
; diattirer les Etrangers à ſon temple,” & de leur vendre ſes oracles au 
? prix des plus ſomptueux ſacrifices, & des plus magnifiques- of- 
| frandes. Tous &toient-occupes, ou de ce qui regardoit-ces ſaerifioes, 
= ou. de I cfitretien- du dedans. & du dehors du temple, ou des: cere- 
| monies 


_ Hevorkns Ds LITTERA) VRE 
1 qui ; precddoient, & qui ſuivoient Fioſtallation: de. h erde 
ſur le trẽpied prophttique. Tous enſin bri | avec empreſſe- 
ment, honneur d'etre les miniſtres d%un: Dieu ſi rec! 12 an 1-9 
les combloiz tous les jours de nouveaux bienfaits. ,, 
Entre ceg miniſtres, la Pythie tenoit e 15 premie rang. 1 1 
Je dois par cette. raiſon lui donner le principal rolle dans ce di kane, >. 
donut fournira la partie la-plas conſiderable. 17 05 4 
De ce que ji dit dans ma diſſertation precedente, fur 14 mort 
au Yorpolit Python, on peut inféter aiſement que le nom de 3 ado + 
vient de la: meme origine que celui de Pytbo, qui fut donné à la | 
ville de Delphes en mémoirxe de ce av un tyran qui defoloit. cette ug 
Lille, y avoitict tus par Apollon, qui par cette victoire avoit acquis -- nd ah 4 -ck 
le ſurnom de Pythien. Ainſi le nom de Pythie etoit particulier aux 1 
pretrefles! qui montoient ſur | le facre tre pied d Apollon. 12 le tem- 
ple de-Delphes: .. ASCE Us „„ 
* ardre-que-jerdois cables en x traitant.de la Pythie, ſe p fate „% „„ ͤðV’w- YN 
W Pai à parler, & de ce qui regarde ſa perſ6nn' : & de ce "LITE - 
qui regarde ſes fonctions. Je e remonterai, Pour commeneer, © 2 14 ee, 'Y 
premiere inſlitution de. cette pretreſſe. ee, i _ 


Dans le premier tems de la decouverte de I oracle, devint prophite 1 Diod. Sie. J. 
qui voulut. Les habitans du Parnaſſe n'avoient'beſoin pour acquerir i: Plug fu „ 


le don de prophetie, que de, reſpirer la, vapeur qui ſortoit de Vantre des oracles, „ 
de Delphes. Le Dieu de Poxacle, pour {ec mettre en credit, infpiroit OY | 
alors toutes ſortes de perſonnes indifferemment. Mais enfin pluſieurs 

de ces Pbrenctiques., dans, Vacces de leur fureur, s étant precipites | - 

dans Yabyme. & 8'y Etant perdus, on chercha les moyens' de reme- 

dier à un accident qui revenoit trop frequemment.” On dreſſa ſur . 

trou une machine qui fut appellce tre pied, parce qu elle avoit trois 

bares; & Lon commit une femme pour monter ſur ce trẽpied, d'où 

elle pouvoit, ſans aucun riſque, rece voir 'exhalaiſon prophetique, - | 


..On.cleva, d abord à ce miniſtere de jeunes filles encore vierges, à Diod. de 814 - wy 
. de leur purete,. dit Diodore de Sicile, A cauſe de leur conformite” * | ; 
avec Diane, & enfin parce qu'on les 3 jugeoit Plus Deen Ane um ibid. i | 
age tendre;- à garder les ſecrets des oracles; 

Si Lon demande pourquoi on choiſiſſoit une femme plütòt qu'un : 

| homme pour, rendre les. . 80 les deux raiſons tirces de la N 3 
i ah he 079 ns. „ 
| \ 


| MENMONAES 92 err ron 
py gets Kune vierge, & de m cönfbr mae avec Diane; if 7 546 
"crals. une Golfe Ye Je Acherzi de d6velogper dans in ſuita, 
| 2155 Je parleral a Tartitude de Ia Pythic for „. dr e . 85 | 
waniere « dont elle s Unifoit* an Dieu de Vorade, © 
On prenott heaygoup: de precautions. dans le 44 de * Pyttile | 
Nl falloit, comme je Tal At, geile fit jene & vierge, mais il fal- 
Joit quelle efit Tame auffi pure que le corps. On voutoit qu'elle fat 
nee legitimement, qu'elle efit été Clevtc fimploment, & que cette 
Danule ne fimplicits parũt juſques dans ſes habits. Elle ne eonndiſſoit, dit Ply» 
pourquoi la tarque, n Parfums, ni efſences, ni tout ce-qu'un luxe rafiné à fait 


do png imaginer aux femmes. Elle nfufoit ni du einnamome, ni du ladanum. 


vers. Ic laufier & les libatiops de fatine d' onge, eKtoit A tout fon fard; 
3 elle n'employoit point autre artifice. On la cherchoit ordinaire- 


ment dans une maiſon pauvre, ot elle ent ecu dans Tobſcurite, & 
dans une ignorance epticre de toutes .choſes. On la vouloit telle que 
| Renophon; ſouhaitoit due fut une jeune Epouſe, lorſqu elle entroĩt 
dans la maiſon de ſon mati: EeſtA-dire; qui neut jamais rien vu, 
ni entendu. Pour vu quꝰ elle {cut parler, & reptter ce que le Dien 
lui dictoit, elle en ſcavoit aflez. Apollon ſe ſervoit de fa perſonne 
art comme d'un organe pour ſe communiquer' aux hommes. Il lui don- 
bb rome | noit le mauvement ſelon qu'elle Etoit difpoſce, à le recevoir; & elle 
ne patoiſſoit point mieux diſpoſse, que lorſque ſon imagination 
1i'avoit pas encore donne entree aux objets qui euſſent pu changer 
la determination de ce mouvement. Auffi n'y avoit- il rien d'eff6- 
mine dans ſon langage; auſſi les oracles quell: Pronongoit, n PEtoient- 
ils point faite pour le plaifir des oreilles, ni pour exciter dans ame 
bid. cette joye douee qu*excitoient ordinairement les potfies de Sappho- 
Auſſi fa voix, dit Plutarque, atteignoit-elle Juſqu'au dels de bon 
9 ſiecles, a cauſe de Dieu qui la faiſoit parler. 
6 Oa &gappercoit qu'une fille telle que je viens de decrire la Pthie, 
NN | rr, etre naturellement melancholique. Ces ſortes de tempera- 
mens Etoient, neceſſaires pour les oracles, parce qu'ils s' allument plus 
_ aiſement, & qu'ils ſont, Pour ainſi dire, plus proches de la phreneſie. 
On comparoit les. effets de la vapeur prophetique aux effets du vin. 
Un homme ſtupide & atrabilaire devient furieux dans I'yvreffe, Len- 
thouſiaſme Etoit une 8 d yvreſſe, dout les effets etoient plus ou 
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moind/violens, rents un- ls bile. dominoit dans in perſonne h 
enthouſioſm ce. 3 : b "Suh $1 76 11h ien 75 Cs 
Lal colitume 4e dhelsz ue Fee fes ingen [tres lang-tems,. 17 1, 

& :{c-ſeroit; tod urs conſer ve ſans. un accident qui Finterrompie Hen 


onſe be wr 
Un jeune: Thaſſalion nommé Echccrates, étant 4 Delphes, devint Duet dr 5. 


1 


Le peuplt de Delphes, pour pro venir de pareils- attentats, ordonna 8 
par une bi .expitſſs, qu A Pavenir on n élireit pour monter ſur le bo 
rrepict, que des- femmes an deſſus de cinquante: ans»; II: E wit bier 
difficile: de renoontter dans des derniétes, les mimes Giſpolitions, que et 
Fon trouvoit dans - de jeunes: files: la meme pareté, la meme ſim 
plicit é, & la mme ignorance. On 7 apportoit tous les ſoins neceſs 


faires. On; les: trioit pour ainſi-. dire, entre toutes les femmes de gar i 
| Delphes-:+ &. quelqun 4 age qu*elles-cuſſent; on exigeoit d elles qu Welles dafi, 


fullent! habillees comme de jeunes filles, aſin de conſerrer a n 
u mim | 


dire de Hncienne pratique. | yo NT 

On ſe contenta dans les commencemens Ph Eule Pythie. Kite Plutarque fur” 
| ſullloir pour lorya,cenxqni venaient conſulter Voracle,, & qui 1 3 
venoient pas eneore en grand nombre. Mais dans la ſuite, lorkgua FAT 


oracle fut toui- A. fait accreditẽ, on en Slut une ſeconde pour monter | 
ſur le tripled: alternativement avec la premicte; & une troiſieme* _ e 
pour leur ſubvenir ent eas: de mort, ou de maladie. Fake: dans. la* tg bien — 
decadence ts Vergele, a ee ee ee ee _ , 
p 5 premiere, propheteſſede Delphens'appelloit . Pauſanias Dans 1 906 
nous apprend qu'elle toit une des nymphes du mont Parnaſſe, & * 1 5 7775 
que ce fut la terre elle- mẽme qui Hetablit pour rendre ſes. ofacles : 25 
Geſt· dire, qu on l ẽlut en conſẽquence d um ordre de la terpes ie . 
avoir ſacs doute confultee fur un choix ſi important. 
Mais la plus eelebre.de toutes les Pythies, a &te une Find Pendants. 
dont. il nous reſte un oracle rendu contre un inſigne brigand, file de 095 * Foo: 
Crius Roi de Ile &Eubee, . Elle fut la premiere; peftreſle. dApol»- * | 


lon, & la Premiere qui prononga des oraeles en vers héxamétres. "8 
IL y en:ayoit une autre du tems · des guerres:civiles de Ceſar 12 v4 Phi, U 
Lompee, A quinLucain, donne le. means: nom de Hema 


% * 
1 j 


4, 


amouneum d une des Pythies qui &toit axtrẽmement belle, & Venleva, © ern AS. | 


1 He ONTTORATURE | 


| peut faite 5 juger que pluſieurs Pythies avoient affects de hs 
TIN nom, qui avoit te fi fort illuſtrè par la premicre qui? Tavoit porte. 
 Diod. Se, Au refte, il ne faut pas confondte! Ia Fythie avec 46 Sibylle de 
| lie. Fu- Delphes;” Les ancictis nous repreſeatent cette derniéte, comme une 
Tale _ femme vagabonde, qui alloit' de ebntrée en contrée debiter ſes pre · 
* - .  ,diftions. Elle &toit en meme tems la Sibylle enen d' Erythres, 
de Babylone, de Cumes, & de beaucoup d'autres endroits; parce 
qu elle avoit ſcjourne dans tous ces'lieux 11; Pluficurs peuples ſe 

diſputoient Thonneur de Tavoir pour concitoyenme Ceux UEry= 
thres pouvoient paroitre les mieux fonds: car ils montroĩent chen 
eux une grotte où ils aſſuroient quelle &toĩt venue au monde; Hs 
pretendoient de plus, qu'elle toit fille d'un berger né chez eux, 
_ appell Theodore: Elle-meme dans un de ſes oraclés que. nous 
avons encore, ſe dit fille d'un pete mortel & d'une mere immor- 
telle. Sa mere, ajoũte-t- elle, toit une nymphe du mont Ida, & 
3 | „ ſon pere Etoit d Erythres. Enfin cette Sibylle ne toit rien moins 
= Aue la Pythie; puiſqu'elle prophetifoit ſans” le ſecours des exhalai- 
2 „ eee 13, qui fortoient de Tr = et ry: on 1 h n 4 Jonas deus 
> 2 ſur le facr trépied. f oy a e 
Plutargue, On montroit 5 Delphies, reds le pulse oùd 8 Adembiolt le ſcbat, 
. une roche ov elle s etoit aſſrſe, lorſqu elle prononga ſes oracles. 
ne rend plus Dailleurs 1a Pythie devoit Etre originaire de Delphes. Elle ne ſor- 
. plus du temple d' Apollon, des qu'une fois elle avoit été conſa- 
Eurip, dans cree A ce Dieu. La Sibylle au contraire etoit ctrangere: elle Etvit 
cd totjours errante: elle avoit paſſe la mer pour venir a Delphes. - Vn 

„ tient qu'elle aborda au cap de Malce dans le Peloponneſe; | I 

Re | + Paufanias diſtingue deux Sibylles qui ſont venues à Detphes en 
UP} | poke tems differens. Lune tres ancienne, qui gappelloit Sibylle. 
1 5 Celle-Ia paſſoit pour etre fille de Jupiter & de Lamia fille de Nep- 
| N 1740 17 1 tune. Lautre poſterieure mais qui avoit pourtant precede le ſiege 
. Troye, & qui ſe nommoit Herophile. Cette dernière avoit predit 
\\ dans Venfance d'Helene, que cette jeune princeſſe cauferoit un jour 
la ruine de ''Afie & de I Europe, & que les Grecs A cauſe: delle, 
© ſageageroient la ville d'Ilion. A Tegard du mot de Sibylle, &il-eſt 


fea L ſoit Lybien, comme le dit Pauſanias, Ceſt bien en vain 
- qu 'on 
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on's'eſt efforeẽ de le deriver; les Uns du Gree, les autre, o. Lats, 
& d'autres de la langue Chaldaique. 3 2 00 
2 Jetablitai donc la principale ditterente g 14 trout eiter la 
Siby nue & la Fychie, fur ce que eelle-ei ne pouvoſt prophetiſet, 
qu Alle wet tte enyvrée par la vapeur qui ſortoit du ſanctuaire 
d' Apollon. Cette vapeur miraculeuſe ne Peniyvroit pas en tout 
tems, & en toute occaſion. II y avoit bien des ceremonies à pra-. 
tiquer; il y avoit bien des précautions à prendre. Le dieu n'etolt — a 
pas todjours en humeur de Pinſpirer- Les ſignes qui devoient pré- 
ceder ſes approches, n' apparoiſſoient pas toutes les fois qu on le 
ſouhaitoit. Eh, le moyen que ee dieu püt repondre tous les jours Pin agen clans, | 
à ceux qui Pinterrogeoient! Ne falloit il pas qu'il ſe tranſport; = 
fans ceſſe d'um oracle à Vautre. 8˙il Etoit un jour à Delphes, il fal- 
 loit qu'il füt le lendemain A Colophone; que den il allàt A Clarosz 
qu'il revint à Delos; enfin qu il fe trouvat dans tous les lieux o 
il avoit des oracles. D'un autre cote; ce dieu, comme les autres 
dieux, Etoit tres friand de ſacrifices. Tous les ſacrifices ne V'accom- 
modoient pas. II falloit ſouvent les recommencer plus. d'une fois, 
parce qu'il sy trouvoit totyouts- quelque de faut qui bleſſoit ſa aa 

cateſſe. II Etoit meme fi difficile dans les premiers tems de 1'or 
cle, qu'il falloit lui ſacrifier pendant un an entier, avant que de 10 
le rendre ptopice. H n inſpiroit alors la Pythie qu'une fois l'annce, 
dans le mois que les habitans de Delphes appelloient Buovyv; O'etoit 
le premier mois du printems. Ils diſoient Buoy pour doo, paree Pltarque for 
que dans leut dialecte le Bprenoit ſouvent la place du IN: Tiio-@eft is Fycbie, & 
forme du  pretonit: parfait de Tw9ayo0a, qui ſigniffe interroger; dans les ques 
parce que toit dans ces mois qu on avort la Überté d' interroger 2 her 
Voracle. Is Pretendoient qu*Apollon Etoit- venu au monde le ſep- 
time jour de ce mois. Geſt pour cela qu Apollon eſt appellé dans 5 
quelques auteurs, icdH¹ν, Celt-a-dire, n le jour. Et ceteit 
proprement ce jour - la, que ce dieu vendit à Delphes, comme pour 
payer ſa fete, & qu il ſe livroit dans la perſonne de ſa pretreſle; à 
tous ceux qui les conſultoient. Ce jour celebre etoit appells rod 
90. ; non parce qu on mangeoit beaucoup de ces gâteaux ſaits de 
fromage & de fleur de froment, appellés 99%; mais parce qu A 
pPellon toit fort importune par la multitude de ceux qui vendient le 
Tom. L 8 FEY conſulter- | 
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conſulter. nau. fignifivit la meme choſe que unrund, ou 
e g 


Furipide On obtint dans la ſuited'Apollon, qu'l ira la Pythic u une fois 
oY; f le mois. Tous les jours du mois n'<toient pas convenables. Il y en avoit 


dans la vie qu'on appelloit pp, ou nefaftos, jours exécrables, jours malheu- 
| 3 reux, Ou il Etoit defendu par les loix d interroger le dieu de Poracle. La 


traité ſur les Pythie n'eiit ofc aller au ſanctuaire dans ces jours-la ; il y alloit de fa 


Pythie, vie. Apollon ne lui ett pas pardonne, quand meme'elle y eũt été con- 
trriainte par la violence. Auſſi trouvoit-elle preſque toiijours moyen d' eſ- 
quiver par quelque rẽponſe adroite & qui fit prendre le change. Ceſt 
klutengue, w. ee qui lui arriva avec Alexandre le Grand, qui voulut conſulter Toracle 
avant que de paſſer en Aſie. II vint 4 Delphes dans un de ces jours 
de ſilenee oli le ſanctuaire Etoit fermé. Il envoya prier la Pythie de 
monter fur le trepied : elle refuſa, & allegua la loi qui en empe- 
choit. Aléxandre irrité de ce refus, alla lui-mème l'arracher de 
ſa cellule, & Ventraina par foree au temple. La Pythie contrainte 
de ceder à Pemprefſement de ee prince, lui dit, comme dans un 
tranſport propherique: : Mon fili, tu et invincible, A ces mots 
Alexandre s' cria qu'il ne vouloit point d'autre oracle, & quit toit 

content de ce qu il venoit d'entendre. | 
1. 16. Diodore de Sicile raconte un fait aſſez ſemblable de PhitomCle, 
Voyez Pau- qui pilla le temple de Delphes un peu avant le regne d'Aléxandre, 
— 9 & contre qui Pon entreprit la guerre ſacree. Il 8'etoit deja empare 
du temple de Delphes. It voulut fonder Voracle fur le ſacces de la 
guerre ou il ſe trouvoit engage. II ordonna à la Pythie de monter 
ſur le trepied, ſuivant Vufage, & de lui prononeer un oracle. La 
Pythie rEpondit, que Puſage & la loi lui ordonnoient de ſe taire. 
Philoméle la menaca, & lui dit, qu | ſcanroit bien ſe faire obe ir. 
Elle repliqua bruſquement, qu'il pouveit faire tout ce qu'il lui 
plairoit. Philoméle n'en demanda pas da vantage, & deéclara qu'il 
s'en tenoit à cet oracle. II le fit courir par toute la ville, & publia 
lui-meéme, que le dieu lui donnoit permiſſion de faire tout ce qu gol 
. youdroit. . 
On ne ſcait pas prẽciſẽ ment, fi Jane chacue mois ie jour de lin- 
ſtallstion de la Pythie <toit fixe & determine, ou fi les pretres 


uten Fr liberté de choiſir entre les jours qui n*Etojent point'cenſes 
\ 9 
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neſuftes.” Ou ſgait ſerlement que la Pythie ne montsit für le tre- 
pied qu une fois le mois, Le reſte du mois vemployoit A Prepater 
tout ce qui <toitinecefſaire pour cette inſtallationn PIT 
Les ſacrifices faiſoient la principale partie de la preparation. On Lucien en 
nentroit point au ſanctuaire que Von n elt facrifie. Apollon etoit = Wi; 
ſourd, la Pythie ẽtoit muette. II y avoit cing ſacriflcateuts en titre | 
d' office, appellés 3owy ceſtAa-dire, gens 155 ſainteté Epr JUVEC, queſtions 
Ils immoloient eux-memes les victimes.'" C ẽtoit A eux A — . 
garde {i elles <toient pures, ſaines, entieres, & bien conditionnses. _— 
Ils y apportoient toute Pattention poſſible. II falloit q que 1 victime 5 ng Ws 


| tremblat & fremit dans toutes les parties de ſon corps, Torſqn*elle' LR ſur 
recevoit les effuſions d eau ou de vin. Ce n*&toit! 


Pas allez qu'elle dex oracles, 
ſecoiitt la tꝭte comme dans les ſacrifices ordinaires. 81 quelqu'une 
de ſes parties ne ſe füt pas reſſentie de cette palpitation, on ext 
point figur la ob rom _ le r . 1 yr arrivoit de trop grands 2 n 
accidens. 0 4% 799 55 125 To „lol oo 
Dans un ſacrifice FIERY que W Failole un-jour pour des al Plat. Bid 
gers, la victime ſupporta les premieres effuſions ſans aueune palpi- 
tation. Les ſacrificateurs continucrent de Tarroſer, & ne purent 
exciter dans ſon corps ce tremblement myſterieux, qu après Favoir 
toute baignee d' eau. Lorſqu'on alla prendre la Pythie, pour la me- 
ner au trẽ pied, elle réſiſta long- tems. le prévoyoit deja ce qui 
lui devoit arriver. En effet aux premieres paroles qu'elle profera, 
Yon &appercit qu'elle ne pouvoit plus contenir le dieu qui Pagitoit. 
Dans la fureur de ſon tranſport, elle 8'<langa vers la porte du tems 
ple, & ſe jetta contre terre. Le prophete qui s appelloit Nicandre, 
& ceux des facrificateurs appelles. c., qui ẽtoient préſens, s' enfui- 2448 
rent de peur. Ils revinrent quelques momens après, & Venleve- 


rent à demi morte. On ajoũte, qu'elle mourut 2 quelques | rol 
dela. 


N <toit facile te connottre. ok bs vidime 4 5 EY I Vextirieury 7 


les conditions neceſſaires pour Etre immolee; fi. elle &toit pure & 
ſans tache; ſi elle Etoit aſſeʒ graſſe & aſſez repuè. Pour juger de 


ſes parties internes, voici ce que l'on pratiquoit. On donnoit, par 
exemple, de la farine aux taureaux; on preſentoit aux ſangliers des 


poĩds Wi on appelloit epeC;vJoug, S'ils ne mangeoient pas, on les 
U 2 | rejettoit 
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i  Precdder. la, cgtimonie de Pinſtallation, La Nythie avoit fa prépa - 
. 8 Flle commongoit par une abſtinenee de trois 
+ Journ. Cette ahſtinoncs aidoit; merveilleuſement au trouble de: ſon 
eſprit,. Le jour de ls cix6monie,, elit ſe baignoit dune de eau de 
14 fentaine de Caſtalie Elle ſe lavoit ordinairement les- pieds & . 
Iles, mains & quelquefois tout: le: conpss, A; cette! purification ext& - 
| quantite, d*tau-de- la mme funtaine da Caſtalie- Apollon avoit. 
communique à cette eau une partie de werdens ende Neue 
3 Apres cela on lui faiſqit manhen quelques feiiilles de laurier cutillies 
ſon ſcholiaſte. encore près de cette fontaine de Caſtalie. Le laurier Ctoit. le- 1 75 

bole: de la. divination, &: nitait pas- inutile & Henthouſiaſme- 

Le: ſcholiaſte da Lycophron ne cohvient pas que Nd ait 
| michs effectivement du laurier; mais jo ne ſcars. pas ſur quoi ſon 
doute: pouvoit etre fond. Je eros que Bon- doit 8*en tenir au té- 
moignage des auteurs plus anciens.que Tui, & rien n ompbolic _ 
Lon ne prenne leurs paffages X la lettre. 
Le Jour dlinſtallation Etant- venu, & la- Pythie. Betane beiin 
ainſi que je viens de le dire, Apollon ne manquoit jamais d'avertir 
Stel- qui etoit arrive! Il prenoit la peine de ſecoũer lui-m&me un lau- 
Pharſ.deLuc. rier qui Etoit devant la porte de fon temple. II faiſoit trembler le 
ls. temple. juſqu'aux:fondemens.. D*xilleurs la Pythie ſentoit- en elle- 

meme quand il Etoit preſent. Car l'eau qu'elle avoit bus, & le 

laurier "nals avoĩt miche, navoient: de vertu qu/autant que le 
dieu Etoit proche. Les grands pretres, que l'on appelloit autre- 
ment les prophetes, la conduiſoient au ſanctuaire, & la plagoient 
ſar le trepied; 

contre. Je remarquerai ici apres Oviptae,. Saint Chryfaſtome, & le ſeho- 

Cell, liaſte d'Ariſtophane, qu'elle s' aſleyoit ſur ce trepied dans la ſitu- 


: "op UG, jus ET Eur recevoir exhalaiſon- e en- 


MENOINES”: n ETI 1 ro 


** rien na fit obſtacle. A Puniow immadiate quelle contracs 
toit pour los arce Apollon métamorphoſé en vapour ſubtile- 
Pour. depeindre parfaitement la fureur de la Pythie ſur. le tr6s 
pied y pour decrire ſon trouble, ſon agitationy/ ſes tranſports: i} 
faudroit participer un peu à ſon enthouſiaſme ; 8 en _ cas, _ 
mieux men pas faire une peinture i yarkalgee:-/ nf ih 1155 
Des que la. vapeur divine, comme un feu bene 
panduë dans ſes entrailles, on voyoit ſes cheveux ſe dreſſer? ſur. & Lucaiti, I. 5. 
tete, ſon regard ctoit farouche, ſa; bouche écumoit, un tremble· 1 ᷑[·[·ô 
ment ſubit & violent s mparoit de tout ſon corps: Elle veut ofars pique, &0, 
racher aux prophetes-qui-la retiennent par force .ſur-le' trepieds;:ſes- | 
cris,, ſes burlemens, font retentir le temple,, & jettent une ſainte 
frayeur dans Þ ame des aſſiſtans. Elle ne peut plus ſuſſixe au dien 
qui l'agite. Elle  s'abandonne A lui toute entiére. Deja tout de 
qu elle a de mortel s'eſt eclipſe. Elle ſgait deja nombrer tous les 1 1 
grains de ſable; ; elle peut meſurer l'immenſité des mers. Tous les 1, * * 
ſiècles, tous les tems, toutes les deſtinées ſer raſſemblent en 1 4 
dans ſon ſein, & lui ferment le paſſage de la voix & de la reſpi- 
ration. Elle profere par inter valles quelques paroles mal articulées 
que les prophetes recüeillent avec ſoin. Ils les arrangent, & leur 
donnent la liaiſon & la ſtructure qu il leur faut. Lorſqu elle avot 


Ete un certain tems ſur le trepied, les prophetes la ramenoient dans 
ſa cellule, ou elle etoit ordinairement pluſieurs- jours à ſe remettre 


de ſes fatigues; & ſouvent, dit Lucain,. une mort ome: ctoit 
le prix, ou la peine de ſon enthouſiaſme:, 


4 


Plutarque, 
Strabon » & C. 


Numinis aut pana e nere immatura recopti ih lüb ug 
Aut: preriumn. 0 165 zin 


M. Van-dale, qui n'a pu nier qu'il ne ſe — 6 E choſe de 
traordinaire dans la perſonne de la Pythie, attribue ſon. enthdu- 
ſiaſme pretendu,' A une ivrefſe relle procurce par des. aromates 
qu'on bruloit, & dont on lui faiſoit reſpirer la fume. Mais il me F 
paroit” bien difficile d'imaginer qu'un artifice auſſi groflic ier, efit pu 
tromper ſi long: tems les hommes, & que Voracle ſe fat maintenu 
pendant plus de 12 ſiècles dans tout ſon credit. Jaime mieux m en | 
denir à ce que Pai dit dans ma premiere diſſertation, fur la decou- - | 


mT |  "verte- 


US. . 


\ 
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n de Porncle de Delphes;1 5c: far catte vapeur qu'exhaloit Pantre 
qui 8 C toit ouvert au mont Parnaſſe. On concevra plus aiſément 
pourquoi des peuples ſuperſtitieux & peu philoſophes, ont été fi 
long-tems les dupes 4 un offer ant) a deep ne "| COR 


point la cauſe. 23 > by 5 244 liehe 


Il y a une e 1 rhmportamte a0 eraminer- 1 Van- dale 


pretend que la tradition que je viens de rapporter d après Origene & 


faint Chryſoſtome, ſur attitude peu decente de la Pythie ſur le 
trẽpied, eſt un fable inventee A plaifir, qui n'eſt fondee, ni ſur la 
raiſon, ni ſur Vexperien *, * qui ne "IG: EK m—_ mens arp a 280 


cune wha bug her fuer, (ae 3 8 


III ajoate quelle a été mne POW prevyes par 1 entenehs PR 
premiers fiecles, & qu on nien trouve aucunes traces dans les Ccrits 


des payens. Qu'elle a ẽtè adoptée par la pliipart des théologiens 
modernes, ſur la foi de ces premiers chretiens, & qu'on ne s' eſt pas 
donné la peine de Pexaminer. Qu'Origene eſt le premier qui Ia 
miſe en lumiere; qu'il a été ſuivi de ſaint Chryſoſtome; que ce 
dernier n'en parle pas avec plus d'aſſurance qu Origene; qu'ils ſe 
ſervent d' expreſſions qui es ak du donte & de Pincertitude 
on dit, on raconte, &c. - 


Enfin, que cette tradition doit fa naiſſance à Popinion ou ron 


8 Gait dans les premiers ſiècles du chriſtianiſme, que tous les mira- 


cles que les payens attribuoient fabuleuſement a leurs divinites, 
&oient Pouvrage du malin eſprit. Fg | 
Ainſi Origene & les premiers chretiens ſont, au comte de M. 
Van- dale, les auteurs de cette tradition. Et ſi les peres nous en 
impoſent ſur des faits d'une ſi petite conſequence; quelle raiſon au- 
rong-nous de croire qu ils ne nous ont pas trompe dans d'autres plus 
importans? Mais comme Vaccuſation de M. Van-dale neſt Point 
fondce ſur la verite, il ſera fort aiſe de la detruire, | 
Ce n'eſt pas prouver qu 'Origene eſt Vauteur du fait en aneſtion. 
N. de dire qu'il n'en eſt point parle dans les auteurs payens. M. 
an-dale n Ignore pas qu'il y a eu des hiſtoires de Voracle de Delphes, 
que nous na vons plus, & qui ſubſiſtoient dans le ſièele d Origene. 
I n "ignore pas que tout ce que nous {cavons des ceremonies qui {e 
pratiquoient a Delphes, le trouve diſperſe dans pluſieurs 4 auteurs 


ifferens, 


_ differens, qui-n!en-ont parle que par occaſion; & que nous n avons 


rien dentier, ni de. ſuivi ſur cet oracle. Seroit-il poflible a tl 51 


Van- dale de demontrer - qu'Origene n'a pas 


s'agit, dans Phiſtoire que Chryſippe avoit compoſte_ de Toracle te 


Delphes? Alons plus loin. . Origene Ecrivoit . contre Celſus philo- 
ſophe payen, fort capable d'entrer en diſpute contre Origene, & qui 
ſans doute Etoit en garde contre les faits ſuppoſes. Origene oppoſe 
la purete des ceremonies. Chretiennes, A Vimpurets: qui regnoit dans 


la religion des Payens. Il objecte à Celſus Vattitude 'deſhonnete. de 
la Pythie ſur le trẽpied. Auroit-il et aſſez depourvu de jugement, 


pour lui citer un exemple qu'on eùt pu convainere de fauſſeté ? 


Comme ſi la religion payenne n'en ent point eu d' autres de cette | 


nature. Ayroit-il oſé citer cet exemple, il eut << ſeulement dou- 
teux? Origene sex prime par on dit, on racopte.- Cependant il ſe 
ſert, dans le paſſage que q; ai rapporté, du mot ici qui ſignifie 
A la lettre, il eſt Ecrit, dans Phiſtoire ; & dans "Hand — ſi ee 
n'eſt dans celle de Chryſippe, ou de quelque autre? 919 
Dans le troiſième livre contre Celſus, qui a été grit nne le fep- 
tieme dou M. Van-dale a tiré ſon. paſſage, Origene rapporte le 
meme fait, comme un fait avoiie meme de Celſus, & hors de toute 
conteſtation. | Peut-on, dit ce Pere, honorer Eſculape & Apollon 
comme des Dieux, & commo des Dieuæ amateurs de Ia purete, lorf- 
qu'on voit une propheteſſe pretendu?e afhſe ſur ' Pembouchire de Pantre 
de Delphes, d'une mantere ſi contraire d la pudeur. Si M. Van- dale 


eut lu cet endroit, ſa bonne foi ne lui cut pas permis de dire, qu O- 


Tigene 8'exprime ſur ce fait avec _ n _ r =_ Ow 
& de l'incertitude. | 1 


Mais je ſuppoſe qu il n'y ait c pon eu o Chiſtoire the 1 ovale de Det- 


phes, & qu'Origeae n'ait eu entre les mains que les auteurs payens 


qui nous reſtent. Il n'eſt pas impoſſible d'y trouver le fait en aft 100 


tion, auſſi- bien circonſtancie qu'il Veſt dans Origene. £ 


Tous ceux qui ont Nn de la Pythie, nous diſent qu'elle Etoit 

aſſiſe ſur le trẽpied. Il n'y a pas ſur cela deux ſentimens. Tous 

ſe ſervent des mots avaCaiver, u je g, ou d'autres ſynonymes. 
Ariſtophane dans la comedie intitulee Ig, les Cavaliers, fait 


entendre que la vapeur qui n la deny: s inſinuoit a 
travers le trepied ; 


ges 


Eur ip. Plut. 
Str abon, 
Longin, Lu- 
cien, Schol. 
d'Ariſtoph. 
& de Lyco- 
Phron, &c, 


rr de ſon ſanctuaire, 
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— S Eeechtt, Pcontez les oracle: qu Apollon vou. envoy 71 4 
8 travers le precienx trepied. On ne peut 


s tirer un autre ſens, de ces vers de la premiere Teene du z ate, 
Enfin Lucain dans le 3 livre de fa Pharſale, en decrivant la fureur 


qui tranſportoit la Pythie, dit qu' Apollon devenu habitant de Lantre 


de Delphes, /# plongeoit dans les entrailles de la Pythie: & e viſ- 
dent a, mergit. Joignons enſemble toutes ces autorités, & compa- 
le reſultat avec le paſſage d'Origene; nous trouverons que 


ce rode n'a rien dit de plus que ces auteurs que je viens de citer ; & 


nous conviendrons que M. Van- dale eſt trop abandonnè au def Ir 
de critiquer les -peres, & d'affoiblir les preuves que nous tirons de 


leurs écrits, pour defendre la vraie tradition de l' Egliſe. 


Tout ce que je viens de rapporter pour 1a defenſe YOrigtne] ne 


ſatisfera peut-etre pas encore M. Vandale; cal il declare qu "11 ne 


croira rien, qu'il wait trouve * auteur qui lui diſe, J al vu la 


Dans les 
Phociques. 


qui ſe paſſe PRAT 4 F Oh 4 Apellon: : Quit autem talia i in 1 15 


1 Pythia aut ipſe vidit, aut ab aho iſta vere experto auf ft? 


Mais C'eſt afſez diſcourir ſur une matiere que J*aurois voulu pou- 
voir me diſpenſer de traiter. Je paſſe tout de ſuite aux miniſtres 


qui accompagnoient la Pythie dans le ſanctuaire. Les plus conſidé- 


rables de ces miniſtres Etoient ceux qu'on appelloit Prophetes': 
Ti;6pyra.. Suivant une tradition fort .ancienne que Pauſanias nous 
a conſervee, les premiers prophẽtes de Delphes furent des Hyperb6- 
rEens, qui avoient paſle la mer pour venir 8ctablir au mont Par- 
naſſe. Dans les fragmens d'un hymne qu'une femme nommee 
Beo, avoit compoſe a Delphes, on trouve les noms de trois de ces 
Hyperborcens, qui ſont Pagaſe, Agyeus, & Olen qui le premier fit 
les fonctions de prophëte d' Apollon, & qui compoſa le premier des 
wers héxamètres. Je ne doute point que cet Olen ne ſoit le meme 
que celui qui dans pluſieurs endroits de Pauſanias, eſt appelle MM 
Aulos; Olon le Lycien'; parce qu'il .ctoit de la Lycie. Je ſuis per- 
ſuads de plus, que les autres Hyperboreens qui etoient venus à 


Delphes avec lui, -Etoient du meme pays, & qu'on leur avoit donne 


” - * £ i 
. 


le eee -parce' qu! üs n. Guns contree alors TT 
inconnut aus- Geecs, & qu on croyoit-fituce au deln du Pole. | 
Pauſanias paroft deutet de la verite de cette tradition, ſang ce que f 
toute Vantiquits'n'attribus. qu aua femmes le privilege de recevoir | 
enthouſiaſme prophẽ tique ſur le trepied de Del phes. Una pas fait 
attention, quePetabliſſementde ces prophètes n toit point incompa- 
tible avec celui des propheteſſes, puiſqu ils n'ctoient point inftitues pout 
monter ſur le ti6pied, mais ſeulement pour y accompagner la-Pythie,, 
comme on l'a deja vu, & comme on le verra encore dans un moment. 
La dignité de Prophæte <toit- affectee aux principaux habitans 
de Delphes, AD apes; dit Euripide. Ce poëte ajoute qu'on- 
les dlifoit au ſort, c'eſt-a-dire, qu'on remplacoit par la voie du ſort, 
ceux qui mouraient, M. Vandale a entendu ce vers autrement. Il a 
cru que Hon tiroit au ſort ceux qui devoĩent aceompagner la Pythie 
au ſanctuaire. Je:crois au contraĩte que, comme cette cerẽmonĩe ne 
ſe faiſoit jamais tout au plus qu une fois le tmoib, ils ont tous du 
lui faire cortEge dans une auſſi grande ſolemnité. je ee *r e 
paſſage d Eutipide, aſin que hon juge ſi je me trompe. taut 


Oeſt Ion qui parle dans la tragẽdie qui porte ſon nom. II 7 
prend à Xuthus, qu il a ſoin des dehors du temple, & que l'inté- 


rieur en eſt deſſervi par d autres miniſtres. Ce ſont, LA les 
prinei pft habitans de Delphes, que le ſort a choiſis e enten 25) £ 
ah e ho Eu, av F ten a0 ws 5 17 * 5160 | 
7 Ol manelov docu: Tpimodor, : Ein, VV 
Apa Gpigulp, alle ie THAI 1) 1 F 
Nous oa dans ce paſſage, que 1 5 ase 3 | 
aſſis autour du trẽpied ſaeré. Ils 'Etoient la, comme je Pai dit plus 
haut, pour reciicillir les paroles de la Pythie, qui n avoient ni liaiſon, 1 
ni ſtructure, lorſqu' elle les proféroit, & qui ne ſortoient, pour ainſi 
dire, que par tlans du fonds de ſon eſtomach. Leur principal ſoin 
etoit de leur donner un ſens qui quadrat avec la demande de celui 
pour qui la Pythie prononcoit l' oracle. Ils etoieut les maitres de la 4440 
mener au ſanctuaire, ou de la tenir renfermée; & ils ne Tinſtalloient 5 
ſur le trẽpied, que lorſqu ils Etoient contens des facrifices, & que 
les autres ſignes qui devoient preceder Vinſtallation, leur Eiben * 
juger que le Dieu ſeroiĩt favorakle- 3h Cletoit à ces. prophetes-que Yon mins, Schol. 
adreſſoĩt ſes demandes, ſoit qu on les fit de vive voix, * * on a fa ſur le 
Tow, I. X 


1 


* 
bye # * 
. — „ 
Fuhrer 


Pay © 4 — 


L. 9- 


te ſur les ora- 
cles de la 
Pythie, x 


Dans le trai- 
te on il exa- 
mine, pour- 
quoi la Py- 

thie ne rend 
plus les ora- 
cles en vers, 


Id ibid. 


8 vel. gt Jes vers des orackes-<toicnt ſouvent ſi dura, & 11: pleine de 


| | Femmes copies „ gandes þ eee 


par anal. od“ 
Dans le trai- 


de la Pythie, & qui tes enfermorcnt far le champ dans ww certain 


N Dans l' Ion. 
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bes &crivit ſar des tablettes 3 & toit d eur que roa reoerait lens 
ponſes. Par ce detail de leurs fonctions, on peut juger aiſement da 
leur autorit6 dans la vile de Delphes. Ile avoient un chef antre 
ann e nn : 


Les a Se ds poctes qui. mavaient. lun en | 
cles en vers. Strabon & Plutarque nays Fapprennent. Voict coming 
le dernier en explique.  Plyfeurs \affurirent, dit - il, qual 7:00 
quelques potter aſks autour du ſantiuare, qui recetiaient len parales 


wt aaa PO en WR eons eel les 
waſes.. - 215 UE 14615 69. 

Ce 1 point Ales, Git Hamada: Ain cites end eit, qui 
te; les vers des oracles. C eſt lui qui donne anx Phbades: le 
mouvement, ſelon qulelles ſont diſpoſces a le recevoir., Il echauffe 
imagination de la Pythie, ul aihume eee 06-08 
micvre qui lui de voie tant Pavenir,: :: 5; 


Ces deux paſſages ſerwoient de 890 3 2 e eee 


Car il paroiffoit furprenant qu Apollon qui toit le maitre 
& le —— tot des e deem, TAs" "0 Eyulchane aan 
a ſes pretreſſes; 1 © | 155 pb eatiden xueqianitt 


On ne s'eſt pourtant eee en nas FRY q 


tout dans: 
les commencemens ; nous, venona de vair qu Olen :avoit été poëte 
& prophete tout e On pant ſe uvenir aufſi que la Py- 
thie Phe mondé avoit rendu des oradles en vers, fans le ſeeoures des: 
pores, |. Pajouterai de plus, WF les oxaeles ne 
ſe rendotent:qu'en profe. -. 1 FP 
Eo ſortunt du rlanQuaire, en Mow une troupe de Fommes ma- 
geen en baie fur le petrron du temple, pour empꝭcher que les pro- 
phanes  n'appredhaſſent du trepied ſacré. Euripide les — 
ee . leurs fonQions dans des deux. » Vers; 


neter vurahus, ar 1dr 7 dul wida dai t 
 Ovodoxy Ska. Novo dee wo ry eder. * 7 
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* or e ig Her On Fentinells Far u yervin- 4. . 
temple, . Den 056+; Wo SY; RI 2 enn 

Il faut obſerver que * N de wee. condition queele 

fuſfentʒ n' entrbient jamais dans le ſanctuaire. 

Dans le meme lieu, C'eſt-A-dire, vers Feser he 1 8 


bitoit un niniſtre qu Euripide appelle t 74 Jed, Twuiay 
n Ixus op e Sniße A la leur, Jardin de 


— 60 90 — 2 temple, Ges aol hs nous pet 


2 = 
* . re 3 - 
* | 
- 
> 


Megan 


la ceſſa . 


des oracles. 


Ibid. 


| point une idée diſtincte des fonctions de ce miniſtre, qui Etoit le | 
meme que ceux que les Grecs appellaient neatly tug, en pres at de 


mot dans ſa ſignification primitive: Sind bt 23 
I nous explique lui - meme ſes fonctions dans Euripide; 79 71 


* 


Ibid. 


fan parler ſous la perſonne d Ion. II falloit qu'il ſe levit tous les 
jars ar to el & qui tte J Seng, gte, de 


rameaux de Rurier cüeillis autour de la fontaine de Caſlalie: , q 
attachàt des couronnes du meme la 


railles du temple, ſur hes gutelsy autoug du trepied facte : 


teurs & aux autres miniſtres. Et c'eſt prineipalement a cau 
5 diſtribution qu 6 faiſoi it, J Byripige 1 


25 "I vaſes d'or; il en rempliſſoit les vaſes. lacres pellés 
arofgarrigis, ou TT Epi garrigia, qui Etoient places A Pentree du LN 


ſur les | Portes, ſur Jes | murs, avec un goupiſlon de Lüste. Quand 
tout cela Etoit fait, il prenoit un are & un carquois, & alloit donner 


temple. Ctoit environne, - Nous, entendons ici 

Tappelle,,; No TE 17 ard. de Por. ellen. Hi aka 
II. gardoit pourtant quelques pho es avec. ces i. ne les 

tuoit MET ils &obſlinoient à b arreter ſur le temple, du fur les 


„ 4&3 


mort A des olleaus, ux, dont je chant "annoncoit aux hommes Les ordres 


— 


& ou Ton Etoit oblige de purifier ſes mains en entrant.” II faiſoit 
apres cela une aſperſion de cette were eau, fur le pave th temple, 


lh chalſe aux oiſeaux qui vencient ſe poſer ſur les ſtatues dont le 
urquoi Ld 


ſtatués. II les avertiſſoit d abord avec douceur de 8'eloigner du 
temple, is Leut ke EEE N K auroit du regret d'avoir donné la 


X 2 & la 


-ſur les Portes, fur le — . 
ei en 
diftribult aux prophẽ tes, aux Phebades, gux poẽtes, aux ſacrifice 

appelle, repiay rdvrus a 
ON | | alloit enſuite puiſer de Veau de la fontaine de Caſtalie. dee, 


152 


1d. ibid. 


Euripide,. 
Plutarque, 
&c, 


Euripide 


dans \ 


ligé de vivre dans ume exadte continthce, du me 
qu'il faiſoit les fonctions de fon miniftere. II en hol vide la faintets, 


ar 452 hommes & des 'femmes 
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& la Ae des Dieux. Enfin il ne les twoit qu a Pexnemite, * 


lorſqu'il avoit employs fans effet les pricres & les menace. 
Eurip. ibid. 


Nous remarquerons que la colombe <toit privilegice'ſur les lilies 
oiſeaux, & qu elle pouvoĩt tabiter en rene VOY te var ut d'A- 
Tollen. +4 1 % 411167 07-5 7 ; f +744 0 


Nous remarquerons auff que 1 ville dont J galt, Edt b 


s pendant le tems 


vil neut pas eu Pattention la plus ſerupuleuſe Alſe preferver de 


tout ce qui peut donner atteinte à la putets. | Comme il avoit beau- 
coup doccupation, je fuis perfitade, * malgrẽé le ſilenee d Euripide 


& des autres <Ecrivains, qu'ils etotent pluſteurs miniſttes convine 
lui, qui fervoicnt” tour 4 tour, & qui fe "relayoltat' les uns & uy 


4. F 


Autres. 21 97 5 1 115 1 K 1 „10 90 311111 12 1 2 £5343 Th 251184 113 


_ Viſage des bains' doit neceſſaire! au temple de Delphes, 1. y 


Ir "les" Preparer; 8e pour 
Avoir foin que tout 85 paſſat 


Fordre. FX * 25 [101199 490 3 6128115 
Voila une graiide partie deb Kabjtans'Je Debt occupee aütbur 


du temple d' Apollon. Combien ne falloit-il 'poinit d'autres miniſtres 
"pour tes facrifices Sho 093010 iti int ant 5 


. It y avoit un "Megs de devins, adn les ids'p red dient Paychir 
par le chant ou par le vol de oiteaux K Gatten par Adee 
entrailles des vickimes. 1 7 fro f p wy 

Tl y avoit cinq facriicateur en. chef, Jont Jai al e barle Ds 
Etoient appelles 7 do, C elt- Adire, ſaints; & Ia vidime | qu on immo- 
bit t A leur reception, 8 'appelloit LY Ces miniſtres etoient ber- 
Petuels, & la facrificature paſſoit \ leurs enfans, On ſed © croyoit: 
* deſcendus de Deucalion. II- y avoit un grand Ae d'autres ſa- 
crificateurs ſubalternes ; Ul y avoit des Joveurs dinſtrutte ens, & des 
herauts qui annongoient leg feſtins publics, o Ton inyitoit ſouvent 
tout le peuple de Delphes. 9 5 75 à tout cela des Fir) 
jeunes gargons & de j jeunes filles, pour chanter, & c 
les fetes d Apollon. i 

 Plutarque, dans fon traits de a muſique, remarque " "un, certain 
PRs, avoit celebré en vers e la a: TA; 


2 x þ * 
art” S 


251. 
My 


5 1100 


* 
— 


de Diane, ts lined le meme avoit inventé las danſes 96h i toient « en 5 
uſage dans le temple d' Apollon 


Je ne dois pas oublier de parler tes prbireſſes "bat nt Is 7 


| -— Aon Plotarque | 
Etoit de garder & d'entretenir le feu facre. qui briloit jour & nuit . eee 


Numa. 


dans le temple d Apollom. 0¹ chtũſiſſoit pur ce miniſtére, non eee que,. 
ymne ſur 

des vierges comme à Rome dans le temple de Veſta, mais des Apollon. 

femmes yeuves; come A Athénes. Et au feu que dans vette der- 

nicre ville, tous leurs ſoins ſe bornoient 2. renouveller de tems en 

tems Lhuile d'une lampe, pour Vemptcher de s'eteindre; on entre- 5 

tenoit le feu f acrs de Delphes, avec du bois; & il falloit avoir 


attebtihn Preſque” 'cotitiniiells, pour*que'lebrazier it 40d 70 fe 
be 5 42 2 Ae ig . v1 10909! E Jog. ede 


aper Ja Uh Wie” db 4H] ut p det de 


2 Ne mot d'interprétes n 'exprime' pas enticrement le mot wg 9 — I 


| Gree. Te mot de guides ne Vexprime pas non plus“ Ils ctoient 5 Wo 

Ewe interpreted tout ehſbwble.” Ces miniftres tient Gociſßes es vers. 
proieger 16s Etraügers par 'toute' la ville de Delphies," por les | 

ache i T6hg four quitls Etoient 6bl 1808 Wy fire: Is leur 


Laiſbic lent voir les offrandes que 2 N plete? des peüpleb y ait Confl- 
eres, p10 Les ble par qui telle ſtatue, tel tableau avoit te 


134.3 


envoy. ** | en Etoit Pou rier ;, Jans Mels tems, A quelle Udea- 


fon Mei 


Gon. On Lad pit envoye., "ls ctoiet nt pleit ement nde totes les 


L H5% 


anden 0 de la ville & d t temple. 8˙ils euſſent pris ſoin' d'Scrire 


— 


ce qu ifs en Tavoient; Gh, gl ei poſſible, fuppoſe qu ils Payetit. 
fail, de faire revivre 7 au jourd” hur quelqu' un de leurs Hvres; je pour- 


ro 7010 f ſatisfajre plus ajppl neut l curiofits' de la ebmpaglie ſur le 
ſujet que jet traitte; & les recherches ſervient pltis ſolides qu'elles 


ne le ſont, quelque. anieion d que J ſays | bor « les ure _— 
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Pane le Geli que je! me e ſuis n en "rb Wag re- 

herches pour {'<clairciſement de la gymnaſtique des 


5 


ee N R e NE & 9 85 


e 


& d'autant plus intereſlante, que. la d 15 7 
ices du corps, que Fon Or. hs hp b 455 Lien 
parmi tous les les; que Torigine en elt yer; ancienne - 12 bs 
varietcs. en font infinies; & qu elle peut le diſputer, pour T agre- 

ment & Tutilite, avec toutes les autres 0 de gymnaſtique. 
Dalleuse, ce que les Leriysins & les autres 'monumens . qui- no 
reſtent de fantiquite, nous ont do nerve fur h danſe, eſt H pe peu 77 
thodique & tellement Epars,, que ce ſeroit rendre un Tervice güde 
able à la rc publique des lettres, de debrouler un tel cakos, & de 
or mer de tous ces matériaux difperics,. 1 * Ae Huivi & lie dans 
toutes ſes parties. Je ne preſume; pas aſſez, de m mes foibles talens, | 
peur me promettre un pareil ſucces e mes r KO pare & de mes 
reflexions ſur cette matiète. Mais Je croiral n avoir pas tout4-fait 
perdu ma peine, ſi I'on peut tirer de ct crit quelque humiere, par 
rapport à Vhiſtoire de Vancienne danſe. Car pour le dire ici en paſ- 
ſant, je ſuis perſuade, qu'une connoiſſance exaQte des routes-qu*ont 
tenues les Grecs & les Romains, pour conduire certains arts au 
" dexcellence ou ils Etoient de leur tems, ne nous ſeroit pas in- 
ectionner aujourd'hui ces memes arts: & j'eſtime, que 
ciens nous n! fort nn dans ce qui regarde, 


Par 


E tous es exe 


ie 


utile 


a e 
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par exomple, les excrciets du corps en gdndtely il ng. pou eren 
pai impoſſible; de topraer'{ notes, profit c ils ont 4 * 
223 nos gout ures $52 neg MASiords, i fant à 1s 
veriit fort difffrentes des leurs, quoique: pieut-Ctre,: elles gur focus | 
infcrieures 2 cortains £gards. Os ne doit dong canfideter cette picco- 
que comme de ſiviples Mæmaires fur ia Danſe, leſquels dans I fujte 
pourroat S enrichir & prendre une meilleure farme; ſbit par mes de- 
couyertes particuliera, ſoit par cellas qui me ſaront communiqu cas. 
Plufieurs. ſcayans ont deja travaille ſus de paint Pantiquits;;,mais: 
aucun deux ne nous en'4 tonne un Frand complat. Neu marpns 
gu res que Lucien, parmi les Grets, qui en ait dcrit aveo quelque: 
ſorte d'ctendnã & de detail. C'eſt dans ſon Diglegue fair ba Denſe;. 
qu'on doit regarder plutit comme pne apdiogie .oit atme comme un 
cloge de cet exergien, que comme un guvrage didaRtique,:deſtine A. 
tranſmettre 2 la palterite les Presente. qui soncernoient la theane 
& la pratique de cet art. Lucien nia ſongi dans ce dialogue, qu 
juſtiner le got quiil avait pour la danſe: H en partoit à des gens, 
qui en cannDiſſoient toutes. Jes fineſſes auf diſtin dement, que hous- 
connoiſſons celle de la nòtre: il ge $agWloiti.nylement de les 


mettre au fait A- deſſus: if tat gueſtian aus d'<taler, avec agre- = 


went & aves Cloquenge, len prerogatives de get art, en Jpi-danneny. 
la prifstenge ſur ld tragsqie, fur la comddie, & ſur les autres {peer 
 tacles qu faiſnlent les déliees des Gees, & e'eſt de quoi Law 
eien s eſt porfaitement 'agguitts. Jule Pollux & Athenée ou 
ent auſſi conſervé les noms de pluſieurs ſartes de danſes ; & Get 
preſque tout ce qu'ils nous en apprennent, H ſeroit ſaperſia de 
nommer ig} aus les auteurs Grecs qu Latins, qui ont feit mention: 
de et gxercice. Il ſuſſma de les, indiquer, 0. les eitant ae 
dans la fuite de ce diſcourt, larſque Veceaſion se9- preſenters. 
Au regard. des modernes, qui ont vaulu defricher deu, d 
tte, on peut en eompter trois on quatre, qui ont fait honneur à le: - 
literature, Meurſius {dans ſpn traité intitule Orchofirar frve da Sal- 
tatiawhus. ueisrum ] a ſurpaſſt tous les autres par Vexaftitude- du+ 
détail. Mais ce detail roule uniquement ſur les différentes eſpeces- 
de danſes, qui Etoient cannncs chez les Grees, & dont es laborieus 
eee juſques au nombre de pris. de 200 1 ** 
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de ranger par ordre /alphabetique. Du reſte il ne ſe met men 
peine de nous informer du fond! de cet art, en rappellant à certaing 
chefs & 2 certains principes generaux, tout oe qu il nous apprend 
de cette prodigieuſe multitude de danſes. Il 8'eft contentẽ d extraire 
& de raſſembler tous les paſſages, qui, dans les anciens auteurs; ont 
rapport à quelqu une de ces eſpeces de danſes; & il a neglige de 
ramaſſer && declaireir tous les autres paſſages, qui regardent la 
danſe en general, & qui ſont ceut dont dee en 1 : plus 
d'uſage dans cette diſſertatio n an67n | ig ul 
Jule Cæſar Scaliger, plus ancien que Meurſius, ate ned 
premier livre de fa Poctique un chapitre entier aſſez long (c eſt le 18) 
à Vexplication des danſes de Fantiquité; ce qu'il fait d'une ma- 
niere plus methodique & plus digeree que Meurſius. II ſpecifie 
meme quelques ſortes de danſes, qui ont echappé depuis & PexaQti- 
tude de oe Hollandois. Cependant, comme Scaliger ne s eſt principale- 
ment propoſe dans cet it, que examen de la danſe, par rapport 
au theatre; il à paſſe fort ldgerement (ſur quantite; de circonſtances, 
ui n auroit nullement negligees, il eut en am eee | 
traité complet de cet exercice,' 8 91166 Fr on 12 THF) 
| - Wan à ce que Mercurial nous a- laifſe dans ſa Dette un 
peut dire que c eſt un canevas aſſez bien diſpoſe, que cet auteur n' 
pas rempli à beaucoup: pres; mais qui peut nẽanmoins ſervir de 
guide dans les nouyelles recherches, qu'on voudra faire ſur ce ſujet, 
A Legard de ce qu'on trove la- deſſus dans I Agoniſtigue de Pierre Du 


Faur, ce ne ſont que quelques remarques de ne an ſemees en 
divers endroits de ce grand ouvrage. iel 


Apres avoir rendu compte du travail d autrui ar I PP A 
propos que je-declare quelle eſt la mẽthode que je pretens ſuivre 
dans le mien. Je parlerai done d abord de excellence de la danſe, 
je ferai voir combien elle l emporte pour VutilitE fur tous les autres 
exercices du corps. Enſuite, en rechereherai 'Porigine & les pre- 
miers inventeurs; & j en examinerai les progres, ſur- tout par rap- 
port à l'antiquité Grecque ; od j'etablirai pour cela certaines 
Epoques, auſquelles je puiſſe rappeller les divers changemens, que 
cet art a res chez les Grecs. Ces époques ſeront, 1. Le ſiccle 
Homere; 2. Celui de Platon, que Fon dyit/ regarder comme le 
„ 53>; f 8 tems 


1 MEMOIRES: DE: 1 TTHRATURE 
85 Grey verde eee; denne deer . 
haps 00 — — 
une diſcuſhpn trop ennuyeuſe, ni faire paſſer gn raα | 
lague de Meurſius, 01 les curieus. an ge geare. Pourropt- Nreir Ein 
qoutr z ir an a. jendrai aux diviſins. Hackl. BH nant IK 20 
I. Pour, etre, pleinewent cgnmaingy de Ja, elite de Iſexarsicg gh. De reel 


lager Aves: gtentian da ſtructurg du corhehumain. 1 


5 eNxeil 208+; tuxaug de diſterens Mia metres entre 
replies tug cuxrmemes en mille mapiergs, an trapggs Se 7 
rens liquides doix ent rauler ſans ceſſe pour leur donner, divers 
ebranlemens, que ces —— En, eue a 2 2 
a 1 Soren ao . N Jes muſcles. du rp 

& donne, de fecquilcs xEiter PA Au es aytres erer at inte 


rieures, qu extetieures. , Far-. E 7 00 ne lexipilite, 
e eee 
par la frequente percuſſion. de! ces meémes fibres, e avec Y Y 
de viteſſe les rc routes Er d'une circulatior qui. doit K, ter 
julques d dans, 100 erniers replis de ce Habyrintbe de 14205 aug. 1e : 
ſulte de tout 19 0 Fug b aVanſages, qui 1 contribu nent! en 14 
machine dans le meilleur tat. o elle -puif e Etre; a] hk digeſt 9h, 5 
alimens en et Plus arfaite; les glandes c deſtinces 4 1 

certaines liqueyrs utes. ou ſuperflucs, en conſer vent FONT Ae: i Hits 
ouverte ; les eſpr its animaux fiennent. les blete nerveux dans. une 
tenfion proportionnde; AUX 'beſoins. dec ces memes Hlets; ; Ceux- ei e en re- 
coivent d' autant mieux influence du ſuc pourricier, qui doit 5 In- 
ſinuer dans leurs pores; les Yoyes de 1a e e 0 9 
eft comme le Se terme Us cette river ech 


ab quit tenden, on nement 9425 86 e algae a of 

a recours e pour ſu coliſervatiop; Ces Aiſpoſiipns 4e 
metterit en * jodir d'un ante moins thancelante, de ſetyit 

plus utile ent la Wot ei ſes fatighres ine parabfes Uu Pe. 


"Tom. 1, nible 


genéral, par rapport à Jaccompliſſemensregulics de toutes en fenen lence de * 
tions dans leſchlelles conſiſtent Ia ie & ia. ante, il ns een 


} 
WD 
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N Pe 8 
* 5 
= 


41 99 95 


- MEMOIRES! Dei II AAT Pak. 


ante dice de ja guerre & de eie e peine une infiaxeide agus” | 
mens necefalres pour en fetplir! pärfsifement les defpime N way 


fut desuseup, nédureing! que Te corps Himain de tire unk Par 


„ inſtinct, ou éclairts par la raiſon ſe ſont aviſcs." Car, parmi 
ces exereices il y en # quelques-ong qui font accom pe gd 5 
tions ſi violentes & de eontorſions ſi pe mäturelles, 


foree & une impctuofitẽ brutalb, oh Tone'gilits* 


geurs, &.; qui ne ſont bons, tout au ae — Fi a 


aux eus du peuple, toujours ambuttux le ee qu hit paroft fur pnenant 
| &olr? Ha Wautres exercices, aud conttaire, qui 1 fe kedultent 4 
des monvemens fi doux '& fi moderes, q 'i! templent cor ehit ber 
ücüilferement A teu, he leur Ante ghee & n mal Affer wis in 6 


Täalig des infitthes': ou des Fin e ce tobe \ elt la Foce 


nade, ſoit a pied, *ſoit en différentes ſortes de yoitures, , qui eſt 85 ue 
toute des ee de 14 gymnaſtique medicinale, | 11 * Jer 


LE i ls ue N 72 ; a_plu- - $7508 
ſieuts exercices, 1 ion principale,” ne po f ut certalges | 
8 ir; 


\patuits, du corps, 1: re de. que beten Ke e 4 autres; 4 00 
qui fait que tes 2 1 5 a deviennent & | plus baer, & kun 


volume plus conſiderable, . Kinſi, (celon la remarque de Xenophan 


dans ſon Feftin), ceux qui s. exercoient A la longne courſe, (appelles 


pour cela Ao\oFpopecr) avoient ordinairement les iam es plus Froſſes 2 


& les Epaules plus décharg Ces; au lieu que les lutteurg avoient les 
bel als 
Epaules plus Epailles & les jambes fort; menuẽs. wat 


Mais ce qui diſtingue la danſe, & la met fort au deflus d * autres 
Exercices, par N Al copſervation de Ia lane ; Cielt que, fans 


une nb fem Flent 
guulletient preprés 4 enttetb nir Je veflörts de ntötre machine düns le 


Jute equinbte qui ct en Etablir Ak bonne cbnſtitütionl. Tels fort? 
pat exemple, le e panerice, les ſauts périllenz des volti- | 


dent qu pre 


feige; quslites dont tout le fmierite ſe bortie & fe produire tn ſpsckaele 


atlite des differentes ſortes Fextreices, dont les hommes vides Pls | 


bortir du nature], & an 8 8 abandonner, A; cette vehemence d'action, 


qui characteriſe la 75 des eſpsces de gymnaſtiques; elle ſcait 
diſtribuer une agitation mediocre à . toutes les berker du corps, qu elle 
remuẽ en cadence & avec meſure; en forte qu il n'y A Pas un muſcle 
qui n'sgiſſe, & qui n'entre pour, fa part dans le jeu neceſſaire > 
former Ny figures, les [Os & les attitudes du . Au 


aldic 5 nien 
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meſtil plus; propre A ren Ire Jaytalle lige Sr degree. a former 

un 5 proportionne, à donner a toute Ia pefſange vagiraile, 

noble, gracieuc.,cn un Matz une certaine-palizelſe. diextcriouts (vil 
| eſt permis ds. parler alfi] qui. previent, taljouns en zun gegen 
qui ſe ſont familiariſts ayer cate. arte. exeteige· : Mais gutre de 
1a danſe donge au corps les diſpoſitions les plus; convenableg,,pogr 
mieux xeſſir à preſque tous les exerciges ht FR dats 
Ja guerre, elle a encore cet andutage, au en gffrant av gan 
honnete amuſement, elle peut aider A leur inſpirer = paſſions:les 
plus louables, & par- Ia contribuer en quelque fagen au xeglement © 
des mœurs. ede meme. que la pobſie, Jamulique; la 
peinture, & la ſculpture, n tant qu une veritable imitatſon, & ne 3 

propoſant pour but principal, due eee eee Lles di- 
verſes actionß des hemmes: & de te ge ar ale a melures. Jes 
differences paſſions-quil les agitent: ꝗul ne voit, du eh tournant cette 
imitation du chte des actions vertueuſes, & Henpoſant aux yeux, 
dans cette peinture mobile & anime, que des tableaux ide paſſions 
utiles &: la ſocie se On peut en faite wiſh uſagacnerveilieus peur rr 
veiller dan rs: dey: ſentimens de pier de! compatſion, de our 
rages de? generoſus, & d'autres vertus femblables2; II eſt vrai, que 
la danſe, com me tous les autres atts qui roulent ſur Imitation, ſemble 
pouvoir is appliquer iindiffẽremment au hien muD mal; & elle 
peut produire de bons on de maixrais-effets;; af rapport aux meu, 
ſuivant le bon ou le mauvais uſage: que Voidfait :deqcetoexencice, 
Mais sil arrive que 'on abuſe; de la. danſe, & qu on: faſſe ſervir au 
dereglement & à la fliſſolution, ce qui ne devroit tte employe qua 
perfectionner les mouverhens du corps 65:2 purgen, pour ainſi dire, Wk 
les paſſions de er qulalles ont de vicieus : doit · on rende bart xeſ- RES 
ponſable de ceidefordre; & n'eſt-il pas plus juſta denne gen prendre 1 : 
qu'au mauvais gout & au genie eee artiſan ? Il eſt done 
certain que la danſe, confiderte comme une pure imitation, n eſt pas 
moins propre a:inſtruire, qu plaire & le pocts Simonide à ed rai- 1 71 
ſon de Fappeller une pat ſie mite tie, & rediproquement de nommer ba * chr x 
potlie une danſe tloquente. -Aitoutes:cesrutilites;$ ces Prerogatives, A 
qui &tabliſeht- excellence de la danſe, & qui nous engagent . 
canner: la Ae ſur preſque toutes les autres Parties de la gym- 
319 | Y 2 W naſtique; 
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price 7 Later Hes planetes ty des etoiles fixes, & 
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"{#$Mue ; en peut joiter diverſes rothittodites quitailotit particiilifres, | 
\ebtniite entre zütrea, de convenft à Tim N A Pattte ſexe, Ge poi 
* f. neee joins Fas uc, u pig whatios cke 
Welt ſe pratiqrder datis dontes forces de Heux & en toutes les ſhilbiis 
% Faunde: exe (comme Alt Soerute, dans le Feftin de Kenbphon|) 
Pol pur aut lau ſuor, en dunſont dans une ſalle medivers, qus dun- 
ius vmnuſer ler piur ſpaciaur; & Muiilau, pendant Phyver'g ie 
_ Siawouli:tens; on peta dur d rien, of prindant-Priv, jo la chalear 
of eee, on prot dapſor Nombre 
II. Ia danſe a'tratit ond, comme je viens de. le farre voir, qu une 
mute de oe perichant naturel & invincible, qulont tous les hommes, 
au mb t K Ulmnztarzen p iI ferbit ſupetflu de pre tendre re- 
mionter jaws Tee PfenfErs auteurs, paiſque, ſelbn toutes les appa- 
renecb, elle eſt preſque auſſl zneienne que! le genre humain. Ce 
A utoit eneote, ſam doute, dans des premiers tems, qu une compoſc 
irrepnlicr de courſes, de ſauts, & de poſtures, qui exprimoient groſ- 
ſieremerit en Gont les danſeurs dtoient agités; & cette paſſion 
u toit Ia joye pour Pordinaire, Mais on ne tarda-gueres a aſſujettir 
. aux loi d'une meſure & d'une cadence reglce, qui | 
a da ſoutve dans la nature, c*eltA-dire; duns une certaine difpotiion 
mhachinalle de nos organes, d'oi depend: cette (inclination à :repeter 
avec quetque ſorte d!egalite, - les memes. ſons & les 'mEmes geſtes; 
comme on peut Pobſerver dans les enfans, & dans les animaux 
memes, On marqua d' abord cette dadence ou par le ſon de lla voix, 
ou par la percuſſion de quelques corps; doſt une eſpece de ca- 
denee, qui ti'sft pas ighorte engore aujourdhui des peuples les plus 
burbares. Cette origine de la danſe ine paroit la ſcule vraiſemblahle; 
dt Pon peut fort bien gen tenir à de telles conjectures, fans avoir 
„ recdurs \bu'mowvement cadence der aſtret, aux diurgſes conjonction: 
& a Fhbarmome de ces corps celeftes, 
que Lacien nous allegus comme les pre mie res cauſes, auſquelles cet 


Thariws ert, Aft delt ſa maiſſunde. Lunion Etrote de. la danſe & dela muſique, 


RMN0KN, * j topul= 
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A N are des progres ſcparement ; & Von. peut preſque S*aflirer qu'ils 


notas de- 


a Tacian dab. 


1a zadence;/ commune à Pune & A autre, doit £tre cons 
ſideree comme le véritable lien,) na pas permis à ces deux arts de 


5er 
HT 
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jay parmi A moth e Xs Takin om 1 606 pres 
au nombre des ceremonies: qui compaſoient le aults quę Von'rendefie 
aux Dieu, la danſe 7 fut egalement admiſe; 8c les hammes:cvilirent 
ne pouvoir exprimer d uns maũiẽre plus édiſiante I plus agréable 
à la divinité, leurs reſpocta, leur .conhance,. & la joye qui en eftinit- 
parable, qu en employant pour cela les mouvemen du corps Jes; plus 
cancertds; Qes depx-arts & introdniſireht bien -a parmi leg exencices 
militaires & on prttendit, avec raiſon,” un tirer de grande eours, 
| ſoit poup entretenir ou reveiller cette valent martisle ſi neg 

dans les combatt, ſpit pour röndre les combattang plus habites au 
maniement des armes, & à toutes les autres fonctions de la guerre, 
en cultivaiit la force & la ſoupleſſe du corps. De plus, la danſe b 
la muſique tant Pexpreſſion 1a plus naturelle de la joye, on chit foi 
de faite entter Pune 8 Fautre dans tout ge. qui avait rapport au 
plaiſir. Les nooes, les feſtins, les vendanges, & toutes les autres 
r<jouiffances tant publiques que -particulicres, \emprunterent de ces 
deux ſceurs leurs principaux agrẽ mens; & elles fitent d' abord la 
meilleure partie des ſpectacles du theatte, chez les Grees & cheß les 
Nomains. En effet, la tragddie, chez les premiers, ne fut dans ſon 
commencement, que des chanſons ſur la vendange, accompagnees de 
mots libres, & de danſes diſſolues; circonſtances, qui marquoient 
aſſea que le vin <toit le premier mobile qui donnoit le branle à ces 
ſortes d' acteurs. Les jeux ſceniques etirent, à Rome, une ſemblable 
origine; puiſquiils la doivent aux Vers Feſcennins, qui nd toiĩent autre 
choſe. que des railleries groſſié res, mélées de danſes, & de poſtures 
indecentea. Ces ſpectacles prirent dans la ſuite une forme plus “- 
gulicre. Les acteurs ſe rendirent plus habiles dans Vimitation, ſoit 
pour repreſenter les grandes actions des heros, ſoit pour contrefaire 
les hommes du commun, & en expoſer aux yeux le ridieule: & la 
danſe, qui trouyoit {a place dans ces deux genres d'imitatian, fe per- 
fectionna de plus en plus, en ſe conformant aux differens caraQeres 
de repreſentations, dont elle apprit A exprimer les principaux traits. 


Je ne m'amuſerai pas a rechercher ſcrupuleuſement Varigine & les De la danſe 
progrès de la danſe chez les differens-peuples, Je remarquetai ſeule- — 


went, que les devs -plos 46s monumens qui nous reſtent de la 


(chap. 32. verſ. 18. 19.) Tidolatrie de ce peuple, livre au 6iilte'dy 


PRs des Hebrew, Te trouvent dans VExode:” Nous voyons da 

chapitre 1 5 de ce Hñyre, ((verf. 20% que ce fut Par des chiante & par 
A ates que les Ifraclites rendirent grace u Dieu apres le palſage 
de la mier rouge. Suni ergo! Maria Prophetifſa,: ſerur iu 
Syunpanum in mumu fud :egreſſeque- funt ones. muliurtit poſt, cum cum 
tympanis & chorus,” quibus precmebat ; * Sc. Moyſe racontantz 


veau d'or, parle de chants & de danſes, qui accompagnoient les ſacri- 
fices que l'on faiſoit à cette idole: Vocem cantuntium gu audio? bum. 
que. hr ory egy fr ad caftra; vidit witulum & choror. Bur quoi it eſt 


bon d'obſerver, que le mot Hebreu Mahbol employe par Vecrivain 


De Saltat. 


ſacre dans ces deux'paſſages, ſignifie proptement une danſe-qui ſe fait 
au ſon des inſtrumens, & vient du verbe Hbalal-Jaltare, dow ſemble 
derivẽ le verbe/Gree'ZaXopai, qui veut dire la meme cheſe. Dans 
le livre des Juges (xI. 34.) la fille de Jephthe vient au devant de ſoh 
pere en chantant & en danſant, pour fe rejouir de ſa victoire. Re- 

vertente autem Jephthe in Maſpha domum ſuam, occurrit ei unigenita 
fiha ſua, cum tympants &, choris.” Dans le meme livre (XXI. 210% les 
Benjamites occupes du ſoin de repeupler leur pays, ſe preparent à 
enlever les filles des habitans de Silo, en profitant pour cela de Pocs 
caſion d'une fete ſolemnelle, que ces filles cElebroient tous les ans 


par des danſes: clmgue videritis filius Silo ad dicendoi'choras dx more 


procedere, &c. Il paroĩt par ce paſſage,” que la\danſe/chez:les Juifs 
faiſoit partie 'du-culte' divin; ce qui eſt confirme! par ce que nous 
liſons dans le deuxiéme livre des Rois (chap. v1. verſ. 14. &c.) tous 
chant la cerè monie du tranſport de Parche, devant laquelle David, 
revetu d'un ephod de lin, & à la tete de tout le peuple d' Ifrael, dan- 
ſoit de toutes ſes forces, au ſon des trompettes, & des autres. inſtru- 
mens de muſique: Et David /altabat totis viribus ante Domirium'; 
porrd David erat accinctus ephod lineo. Et David & omnis domus 


| Hab! ducebant aream On Domini in jubilo & in clangore buc- 


, 2 . 
einc. R 4 bens lg u! ie e ee 


Oetoit, ſans douts, pendant leur {our en E, gypte, que les Hé- 
vids s*Etoient inſtruits dans cet exercice; & leurs danſes autour du 


veau d'or Etoient vrai-ſemblablement une imitation de celles qu'ils 


avoient t vl pug aux E'syptiens, en pareille oceaſion. Lucien 
5 | f pretend, 


( N AES 798-1171 T 2 


pretend; p 19861 fable de Protee''tor- — 055 Mowing Gin fis 
-titey taabrphoſes; nöus fepréſenib un eee danſeun, qui 


ingenicus” ſpavoient töut contrefmre & eue fl adtoitement, 
qu'il ſembloit devenir ce qu'il imitelt. Les E thiopiens voiſins de ces 
peuples, au fapport du meéme auteur, g alloienit 
danſant; Pl nd 


autobr de leute tes en forme de baybns, ine prenolent: un geſte me: 
nagant, & dafſdiktit Jane Watt ire A effraye 


meme adoroient le Soleil non pas eg da main, comme les 
Grecs àdbrüient les Dietl, mais elt tournant vers l' Orient; & 
en danſant avec un profond ſilence, comme s ils eliſſent voulu imiter 


par N le wicuvement de cet Aſtre!“ Gela ſe faiſcit regulier 8 | 
lever & au Golichtr'du faleil; &9ils"ePavolent point dautte cults de 


14 divinits. 2 $444 0d 226k Jad + Ht. 64 2 . 71. a in #6 b, N un Do 118 8 


Nais fans inarreter plus long-terus à demeler ice qu qui tegarde Pert ori 
eine ic 12 Gfrerenceg des Janfes, parmi 1 je me t 
duis N eratnſnkr 1 nhiffanct de n, chez les: Grees, & A decou- 
vrit, NG Puis, juſqu'à quel Point de perfection iis Pont- ports: 
Lion eff pirtageſar ke nom & fur je pays de ceus; dont les Grees 
ont rec les premitres lecons de cet 'exercice.' Weelqves. uns comme 
| Thdophrlſte cit par 'Athenee, prẽtendent qu'un certain joueur de 
fläte natif de Catane en Steile, et nommé Andron, eſt le pre- 


mier qui ſe ſoit aviſe d'accompagner les ſons de ſa flüte de di- C 


vers mouvemens de ſon corps, qui marquoient une eſpece de ca- 
dence; && que e'eſt pout cette raiſon que les anciens' Grees expri- 
moient le mot de Hunſer par celui de oje, voulant faire con- 
nottre par- IA, que Ia danſe leur venoit de Sieile. Apres cet Andron; 
(ſuivant le meme Athẽnẽe;) Cléophante de Thebes eultiva cet art, 
& le 'poete Efchyle Penrichit de diverſes figures, qu'il introduiſit 
dans les chœurs de ſes pieces. Le mot Parxopuss: employs par les 


faifoit Me! pottres'dif&letites?! & dont le corps Touple &, Peſprit 


aw combat qulen 
e del tiret leurs ſtéches, qu ils pcirtuĩent ranges 


'ennemi. LeseIndiens 
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Deipnoſoph. 
lib. 1. Pp. 22. 
Edit. Lugd. 
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Ibid. DS. 


Athen, ibid. 
P · 21. E. 


Grees pour marquer Ja danſe,” 'Etoit originaire de Sicile, eomme lin- Deipnoſ. 1. 8. 
finue Athenee ſur Pautorité du poëte Epicharme natif de ee imme ?* 1 1 


pays: & cꝰeſt apparemment de ce terme que'derivent nos err 
doie Mr 5 nip 9 216 tis bids feral ew) 7 


D'autres auteurs, comme Haden, attribuent kndencie de cet 
exereice a Rhea, && afſlrent qu'elle Fenſcigns' a ſes \pretres, tant en 


2 Phrygie 


Tliad. 1 15, 
— 617. 


Lucian. de 
Saltat, 


Id. ibid. 


ſuuver la vie à Jupiter, en le dérobant à la barbarie de fop. | TE, | 


en bel ordre, faiſant mille 


| MEMOIRPS: DR IEM AT UAE 
Phrygie quien. pige de Crete, od ils 'em ſervirew utilement 


Lucien ajStite,, que ce fut dans cette, meme Ifiry; que cet 


Le plus culGve; (tant devegu Foecupation, non ſeulement du pruple, 
mais des perſonnes du Premier bang. Auſſi Homére n 


Nei, en parlant.de Meritwe, qui 6toit Cretois, de ſe jouer für fon 
habjlets 2 la danſe, od ib ecelloit de telle ſorte, gui en acquit, 


Peſtime des Groes, & meme gelle des Tragens, Parmi les bau, dan- 


ſeurs de et tems-la,' Pyrrhas fils, d' Achille fut un de ceux Aui ſe 


diſtinguerent le Plus; & il donna ſon. nom à la danſe t 


pellee Fyrrbigus, ws. a rendu plus Ihr e. uf Mont: fait ny, fa 
beaute ni 1a valeut. yh OTA 771155 ak bag; 22024 £44 * Fs os Eb 


Les en neee apres avoir, appris. cet art de 
Pollux, ey exerotrent ayes, tant d'aſliduits, ile wallgient 4 Ja | 
guerre qu'en danſant au ſon de la flute; de ſorte qu'on peut, dire, 


J0 ils avoient Vabligation.de leurs yiftoires 21a cadenęe & 2 la mu- 
baue. Auſh leur jeugeſſe ne. sy appliquoit-clle pas moins ꝗu aus 


armes; & la danfe, chez eux, terminoit tous les exerciees. Car alors 
un joueur de fifite s aſſeyant au milieu deux, jouoit de cet inſtru- : 
ment, frappant du pied, pour marquer la meſure ; & ils 1a ſuivoient | 
poſtures. guerricres 8&.amoureuſes,  L'un 


des deux airs qu ils chautoient en cette occaſion, ꝓrengit ſon. nom de 


1 


Venus Sede Amour, comme ſi ces deux divinites edfient été de a 
14. ibid. 


partie: & Vautre donnoit aux dahſeurs quelques preceptey de leur 
art. Ils en uſoient de mme dans la Panſe appellce Q, qui ẽtoit 
un branle compoſẽ de gargons & de filles, diſpoſes 'alternativement, 
& de tenant tous par la main: le garen menoit la danſe d'un pas 
mile: & belliqueus, & la fille le ſuivoit dun pas plus deux & plus 


Locian. "ibid. modeſte; oe qui faiſoit voir dans cette danſe comme un-alſemblage de 


ces deux vertus, la force & la tempẽ rance: 4 T ciycæ. 28 w 

2 Y aviptes Dehn, dit Lucien. 
Les Theſſaliens faiſoient tant dieſtime de cet exercice, que lets 

| pridgipaux mugiſtrats en empruntoient leur nom, & 8 appelloient 


Nes igte, &'eſt-a-dixe, qui menent la danſe : car cette inſeription 


rag Wasn ed r rene OWL LE Le people. 4 e driger ce 


AO a lor, Hann auoir en au combat. 


— enovy 
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Maintenant, pour ſc former une idée plus juſte des differens état 
as la Danſe, chez les Grees, il eſt à propos de remonter d abord 


Rita dela - 

danſe dans le - 
fiecle d' Ho- 

juſques au ſiecle d Homère & d' Hæſiode; <poque la plus reculse que mere. 


nous puiſſions ẽtablir, par rapport aux e neue t 


| ſur ee point de Pantiquite Greeque. vie 4 1 yy "1 5 TY 5 


Nous trouvons dans Homere- deux endroits nds 3 


touchant Ia danſe, Le premier ſe lit & fin du 18 livre de Plliade, 


& termine eette longue deſeription du Bouclier d' Achille, od le 
poëte nous tale les richeſſes de fon 1 imagination, en voulant faire 


honneur au dieu qui avoit ſignalé fon art dans cet ouvrage, Il dit 
donc que Vulcain, non content d'avoir orné ce bouelier de quantité 


d'autres figures, repreſenta auſſi une danſe ſemblable à celle qu au- 
treſois Dedale auoit inventee daus la ville de Cnofſe- Pour la belle 


ſoient en ſe, tenant. par. la main. Les filles portoient des robes fort 


Ariane. Oui vopoit de Jeunes gargons & dt jeunes filler, qui dan- 


minces, auec des cuuronnes fur. la tete; & les garpons etoient vetil | 


de tuniques, une ttoffe uſtrie, ayant, d leur cite, det eptes d or ſell. 


| tenus par des baudriers d argent. Tuntt un pied ſravant & leger 


ile danſoient en rund, c ſe donnoient le mme muuue ment que donne 
un potier aſa roue; lorſqu ttant affis; il eſſaye de la main 4 elle taurne 


aiſement : tantit ili [ſe PRIOR) en pluſicurs files qui ſe mũloient 


les unes aver les autres. Ces danſeurs ttoient environnts d'une foule = 


de peuple, qui prtnoit grand plaifir 2 ce ſpectucie; G. au milien 


du cercle qu'il formozent, il y avoit deux ſauteurt, qui chantoient, 
& qui 1 des fauts merveilleux. Il paroit par cette deſcription, 


que ces danſes.Etoient reglees par le chant. de ces ſauteurs.qui-Etoient- 
.h pour donner la cadence & la meſure; & que les danſeurs, apres 
avoir danſé en rond tous enſemble, ſe ſẽparoient en diverſes bandes 


ou files, qui figuroient les unes avec les autres, & repreſentoient en, 


quelque fagon les routes embarraſſees. * tes a detours du Laker 
rinthe de Crẽte. 


Lautre endroit i Homedta,: bet ce ee Exercices: eſt Pg 
le 8 livra:deil'Qdyficer(v. ag 0) 08 i-parle\deadanſes.dont les Phd- 


aciens regaloient - Ulyfſe nouvellement | arrive: 3 à la cour d' Alcinqĩis. 
D'aberd, dit- il, les juges publics qui prefident à ces ſortes de jeux; © 


Gy gui fant charges de ſoin du tout ce Sd peut avoir ramport, fe 
Joux. I. os 2 | PN ae W103: leverent 
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Scut. Hercul. 
verſ. 270. 


Etat de la 
danſe dans 
ſiècle de 
Platon. 


_ 2 thomiire tie noufy, & commenverent nr po 


Ster R ertte derniére fore de danſe, dont qe parerai Plus an dong 
dum mn Differ tation for u Spheriſtique; Jo remerquerai ſeuloment 


die Demodoque, qei pendant de teras- charte des omours de Mars 


MEMOIRES v2 10r r | 


| b ils applanirent It terre. Hue un — 4 r 
peut ne dire meg & Dmo dem, deli ri je playa wh m. 

DU joeuncs. hunmes 'exvellena dineoore, gui ft vnirent 
2 danſer avec tant de legerets, Nie we pπ H ννιẽ˖ůh⁰ fans 


aum ia mubitire bridlonure "oy Hdnlifſante de fours pieds. C'eſt 


de erprime mer eiſleuſememt pur cee more, Mepwiyyyd; | 
wells, , : Peduns. 1 decrit' enſute . 370 ene Autre . 
dane de des meme Pheiaciens, dans aquelle un des dunleurs te 
vourbant en wrvieeo, jrmoit en Tat une balle, quun autre en ſuu- 


mant thchoie de vecrwir dum te main, want qu'elle retombhm A 


terre, & avant qt dai- meme fe retreom vim Tur ſes picds. Sans wars 


qe 088 Yawſes des Phtuoieas font conduites & animces pat la voix 


9 _ nnen des e de 4k tyre ve dong 
Weile. $ 1's A AJ 4 u A; N * mat b TH 413848 Addi 5 4 vb! 2 


Ae - Hefivde „e becher Gt fort de 


2 Les unes de font au ſon de a lyve (Gerd pappary ſan} 


dome celles d'Homere; los autres, un fon de l ffdte (dr bed.) 


Voiti la traduction du paſſage entier. On nt reprejent? fur dr 


Sucker, ant villemmirunner de tour, &; fer mee de ſent porurr d or 5, 
dont ler habitun: wttorent wicupes 1yue fe fites & e dagen. On 


Wanne gue fur un char magnfique ronday/ount une mar ue 


4 ſon ep Le gur. de Vb Fe Fanſment non ao 
tronent dans peri Laage a bunden an 1oan A bai, 


De 'troupes de danſeurs 'venoent th/wite. Lei uns ipromenient IN 


##vres dethprates fur des chalumtuux, dont le for - eciatant aiſui ve- 
tentir les &chos dalentour : les femmes menoient une gptor de braune 
aimable an for des tyres. D'un' autre cui, de jeunes bones | dan- 
foient & \chantoient an ſon de la fte, en nunt&' en folltrant, ' © 

Nous n'en apprenons pas davantage de ce deus Poste, touchant 


le les danſes qui. etoient en uſage de leur tems. II paroit que depuis 


leur _ Juiqu'a celui de e cet art baut e perfec - 
| noune, 


A' 12s 1 * 5 


reſſane en quelq ue manitte 


gouvernet 


Auſfi v0yans-nous It, 


Platon fort occupe, dans ſes livres des Loix, : A 44am de ſages regle- De Leg. 1.7 
mens, non element — fur = 
e vet u derni6rey. un, precin.de fe. ee. 
&& A donner le bon zir à toutes lea parties qui 
relate jul des de drs on daun, | 
& animant tous leurs : 


eette rant pero gene qui fait le 
de cet ene rei 


Enſuite, i donne pour e telle de 
Curctes, dans laquelle on danſoit tout avme, & celle qui ie. Miſoit 
en Phormeur de Caſtor & de Pollux, chez les | 
rtage ces -danſes imitation en deux claſſoe principales ; ſelan 15 
es font propres à la paix ou à la guerre. Celles de la pres 
mière claffe ſe font en Phenneur des deux & des heros, à qui hun 
tEmoigne par- fx reconnolſfance, ſoit pour tro dehappe de quel que 
peril, auquel cas on marque fa joye plus vivement, ſoit pour la con- 
ſeryvation ou Paceroifſement de few biens, & alors la joye oft. plus 
noderee. Au regard des d gr font jnftiguees en 


. l 


— 


MfMolkzs IT) — ” 


mot Gimiter les poſtures que font les combattans, tantot pour bt 
les coups, en eſquivant, en reculant, en autant, en > fe* coufbant 
contre terre; tantot pour en porter à leurs ennemis, en tirant de 
Farc, en Jangant le Ae > _ en's &*Ecriinanc® oh differentes: ne 
d armes. ng] 11123; 9030; 1065} 


Outre ces deux genres e ti que e Platon gs Sena. 


grande utilité dans la republique, A y en a une troiſieme, qu'il ap- 
pelle zpPioEmrompern Ipνν, Danſe doutenſa, 
qu'eſt celle des Bacchantes & de leur cortege compoſe de Nymphes; 
d'E'gipans, de Silénes, & de Satyres,. qui tous enſemble imitoient 
les yvrognes, ſous prẽtexte d'accomplir certaines ex piations, ou 


purifications religieuſes. Noötre Philoſophe bannit abſolument d'un 


ou ſuſpecte, telle 


* 


Etat bien police, ee genre de danſe, comme n'<tant-convenable ni à 


la paix, ni à la guerre, & ne pouvant ſervir qua la corruption des 


meeurs. II loue fort la ſageſſe de Pantiquité dans Vimpoſition des 7 


noms, qu elle a e ſoin d'approprier à la nature des choſes nommees ; 


ce qui ſe remarque dans le nom d'Eppiaruc,. qu'elle a donné 2 "y 
danſe pacifique, & qui ne ſignifie autre clioſe- que — con 


cinnita:; veritable caractére de cette eſpece de danſmſGeQ. 


I ſe plaint, dans un autre endroit, des changemens & deer inno- 
vations, qui de ſon tems 3ĩintroduiſoĩent tous les Jours dans la 
muſique, & dans la danſe des Grecs: change mens, qui netoient 


nullement autoriſts par les loix, & qui n'avoient leur ſource- que 
dans le rafinement & la multiplication des voluptẽs, ſuſceptibles de 


mille variations. II dẽplore comme un deſordte rẽpandu dans toutes 


les villes de la Grece, la licence que chacun ſe donndit de changer, 


felon les caprices de ſon goùt, la cadenee, & Iharmonie, dans la 


muſique & dans la danſe; & de tenir Ecole de ces nouveautes, ſans 


conſidèrer fi elles n'<toient pas plus propres à incliner les coeurs, 


au vice, qu'à les diſpoſer A la vertu. II ſe recrie fort contre ce re- 
lachement des Grecs, & les renvoye ſur cet article aux am e 
dont une partie de la politique confiſtoit à ne pas permettre- que 
Pon innovat rien dans tous les arts, qui avoient quelque influence ſur. 
le reglement des mœurs, tels que ſont la potfie, la muſique, la 
danſe, la peinture : loi fi inviolablement obſervee à cet, £gard, { que 
dopant * mille ans d'antiquité dont ils ſe vantoient, ces arts n'a- 
| 19 volent 


* * 
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yoient Siluffirwches eux . changement, '& ſe trouvoient, encpre . 


dams les memes termes, qui leur Etoient, preſerits, pat les loi... les 
plus anciennes. Cette uniformite dans Jes chants & dans les.danſes- 
des Egyptiens, >toit fonde e ſur une loi, qui conſacroit uniquement 
les uns & les autres au ſerviee dixin; en ſorte que non ſeulement 
les jours de fies deſtines au culte de chaque Divinité Etojent de, 
terminss frlön les dlifferentes ſaiſons de .Vangee, auſſi. bien que le 
gente des ſacrifſees: qui devoient leur tre offerts; mais on ſeayoit 
ceiſẽment quelles ſortes de chants & de danſes devoient acc 
ener tels & tels ſacrifices. Sꝰil arrivoit, que quelque particulier 
s ingeràt d'y vouloir apporter quelques changemens, les pretres & 
les mast leichaſſoient comme perturbateut du culte public; & 
il ne ſe ſoũmettoit de bon gr à ce chãtiment, qui le ſeparoit pour 
un tems de la ſociẽte de ſes coneitoyens, il toit regardẽ le reſte de 
ſes jours comme un impie, & en cette qualite,, expoſe us inſultes, 
& aux mauvais traitemens de tout le monde. > 


4 


Oeſt done conformiment- à eette louable 4 des . 


que Platon fuit divers xeglemens ſur ce qui concerne les qhants & 


les danſes. Cela ſe reduit à commettre- pluſieurs hommes graves, 
2g<s au moins de cinquante ane, pour examiner avec ſoin ce que 


lancienne muſique fourniſſait en ces deux genres, & pour faire un. 


choix de ce qui leur paroitroit de: meilleur, & de plus eonvenable. A 


la conſtitution partienlière de: Fetat qu ils vouloiĩent policer. Ces 
ju ges devoĩent done, au ſentiment de notre. philoſophe, rejetter ce 


qui leur :ſembleroit abſolument mauvais, & employer le ſecours 


des poctes & des muſreiens, pour rectifter dans les chants & dans, 


les danſes ce qui pourroit ꝭtre amen A, une plus grande . 
non pas en prenant coriſeil de la voluptẽ, Mais en 8 aecmmodant a 


| eſprit & au but du légiſlateur. Ils devoient, outre cela, faire un 


partage entre les deux fexes, de ce que ees arts leur offriroient, de. 


plus parfait; obſervant la proportion la plus juſte Par rapport aux 


beſoins & au caractère de lun & de autre. Ainſf, ce ui porte a, 


la valeur & à une certaine grandeur d' ame, oonxenoit aux hommes; 


au lieu que ce qui exprime la grace & la modeſtie devoit etre re- 


{ervs pour les femmes: vd d Hen εhαl. 5 d he 7H didgelan 
(8 700 agheue n- eren d., T- dl % T0 rü 8 gagger a 5 


aToxhivor, eek, ed ws dy, wagadorier i iure TY opp Xy Noi 


On 


— 


Queſtion 15. fin du dernier livre de ſes 
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On voit aſſer par cet extrait des ſentimens de Plater fir in deny 
en quelle vogue elle ſe trouvoit chez les Grees, du tems de oe phi» 
loſophe. Socrate fon maitre avoir bien marque toute Veſtime qu il 
faiſoit de cet exercice, par le ſoin qu il avoit pris de 8 faire in- 
ſtruire, dans un age deja fort avance. Nous le voyens, dans le 
Feſtin de Nènophon, donnant mille louanges à la: danſe, & tout 
pret à en prendre des legons d'un certain danſeur de Syracuſe; qui 
Etoit vers 2 ce feſtin avec ſa petite troups, pour divertir: ts cen 
Ce philoſophe avoue meme que Charmide, un des e 
233 venu voir des le matin, quelques jours auparavant, cet. ami 
le trouva danſant; & Charmide, de ſon 6Qte: ajoũte, qu il craignit 
d abord que Soecrate ne füt devenu inſenſe; mais qu'apres lui avoir 
ou faire Petoge de la danſe, & etre retournt chez ſai, II n'y danſa 
pas, à la verite, ne Vayant jamais appris; mais qu'il ſe mit A; jouer 
des bras & des mains, ' & 1 . e een egen = on 
lui avoit faites autrefois. e i Navi 
Ariſtote ne'confideroit 10 Aa 600 Morn ave pare imitation 
Ceft idee quit en donne au commencenient de ſa Poetique, on 
apres avoir tat les divers genres imitations, dont les uns ne 
& fervent que da denn, les nutees. mplayent la cadence & la 
meſure, ou mettent en ceuvre Pharmomie z il conclud que la danſe 
ne i fort) pour imiter, que Func cadence," ſans harmonie, & que 
les danſeurs,' par divers geſtes moſursd ow cadences, repréſentent 
les moeurs, es paſſions, & les actioms des hommes. Arg & mg 
peg fe. xwgrs Sperling, e r dpyenorin; π yg 45 bd Tar 
Merle, Lobpedn, ufd re. g alin; 4, 19 Ir. 110 

M ne Sagiroſt preſentement que de ſęavoir au juſte en — 
ſiſtot cette forte d'ĩmitation, & comment les danſeura pouvcient, par 
leurs geſtes & les autres mouvemens de leurs corps, repreſenter au 
naturel tant de paſfons & d'aQtions diſferentes. Cleft fur quoi il 
ſenible que Plutarque ponrrole nous fournir quelque <claincifiement, 
par un detail qu il nous Sonne des diverſes parties. de la danſe, A 1a 
II dit donc que la danſe 
elt compoſte de trois parties, - ſqavoir, des pas ou de la marche, ap- 
pelle pope: : de ln figure, nommée rxmu; & de la demonſtration, 
4 1 Weiher par le mot LY n er 1 on danſe ne n 
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MEWOIRES DE LITTERATORE, - 4 . e 
hoſe qu'0n ale bbsge, ou pre dee (ine, un esclakdemem le 
wers thouwenens & de Uiveries paube, te mem Sue brenne 
weft cpo que des différens 2 e IJ 
— FFF 
Gſpriition' dd cor pe ak ternnge N ene 108, put e vmpbe, de , 4 a 

rs Parrttoient & dementoient imnwmnobiles, wen, qe of 4 | '- = 
nude but JA Apollon, Ye Pan, ou dune Bas x EE 
{> din Ne ee ppt e een — — 
veſt ne" verktable YEhgnation Ges (hoſes mene eoniine dd ilk, - = 

de la terre, des wfffftens, Se. defigwauen, dul Sertzeute wall pat 1 
Mak monvvemens Tegits be dadeecs. Plutarque thike d 6duircit - : 
toutes ces thoſes, par t tre jaralſen priſe de 14 Pee; car, bs 105 : J 
u, de metue tive Nes postes, TofſquUs wenden peindtre ou inter, e Lo 
ſerverrt Pexpreffions Higartes Ve wette des; & qu ile am- N bu 
ployent, at contrvire, que des noms propres, Jorfqu'ils n'ont en 
que d indzquer fiinpteniertt les perſonnes & les cheſes; de meme, 1 
les Gaffſeule ſe fervent des geddes, e pour 
imiter; & de fim ple ſignes vu | | 
trer quelque perſonne ou quelq ne chofe. 
II réſulte de tout cela, que la danfe, FO Platon, Ariſtote; & | w 
meme Plutarqde, n toit qu une —— awo plie pur 9 
les ſeals ouvemens du cbrp; & que des Danſeurs ne % prope- 


e 


* PLE 
vs 
x 


1 


ſoient pour but principal, que de repreſenter les actions & les paſs 7 
ſions hüthaines, fort en les imitant, par des marches Ge pat des 2 
figures; ſolt en jes ih@iquant par des ſignes, le tout, en w uſfujee - 

tifant A une cadence reglétt Les' Gtecs vient t: perce. | 

tionnE leur danſe, par rapport A eette Imitation des paſſions, que les 

Sculpteurs les Plus babfles Adee que nous apprend Auhtnte) ne 


croyoient pas perdre leur tems, en atlant 6tudier, & meme deſſiner 
les differetites attitudes que prenoient les danſeurs dans les ſpectaules 
publics; & ils taehdient enſuite dexptimer vivement ces attitudes - 
dans leurs Figures, qui dvivent, fans dotme, Ly te oours-emprame 
de la danſe, leurs plus grandes bedut s. 4 

Si les Grecs, en cultivant ce genre A'imiitaüon, Arent ev ſoin n 1 
de ne Vappliquer qu'x des ſujets propres' à in{pirer Jes paſſions les der l i 

141 * 4 ; | | | plus Groen. 


 nouveaux.:<loges des bons connoiſſeurs, | Mais la licence de la ſeene N 
Grecque, où la danſe triomphoit, & on, elle Etoit,: pour ainſi dire, 


oy MEMOIRES DE LITTERADURE. 


plus louables, & \ regler les mœurs; on ne doit pas douter que * 
danſe n edit atteint par- A une plus grande perfection, & mèrité de 


proſtituce aux baladins, & aux gens les plus mepriſables, . qui ne 
sen ſervoient que pour.reveiller ou nourrir les paſſions les plus vi- 
cieuſes; cette licence, dis- je, ne tarda gueres, a corrompre un art fi 
utile, & dont on pouvoit recueillir de ſi grands avantages pour le 


bien du corps & de l'eſprit. La muſique elit une pareille deſtinee, . 


& peut - tre mème que la corruption de celle - ei contribua beaucoup 


au deréglement & à la depravation de la danſe. La volupté fut 


preſque le ſeul arbitre que l'on conſulta ſur I. uſage qu on devoit faire 
de l' une & de l'autre; & le theatre, devint une Ecole de 1 toutes ſortes 
de vices, d autant plus dangereuſe, qu en perfectionnant 1" imitation, 
von s'<toit mis en tat d'y peindre ces mẽmes vices des couleurs les 
plus vives, & les plus capables de porter la contagion dans les 


cœurs. Ces danſes de theatre s emparerent tellement. du golt, pub- 


lie, qu elles firent dans la ſuite Foceupation., de. preſque tout le 


monde; les uns accourant en foule 2 ces lortes de ſpectacles, les 
autres travaillant à Pacquiſition d'un fi agreable talent: & Galien 


ſe plaint en quelque endroit, que de ſon tems on Etoit livre, de 


telle manicre au plaifir de la Danſe, &. qu'on 8'y. appliquoit, avec 


4 


15. 


tant, daffiduite, que les arts les Bly weren en e fort 


négligss. een 


Ainſi, lorſque F le olaint que. 1a danſe 000 fort Hechte 
de ce merite, qui la rendoit ſi eſtimable aux grands hommes de Pan- 
tiquite ;- & qu'elle s etoĩt corrompue par le caractere vicieux de la 
poẽſie & de la muſique auſquelles elle s Etoit aſſocice; on doit expli⸗ 


quer ces plaintes par rapport au mauvais uſage que Jon faiſoit, alors 


de la danſe, devenue- eſclave des voluptes. Et lorſque nous voyons, 
d'un autre cots, Lucien, qui apres avoir exagere Peſtime. que $0- 
crate; faiſoit-de cet art, azoute fort ſerieuſement, SL voyoit done nain- 


| tenant la Danſe au point au elle eft, (car il ne Pa vite qu en fan en- 


* 


Jance,) je maſſire qu'il quitteroit tout pour cela, &. que ce feroit la 
: me choſe. qu il feroit apprendre aux enfans ; 3 on doit croire que 


"666 eloge tombe particulicrement ſur les progres. Etonnans Ju. ”avoit 
2 K f faits 


t Cimiter les ations humaines, & qui alloient ' - + Xx 
ſeuls geſtes & les ſeuls mouvemens Ss corps, les fables & les hi. 
toires les plus longues & les plus;compliquees; ſoit pour 1 1 
des incidens, ſoit pour le nombre des perſonnages: car c'eſt pro- 2 
prement de la danſe des Pantomimes, que Laicien" veut parler dans 
Fendroit que je viens de eiter. ſe ſuis perſuade que c eſt la maniere 
la plus naturelle de conciller ees deux jugemens de Plutarque & de 
Lucien ſur la danſe, qui ſemblent d'abord formellemeut contraires; 1 
& que cette apparente entre deus auteurs qui Ecrivoient 10 | | 
a peu près dans le meme ſidcle, ne vient quo des divers points dev 


on k. 5 r iS 


— la danſe dans Fart 


$-+ 


Pd 


Yue, d'ou ils ont enviſuge cet art. 8114 15 itim 25 U e 824. N : 1 
Je ne m'ctendraj pas fur les progres de la danſe cher les Romains/ p. l tat 
On ſcait afſez que ee peuple doit au commerce des Grecs la meil- des Romains, 1 
leure partie de YhabiletE qu il acquit dans tous les beaux arts: 8& — 
ſur le fait des. jeux publics & des ſpectacles, qui comprennent la 5 7 | 
danſe & la muſique, il ne paroit pas qu'il ſe:ſoit: beaucoup de 
eſprit & du got de ceux dont il les avoit empruntés. Auſſi eee _ 
voyons · nous que la plipart des danſes en uſage chez les RO: 0 4 
marquoient, par leurs noms Greta, le lieu dioò elles tiroient> leur r 
or igine; & que la meme ſource leur-fourniffoit en ce nre les plus | „ : 3 
grands/majtres, & les plus capables de rafiner ſur tous les plaiſi ? —_ 
du theatre & du cirque. ; pr: aeg T653k 11910159 n 13 PI DUS::; 3 f OA | q 
III. Après avoir parle de Forigine & des divers Etats de la danſe, pe, prin 1 2 
i ne me en plus qu/a en parcourir les differentes' eſpeces. Cel ez 17 55 _ 
un de . reſerro pour un ſecond Emre. 
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Premiere 
diviſion des 
danſes. 


Second divi- 
fion des 
danſes, 


- quelles; je me diſpenſerai; d'entrer ſuk ee point dans un trop grand 


pluſieurs. Dans celles- ci, Lon agiſſoit plus des pieds.que des mains; 
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TAL recherche eee e Vorigine hr 
& les divers états on elle #eft wouvce,  particulierement chez: 


les Grecs. Pen examinerai dans celui-ci les differentes efpeces x 
& pour cela, j'<tablirai d'abotd certaines diviſions generalts; par leſ- 


— 


detail, qui ne pourroit manquer de devenir ennuyen x. Ces diyifions 
peuvent ſe prendre, ou des eireonſtances . e ke N. 
dunſes anciennee, ou des divers nfages qu'on. en folly i gin 

Ces danſes, confiderces par rapport z'ce qui Wear fe 
eee pluſeurs cfpeces. | Ib y en avon: qui fegloient 
leur cadence; & leur meſuse, tantét ſur celle du chant, tantòt fur 
eelle de quelque infirumant de muſique; tel que la flite; ow la tyre ; 
ale. fur le chent ſabtenn de ls ſymphome : il y en avort 
d'autres, qui n' ẽtoient accompagnees ni du chants. ni des inſtrumens. 
Les unes [<tgignt, graves, ſerienſes, &. modeſtes; les autres gayes, 
folatves, & deſhonuttes. Om en voyoit de communes. aux. deux. 
ſexes; & de particuliòres, tant aux hommes du femmes; Telle 


danſe ne rouloit que fur un ſeul acteur; telle autre en demandoit 


dans celles - là au contraire, le mouvement des bras & des mains y 
avoit la meilleure part. Je ne mamuſerai pas a ſpecifier plus particu- 
lierement toutes ces varictes de danſes, que je ne fais qu'indiquer en: 
general, pour paſſer promptement à la ſeconde diviſion, ſur S 
je pretends myarreter plus long- tems. 

On peut diviſer les danſes, conſiderces par rapport aux divers 
ufages auſquels on les appliquoit, en quatre principaux genres 
ſelon qu elles <toient deſtinces, #. Aux ceremonies de la religion; 


2, Aux 


4 


24 8 46 l 2 3. 
Aux noses au keſtins, & A ſemblables: eee 48. e 
1. Les Gfees "Golepe"ft per rf des Ya mérite que 1h Cülte Plein „ 

1 80 de id dakife de 1a müſiqu wits 1 welchen Tune 8 Thuͤtze 2 1 

dans preſque'routes Teurs fetes 16H AE Tg & ils ne etoyoiedt ä 

pas que Ton' pat eclebrer aueuns mylleres, ni ck 10 5 Bak Etre 


e 28 


Lucian. de - . = 
Initis; fans je fecodrs de ces deus arts,” Les dance r 
faifoient” un article” betete dees ſortis de Selene A 4 
marquer ze cflitic de ccur gar rv idienit ces myftetes, oll ſe ſervoit ä 
du mot Grec iZopxzio9=, qui ſignifieroft propfement en Prangoiss | 4 
fſorti de danſe, on danſtr Bort de cudence. Les ferner qui N 9 
ſolent en Fhonfeur S ApDHο¹ & de Diane dane fte de Delos," au 

rapport de Lueien,  nEtvicat” jatnais Aue darffe ni Tate tuſiqque ; & 


Ibid, 
ron 5 voyoit ges chWihs de jeurie#igdtcbns, od les principaux me-. 
noient Ia Ganſe au ſon de ia fte ou de Ia yre. It y avoit plufituts | 
 danſcs eotifaerces 4 Heretfe; entre autten, celle 8 *ppetloit 72. 
tracumot, & celle qwon homthoit Calc, & qu on delehtoit en 
memoire de Cerbete enchalii© par & Hes. 


LA danſe Appelle Cymnopedie, (Pounonre DEF Etoit fort en 


chez les TLacedemoniene, dane la ce 17 d'une de leurs 1322 


ſolemnelles, qui. i fe fat en Thonpeu: Apollon. * Cette danſe Etoit Athen. De- 


compolte de deux ch 10 ou de de deux troupes de danfeurs, 1 Tune de * * 2 
jeunes zarconk,, Tautte ommes fats. Les uns & les autres-Etoient e 4 
nuds, danſoĩent en chantant les defies de Thaletas & TAlcman, | 

ou les Peanet du Lacedemonien Joh) ylodote. Ceux qui menoient 

les chœurs, portoient ſur leur tete 4% couronnes de palme, qui fe 
nommoient 7 hyraatiques, par; Fe q que les Lacedemoniens cflebroient ©... 

cette fete en memoire de 1d yidtoire qu'ils avoient remportse 3 

Thyrée. Cette danſe, ſelon Athende, Sir auſſi confacr&e. 2 Bac- Deipnoſf, bh 3 
chus, & avoit quelque rapport A une ſorte dbexercice c qu de lutte 14 
connue des anciens ſous le nom d A'vardAy:, car les 3 jeunes gens qui 5 
y danſoient nuds, par leurs demarches' figures & le mouvemens ca- 
dencés de leurs pieds, offroient une i image, quoique fort adoucie, de 

la lutte & du pancrace. . On paſſoit ordinairement de cette danſe > 
h Tei ey, uk la Symnopedie etoit comme 1 le 0 
, | 2 14. 1 FORLS!) pm 


« 88 


. 


* 


Des danſes 


militair 1 (1.4 


| J. 631. 


Deipn. I. 14. qui 8 adonnerent le plus \ cette danſe, oi au rapport &Athence,, Us. 


autour du bucher de Patrocle. Les uns. en attribuent Pia invention A: 


dans les pocſies que l'on chantoit: en danſant la Pyrrhique ; 55 & CE: 
+ pied, qui Etoit compoſe de deux ſyllabes bhreves,. Fonvenpit parfaite- 
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Parmi les danſes ſacrées des Romains, il y avoit celle 8 
de Mars, appellés Salient, parce qu ils ſautoient & danſoient. 
Ostoit. comme Fon ſcait, un ſacerdoce tres auguſte, & exerce par 
les principaux de rem empire. Dans la fete des Lupercales,. les pretres 
du Dieu Pan, nommes Laperci, courojept.. les xues de hk, ville de 
Hons en ſautant & en danſant, nuds, &, 15 70 1 certains | fouets, | 


& des Romains, trouveroit que h hn & la e py aden 
une des principales parties. 

II. Les danſes militaires Etoient en + Arn 1. = 54 Gas. 
On les nommoit Pyrrhiquess ſoit de Pyrrhus fils d Achille, que Pon 
 'regarde comme un des, premiers qui ait danfe; tout armé, pour ho- 
_ norer les funcrailles de ſon pere; ſoit d'un certain  Pyrrbichus: 
Creẽtois ou Lacedemanien,, que quelques autres font Vinventeur de 
cette; ſorte de danſe, ou, peut-2tre, du mot Grec Tip, zgns, à cauſe 
du feu & de la vivacité, qui en faiſoit le garactère. Le Scholiaſte 
de Pindare tire ce mot de ug, bucher, & pretend ſur Lautorité 
d' Ariſtote, qu' Achille fut le premier qui. mit cette danſe en uſage, 


Minerve, qui Venſeigna 2 Caſtor & Pollux ; les autres, aux Cu- 
retes de Pile de Crete, qui ſont les memes que les Corybantes ; *. 
eſt le ſentiment de Devys J'Halicarnafle, (liv. 2 2. Loßelar &% g, 
xi nner, Xs roy * raſc dg ET(TONgUjeavor brd Toy Wneugedav 
oor, TE: de Tos. &pxaiog Texgagude Jay Nos, Koupyres 3 Jen 0¹ ge ro. | 
varagugttene. Les Lacedemaniens furent ceux d entre les Grecs, 


7 exergoient leurs jeunes gens des Vage de cinq ans. Les danſeurs 
y Etoient armes de toutes pieces, & faiſoient en. cadence & au ſon: 

de la fläte tous les mouvements militaires, ſoit. pour. Vattaque, ſoit 
pour la defenſe, On appelloit Pyrrhichius. le pied. qui dominoit 


ment à la viteſſe de cette danſe. 
Xenophon, au commencement de ſon 1 livre de VExpedi- 
ton. de Cyrus, à TLoccaſion d'une Ambaſſade des Paphlagoniens, de- 

crit 
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exit en ces termes quelques-unes: de ces danſes guerrieres.. « Le 
feſtin tant fini, ditzil, les libations faites, & Fhymne chants, 


deux Thraces tout armes commencerent a: danſer par haut & fort 


4 legerement an ſon de la flute ;; & apres sl etre Eerimes quelque 


4 tems de leurs epées, Fun tomba comme bleſſe dun coup qu'il 5 
« venoit de recevoir,. & les Paphlagoniens jetterent un grand cri. 


Le vainqueur ayant depouille le vaincu, ſortit chantant victoire 


« (eiqd dan). autre fut emporté comme mort par ſes compagnons, 
« quoiqu'il n'eùt pas le moindre mal, & que tout cela ne fut qu'un 


« jeu, Enſuite les Enianes & les Magnéſiens danſerent une danſe, 
« (appellce Kegraiz) où l'un contrefait le laboureur, & mettant bas 


les armes, fait ſemblant de ſemer & de labourer, tournant ſou- 
Mais ſitöt qu'il ap- 


vent la tete, comme un homme qui a peur. 
«" pergoit que le ſoldat 8'avance, il prend les armes, & combat 


4 devant ſa charrue, le tout en cadence, au ſon de la flite.. A la fin, 


le ſoldat victorigux emmene la charrue & le laboureur; OE: 
« quelquefois/ eſt emmené lui- meme par le payſan, qui i Fattache 
avec ſes bœufs, 8 le chaſſe devant lui, les mains lices ders 


« dos. Un Myſien vint apres, portant de chaque main un petit 


bouclier, & eontrefaiſant tantòt deux combattans, & tantdt un 
« ſeul/ avec .quantite de pirouettes & de culebutes, ce qui faiſoĩt un 
e ſpectaole tres-agreable. Il danſa enſuite à la mode de Perſe, frap- 
1 ſes boueliers Fun contre l'autre, ſe laiſſant tomber ſur ſes 
„ genoux, puis ſe relevant, le tout en cadence, au ſon de la flüte. 
Apres lui, entrèrent les Mantintens & quelques autres Arcadiens 


couverts d armes fort leſtes, leſquels chantoient des hymnes, | 
ſautoient & danſoient, comme dans les proceſſions publiques, ani-- - 


niens 8'Etonnoient de voir que toutes nos danſes ſe fiſſent avec les 
armes; &. ils. trouvoient cela très-difficile. Mais le 1 
% voyant leur: Etonnement,. perſuada à un Arcadien qui avoit une 


cc 
(949 
„ mes par la flute, qui ſonnoit un air belliqueux. Les Paphlago- 
C 
Cs 


64 baladine, de lui permettre d'amener cette femme; & il la fit en- 


* trer. paree & armèe d'un bouelier leger. Elle danſa. la Pyrrhique 
avec beaucoup d'agilitè ce quĩ lui attira de grandes acclamations, 
04 Principalement des Papblagoniens, qui demandoient ſi les femmes: 


wt qu elles 


4, Parmi. nous. alloient à la. guerre; & on. leur. repondoit. qu oui, & 


* 
10 


0 455 


te 29 
va 15.4 


g bs 4 21 


MENMOIRES DE LITTOWATUR = 


6 qv'elles-avoient chafl& le Roĩ de Perſe de fon camp.” Ae en 
hiſtorien (livre 7.) ME deſcription du feſtin que Seuthe Prinee de 
Thrace fit aux Grecs, parle encore d'une eſpece' de Pyrrbique. 
pres le repas, ical, entrétent des Ceraſontins, qui ſonnerent Ia 
& charge avec des flütes & des trompettes de cuir de boeuf erud, 
«ſur leſquelles ils imitoient la cadence de la lyre; & Seuthe lui- 
- * mme ſe levant, pouſſa un cri de guerre, & danſa avec autant de 
vteſſe & de lege retẽ, que s il cut &vitẽ un dard.” - * 
Cette Pyrrhiqus ancienne, qui etoit une danſe ible & a | 
a r6cat dans la faite divers adouciſſemens, & il parolt que, du 
Deipnoſ, lib. tems d' Athénee, la Pyrrhique toit une danſe conſacree à Bacchus, 
14- P. 63%. ol Von reprẽ᷑ ſeutoit les victoires de ce Die for les Indiens, avec la 
fable de Peuchée; & ou les Danſeurs, au lieu d' armes offenſiwes, 
ne pottoient que des chyrſes, des roſeaux, & des flambeaux. 11 de 
u ja wupexy Aovue ae] Tic ci dn 6 im ge od TIC apyaias. 
#x0u71 gap o reihe. duge auc ar age run. iran e x a 
2 vag Nac, 9 MepeTadus Prgruow, a r T6 1 mig 70 Audruwur, — 
v wept! v Lic, sro re 76 wings Herd. Ce jj "a doute, cette 
Deipnoſ. lib. nde efpece de Pyrrhigus- dont le meme: auteur veut parler, lorſ- 
14. P. 639 qu'il en fait une des trois ſortes de danſes, qui appartenoient A la 
pobſie lyrique: & la Pyrrhique dberite par Appulee, dans le 10 
livre de ſes Miléſiaques, porte le caractere d'une danſe tout-a-fait 
paciſique. Pueili puelleque, virenti forentes ætatuld, forms con- 
ſpicui, vgſte nitidi, unceſſu- geſtugſi, Græcanicam ſaltantes Pyrrbicam, 
 difpofitss' ordinat ionibus decoros ambitus inerrabant: nunc in arbem 
rotarum flexuoſt, nunc in obliquam ſeriem comexi, * in wut 
5 . Le, cuneati, & in cateruæ digſidium ſeparati. 0 N 
$ 1.7 On peut rapporter encore aux danſes iibegires: alle que N ap- 
alben Chironomie, & que quelques auteurs, comme Athence & Eu- 
ae Ibid. ſtathe, con fondent avec la Pyrrhique. Nenophon nẽanmoins, dans 
w lid. I. 3. fon Feſtin, diſtingue manifeſtement de la danſe la Chironomie, 
WW lorſqu il fait dire à Charmide l'un des conviés, N autos x9 orrade, 
vpyotjon pes ν νν, wrors T ile hen. by £X.61900mcuv , rab yap 
ij nic uf. Z tant de retour au logis, Je ne danfai pas @ la werite, ne 
HF ojant' jamais app.; mais je me mis à geſticuler des mains, car 
eto un exercice dout j atois inſtruit. Il ſemble que la Chitonomic 
s dans 
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duns for origibe, (qui eſt fort anrienne, puiſqu il en eſt perid duns 1 9 
—— qu an rapport d'lamblique, elle faiſoit un des prin» De Dizts W + 


cipaux" exercices deb; diſtiples de Pythagore :) ilLoſembley dis- je,. #3 
qu'elle confiftioit} originaitrement & faire ſeul c ſans adverſaite, let Tn view Py- 
eka geſtes & lee memes mouvemens des bras & des mains; que r. 
Fon faiſoit dans: les vefitables combats, & dans les dduſes:niilitaites, 
telle que la Pyr Or quoique cet exercice. ne! IG 
fans faire pluficurs fauts & plufirurs autres dẽmarchies, qu exige- 
oient neteflaitement les divers mouvemens des bras; ces ſortes de 
pas n'ctant aſſujettis A aucune cadence, ni tegles par aucune meſure, 
ne mexritoient pas proprement le nom de danſe. Mais il parott que 
dans la ſuite, la Chironomie s introduiſit non ſeulement dans les 
danſes militaires, mais encore dans celles du theatre, & dans preſque 
doutes les autres; puiſqu' elle faiſvit la meilleure partie de bart & de 
phabileté des pantomimes, dont je parlerai dans un moment. Ju- 
venal dans ia 5 ſatire, fait mention de cette. ſorte de danſe,” au ſujet V. 120. 
d'un maitre d' hõtel, ou plutòt d'un truyer-trenchant, qui danfoit 
en ſervadt ſur table, & qui exerquit une eſpcee de Chirondmie, eu 
coupant les viandes avec tant d'adreſſe LS gar en n 
Kate voler le couteau dont il fe fer vt; pipi 


* I. Structorem interea, nt gut gal Bs; aug Siet Ws | 
044605 © Saltamtem ſpecs, & Cbirenomoumtu orotic a0 en 
Aukello, rf 2 mandatd Magi. +} aheb 2576480 


G 8 


Omis. 


13 


ce * poëte en tees. dans 7 6 faire ae. & tow v. 63. 
r Jill 


chironomon Cedam . V Bern Bathylly f 24 jap 
Tuscia N cer non imperat. 6. on 


Oeſt auſſi ce qu entend Caſſiodore dans ce Nee! ; His eb ale W 
Orch Harum 2 quacifhme. manus, linguofi digiti, clamgſum filentium, Epiſt. 51. 
oxpoſitio tacita. quam Maſa Polymma reperiſſe narratur, oftendens 

bonlines poſſe, & fine oris afatu, aum valle declarare. 


III. Les danſes de theatre peuvent ſe rẽduire à quatre prineipales n 
eſpeces, ſcayoir, Ia Tragique, la Comique, la Satyrique, & celle des de theatre. 
Pantomimes, qui embraſſoit toutes tes: autres. Ces danſes avoient 


1 cela. 


4 
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cela.de commun, qu'elles s 'executoient ſur cette partie: du theatre 

qu'on nommoit Orcheſtra. & qui Ctoit fort differente de notre Or. 
* quefire moderne. Pour ſe former une juſte id&e de cet .endroit, ii 
faudroit avoir une connbiſſance exacte du theatre des anciens, & de 
a diſpoſition de toutes les parties qui le compoſoient. Cette diſ- | 

cuſſion demanderoit une diſſertation particulière, dont je me diſpen- 

ſerai d autant plus volontiers, que cette matiere doit etre traitce avec 

* M.Boindin. Etendue par * un de nos confreres, qui a promis d' approfondir & 

1 d“eclaircir ce point dantiquite, & qui poſſede tous les talens ne- 

ceſſaires pour acquitter pleinement ſa promeſſe. Une autre circon- 

ſtance commune encore à ces danſes de théatre, c ctoit de recevoir 

leur cadence, tantòt des chants du chœur; tantòt du ſon des inſtru- 

mens de muſique, ſur · tout des flites; le plus ſouvent des voix & 

des inſtrumens unis enſemble. Quelquefois, pout animer davantage 

les danſeurs, particulièrement les pantomimes, les muſiciens bat - 

toient la meſure en frappant du pied avec des ſandales de bois, ou 

meme de fer. Les Grecs appelloient ces ſandales xpounidia, & les 

Latins cabella ou ſcabilla: & Pon en voit la figure ſur d'anciens 

bas - reliefs. Ces memes danſes convenoient encore en une choſe; 

c'eſt qu elles Etoient toſijours parfaitement conformes à l expreſſion 

des paroles que chantoit le chœur, & qu'elles 8 accommodoient aux 

differens caraQeres des paſſions que les acteurs de la picce vouloient 

De Saltat. exciter dans les ſpectateurs. Lucien rapporte qu autrefoig un meme 

acteur chantoit & danſoit tout enſemble ; mais que comme on 8'ap- 

perg{it que le mouvement empechoit la tefpiration, Lon trouva plus 
A propos de faire chanter les uns & danſer les autres. 
De la danſe 1. Le nom d' EH que Von donnoit à la danſe Tragique, & 
Tragique. qui ne ſignifie autre choſe que concinnitas, '(bienſzance, eligance,) en 
defignoit aſſez le veritable caractèere. Cetoit la ſeule, parmi les 
8 danſes pacifiques, à laquelle Platon accordat ſon ſuffrage, comme je 
N |, 1649 remarquè dans mon premier mEmoire. Cette danſe avoit tout le 
ſerieux & toute la dignité, que demandoient les divers ſentimens 
0 que le chœur vouloit inſpirer, & qui convenoient à I'ation que Von 
repreſentoit, Or ces ſentimens rouloient ſur des priercs. qu'on 
adrefſoit aux Dicux contre les coupables, ou bien en faveur des 
malheureux ; ſur des louanges de la vertu & des invectives contre 


le 
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je vice; far des exhortations qui alloient A refrener es es vio- Oy. f 0 
lentes, Sec. ainſi que nous Tapprend Horace dan fon” art . 
en marquant les deyoirs du chœur. Amos * a 5 ik 1585 5 pi: 
2 La 434 7 kt 19 lere in PIES 711916 tl 
Ul 4055 ſaveut he e . 50 ma im"; ee 1 
Et regat iratos, & amet peccare timentes: r - 34d. on At 


3 . Te apes laudet menſ/e. brevis, le. lll 2 $834 294 
731 Juſtitiam, legeſque. E apertis.atia Portit: +! 2 tt beg Fl 
Ille tegat commiſſa, Deoſque precetur & pre, 
5 Ut 7 edeat Ps. abeat . fortuna Juper bit. G $07 1114 STALE 
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On voit y vie peine, que la danſe, qui devoit kprimer des ſentimens 

ſi ſages & fi regl6s, ne pobsoit etre qwune danſe grave, majeſtüsuſe, 

& dont les mou yemens tendient, ſans'douts; due gelte des oräteürs. 

Ces danſes de la ttagedie recevoient differentes figures, fui va at Le 1 
quelles ori leur donnoit differens noms. * Athen&e & Pollux nous en Deipn. 1 7 
ont conſet vè pluſicurs ; mais ſur quoi ils ne nous fburniffent aucun Lib. 4. Ono- 
eclairciſſement. Meurſius ta Pas Laiffe de les inſctfer 4 Telir ring y 
dans ſon ample'catalogue, „que oh pourra tonkiltsr 18-deffigg.+ © 

2. On appelloit K ht la danſe qui 'Etoit"Particulieve aux 25 De la danſs 
comiques. Oe nom lui venoit d'un Htyte, A qui Lon en attfibübit miqae. 
Finvention'; & eſt pour cette raiſon ſ(eommę Pobferve Meurſius) 

qu Arrien, Aang ſes Indiques, donne au Cordace le nom de Satyrmue; 


quoiqu-à la rigüeur, 14 danſe” fatyrique ſoit differente du Candid] n ee 


Cette danſe repondoit; par ſes poſtures nes au caractere licen- 


cieux des comedies auquelles on Vaſſocioit ; & i] Etoit fi rare de la 

voir danſer 2 d'autres qu a des gens Echauffes des vapeurs du vin, 

que T heophraſte, dans fes caraQeres, met au nombre des actions Cap. 7. mp 
qui characteriſent un homme qui a perdu toute honte, celle de danfer mms 
12 Cordace de ſang froid & ſans etre ivre: Jward; sp gas viOwy 7 
roy vba. Demoſthene n'en donne pas une idee plus avantagenſe, 
lorſque dans ſa ſeconde Olynthienne il joint enſemble ces trois qualitess 

la d ſolution, Ft turognerie, & la dance du Cbrdact; pace 7 Pi 
HN, Y xoplakiopoig.” Les potlies 1 ſur le chant dequelles on dun- 

ſoit le Cordace, Etoient ordinairement remplies de Troquees, comme 

du pie le plus conyenable 1 la adenge qui s' obſervoiĩt Jans cette | 


F: 221 <2 4. ie. 1 32 27 F 5D HL s Xu 
danſe corhique. * | ? ; 1 ape : C . 6 "yy | 
D 3D ACTI 2955 27> 29 91 120 T4029 
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Deipnol. lib, 
14. p. 630. 


| Ibid. p- 628. 
De Saltat. 


In Ædeſio, p. 


Steph. 


00) 4 0 


De ls dane 
| Satyrique, 


Noct. Attic. 
1. 20. c. 3» 


prement que ſous l'autorité de ces mattres. 


1 mier qui ait mais ſur le theatre geg ſortes de danſes, & qui en ait 


G e 


Pore fatirique des Grees, dont cette danſe faiſoit un des ornemens, 
CEtoit une eſpece de paſtorale, que Ton jougit apres les tragedies, & 
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5 UN Ait une autre ſorte de danſe peu. differente du (ardace, * 


ellce Hyporchematice, qu A thence fait du reſſart de la poëſie y. 


| rique. | Cette danſe doit compolce d'bommes & de femmes, qui 


chantoient & qui danſoient en mEme tems; & elle etoit confacree A 
Apollon, auſſi bien que les chants appenes es Pranet. On hrri donnoit 
ce nom d*Uropynpaixy, ſelon e meme Athenee, parce qu zutrefois 
les poëtes preſcri vient aux danſeurs les me tens, Ies figures, & 

la cadence, qu'ils devorent Liifvte;' par rapport aux chants, dont leurs 
danſes devoient etre Vexpreffion'; en f e que ne danſolent pro- 
Lucien parle de ces 
danſes, comme £tant pratiquees. dang 1 Iſle de Delos, en T honneur 
d ApoHon; & il mme Hyparchenota les chants cqmpales/ppur ces 
memes dapſes ; vg vip Ta7 apo Tageötg nir: Rotate drog nine 


inadire, Ariſtophanę, ſelon le, de moignage d Eunapiut, a e pre- 


; AER le rigicule ay canaQere.mordant & ſatyrigne de {es pieces. 
traoiliems forts de danke .apparienante. au theatre, Etat la 


que, appelice Skins, Np; cauſe de fon auteur. Sikinaess 


Auteur fart incertam, & dont on fait trois on quatze perſonnes diffe- 
+ rentes; au des deux verbes Grers gie da, & 2wiio Jay concuti & no- 


eri; car Von. eſt peu daccord fur Loriging de pete flanſe; & ſur 


Yetymologie de ſon nam. Ben vient, que le Porte Accivs, av. rap» 


port dAulu-Gelle, diſoit que les danfeurs du Sikinuir pęrtoient un 
nom obſcur & t&nebreux ; Appellari Sicinuiſia- ait nebulgſo nomine; 
credo praꝑtenea quod Sicinnium cur diceretur, ei obſcurum eſſet. Le 


dont les plaifanteries ſueceddient fort à propos 3 un ſpectacles o Ion 


ſe propoloit pour. but dinſpirex la. triſteſſe, la compaſſion, & la ter- 
reur. Cette paſtorale Etoit, compoſce d acteurs traveſtis le plus ſou- 
vent en ſatyres, en Sil nes, en Ménadas, & autres femblables per-: 
Suns Pris du cortége ordinaire de Bacchus, leſquels par leurs 
ons libres, leur bons mots, leur traits ſatiriques, & leurs danſes 
— tachaient de diſſiper la melancalie des ſpectateurs. Les 


Romains avant leurs ellanes, qui reſſembloient fort aux Pieces 


ſatyriques des Grecs, non ſeulement pour le choix des ſujets, mais 
encore par le caraQtere des acteurs, des danſes, & de la muſique. 


4. Enfin 
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4. Enfin la entre, chptos: de dank? theatrale & ls plus. fameuſe De la danſe 
ee dei püntamümes, qm réiinſſpit les divers caracr wines. 
teres de tomes led rei Ces ſoxtes de dhnſeurs 5'appelloit Panto- 
mimes, parce qu'ils faiſoient profeſſion de repreſenter au naturel, K 

de peinche, pour znr dire, por leurs geſtes, par leurs attitudes, & 
bar le mouwvemgng de leur viſage, toutes les aliens des hommes; 

en ſorte que ſans[le fedours dis chant ni de la ſymphonie, & ſans pro- 

noncet un ſeul mot: ils teouvqient moyen de parler aux Jeux, & 
C'exprimer une infinité de choſes, q peine le diſcours ou I Ccrituxe 
euſſent pſi faint entendre. Cleſt ider qu en donne Caſſiodore en ces 
termes: Qui letitis publica apt ion fuerit gimatus . conſtituatur & variar. I. 1. 
voi. . . Pantbmimur. Hana purtem Maſice diſcipline Mutam noni 
nauere Majorcs': ſeilatet, qui one clas, manibus loquitur, & quibuſe 
dum gefttoulat iani hu facet intelligi, quod wx narrauts lingud, aut 
ſcriptura texti offi h agnoſts. II azoiitey dans un autre endroit ; Pane Thid. 1. 4. 
tomimocigitur, cui d multifarid imitations uqnem eſt, cùm primùm in Pitt. 51. 
ſeenam plamſbus wit us adurnsrit, agſiſtuns canons Chart diuenſis 
orgams- eruduti;: tune illa ſenſuum mauus oculis cangrum carmen ex 
ponit: & per, figna- compoſite, quaſs quibuſdam Arterie adac intunntit 
aſpectume in ld leguntur apices rerum; & non. ſcrilendo facit, quod 
ſeriptura declarauit. item corpus Horculem dęſignut & Veneren: 
feminam prgſentut & marem : Regem facit & militem: ſanam reddit 
& juvenemi at ii uno credas eſi multos, tam varid. immtatione tiiferet af... 
La danfe des Pantomimes na pas: pris naiſſance ſous: Auguſte, 
comme PFarance Suidas d'apres Zoſime: mais il eſt vrai que ſous ce es A bio- 
Prince, elle fut portée à un nouveau degre de perfection, par Pha- * 
bilet& de deux etlebres pantomi mes nomms Pylade & Bathylle. On 
peut voir ce point traité avec beaucoup d ẽrudition & d' tendn, 
dans les Commentaires de Saumaiſe ſur I' Hüiſtbire Auguſte, to. 3. 
pag. 828. Ces deux pantomimes, au rapport d' Athene, formerent; Deipnoſ. 1. 
de Funion des trois danſes, qui juſqu alors avoĩent Et6& en poſſeſſibn P: 20 
du theatre, (e eſt- A- dire, de la danſe tragique, de la comique, du de 
a fatyrique} une eſpece toute nouvelle, qu ils nommerent- Dune iu 
ligue. Ils eũrent des diſciples” qui leur fuccederent; & qui ne fe 
ſignalérent pas moins dans cet art; un Paris, entre autres, un Hylas, 
un Mneſter, qui toit ſi cheri de Caligula, qu'on met au nombre deg! Sueton. in 
B b 2 fiolies Oulig. c. 55. 
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FTac0olies de ce Prince, les careſſes qu'il faiſoĩt publiquement à ce pan- 
tomime, & le ſoin qu'il prenoit de chàtier lui · mi me ceux qui oſdient 
T L een par le meinde nn, anne mk 21220 4 n voir 
Uunſer.- 7 „ 92440 ed 
II wetoit pas ate ae «6iffir ooh. cette tir de danſe, & R pour y 
exceller, il falloit outre d'heureux talens naturels, poſlcder quantite 
de connoiſſances, dont Vacquifition avoit ſes difficultes: : Lucien fait 
un detail exact des diverſes qualites/qui devoient concourir à former 
le merite du pantomime. II falloit (felon lui) qquſun danſeur de cette 
eſpece ſciit parfaitement la poëſie & la mufique; qu'il eùt quelque 
teinture de la geometrie & meme de la philoſophie; qu'il empruntt 
de la rhẽtorique le ſecret Cexprimer les paſſions & les divers mouve- 
mens de lame; & qu'il prit de la peinture & de 1a: ſculpture, les 
geſtes & les attitudes, en ſorte que pour ce regard il ne le cedat ni 
2 Phidias, ni à Apelle. Mais ſur- tout, il avoit beſoin d'un grand 
fonds de mémoire, qui devoit lui rapporter fidélement les principaux 
ẽvenemens de la fable & de Vhiſtoire ancienne, lorſqu' il etoit queſtion 
de les repreſenter; car e' ctoĩent ordinairement ces deux fources, qui 
lui fourniſſoient ſon ſujet. II devoit ſcavoir expoſer aux yeux, par 
les geſtes & le mouvement du corps, les conceptions: de Tame & ſes 
ſentimens les plus caches ; garder par- tout les bienfeances, ètre ſub- 
til, inventif, judieieux, 8 avoir l'oreille tres-fine. pour bien juger 
de la eadence, ſoit des vers, ſoit de la muſique. La perfection de 
fon art conſiſtoit done à imiter ſi bien ce qu'il vouloit repreſenter, 
qu'il ne fit ni geſte ni poſture, qui n'y evit du rapport, fans jamais 
_ © quitter le caractere du perſonnage qu'il jouoit. En un mot, le pan- 
tomime faiſoit profeſſion d' exprimer les mœurs & les. paſſions des 
hommes, & de contrefaire tantòt le furieux, tantot Yaſftlige, tant6t 
amoureux, tantôt le colere, & les deux contraires preſque en mème 
Of ies OT een: G inn oe 75154 3-0 oF * * 
Lucien, pour juſtifier les ẽloges qu'il donne à cette ſorte de danſe, 
ratonte ce qui arri va du tems de Néron, a un philoſophe eynique, 
nommé Demetrius, qui condamnoit, cet art, diſant que ce n'ctoit 
qu'un inutile accempagnement de la muſique, à laquelle on avoit 
aſſociẽ des poſtures vaines & ridicules, pour amuſer & ſurprendre les 
ſpectateurs charmès par la beauté des maſques & des habits, Alors 
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un ect assess qui i excelloit dans ſon art; pria ce philolophe - 35: 
de ne Je 1 ade ſans en vu; 25 . avoir ir poſe 


de Mars & * Venis, exprimant vn Gleit qui las ho Van 
qui leur dreſſoĩt des embuches, & qui les prenoit dans ſes filets l'un 
& autre, les dieux qui accouroient au ſpectacle, Venus toute confuſe 
Mars etonne & ſuppliant, & le reſte de la fable; en telle ſorte que le 
philoſophe gecria, qu'il lui ſembloit voir la choſe meme, & non pas 
une {tmple. repreventatiowy: & que cette homme avoit les mains par- 
lantes. Lucien ajoũte qu'un Prince de Pont Etant venu à la cour de 
Nè ron pour quelques affaires, & ayant vi ce fameux pantomime 
danſer avec tant d'art, qu encore que ce prince n'entendit rien de ce 
que Lon chantoit, il ne laiffoit pas de comprendre tout; il pria Vem- 
pereur, en partant, de vouloir bien. lui faire preſent de ce danſeur: 
& comme Nerow lui eũt demande à quel uſage il le deftinoit;- c'eſt, 
dit ce prince ẽtranger, que j'ai pour voiſins des barbares, e per- 
fonne n entend la pee banks cet Pan 1 Jes 8 oil me Anne _ 
truchement! 4 11+ 133400! 116 4 
La pläpart de ces Bandes 14 eee can Ten nom ths 1% 
Divinite ou du heros, dont elles repreſentoient les aventures. Telles: 
ẽtoĩent, par exemple, tes danſes de Saturne dévorant ſes enfans, & 
de la naiſſance de Jupiter; celles d' Apollon, de Mercute, de Pan, du- 
Satyre, de Silene, de Cybele, de Venus; des Nytmphes; des Graces, 
des Saiſons: telles &toient: encore celles des Titans, d' Hercule, de 
Capanee, d' Oedipe, du Cyclope, du Jugement de Paris; de Glaucus; 
d' Adonis, de Ganyméde, d' Ajax, d' Hedor, de Daphne, de Niobe; 
de SEmele, de Danaë, de Leda, d' Europe, de Canacé, &c. Il eſt 
parlé de toutes ces danſes chez les anciens auteurs; &- c'eſt: ſur quoi 
Pon pourra conſulter Meurſius, qui s'eſt donne la peine de recueullir- 
tout ce qui regarde chacune de ces danſes en particulier 
IV. Les danſes deſtinées aux rejouiflances, telles que les noces, les Des danſes 
feſtins, la moiſſon, les vendanges, &. avoient leurs différens cha- 2 
raQeres, Parmi celles qui convenoient aux vendanges, il y en avoit feſtins, &c. 
une, que Pon nommoit i dont Longus, dans ſes paſtorales, Lib. 2. fn. 
nous fait une agreable deſcription, en ces termes : + Dryas stant 
1 Wee & ayant commande qu on lui: jouãt un air Bachique, ſe mit à 
4 e danſer 
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danſer la danſe da preſſuir, imitant ſueceſſivement les vendanigeurs, 

4 ceux qui portent la hotte, ceux qui foulent les raiſins, ceum qui 

* empliſſent les tonneaux, & ceux qui boivent le vin deux. Dryat en 

4 danſant, exprima fi naturellemem toutes ces choſas, qu'il ſemklei 

i que l'on vit effectivement des vignes, un prefivir, des tonueaux, 

Phil. ju. * & que Dryas bit veritablement.” Philoſtrate, dans ſus tableau, 


icon. 10 


ſab in. decrivant celui qui repreſentoit Pyrrhus & les Myſiens, parle d'une 

Annal. 1. 11, danſe de vendangeurs; & 'Facite racontant les débauches de Meſſa - 

Une, fait auſſi mention d'une danſe de cette eſpece. Mefſalena (dit 

il) non alias ſalutior luxn, aululto autumno, fimmlacrum vemdemie per 

; domum celebrabat”: urgeri prela, fluere lacus,, & femme” pethbus ac. 

cine affaltabant, ut Jacrificantes, wel mfamontes. Barche': iſa crine 

uro, thyr/um;quatiens,. Jaxtaque- Sitrus hederũ cimtus, bende 47 
nos, jacere caput, Areprnte circùm pracuci choro . 

Les danſes qui ẽtoient en uſage dans les noces & dans 16s feſting, e 

fatſoient ordinairement au ſon de la flute. On louoit pour cela des 

danſeurs & des j joueurs d inſtrumens, qui rejouiſſoient tous enſemble 

la compagnie, & parmi leſquels il arrivoit quelquefois aux convies 

de ſe m&ler, lorſque les vapeurs du vin commentoient à leur echauffer 

Vimagination» On trouve, dans le Feſtin de Xenophon, une de ces 

danſes; & comme cet auteur particulariſe fort la deſcription qu'il en 

fait, j ai cru, de voir la rapporter ici dans toute ſon ẽtenduë, aſin que 

Lon piit fe former une idee plus juſte de ce qui concernoit ces ſortes 

de divertiſſemens-. Apes: qu'on eut deſſervi, (dit Xenophon) 

qu'on eüt fait les libations, & chante' l'hymne, on vit entrer un 

„ S$Syracufain,. accompagne d'une joueuſe de flate fort bien- faite; 

d'une danſeuſe, du nombre de celles qui font des ſauts perilleux.;, 

« & d'un beau petit gargon qui danſoit & qui jouoit de la lyre par- 

% faitement..... La danſeuſe tant preſentee au bout de la ſalle, 

« Pautre fille commenga à jouer de la flüte, & quelqu'un 8 Stant 

„ approchè de la danſeuſe, lui donna des cerceaux (Tpoyovs) juſqu au 

„ nombre de douze. Elle les prit, & en meme tems elle danſa, les 

t jettant en lair avec tant de juſteſſe, que lorſqu'ils retomboient 

% dans ſa main, leur chute marquoit la cadence.... Enſuite, on ap- 

% porta un grand: cerele garni d' e pes la pointe en dedans; au tra- 

« vers Aae bene danſeuſe W culbuttes: & ce ne fut 


cc pas 


- 


„ 
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pas fans efrayer les ſpectateurs, qui craignoient qu elle ue ſe bleſ- 
« At. Mais elle sen tira avec toute la hardieſſe poſſible, &æ ne ie 
« fit aucun mal. Apres cela, le petit gargon fe mit à danſer, & 
par {es geſtes 6 ſes mouvemens, parut encore plus aimable A tautæ 
a compagnie. . Cela in{pira Venvie de danſer a, une. eſpece de 
« bouffon ou de paraſite qui toit du xepas, & qui 8'ctant leye de ſa 
4 place, vt quelques tours à travers la ſalle, imitant la danſe di 
4 petit gargon & celle de la jeune fille.  D'abord, il.s'y prit ee 
* maniere qu en fous ſes mouvemens, il paroiſſoit extras 
« ridicale. Et comme la jeune fille 8'<toit. renverſce, 8 
« talons de {a tete, pour faire la roue; le bouffan, qui youlut eſſayer 
„la meme choſe, ſe plia en devant, & tächoit de faite la roue en 
te. cette poſture. Enfin, comme on avoit beaucoup loue le 50 
. gargon, ſur, ce qu en danſantal donnoit de a à tout ſon 7 

« le bouffon demanda 1 un air plus gal a la joueuſe de flute, & | 
« mit à remũüer les bras, les jambes, & la tete en meme tems, Fe 
qua ce que n'en pouvant p plus, it fe couch fur un lit. . Enſuite, 
& on apporta un fauteuil au Wen de la ſalle, & le Syracuſaln ayant 
« paru, Meſſieurs,  (dit-il) voici Ariane qui va entrer dans ſa 
chambre nuptiale, & Bacchus qui a fait un peu la debauche avec 
* les Dieux, la viendra trouver inceſſamment; après quoi, ils ſe 
« divertiront tous deux le plus agreablement du monde. Alors 
« Ariane parte de tous tes ornemens qu'ont ordinaire les nouvelles 
4 matrices, entra dans la ſalle, & fe mit dans le fauteuil. Un mo- 
* ment après, parut Bacchus, & en méme tems, on joua für la 
« flfite un des airs conſacrés aux fetes de ce Dieu. Ce fut alors, 
« qu'on admira Fhabileté du Syracufain, dans fon art; car Ariane 
ayant oui cet air, ne manqua pas de faire connoitre par ſes geſtes, 
e combien elle Etoit charmee de Fentendre. Mais elle fe garda bien 
„ taller au devant de forr Epoux; & ne fe leva pas m&me de forr 
+ fauteuil; quoiqu'elle fit affez paroftre qu elle ne fe retenoit qu avee 
peine. — Vayant appergie, e avance vers elle en n 
* d'un air paſſionné, &. 
Cotte derniere danſe, dont parle X6nophon, avoit 5 rap» 
port à celle des pantomimes; & Lon peut juger, par tout ce detail, 
en quelle eſtime (toit chez les Grees cette ſorte d'exercice, puiſqu ils 
ladmettoient juſques dans des feſtins, dont les Principaux e 

toĩent 
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Etoient ou de ſages philoſophes, ou des premiers de 14 Republique; 
& puiſqu'un auſſi grave auteur que Xenophon - n'oubhe pas d'en 
rapporter juſqu aux moindres circonſtances. Il ne faut pas croire, 
cependant, que les loix de la bienſeance permiſſent à toutes ſortes 
de perſonnes de danſer dans ces aſſemblées, & de 8˙ donner en 
ſpectacle. Si un homme de diſtinction pouvoit, ſans ſe faire tort, 7 
partager le plaiſir que prenoit la compagnie aux danſes les plus 
boufforines, il en laiſſoit tout Vhorneur aux baladins qui Etoient 
payés pour cela; & il ſe füt en quelque fagon deſhonore lui- mme, 
81] efit voulu Water avec de pareils acteurs. Cette conſideration 
n'empechoit pourtant pas, que dans la chaleur de Ja debauche, on 
ne S' Schappät quelquefois. A certaines danſes peu convenables; & 
que des gens de conſequence ne groflifſent la troupe des baladins de 
profeſſion, en ſe mElant avec eux. Herodote, A ce, propos, raconte 85 
A la fin de ſon VI. Livre une hiſtoire fort finguliere d'un jeune 
Athenien de qualité, qui, par une indiferetion de cette nature, man- 
qua un mariage tres avantageux. Voici le fait, qui 1 ma Peru iver- 
tiſſant, & par lequel je terminerai cette difſertation. | 29 
g Cliſthene, Prince de Sicyone, avoit une fille nommé  Aparifte, 
qu'il 8*etoit propoſe de marier au plus brave de tous les Grecs, Il fit 
donc publier aux jeux Olympiques, par un_herault, que quiconque 
ſe croiroit digne d'etre le genre de Cliſthene, ſe rendit à Sicyone 
dans ſoixante ; jours, ou meme plit6ot ; & que ce Prince avoit reſolu 
de marier ſa fille un an apres les ſoixante j jours expirés. Tous les 
Grees qui etoient confiderables, ou par eux-memes, ou par leurs 
ancetres, v vinrent à Sicyone, ou Cliſthene leur avoit fait Preparer 
un Stade & une Paletre pour 8'y exercer. Parmi grand nombre de 
prétendans, il en vint deux d'Athénes; Megacles fils d'Alcmeon, 
& Hippoclide qui <toit fils de Tiſandre, & qui paſſoit pour. le plus 
riche & pour le plus beau des Atheniens. Etant done tous Aire 


9444 


pays & de leur 8 apres quoi il tes retint un an n aupres. 5 
lui, pour eprouver leur courage, leur vivacité, leur ſcavoir & leurs 
mceurs ;  tantot les prenant en particulier tantòt les entrete- 
nant tous enſemble, & conduiſant mème les plus jeunes dans 
les lieux d'exercice peur 7 etre temoin de leur adreſſe. Mais il 

les 
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les éprouvoit ſur-tout dans les feſtins; car pendant le (Gjour | 


qu ils firent cher lui, il les traita magaigquement. Be tous ces 
pretendans, les Athéniens Etoient le plus de fon gout, & prin- 


cipalement Hippoclide, qui lui paroiſſoĩt homme de coeur, & 
dont les ancetres Etoient 1 des Cypſeles de Corinthe. Le jour 


ctant arrive, on Cliſthene devoit noinmer un gendre, i fit immoler 
cent bœufs, & donna un grand feſfin aux amans de a fille, & 2 

tous les Sicyoniens. A la fin du repas, les rivaux ſe mirent a dix. 
puter entre eux ſur la muſique; & ſur la 'Premicre choſe que four- 
niſſoit la converſation. Comme on continuoit A boire, 9 24 
Jui rappelloit lui P; attention de tous les autres, commända au 

fate de lui joueur un air grave, ſur le equel il danſa 1a "danſe pet 
Emmelein, paroiſſant fort content de — Mais Cliſthene, qui 
l'obſeryoit, *commengoit à en avoir mauvaiſe opinion. Enſuite Hip- 
poclide, apres s etre repoſe quelque tems, ſe fit apporter une table, ſur 
la quelle il danſa Wabord des danſes Lact Emoniennes, puis des danſes 
Abbes & enfin appuyant fa tete ſur k table & tenadt ſes 
pieds en haut, il ſe mit > geſticuler des jambes, comme il faiſoit au- 
paravant des bras (rei TXEAED! xi. ov feng.) uo1 i qu'a I premiere 

& 2 la ſeconde danſe, Cliſthene eùt deja congit de I averſion pour un 
gendre” fi pe modeſte; il diſimula neEanmoins, & ne voulut Point 
&clater, Mais quand it le vit en cette poſture, il ne put ſe contenir 4; 
davantage, & s adreſſant à lui, Fils de. 7; andre, (lui dit-il) tu, =. 
dane ton mariage hors de cadence ; (drupgions Tov vaio) A* quoi l " "i 
jeune homme Tepondit Hip ppoclide ne Sen ſeucie 5 as; (4 QgorTis 


Proudly) expreſſion, au tale! A e 5 OW, 
les Green OE ne 


o © x ©; 'S- EF hed 
1 4 8 5 14 L 4237 . "| Aus 12 . 7 4 20 - 4 75 4 


* 8 % 
. WG e Ys 41. IS 
” 23 1 4a i. « 5 * 18 
* 4 '/ = = 
6 * © 7 4zTrp 7% a 
T w * . | 
* , WA ; — 


MEM omES DE. LITTERATURE 


n | . q 1 e „. * 237 11 
mar 91 - 1 Ant AT 12 121 bene enen 110720 5145 
7 — 


A = Ny * #; 4 OP 5 4 > 3 3 2 5 # © 24 * * * * * 2 * * - — 
* ** « 


3 % " 
$4 bl p 50 E r 
152 4 $6 * 14 


— 4 5 I © 2 FF. _ 20 
TT ) Ii * 'E [+159 trqrs 
; A = 12 TJ! ob 
Pour Jovi 2 Fired „ SPHERI $71 QUE, an de i 
s 36; en AUE des Anciens. b 5 une 15 
Ab en mien I EUA i ie eien 04 nn 5A end? e 2%! 21107 


CER. 34+ 3.0 SALMEIS Far l. Bunz TAE. 


141 4. 37+ G 437177 $1 
THIS 


\ ANS n gymnaſtiq ue. 71 anciens,. a nene faiſoit. une 
pare lead de Lorcheſtique, "tous. uelle 08, Compfe- 

noit tes ivers exercices qui « ont quelque rapport, a la dan e c eſt: x- 
dite, qui demandent beaucoup de legerete. & de ſoupleſſe dans 
toutes les parties du cor 8, & fur tout dans les jambes, & dans les 
bras, Jon reſulte la | Facilite de faire des ſauts, en 'Glangant. de tous 
ccc de { Pier e en = ole facons different es, 2 vn mot de 1e 
une infiruts d attitu es con venables i la fi que Len ſe, propoſe, e dans 
ces. exercices. La ſpheriſtique embraſloit. tous coun ou Lon em- 
5 ployoit ane halle, & qui avoient par-Ia quelque ſorte de reſſemb ance 
Galen. de avec [a Paume . modernes. On nommoit Sf eee les ieux 
ny deftihes à ces exercic In, ; of l les maitpes f alſoient pro- 
ebe, ee ee W 
Origine de la On n *it, pas 1 ſur le premier — de la hen fligue 155 
9 Pline, en attribue Vinvention A un ertaig che 98 Picus,, ont i 


Hiſt. nat. l. ne nbus ; apprend n ni le Pays, ni . e ſiecle, Bar ung ung. negl gene ee. qui 91 | 
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7 cap. 56+ Jui eſt que trop ordinaire. Aga lis ou- Anagallis, grammair 1 P 
Corcyre, pretend, dans Athenee, qu'on en a Vobligation à Ia Prin- 
1 lib. eeſſe Nauſicaa fa compatriote, fille du Roi Alcinoiis; Dicearque en 
e 13.1 faiſoit honneur a ceux de Sicyone; & Hippafus aux Lacedemo- 
dun, niens, qui paſſent d'ailleurs pour avoir été les premiers I mettre 
Lib. 1. p. 4. en vogue la plupart des exercices du corps. Herodote croit que 
edit, Londin. cette invention eſt dif aux Lydiens, & voici I'Evenement qui, ſelon 
; lui, en fut Foceafion. Sous le regne d Atys (dit- il) fils de Manes, toute 
la Lydie fut affligte d' une grande famme, d laquelle les Lydiens op- 
n gue leur conftance &. leur aſſiduitè au travail. Mais 


la 
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la continuation du mal Its contraighit de chercher autres remedes, 


C · ehacun en Imagina'd' ſa manitre.” Cx fat alors qu ilr inventtrent le 
jeu des des,” celui des O elets, celui de lu Balle, & foutes les autres 


* 
; 2 11 
1 6 
: 


eſpeces de Jeux, 4 Pexcaptron a de celui der dames, dont ils. ne | \croyent 


pas auteurs.  Voici done Paſage quis frent de cette invention Pour 
adoucir leur miſere. Vr paſſorent un jour enter 2 Jpuer, & cette ap- 


| pheation leur faiſoit negliger le ſoin de leur nourrifure, gifts. remet=. - 
toient au lendemain, on is Vahſtenoient du jeu. Ils continudrent 28 
ans ce genre de vit mais enfin, le mal, au lieu de diminuer, brenant ee 


de nouvelles forces, le Noi diviſa tous les Lydiens en deux parties 


dont Pune fut tire au ſort pour demenrer dans le pays, & Pautre 
pour en ſortir. Quoi qu il en ſoit, ſi les traitẽs que Timocrate de La- 
_ c&demone, & quelques autres avoient compoſes ſur la riſtique, 
ẽtoient venus juſqu'à nous; on y trouveroit, ſans doute, des Eclair- 
ciſemens ſur Torigine, les progres, les diferentes eſpeces & les 
regles de cet exercice. Mais c'eſt une reſſource qui nous manque, 
& ce qui nous reſte d*&crivains de Pantiquite, parlent de la ſphëtiſ- 
tique d'une maniere ſi confuſe & fi peu detaillee, qu'il eſt difficile 


Athen. Dei 
nol. lib. 9.4 | 


p- 15. 


de sen former une juſte idèe fur de pareils mémoires. Galien lui- 


meme, dans ſon traité particulier de Pexercice de la petite balle, fe 
mettant peu en peine de nous inſtruire des circonſtances de ce jeu, 
ne nous entretient preſque d autre choſe, que de ſes bons effets pour 


la ſante, Je ne laifſerai pas neanmoins de raſſembler & de mettre 
en ordre, touchant cette maticre, ce qui sen trouve Epars dans les 


ouvrages des anciens; aidé ſur cela du ſecours de Mercurial, de 


pierre du Faur, & de e autres ti qui Pont defrichee 
les premiers. | 


II paroit que des le tems Home, cet exercice "Eoit fort en 
uſage, puiſque ce poëte en fait un amuſement de ſes heros ; comme 
on le yoit dans le VI. & le VIII. livre de VOdyflee. Leadreit du 
VI. Livre ob Homere fait mention de la ſpheriſtique, eſt celui ou 
il raconte la promenade que la princeſſe Nauſicaa fit, accompagnee 
de ſes ſuivantes, vers le rivage de la mer, pour y faire laver des 
vetemens qu elle deftinoit 2 la cerẽmonie de ſes noces. II dit done 
qu' Après que Nauficaa &* ſes ſuivantes fe furent baigntes & frotttes 
d une huils excelente, elles r afferent toutes ſur la riue du. flenve, pour 

C Cc 2 diner 


E tat de la 
ſpériſtique 


ans le ſiẽcle 


d' Homeère. 


„ 


v. 96. 
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diner ; pendant que les habits qui #foient ttendus ſur le ſable, ſtchoient. 
au glei; & qu apres avoir fini leurs repas, les ſurvantes dtant leurs 
woiles, commencerent 2 jouer entre elles à Ia balle, pendant 08 la” 
Princeſſe de fon cite les animoit à cet exercice par ſon, chant. N 
v. 110, Homere continuant fa narration, ajoũte que . Nauficaa A ot 
plier les habits, qui venoient d'ftre lauts, & atteler ſes mules d ſen 
char, pour den retourner ; Mmerve, dans le deſſein de minager une 

retraite a Ulyſſe echappe gu naufrage, qui Hoetoit endormi dans un 

bocage Jur le bord de la mer, permit que la Princeſſe jettdt encore une 
alle d une de ſes ſuivantes, & que la balle ayant manqu? ſon coup, tom 
bat dans la mer; ce qui fit jetter d toutes ces n, un Anek min an 
bruit duquel U 72 Seveilla, 
v. 370, Ce meme potte, dans le VIIL livre de YOdyflce, fait une * ; 
ſcription plus circonftancice d'une autre eſpece d exercice ou de 

danſe, dans laquelle on ſe ſervoit d' une balle. C eſt en parlant des 
divers jeux, dont les Pheaciens regaloient Ulyſſe leur nouvel hoſte. 
Voici le paſſage entier. Alcmoiis ordonna qu Halius S. Laodamaſe 
danſaſſent ſeuls, parce que perfonne n heit entrer en concurrence avec 
eux. Ceux-ci ayant donc pris d la main chacun une balle teinte en 
| pourpre, ouvrage de Polybe excellente mattre; ; Pun ſe courbant en ar- 
Titre, la pouſſort juſqu' aux nuts, & Tautre eri en Pair, la re- 
cevoit ſans peine dans ſa main, avant que de retomber ſur ſes piedi. 
Mais apres qu' ils curent Pun & Pautre fait preuve de leur adreſſt 
dans cette ſorte de jeu, is ſe mirent d danſer terre- d- terre, figurant 
enſemble G- ſe croiſant 2 diverſes repriſes, pendant que le reſte des 
jeunes gens qui Miſtoient q ce ſpectacle, y donnoient leurs applaudiſſe- 
ments, ſecondts d un favorable murmure que d levoit de tous cites. 
Nous verrons dans la ſuite a quelles eſpeces de ſperiſtiques, on 
doit rapporter ces deux fortes de jeux, dont ce potte a parte. 


Progres de la Cet exercice qui, dans ſes commencemens, Etoit d'une ſort grande 
ſpheriſti 


Sher le. ſimplicité, comme il eſt aiſé de le recueillir de ces endroits d' Ho- 
mere, fit de grands progres: dans les ſiécles ſuivans chez les Grecs, 

Ces peuples $8 appliquant a le perfectionner, y introduifirent mille 
varictes, qui contribuoient à le rendre plus divertiſſant, & d'un plus 
grand commerce. Ils ne ſe contenterent pas d' admettre la ſpheriſ- 
ue dans leurs Gymnaſes, od ils eürent ſoin de faire conſtruire des 


heux 


Grecs. 


** 
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leur panticuliers, deſtines à recevoir. tous ceux qui vouloient in- 
ſtruire dans cet-exercice, ou donner des preuves de Phabilete quiils_ 
y avoient acquiſe: ils propoſcrent encore des prix pour ub qui ſe 
diftingueroient en ce genre dans. les jeux publics; ainſi qu? on peut 
le conjecturer de quelques medailles Grecques rapportees par Mer- 


t 


* & : 
* # ff £66. V4 4 


curial, & fur leſquelles on voit trois athlẽtes nuds, 8'exercant I la De art, Gm. 


balle au devant d'une eſpece de table qui ſoũtient deux vaſes, de 
run deſquels ſortent trois palmes, avec cette inſeription au deſſous 
Irrel AK TIA. Les Atheniens entre autres, donnerent un te- 
moignage ſignale de Leſtime qu'ils faiſoient de la ſpheriſtique, en en 
accordant le droit de bourgeoſie, & en, Erigeant des ſtatues à un cer - 
tain Ariſtonique Cariſtien Joueur de paume d' Alexandre le Grand, 
& qui excelloit dans cet exercice; comme nous rapprenons d' A- 


2. cap. 5» 25 


| thence & d' Euſtathe ſur le VIII. Page de Odyſſce, où ce ſcholiaſte Lib. 1. c. 15. 


qui emprunte d'AtheEnee cette eirconſtance, le copie mal, en nom 


mant ce joueur de paume Allxandre, pour Ariſtonique. Jobſerverai ba 
encore, en paſſant, que Plutarque dans fon ſecond traité de la For- 


tune d. Altxandre, parle d'un Ariſtonique joueur de lyre ( Haggdöc) a 


qui, pour avoir, aux dépens de ſa propre vie, couru au ſecours d A- ; 
lexandre dans une bataille, ce Prince fit eriger une ſtatue 2 Delphes 


dans le temple d*Apollon Pythien. On pourra juger combien les 
Grecs Etoient ſenſibles au plaiſir de la ſpheriſtique, & combien les 
ſpectateurs s intẽreſſoĩent au merite & à la fortune des joueurs, par 


des vers de Damoxene, qwA thenee nous a conſerves dans des Deip- Lib, 1. e. 12. 


1900 ophiftes ; & dont voici la traduction. 

Il y avoit un jeune homme d'environ dix-ſe pt ans, uy 5 /exergoit 5 
la dalle; il etoit. de Cos, de cette iſie qui ne ſemble deflinte qu'd pro- 
duire des hommes divins. Cælui- ci, tournoit de tems en tems ſes yeux 
vers les fpeftateurs; & ſort qu'il re put la halle, ſoit qu'il la renvoyat, 
il faiſoit paroitre dans ſes paroles & dans ſes mouvemens tant de 


juſteſſe, un ſ beau nature & un ordre | regulier, que tout ce que 
naus etions-la d hommes aſſembles, nous ne pouvions nous empechen 
de nous recrier ſur tant d'agremens;- & je ne me ſouvient pas. 


 Pavoir. jamais rien entendu ni rien vl de fi gracieux. avout 


que fi je fuſſe demeure-Ia plus long-tems, je u eilſſe p rehter q tant 
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te charms, & e meme 4 2 preſent "= ne me Jens 1 encore bien 
gurl. SN 
Des pbirif _Quoiqu'entre les vers exercices ol Von fe ſervoit de Valles; " We 
tires ou jeux- | 
de-paume en eüt Plukeure que Fon ne pouvoit pratiquer qu en plein air, & 
des anciens. dans les endroits les plus ſpacieux des gymnaſes, tels qu ẽtoĩent les 
i Xyſtes ( Xyfta) ou les grandes allees découvertes; on ne laiffoit pas, 
chez les Grecs, de conſtruire dans ces Gymnaſes quelques pieces 
con venables I certaines eſpeces de ſpheriſtiques, & ces lieux, comme 
Je Pai deja remarque, ſe nommoient Sphæriſteria, ce que nous pour- 
rions rendre en Frangois par le mot de Jeu-de-paume, quoiqu avec 
diverſes reſtrictions. Les Romains, qui avoient imité les Grecs 
dans la conſtruction de la plüpart de leurs batimens, & entre autres 
dans celle de leurs Gymnaſes ou Paleſtres & de leur Thermes, y 
placoient auſſi de ces be eren. qui n'<toient pas tellement affe&es 
| A ces Edifices publics, qu'il ne sen trouvãt ſouvent dans les maiſons 
Cap. 20. des particuliers, tant à la ville qu'à la campagne. L'Empereur Veſ. 
paſien, par exemple, en avoit un dans ſon palais, & c*<toit-l# qu au 
rapport de-Suetone, il ſe faiſoit frotter la gorge, & les autres parties 
du corps un certain nombre de fois. Alexandre Severe s 'exergolt 
auſh tres-ſouvent dans ſon N iftere, avant le denen de 
Ne. 30, Lampridius. 
Pline le jeune, dans les deletiprions qu'il nous a laiſſces de ſes 
Lib. 2. Ep. deux maiſons de campagne, du Laurentin & de celle de Toſcane, 
Lib. 5. Ep, 6. deſcriptions qui ont &te fi ſcavamment & ſi ingenieuſement Eclair- 
* M.Felibien Cies par“ un de nos academiciens ; Pline le jeune, dis-je, en oy 
Des-Avaux, crivant ces deux maiſons, place dans Pune & dans l'autre 
fpbæriſterium. II dit, en parlant du Laurentin, Coheret calida 7 — 
cina mirifict, ex qud natantes mare adſpiciunt; nec procul ſphæriſte- 
rium, quod calidiſſimo ſoli, inclinato jam die, occurrit, C'eſt-A-dire: 
y a une grande baignoire d' cau chaude fi avantageuſement fi tute, 
que ceux qui 45 baignent voyent la mer; & non loin de-la oft un jeu- 
| de-paume expoſe d la plus grande chaleur du ſoleil vers la fin du 
Jour. Et en parlant de fa maiſon de Toſeane, il &exprime ainſi ; 
| Apodyterio ſuperpꝑſitum ef Jpert iflerium, quod plura genera exercita- 
tionis, plureſque circulos capit. C'eſt-a-dire - Une eſpece de Jeu-de- 
Paume, propre 2 divers exercices, occupe le deſſus du lieu, qui ſert de 


* 


- 
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garderobe 3 &f ce jeu=de-paume_eft- accompagnd de ran reduits 
& detours particulicrs.| Je ne ſcais ſur quoi ſe fondent la plüpart 


des commentateurs, pour avancer que ces jeux-de-paume 'Etoient 


des bätimens roads.” S'ils'<tablifſent ce ſentiment ſur le mot ſphe- 
riſterium derivE' de ſphera, une Jphere ; ils ont grand tort d'attrĩ- 

buer au batiment une rondeur, qui ne convenoit qu'aux balles, avet 
leſquelles on 8 exercoit, & dio certainement ces ſortes de Heux 
tiroiefit leur nom. Peut-etre auſſi ont- ils el Egard au paſſage” de 


Pline que nous venons de eiter, on il eſt dit que le fpheriflerium, 
plura genera exerettationis plur gut circulos rapit; ee qui tibanmoitts 


n'empotte & ne prouve nullement la rondeur de cette chambte. 
Auſſi le avant ueadémicien, A qui notis devons le plan de ces deux 


maiſons de campagne, nail point donné une forme -ronde aux : 


deux picces Ws doivent 7 e les deux e Ver, de Fiine 
le jeune. 1p FIRES 

Il reſte bse une - difcults conſiderable; par rapport au Pur 
terium, que tet le monde convient avoir fait partie des Gymnaſes © 


ou Paleſtres. Ceſt que Vitruve, dans Ia deſcription qu Gene © 855 


de ces Edifices/ publics, tels qu'on les voyoit en Grece ds ſon tems, 
(car ils n'ẽtoient Pas alors fort communs en Italie,) ne dit pas un 1 
mot du ſpheriftermm en queſtion, dans le dcnombrement” des dffe- 


rentes Pieces de la Paleſtre. En effet, à 1a droite de] Eybebrum, qui 


occup6it le mien d une des quatre Faces de 1a Paleftre, 1 nepal 
que trois pieces, ſgavoir le-Chrycerm, le Cyniſterium, & le bain d' eau 
froide, frigida lavatio; & à la gauche du meme Epbebeum, it en 
compte ſix autres, Tcavbir; L Elerbg fm, le Frigitarnum; 1e Prep 
mgeumt, & le Concameruta fudatio, accompagne du Latortique Tor 
cote, & du bam d'eau chaude (calida lavatio) de 1 autre. Par- 
mi toutes cs pieces, on ne trouve que le mem qui put tent 
lieu de'fpheriftermmy' & il y auroit beaucoup de vrafemblance'X 
croire que & pourroit bien etre la metne choſe.” Rien ne partit 
plus naturel que de dertver ce mot Corycewm, de Kagoss, qui frgnifis 
un ſac, ou une forte de balle que ben ſuſpendoit au planicher, & 
dont je parlerai Plus ou long dans un moment; & cꝰeſt Lopinion 
dominante parmi les Interpretes de Vitruve. De cette manicre,” le 


eee le ſieu enen 8'exercoit avec le Rugorcr 5286) ren 
LL _ nempeche 
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ofemptche de ſuppoſer, que dans cette meème piece, on ne pit pra- 
tiquer, d'autres eſpeces de ſphe riſtiques, on l'on employit des balles 


d'un genre different du Kagurog, qui avoit donne ſon nom à cette 
falle. . Car-de-croire,-.avec quelques critiques, que Coryceum tire ſon 
origine de K Puella, & que ce füt un lieu deſtiné a VinſtruQion 
des files, comme PEphebeum Petoit à celle des garçons; ou de 
8'imaginer avec d'autres, que ce meme mot, qu ils Ecrivent Kouris- 
ceum, vienne de Koven,. tonfure, & ne {ignifie/autre choſe que Ton- 


Arina, une chambre 2 raſer; je n'y trouve aucune apparence. On 


ne voit pas que les Grecs, fi Pon en excepte les Lacedemoniens, ad- 


 2ement, diſtingue ; & une pareille ſuppoſition bombe Gele mene. 


Dun autre cot, c'ẽtoit dans la chambre nommèe Elæot heſium & 
Cotiuarium que les athletes, non ſeulement ſe faiſoient oindre, 


mais qu'ils ſe faiſoient auſſi raſer & depiler; ; enſorte qu'il eſt fort 


inutile de leur menager une piece erpres pour cet uſage. 
Mercurial, dans ſa Gymugſtigue, n'approuve aucune de ces trois 
ſigniications, que l'on donne ordinairement au mot Coryceum; & il 
a, ſur ce point, un ſentiment qui paroĩt fort ſingulier. II pretend 
” que. ce n'eſt autre choſe que le lieu nomme Apodyterion par les Grecs 


en general, & Gymnafterion, en particulier par Galien ; 5; c'eſt-A- dire, 


une eſpece de Garderobe où les athletes. & ceux qui vouloient ſe 
baigner, quittoient leurs habits, pour les y reprendre au ſortir du 
bain qu des exercices, Il eſt perſuade avec raiſon que cette Garde- 
rabe ( Apodyterion) toit une piece très- eſſentielle aux Bains & aux 
Gymnaſes,. & qu'ainſi Vitruve n'a pas di Fomettre dans ſa de- 
deſcription des Faleſtres. Or il ne voit, dans cette deſeription, que 
je Goryceum, dont il puiſſe faire une garderobe ; : ainſi il ne balance 
aullemeat, à prendre ce parti. Pour moi j'avoue, que ſi ce raiſonne- 
ment n'a pas laiſſeé d'en e, A Tg ne qui citent 


tout ſeduit, & qu'il 5 ne me. ſemble rien moins que concluant.. Car 


Demlerements Petymologie du mot Coryceum, de quelque endroit | 


_qu'on le tire, repugne abſolument a la ſignification de garderobe, 


que cet auteur veut y attacher: & ceſt auſſi ſur quoi il n entre dans 


aucune „ conſiderant ſans doute Coryceum comme un mot 
ad 6 d'une 
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dene origine ineonn, & qui peut ſans ſerupule acoommode * 
ſes nouvelles epnje@tures, Dailleurs, il n'a pas pris garde, qu en 
voulaut faibe, à quelque pris que ce fut, du Coryscum, une garde | | 
robe pour les paleſtres, qui devanent-/certamement/ en audit une, il 
tombe dans un gtand incomvenicat, par rapport Ax bams, dans = 5 

deſetiption deſquels Vittuve ne met point de Corytram, qugiqu une 
garderobe Fit d ua uſage auſſi indiſpænſable pour les bains, que pour 
les paleſtres. Je ſuis dom fort port A croine, qui faut chercher 
cettè pid ailleurs que dahs le Cn α¹]m,, '& que ceſt uniquement 
dans le Tbpidariam des bains de Vitruve, que l'on peut la trouver, 
& dans le Cuncamerata fudatio de ſes paleſtres, qui n eſt autre choſe 
que le Tepidarium meat, camme je Tai fait voir dans une Diſſer- 
tation ſur les bains; MM eee et, de m engager ſur cola dans 1 
un plus grand-de tail. AAinſi le | 1 N 
Spbarzſterium des ꝑnleſtres, Cette un lieu deſtiné à ls pltpart 
des exeretess o 1'6n'fe AW ge gr —"_— en * * 
Ia bergige, L Sri on sed eli eig 7 

Ces exercices, qui Etoient en n W les ha nn 

peuvent ſe'rapporter & quatre prineipales eſpcceu, dont les dfferentes 10 e dn hb. 
ſe titoieut particuliérement de groſſeur & de peide des balles, que eiern 
don enptefee MF avoit done Teresa de ia petite dale, cet * pk; oY 
de la groſſe, cetui du balon, & celui du toryens. 

* Mais avant que dHentrer dans une — plus exacte * ces Des inſtru- 
ſortes de ſpherifliques 3 3 i eſt à propos de donner une idee generale 1 
des inſttumens de ces exetcices, c eſt-à- dire qu'il faut parler en peu ff . 
de mots des balles, & de ce qui fervoit à les pouſſer. 9 

Les balles à jouer fe nommoient en Grecs c, Spheres, globe, Des belles. 
Weauſe de leur figure ſperique ; & en Latin elles o appelloient Pile, 
peut- tre du verbe Gree by, condenſare, à cauſe de leur ſtructure 
compacte & ſerré; ou, ce qui me paroft plus vrai · ſemblable, du 
mot Grec "MAXX, | qui felon Euſtathe, Suidas, & Hefychius, fe pre- 
noit pour une halle, & etoit un derive du verbe r vibre, - 
naa, dit Heſychius, g 6% roniανν vf rt o Hax, 
pila eft, ( variis flamimbus compacta. De Hau les E oliens ont fait 
noa, cod les Latins ont forme Pola, puis Pila, par le change- 
ment de Po en i, comme de 20 ils ont fait cini. Cette Nn 

a 6 gie 
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Les molles Etoient d'un uſage d' autant plus frequent, qu elles Etojent. 
moins capables de bleſſer & de fatiguer les joueurs, qui les pouſ- 


4 
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gie eſt confirmee par Feſtus, où l'on trouve Polit, pollit, pila ludit. 


La matiere- de ces balles Etoit de pluſieurs piẽces de peau ſouple & 


corroyce, ou d'autre Etoffe, couſucs enſemble, en maniere de ſac, que 
Ton, remplifloit tant6t de . plume ou de laine, tant6t-de-farine, de 


graine de figuier, ou de fable; - Ces diverſes maticres plus ou moins 
prefices & condenſces, compoſoient des balles plus ou moins dures. 


ſoient ordinairement avec le poing ou la paume de la main. On 


De ee qui 


fervoit a 
uſſer les 
alles.. 


Art. m- 
naſt. 11. 


2 5. 


De ludis ve» - 
ter. . Q@ 


Nr 2 en finiflant cette diſſertation. 


donnoit 2 ces balles differentes groſſeurs; il y en avoit de petites, | 
de moyennes & de tres-grofles ; les unes <toient plus peſantes, les 
autres plus legéres; & ces' differences: dans la peſanteur & dans le 


volume de ces balles, ainſt que dans la manicre de les pouſſer, Eta - 


bliſſoĩent diverſes ſortes de ſpheriſtiques. Il ne. parcit pas que les 


anciens ayent employe des balles de bois, ni qu'ils ayent connu 


Puſage que nous en faiſons aujourd hui pour jouer à la boule & au 
mail. Mais ils ont connu les balles de YOu & Jen parlerai Maus 
4 ;t OY 8593 11945 22) TS Hp 

Légard des inſtrumens qui Arete \ ſs les. balles outre 
le er & la paume de la main, (dont je viens de parler). qui etoient 
les plus ordinaires, on employort les pieds, dans certains jeux; 
quelquefois on ſe garniſſoit les ppings de courroes qui fai-. 
ſoient pluſieurs tours, & qui formoient une eſpece de gantelet ou 
de braſſard, ſurtout lorſqu il ctoit queſtion de pouſſer des balles 
d'une groſſeur ou dune dureté extraordinaire. On trouve une 
preuve convaincante de cette coùtume ſur. le revers dune medaille 
de FEmpereur. Gordien III. rapportée par Mexcurial, 0. Lon, voit 
trois athletes. nuds, ceints d'une eſpece d'6charpe,. lefquels on- 
tiennent de leur main gauche une balle ou un balon qui paroit une 
fois plus gros que leur tete,. & qu ils. ſemblent ſe mettre en de voir 
de frapper du poing de leur main droite, armée d'pde eſpéce de 
gantelet. Ces ſortes de gantelets ou de braſſards tengient. lieu aux 
anciens de raquettes & de battoirs, . qui, ſelon toutes les apparences, 


leur ont éte abſolument inconnus, quoi qu' en puiſſent dire quelques 


antiquaires, entre autres le Jeſuite Jule. Cgſar Boulenger, A, qui un. 
pallage d'Ovide mal-entendu a donne. occaſion d avancer, que les 


1 J Romain, 
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Romains, dans leurs jeux de paume, ſe ſervoient d'une eſpece de 
raquette. Voiei le paſſage qui Pa trompe:; il eſt du | HE. , Livre de 
Art d'aimer, vers 361. II s'agit dans cet endroit des divers jeux, 
que ne doit pas ignorer une jeune fille, qui veut ſe produire dans le 
monde galant. En faiſant le denombrement de ces jeux, Ovide 


apres avoir parle de celui des oſſelets, ( tali) de celui des des ( 1 rol ) | 
& de celui des Echecs / latrunculi,) ajoute ces „ - 


Reticuloque pile leves fundantur aperto: ese p 3 = 
Nec, niſi quam tolles, ulla movenda pila ef. 147: Ina i 
Ces deux vers ont offert > Pimagination de Boulenger divers objets, 
que naturellement ils ne peuvent repreſenter. Il a crũ y voir un 
jeu- de-paume, & des joueurs &chauffés qui ſe renvoyent la balle -_ 
grands coups de raquette; car c'eſt preciſement ce qu il entend par 
reticulo aperto au lieu qu il n'eſt queſtion. dans ce paſſage, que d'un 
jeu fort tranquille, où de jeunes filles rẽpandent ſur une table faite 
expres, quantité de petites boules très-polies, en les verſant d'une 
_ eſpece de petit ſac de reſeau; & diſputent entre elles à qui relevera 
un plus grand nombre de ces petites boules, en les prenant lune 
apreès l'autre, ſans toucher ni ébranler le moins du monde celles 
d'alentour. Voila, à mon avis, la meilleure explication que on | aq 
puiſſe donner à ces mots /reticulo aperto); fi Ton n'aime mieux les 1 
entendre, avec quelques interpretes, d'une eſpece de Damier ou d' E- 35 
chiquier, dont les caſes figuroient en quelque facon un reſcau: mais : 
certainement, ils ne fignificrent jamais dans ces vers, une raquette, 
& Boulenger, ſans doute, n'avoit pas conſults Vendroit d' Ovide, 
do ſont tires ces deux vers, & les avoit cites d'apres quelque ayes. | 
qui s'y Etoit mepris avant lui, | 
1. Des quatre eſpeces de ſpheriſtiques pratiquees chez les Grecs ; > De Vexercice 
l'exercice de la petite balle Etoit le plus en uſage, & celui qui avoit — 8 * 
le plus merits I'approbation des médecins. Antyllus, dont Oribaſe Colle. 1. 6. 
nous a conſerve des fragmens conſiderables, & qui eſt Vauteur dont 
nous pouvons tirer le plus d'cclaircifſement ſur cette matiere, recon- 
noit trois differences dans cet exercice de la petite balle, non ſeule- 
ment par rapport a la diverſe. groſſeur des balles dont on jouoit, mais 
auſſi par rapport à la diverſe maniẽre de 8'en ſervir. Dans la pre- 
D d 2 micre 


- micre o Lon employoit les plus petites balles, les e *. 


gtoſſes, les joueurs, quoiqu' aſſer voiſins les uns des autres, deplo- 
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ndient aſſea pres les uns des autres; ils avoient le corps —— 
droit, & ſans &cbranler de leur place; ils s envoyoicm reriproquen 

les balles de main en main, avec beaucoup de vitefſe & ret 
Dans la ſeconde efpece, on Pon jouoit avec des balles un peu plus 


yoient davantage les mouvemens de leurs bras, qui ſe eroiſoient & 
ſe rencontroient ſouvent; & ils s'langoient qà & là pour attrapper 
les balles, ſelon qu'elles bondiſſoient ou bricolloient differemment. 
Dans la troiſieme eſpece ou Von fe ſervoit de balles encore plus groſſes, 


on jouoit à̃ une diftance confiderable, & les joueurs ſe partageoient 


Jeux qui 
avoient rap- 
port a l'exer - 
cice de la pe- 
tite balle 
Do jeu appe'- 
le Aporrbaxis. 
Onom, |. . 


6 7 


Du jeu appel- 


1c Ozrania. 


Dy jeu appel- | 


le Harpaſton. 


en deux bandes, dont Vune fe tenoit ferme en fon poſte, & envoyoit 
avec force & coup- ſur- coup les balles de autre cote, od Ton ſe don- 


noit tous les mouvemens neceſſaires pour les recevoir & les renvoyer. 


On doit rapporter à Pexercice de 1a petite balle dont je viens de 
decrire les trois eſpeces allẽguẽs par Antyllus, trois autres ſortes de 
jeux appellés A'rogort;, Ofparia, & Nprago. 


Le jeu nommé Aporrhaxis, dareggνννt, re Py & 


dont Pollux nous a conſerve la deſcription, conſiſtoit à jetter oblique- 
ment une balle contre terre, enſorte que cette balle rebondiſſant allit 
rencontrer d'autres joueurs qui l'attendoient, & qui la repouſſant 
encore obliquement contre terre, lui donnoient occafion de rebondir 
une feconde fois contre lautre cdte, d'où elle Etoit renyoyce de la 
meétne maniere, & ainſi de ſuite, juſqu's ce que quelqu'un des jeu- 


eurs manquat ſon coup; & l'on avoit ſoin E ma les divers bonds 
de la balle. 


Dans le jeu appell{ Ourania, Yun des joueurs ſe belt en ar- 
ricre, jettoit en l'air une balle, qu'un autre tachoit dattraper en 


ſautant, avant qu'elle retombit à terre, & avant que lui- meme ſe re- 


trouvat ſur fes pieds; ce qui demandoit une grande juſteſſe de 1a part 
de celui qui recevoit cette balle, & qui devoit, pour fauter, prendre 
preciſement inſtant, que la balte, que retomboit, peſit-etre à la por- 
tee de fa main. C'eſt de cette eſpece de jeu et parle dans 

le paſſage que j en ai cite. 
L'Harpaſton, dont le nom eſt derive Gapedgv, Fap30; parce qu on 
6 arrachoit la bafle les uns aux autres, Etoit encore des depen- 
dances 


5 
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dances de lexercice.de la petite balle, comme i parolt par Galen, 


qui dans le petit lire o il traite de cet exercice, V mdle celui de 


Tharpghon. Il recevoit pluſteuts autres noms; on Vappelloit ite, 
kid, nu, Paula, Ptunidaæ, Peuinda, & deri. Athence don- 
noit 2 ce jeu la preference. ſur tous les autres: qui ſont du reſſort de la 
_ſpheriſlique. To d xaApueren did The. c agπ,ẽ—u, Peuldes tugdaro, - 
bird Tavr4) page de NI. Pour jouer, on ſe diriſoit en deux 


troupes, qui 8'cloignoient &galement d'une ligne nommæee axipery que 


Ton tragolt au milieu du terrein, & ſur laquelle on Paſoit une halle. 


On tiroit derrifre chaque traupe une autre ligne, qui marguoit de 


Part & d'autre les linrites qu jeu. Enſuite les jaueurs de chaque 
cõté couroient vers la ligne du milieu, & chacun tichoit de fe ſaiſir 


de la balle & de la jetter au · delà de Vune des deux lignes qui mar- 3 
quoient le but; pendant que ceux du parti contraire faiſoient tous - 


leurs efforts pour deffendre leur terrein, & pour envoyer Ia balle 
vers Tautre ligne. Cela cauſait une eſpece de combat fort echauffe 
entre les joueurs, qui s arrachoient Ia halle, qui Ja chaſſoient du pic 
& de la main en failant diverſes feintes; qui ſe poulloient les yas 
les autres, ſe donnoient des coupe de pong, & fe xeaverſoient Por 
terre. Eanfin, le gain de la partie toit pour .la#roupe qui avait 
cavaye la balle au-delà de cette ligne qui borneit le terrein des an- 
tagoniſtes. On voit par- Ia que cet exercice tenait en quelque facon 
de la courſe, du ſaut, de la lutte, & du pancrase. 'C'eſt encare > 
Pollux, que nous. en de vous la deſcription; & ct de ce meme 


jeu que le paſte r voulu hn ae ces vers rapportẽs 
ae 


8 . b. de . vb nay, FO | 5. As foe, ba 
'T'# pv Aube image, hy J Tpevy aha, + Ho 


"Foy & eZexpoure, Tov dug 1TEeV COTS 
EahxrGuor youu 


p 
1 8 > 
923 1960 EE 1 0 . * 44 4 37231 
1 


Ce POW OY Low 3 PA e autre,” 


nun en meme tems le coup de celui- ci, poufſoit celui - Id bors de 8 
place, & criait de toute ſa force d cet autre de fe neleuer. 


'$1 


glg 
7. ſect. 104. 


paper x. 


C. 12. 


2. Lexercice de la groſſe balle toit different des Pesrlens, nan De exercice 
een raiſon du vc ee: Nee Pon y exployoit ; mais & > grofle 


* 
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-anſi'par rapport à la ſituation des bras. Car dans les trois prifci- 
pales eſpeces de petite ſpheriſtique, dont je viens de parler, les jou- 
| | eurs tenoient toũjours leurs mains plus baſſes que leurs Epaules, au 
7h lieu que dans celle-ci, ces memes joueurs élevoient leurs mains au- 
deſſus de leur tete, ſe dreſſant meme ſouvent ſur la pointe du pie, & 
faiſant divers ſauts, pour attraper les balles, qui leur paſſoient * 
deſſus la tète. Cette exercice, comme l'on voit, devoit Etre d'u 
fort grand mouvement, & d'autant plus penible, qu outre qu'on 7 
mettoit en œuvre toute la force des bras, pour pouſſer des balles d'une 
groſſeur conſiderable a une fort grande diſtance; les courſes, hi | 


ſauts, & les violentes contorſions que Von 8 #1 prongs eee ved : 
encore a en augmenter la fatigue. 1 tt 


Delexercice 3. La troiſieẽme eſpece de mpherliuiqve connus des! Ore," Etoit 
Vexercice du balon appellé oP44z ], dont nous ſcavons peu de cir- 
conſtances; fi ce n'eſt que ces balons etoient vrai-ſemblablement faits 
comme les nötres, qu'on leur donnoit une groſſeur Enorme, & que 
le jeu en Etoit difficile & fatiguant. Je croirots. aſſez volontiers que 
Ies trois balles, qui paroiſſent ſur le revers de la 'medaille dont Jai 
deja parlé, & qui ſont ſur- tout remarquables par leur groſſeur, re- 
Fuineng de veritables balons, d' autant plus que les trois athletes 


qui s'y exercent, ont les mains garnies de courroyes, qui eee 
la neceſſitẽ dun effort violent pour pouſſer ces ballee. 
De Pexercice © 1 Wexervice qu Coryeus, qui <toit la quatriẽme eſpece de ſpheri- 
De 1 Kique Grecque, la ſeule, dont Hippocrate ait parle, & qu'il appelle 
2. ſect. Hh Rapurojucrx;hn, qui eſt la mème choſe que le xwpuxoConiz du Medecin 
Fe. 15. Aretee, conſiſtoit a ſuſpendre au plancher d'une ſalle, par le moyen 
d'une corde, une eſpece de ſac, que l'on rempliſſoit de farine ou de 
graine de figuier, pour les gens foibles, & de ſable pour les plus ro- 
buſtes; & qui deſcendoit juſques à la hauteur de la ceinture de ceux 
N qui 8'exercoient. Ceux-ci prenant ce ſac à deux mains, le portoient 
* auſſi loin que la corde pouvoit s'ctendre ; apres quoi lachant ce ſac, 
ils le ſuivoient, & lorſqu'il revenoit vers eux, ils ſe reculoient pour 
ceder A la violence du choc; enſuite le reprenant encore à deux 
mains, ils le pouſſoient en avant de toutes leurs forces, & tachoient 
e fl 2 Vimpetuoſite qui le ramenoit, de Parreter,' ſoit en oppoſant 
| eur mains, ſoit en préſentant leur poitrine, les mains Etetidues ot 


"mM |; . 


croiſees 
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eroilees e le dos; en ſorte que pour peu gw ils an de 

ſe tenir fermes, effort du ſac qui revenoit, leur faiſoit quelquefois 

Kcher le pie, & les contraignoit-de reculer. . Voila comme ce jeu ſe 

trouve decrit-par le médecin Antyllus dans. Oribaſe; & il eſt aiſe de Collea. 6. 

juger par cette deſcription, que ce jeu Etoit fort different de celui du 33 
balon, avec lequel neanmoins il A 5. 4 quelques Sees de le con- 

onde. (inf 


Au regard des ages, qui felon les Medecins, chaliolent de Eiety de * 
ces differentes eſpécks de ſpheriſtiques, per rapport à la ſanté du ace 
corps; on en eormptoit pluſieurs, qui meritent quelque reflexion · la ſante. 
Ils croyoient que Pexercice de la petite balle, Etoit tres-propre à for- 
tifier les bras auſſi bien que les muſcles du dos & de la poitrine, A: 
debarraſſer la tte). 4 eclaireir u vös, à rendre Pepine du dos plus 
ſouple, par les freqquentes Aufler les, A affermir les jambes & lee 
cuiſſes. L'exercice de la groſſe balle produiſoit ces memes effets, 
d' autant plus efficacement, que Lon s * ; donnoit de plus grands mouve- 
mens. Ils n/eftimoient pas, que | le jeu. du. balon fut d'une grande 
utilite, A Ac Cal e.de fa. itheulté, & des mquvemens violents qu'il exi- 
geoit. lais en general, is croybient tous ces exercices eontraĩres à 
ceux qui, Etoient ſuje ts aux vertiges; parce que les frequents tour 
noyemens de la tete & des Jeux, neceſſaires dans la ſpheriſtique, ne 
pouvoient manquer e di irriter cette indiſpo fition.! Pour ce qui concerne 
Vexercice du ert ou de la, balle flpenttiz” ils le jugeoient très- 
convenable A diminution du trop d'e embonpoint, & A Paffermiſſe- 
ment de tous les muſcles du corps 3 ; ſes perſuadant auſſi que les ſecouſſes 4:7 
reiterees que la poitrine & le ventre recevoĩent du choc de cette balle, gigs h 0. 
n'ẽ toĩent pas inutiles pour, maintenir la bonne conſtitution des vi- 
ctres qui y ſont renfermés. Arctce en conſeilloit Luſage aux lepreux.. Chronie. cor. 
Mais on le deffendoit à ceux qui avoient la poitrine delicate. * e 


$4 1 5 a) 


Apres avoir parcouru leg elpeces de ſpheriſtiques en uſage chez: Diviſion de la. 
by Grecs, examinous preſentement ce que les Romains ont emprunte, . 

d'eux par rapport a cet exereice, & ce qu' ils x ont ajauter de nou- rentes 
veau. On ne trouve dans l'antiquité Romaine que quatre ſortes de. eſp _ 
pheriſtiques ; ſavoir, le balon appelle Folks; la. balle ſurnommee: 
Trigonalis; la balle villageoiſe, Pila paganica; & I Harpaſtum. Le | 
medecin Cælius Aurelianus les deligne 1 toutes Par 1 expreſſion generale Tard. paff 


de 1.3. C. 0. 


— 


222 


V. 32 


pouſui vrai }þ + bien FY coups de Poing, que je je e Ferdi en q forte" qth | & ity 


cap. 83, 


Lib. 4. epigr. 
19. 


Cette meme legerete contribueit beaueoup 'readre- cet exercice des 
.. moitis fatiguans; en forte qu il toit un de ceut qui fe trouvoient 


Lib. 14. epig. 
47+ 


1. Le palon Etoit, de deux eſpeces, de la ente . de! 4 Pęlite. 


braſſard, dont nous avons deja parlé; > & 1 Stoit-Ia Proprement le 


pouſſoit avec le poing, d'oi elle recevait le nom de 2 pugillaris. 
. ou pugilatonius; & eſt de ce balon, que Flaute veut parler, dorſquiil, | 
fait dire par un valet à un marchand &eſclay aves dang fon Nudes, 


culus, & Suc tone dans la vie d Auguſte met ce jeu au nombre de 


5 Nit u en: viſible que la ſeule legeretè de ce bald 555 bühement 5 


enfans, les vieillards, & les convaleſeens; de- la vient e le meme 
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de pers Halica, Panme hatiemnes & R vg Martial hes toutes 


W er dans ces vers: R a „ 22966121 11891 31 | 
15 5 ET 

Non pila, nen follis, non Us pag PT 1858 ier ob 22% 

P reparat,, aut nudi flipitir ieFus Bebel: Gs 7 7 4 i 2 


Ly 


4X 7 7 
I ET 
© T7 
6 14 
5 


Fare nec injecto ceromate brachia tendis; al Pl x2 | 
> - $4108 


Non harpaſta vagus pulverulenta rapis. PS Toa 


„ibu 


On pouſſoit les grands balons avec le bras, garpi d'une manieére de 


7 4 


balon des Grecs. La petite eſpece, & qui Etoit le plus en uſage, ſe, 


xtenpls hercl? ego te follem pg ilatau 2 'd ana 
Furiam, & pendentem pan Pugnin, ; 
Ceſt A-dire: J. te ferai fauler en Tir 5 comme 1 Balou, & je . 


5. t 6) 


tomberas pas 3 terre, maudi t parjure. On Tappelloit auſſi FBI. 


ceux qui faiſoient le paſſe- tems de ce Prince: Exercitationes cm- 
peftres eguorum et armorum  flatim poſt crvilia Bella omit, '& ad pi” 
lam primo follitulumque tranfiit. Quelques critiques ſe ont figure! 
que ces ſortes de balons ſe rempliſſoient quelquefois de plume; trom- 
0 ſur cela par ce vers de Martial, od il dit, 


Plumca ſew lax pattiris poudira . 


19 


ce qui en oecupoit le vuide, y a fait joindre VeEpith&te phumen; 


le plus A la portée des perſonnes le moins robuſtes, tels que font les 


Wur- dit, en parlant de ce jeu, e 05 


1. procul i Juvenes, mitts ihe en etas, . 
F olle decet pueros ludere, folle ſenes. : 1 $555.4 
| 2::La 


Abt vr Abit an 


trian gulaire, mais au nombre des Joueurs,  « qui Etoient. ordinairement 
trois, diſpoſes en triangle, & qui ſe , la balle, tantôt de 
la main droite, tantöt de la gauche; & celui qui manquant a la 


recevoir, la laiſſoit tomber, A la Nader f E eſt ce * fait en- 


tendre Martial par ce vers, 12. 83. 


* af . 11174 FIPS * 
g A 33's 4 both L * 


143 


Et par ceux- ci, 


N Wadi ann Ar 4s „ 7. 72. 
Sic ee tibs PR Afi aids: | 14 | 


0 nete det for arbiter 222 : 9 1 | 
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Le; jeu que. Perrone: pain # ek on Eels! de Trimalcion; doch cap) 27. 
etre cette mEme eſpece de paume; voici ce qu'il en dit: Videmu: 
ſenem calvum tunicd vęſtitum ruſſed, inter pueros capillatos ludentem 
pill. Nec tam pueri nos, quamquam erat oper pretium, ad ſpecta- 
culum duxerant,, quam ipſe pater familias, qui ſoleatus pild praſind 
exercebatur, nec eam ampliùs ræpetebat, que terram contigerat, ſed 
allem plenum habebat ſervus, Jufficiebatque ludentibus. Notawimus * 
etiam res novas, Nam duo ſpadones in diverſd' parte circuli) Mn 
quorum alter matellam tenebat argenteam, alter numerabat Pilas, non 
5 quidem eas, que inter.manus luſu expellente vibrabant; ſed eas, que 

in terram decidebant. C'eſt-à- dire: Nous jettames Pabord tes yeux 
ſur un vieillard chauve, 'vitu Pune camiſole rouſſe, qui jouoit 43a 
paume, avec de jeunes gargons à longue chevelure. Cette Jeuneſſe, © 
quoi-qu elle en valũt bien lu peine, attira mbins nos regards, aue ce + heats 
vieillard, qui Jexercoit ainſi en chauſſons ; ; & nous remar qudmes qu — 
ne ſe ſervoit plus des balles, quand une fois elles avoient touchs 4 
terre ; mais s que! un  eſclave qui en avoit Plein un ac, en 1 fourmſſoit 2 fe 


e car il y avoit deux: eunuque debout, vid- vit Pun a jo” 
Pautre, proche de la barritre, dont Vun tenoit un pot de chambre „ 
d' argent, & Pautre comptoit les balles, non pas celles qui etoient en 

Pair, & que les joueurs renvoyotent les uns aux autres, mais celles 


qui tomboient par terre. II y a trois expreſſions Latines, qui ont rap- 
Tow, I. E e tt 


2. La Paume appellee: Tri is renale, ic, le. Jouoit avec une petite belle Dela od . 
nommee Trigon,. non pas de fa figure, qui Etoit- ronde, & nullement appellee T. | 


Captabit rice ae levine 6 rener it Sg „„ 


In. 2 lorſquè les joüeürs faſvient en ſorte No pre Wl 1 la 


Aerſes feines pour kfb per leb zjGeürs. ne 1 lide 


De la 8 


de Village. 


AF Ll *4 


14, 15. 


De VHarpaſ. 
tum des Ro- 
mains. 


14, 48. 


les Gymnaſes & dans les Fhermes, comme il eſt facile de s'en 
 convaintre par les vers de Martial que j ai rapportés. Les balles 
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à ce jeu, & qui meritent d'©tre remarquees. it rap 


ndre 1a hae 
46 premier bend, Datadhnr Made, fe Ott Ah AD — 15 
v6yot la balle F un tre, & di accent nojt ce mouver ent k 


18 


Kappliquôt X Taction deb job eurs, * ſe repo N es uns 2 
autres pour aftraper yon & la fenvoyer. f trouve cest trois. 


- f 4 
circonſtances exprimees dans ces vers aur A Wy e 


9 - $I.) 


Nec tibi "mobilitas minor , „ forte volantem 
Aut geminare pilam juvat, aut revacare N 


Et non ſperato gn ; reddere Fan. A <2, 


3. La Paume de Village, 3 appe pelle Pila pg ranica, geri 7 
tellement abandonnee au payfäns, qu'elle ne Fit auſſi reguẽ dans 


* 


qu'om emploloft dans cette ſorte de pàume, etoient faites d'une peau 
remplie de plume bien foulée & bien entaſſee; ce qui donnoit une 
dureté coônſſdéruble à ces balles. Elles Kivpaſſoient d'ailleurs en 
er6fſeor, "non: ſeulement les balles Trigonet, dont je viens de parler, a 
& tui etoient les plus petites de toutes, mais aufh: les balons Ro- 
maind. Cette mme confirmee” par ce vga! 1 de Martial: * 


ee gue” diffcilis turget paganica plug 
* Follt minis laxa Oh, '& minus artta Pil, 


5 3% & tial n \ 2200, 10 
La durete de ces balles jointe 2 ue volume, en fenden 4 jeu plus 
difficile & plus fatiguant. | 
4. La dernicre eſpece de ſpberidique en uſage. chez les Romaine. 
& nommee Harpaſtum, n'ẽtoit en rien differente de 1 Harpaſtor . 
des Grecs, de qui les premiers P avoient empruntee ; ainſi ſans re- 
peter ce que Jen ai deja dit, Je remarquerai ſeulement que Ion, s ex- 
ergoit à ce jeu ſur un terrein ſable, que la balle qui y ſeryoit Etoit 
de la petite eſpece, & que Yon y employoit plator les mains que les 
pieds, comme il parolt py: cette epigramme de Nadel ſur des 
e L | 
_ fee rapit Antei velox in pulvere Draucus, 
Arp qui vano colla {adore facit. 


Et 


in orntt SET Tüte. 1 
7. ̃ ̃˙ ?Ä 3.7". 8 e 


Et par ces vers du — 509 pocte: 


Sive harpaſta manu pulverulenta rapir. OV kk Wo 9.x 
Non harpaſta vagus pulverulenta. rapis, bk WARY, 50 "7, 32. 


e SN os 


5 antiquite Gxrecque & Romaine, dans es divers' auteurs, pe De lends tn 
nous fournit rien de lus, touchant les diferentes elpeces de be. dalla de verre. 
riſtiques. Mals on e decouvre une tout-Afait ſingöliere, qui eſt 
je jeu de la balſe de verte, dans une ancienne inſcription, trouyee 
a Rome en 1 59 r, ſous le pontificat d'Innocent IX. & que, Von yait | 
encore aujourd hui attacice' à un des murs qu Vatican. Le marbre 


« . Aa, + * 


ſur lequel eſt Stabe cette infcription, A dix Palmes de hauteur ſur 
cinq de largeur. Gruter La rappbrtée dans ſon recueil, & un Ro- 
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main, nomimE” Franc Nut Maria "Tarrighs, la fit imprimer et en 16 30, 
accompagnẽe de ſes” remarques. Cette inſcription n, qui eſt en vers © 


7 . I [1 


lambes, paroft tre du fiecle d'Hadrien & des Antonius. Ia voicl. 


Drin 4 6 AED e Ad <5 343! —4 141 | 
Ugsus Toc vs VITREA. QUL PRIMUS. IIa 
| Lvs[ DEGENTER GUM MBIS AUSOBIBUS..xyug{ 1 1 


LAUDANTE vor MAXIMIS, CLAMORIBUS, gj; - I a ed 
THERMIS TRAMANIL THERMls, Anf EN TILL... 


Murx ul ET. Nxkoxis s 51 e MIHI GREDITIS.// | en ks 
EGO SUM OVANTES, CONVENI TE, ene Pic ni 
7 STATUAMQUE A AM CI FLORIBUS YIoLls esl, .. 41 
FoLIioQUE | MULTO, ADQUE UNGUENT9 MARCIDO 25 
| ONERATE AMANTES, ET MERUM. PROFUNDITE. lon 
Niczun FALERNUM AUT, SETINUM AUT Cacuaun , in 


Viyo. Ac voLENTI. DE. ArOTHECA Dominica, agg 
URSUMQUE CANITE VOCE, CONCORDI , SENEM | ama ie . 
HILAREM  JOCO8UM PILICK EPUM eee 


Qut VICIT OMNES ANTECESSORES vos 


SENSU | DECORE 4 ADQUE, HATE r TIL 88 : p - 
None VERA VERSU YERBA DICAMUS EN s 
Sul Vierus 170K FATEOR A TER PRSULE, 
Ven PATRONO NEC SEMEL SU SEPIUS | POE is 

Coyvs LIBENTER DICOR EXODIARIUS, | 

> 194. N 3 4 Anme A. 7 23 2 
Celt-i-dire; Je fin, (# nen dowter., 4% E en grojer fan: m 
parole) Je ſuis cet Ur/us Togatus, qui le premier ai joue avec tant 


E62 | d'art 
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art contre 7 antagon er 2 la ba le de verre, dans les Thernies.. 
de Trajan, dans celles d Agrippa & de Tite, & tres-ſouvent dans 


en foule, joueurs de paume, &. pouſſant des cris de joye, couvrez de 
violettes, de roſes, & de verdure, la flatu? de witre ami: frottez-la 
de Peſſence la plus douce, & conformement aux ſouhaits de ce . mime 


ami qui eft encore plein de vie, repandez avec profuſion le meilleur | 
vin de Falerne, de Sezze, ou de Cecube, tire de la propre cave 4 1 


mon maitre, Chantez de concert les louanges du vieillard Urſus, 


ce joueur de Paume, |< connu dans les. Gymnaſes ; j 1 J gat & fi : fe n I 


* 


Celler de Neron, oil j'ai merite tes applaudyſſemens du peuple.”. Venez 


en bons mots, qui a Jurpaſſe par ſa conduite, par ſa bonne grace, & 


par ſon adreſſe, tous les joueurs qui J ont prectd?, Mais cependant, 
mes vieux amis, diſons encore une wverite dans ces vert; j'ai f 
vaincu, non pas une ſoi, mais Pluſ eurs, je Pavout, par mon patron... 


Verus trois fois Conſul, dont je paſſe wolontiers pour le bouffon. 


Je ne m'amuſerai point a expliquer en detail tous les termes de 


cette inſcription, ſur quoi l'on peut conſulter ' I'auteur que je viens 
de citer, & dont Vouvrage fe trouve reimprime dans le 12* volume 


des Antiquitẽs Romaines, recueillies par les ſoins de Grævius. Je 


me contenterai ſeulement d'y faire quelques réflexions par rapport i 


à la ſpheriſtique. Je remarquerai donc, en premier lieu, que cette 
inſcription eſt le ſeul monument dont nous ayons connoiſſance, qui 
faſſe mention du jeu de la balle de verre, inconnu juſqu'au tems de 
cet Urſus Togatus, qui sen dit ici l'inventeur. II eſt difficile de 

deviner preciſement en quoi conſiſtoit ce jeu; & il faut neceſſaire- 
ment, au defaut d'autoritẽs ſur ce point, hazarder quelques con- 
| jectures. Pai de la peine à me perſuader que les balles de verre 
qu'on y employoit, fuffent ſolides, Car fi Von veut leur attribuer 
une groſſeur proportionnée à celle de nos balles ordinaires, elles 
eüſſent ẽtẽ d'une peſanteur incommode & dangereuſe pour les 
joueurs. Si, au contraire, on les ſuppoſe tres petites, elles eüſſent 


donné trop peu de priſe aux mains, & eũſſent Echappe aux yeux. 


Je croirois donc que ces balles etoient autant de petits balons de 


verre, que les joueurs s' envoyoĩent les uns aux autres; & Ladreſſe, 
dans ce Jeu, conſiſtoit ſans doute A faire en ſorte que ces balons fuſ- 


lent n ſodtenus en Lair . les Ned r qu ils re- 


419 
1 a 0 _ 


k eee cevoient 


* 
* 
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cod des. joueurs, qui les frappoient de la paume de la main; 
& A empteber: qu ils ne heurtaſſent contre les Murs, ou qu'ils ne 


rombaſſent. Par terre, auquel, cas ils ne manq oient guères de ſe bri- 
ſer. Ce qui acheve meme de me determiner à cette opinion, eft un 


| paſſage de Pline le Naturaliſte, qui employe Vexprefſion le pila vi- Lib. 36. c. 26. 


trea, dans une occaſion. on ce ne peut ètre qu'une boule de verre fed. 67. 


creuſe. Cum, additd aqud, witree pile, ſole adverſo, in tantum 


3 ut vefles exurant. \ Les boules dt verrt pleines dau 


re ROY a ol lil, "E 5 aufe ent Just au . a brier 
les habit. 


Ma ſeconde remarque ne. roule que ſur. le mot Rr qui ſe 
it deux fois dans cette inſeription; ovantes convenite pilicrepi; & 


Urſumque canite voce concordi ſenem Hilarem Jocgſum pilicrepum. 


Ce mot, qui ſe trouye auſſi dans Senẽque a regũ diverſes interpre-· Epiſt. 56. 


tations. Quelques cruiques, le prennent pour le nom d'un bar- 
bier, qui faiſoit craquer les poils ſous les ciſeaux dont il les coupoit. 


D'autres pretendent qu'on nommoit ainſi le valet des Bains & des 
Thermes, - qui, Etoit charge de ſoin d entretenir le feu des fourneaus. 
de I'hypocanfee, en y jettant des boules de poix, qui pætilloient en 
brilant, Mais les uns & les autres ſont Egalement refutes par cette 
inſcription, qui, nous fait connoitre dung maniere à n'en pas douter, 
que pilecrepus n'eſt autre choſe qu un joueur de paume, ainſi ap- 
pelle, du bruit que faiſoient les. balles, ſoit en receyant Pimpulſion 
de la main qui les pouſſoit, ſoit en frappant contre les planchers & 
les cloiſons du jeu- de- paume, qui toit boiſe pour Fordinaire. . C'eſt 


ce que Stace, en decriyant les baing d ane fait i affez entendre 1. * 5. 


par ces vers: NE TEES POW FTI MONTE EO TIE  MASE H/IOVE 
1881 1 2410 14 * : 44 
Wis nunc PO fob 2 ler {abulate; crane 2 Frith 
Auditura pilat; ubi languidus ignis inerrat 3 
Kall, '& tenuem volvunt hypocaufta vaporem ! * 
if 10084525 E624 199; 19843 


er e, 80 e 4 cur — Lin four entendre . 


venerit, & numerare ee 3 5 a 9 un . 
& qu'il commence & compter les ballet 7 3 11049016! 
620 | | Venn, 


” 


Loe dang ma promidre\Difſoreation fart Gynin 


/ 


MgMornes 5E STOVER 


 Voiſ, ce qui m'a paru de plus vrai- ſemblable, par rapport a cette 
derniẽre eſpẽce de ſpheriftique, fi peu comnuẽ me, K. au 
metriteroit certainement d'etre Plus er be re 


1 — 


Pa froir 2 22 * 4 TH L £7 TE 8. 
Par M. Bun zT TE. 


je fis le denombrement des diffẽrentes ſortes d' exercites, a 
dependent | uniquement des divers mouvettiens du corps; j obſervat 


qu on pouvoiĩt les rapporter toutes © det gentes ptincipaux, qui. ta 


qui ſont POrcheftique & le Puleſtrique. Les exercites qui apparti- 
ennent au premier genre, ont fait le ſujet de plufieurs diſccut 8. 
dans leſquels j'ai tach de reffembler; fur ce point, ce que Pantiqui ts 


Greeque & eee nous offre de plus remarquable- La turlöfſt? 


ne doit pas tre moins intereſſee par un detail exact des exercices 
compris ſous le genre Paleſtrique; & le Pugilat, la Lutte, le Pan- 
crate, la Courſe, le Sault, le Diſque, PHoplomachle, &. nous” 
preſentent- un ſpectacle d autant plus agreable; qu'en faffant la 
meilleure partie de Vapparcil & de la ſolemnitẽ des jeux publics, ils 
faiſoient auſſi tout le mérite, & toute la reputation. des athletes. 


Mon deſſein eſt donc de faire paſſer en revue tous ces exercices, : 
dans autant de Gflertatians particulicres-.. Mais avant que d'en venir 


à cette diſcuſſion, j'ai ri qu afin de ne laiſſat rien à ſouhaiter pour 


l'entier é&clairciſſement deſcette matiëre, il ſeroit à propos de re- 


chercher avec ſoin ce qui concernoit les athletes, dont la profeſſion 
a eu tant. d' eclat, ſur- tout: dans la Grece, & ſans une parfaſte con- — 


 noiflance:deſquels;! il ſeroit diffidle de bien demèler les cirvoriftatives* p 
des exexeices & des jeux; dont ils ẽtoĩent · les acteurs -/ 


Ceſtsſur-quoi dai vent. rouler ce mémoire Ges dee Mfbahe? 


dans leſquels j examinerai d'abord · en quoi confiftont la prefeon 2 


des 


— 9 5 7 5 * e 
OY 6s anal J g n En 5 Y 9 5 2 "> 23 At * * 
S r wy” * R a 7 n Nen *, wr 8 * * 
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des athicies, les. differene noms. qu'on lui dchmolt, quehbe "7. 195 
Terigine, &ies divers jugemens qu'en bay Falts Les grands Hammes e 
de Fanfiquits. Je trulterai en ſecond Reuß de LAnftitutibn des Ale 
letes ou de leur gente de vis, eleſt- A- dire; de et tat cohit{btrolt'L les . 
mettre en tat de paroitre dans les jeux publics, J'expoſera} apres 
cela, ce qui les regardait dans la celebration de ces mémes jeu. 
Enfjin je parlerai des henteurs qu ile 1 recevoietit, des privileges 
qu'on leur accordoit en conſequence ; & je finirai par Phiſtvire | | 
athletes, qui ſe ſant le plus ſiguales eftez les Grees & cher les Ro 
mains; fans oublier de faire mention des inferiptions, des mer 1 
dailles, & des autres monumens, qui peuvent y avoir quelque rap- 
port. Je ſuivraĩ pour guides, dans ces recherches, Jerome Mere 
curialj Pierre Du Funr, & quelques autres> Tout ce que le pre. 
mier nous apprend des athlctes, dans ſa Gymnaſtique, ſe reduit à 
deux chapitres z ou la maticre n'eſt” pas ẽpuiſce à beaueoup p res. 
LAgoniſtique de Du Fuur peut y ſervir dun ample pissen; & 
I'on ne ſcauroit refuſer à cet auteur les louanges qui lui ſont dass, 
pour la grande érudition qu'il tale dans cet ouvriige. . 8i quelque 
choſe pouvoit en diminuer le prix, ce ſeroit; ſatis doute, Ve extreme. 


confuſion qui y regne, & qui eſt capable de pouſſer A bout la Pa. ; 
tience des lecteurs les plus appliques: 


Quelle peine que Jaie eue A Oe 7 

a tirer parti d un auteur de ce caractere, je ne laifſe pas de lui avoir 1 

obligation des materiaux qu il m'a fournis; & j 'elpere auf” que "les . 1 

leteurs, qui ne ſont pas faits à la fitigus en pareil genre d' etude/ 8 

me ſcauront bon gré de les avoir conduits A la eonndiſſance des . | _— 

athletes par un chemin plus court & moins epineux-. ee een 1 

Les hommes, en cultivant la force & Tagffité de leur corps par Wiser 

divers exereiſes, ce ſont propoſe differentes fins. D'abord ils ont Pecer de 
gymnaſtique, 

eu en. vue de pourvoir à leur ſarete, & de ſe rendre plus propres 

aux fonctions de la guerre, en s accoũtumant à tous les mouvemens 

qui peuvent ètre de quelque utilite, pour Vattaque, ou pour la de- 

fenſe: & c'eſt ce qui a produit la Gymnaſtique Militaire. Le ſoin 

qu'ils ont pris de leur ſanté les a engages à la fortifier du'ſe ecours © „„ 

des excrcices les plus convenables, qu'ils ont aſſujettis à certaines 

15 conformément aux avis & aux decifions des médecins; 5 & de- 

h eſt nee ern M²edicinale. L'atnour do'plaiſit, & fr 


1 LS tout 


| Origine du 


CO, Cap. 1 
edit. Char — „ 


Lib. 3 & 7, 
de Republ. 


— 


Origine des 
Jeux Gym- 
niques 

Hitt, Nat lib. 


7. C. 56. 


vert. 629. 
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tout de celui qui eſt inſeparable; des ſpectacles, joint au defir de. 
donner des preuves publiques de ſa force & de ſon adrefle, en rem 
portant un prix propoſè, a mis en vogue une tfoificme eſpéce de 
ymnaſtique la plus fameuſe de toutes, & qui eſt celle des Athittes: 
tte profeſſion ẽtoit deſtine_ à inſtruire dans tous les exercices;! qui 
compoſoient les jeux publiques, certains ſujets, que leur inclina- 


tion, & les , qualites, wee ef de Ae corps en en Plus 
capables. 1412 1: 7 . 121 4 805 1Þ 


On leur donnoit | le. nom . A bieter, (rad) drive du mot 


mot Athlete. Grec 469\©- par contraction 49 ., qui ſigniſie travail, combat, & 


qui changeant ſa terminaiſon G. en oy, ſe prend Pour le prix ou la 
EPs; des, frayaux, des combats, 15155 des jeux: publics. Ceſt; 
iccablt de maus G 4. . 1 ; idee que Ton | 3 alles pil: "og 
ment A celle des exercices penibles & laborieux /C'etoit à peu pres 
celle que Galien ſe formoit de la condition des athl6tes ; & c'eſt ce 


In N qui Ia oblige de tirer leur nom du derive , 4. plüt ot que du 


primitif 2050. qui. en eſt pourtant la veritable origine. Le nom 
d. Athlete Etoit tellement conſacre à ceux, qui ne s *exercoient qu a 
deſſein de pouvoir diſputer les prix dans les jeux publics, qu'il eſt 
tres- rare de le voir applique à ceux qui cultivoient la gymnaſtique 
par rapport A la guerre, ou à la conſervation de leur lante ; & lorſque 
Platon employe | le mot d Athlete pour marquer un homme de guerre, 
ce qui lui arrive en quelques endroits, il a ſoin d'y joindre l' epi- 
thete ro], militaire, ou quelque terme Equivalent, pour en 
ſpecifier la ſignification. L'on deſignoit la gymnaſtique des athletes . 
par differens noms: on Pappelloit albletigne . &IMNique, A; cauſe 


de Ia ,nudite des athletes ; ;, agonſizque, a cauſe des jeux publics, 


(Avec qui en Etoient le principal objet, & ? a ae 0 . 
eſt dd Petabliſſement de cette profeſſion. | — 

Lycaon inſtitua le premier ces jeux en Arcadie, felon. 1 
& Hercule fut auteur de ceux qui rendirent Olympie fi fameuſe. 
Il paroit par le temoignage d' Homere, qu' avant la guerre de Troye, 
on avoit colitume de celebrer de ces ſortes de jeux. pour honorer les 
funerailles, des grands hommes. C'eſt ce qu'on peut recueillir du 


"XXII 1, livre, de e ou Neſtor, raconte ce qui. * palla dans fa. 


0 a jeuneſſe 


- 
ws A484 


Ef PR I pee Jens eee ee Foot torfqr 


que'les'enfans de ar Prine propofirint des: ei pour les fein. 1115 2 
eie pucun bomme purmi let Wed a le * I's col 


liens, qua pls "ſe comparer d moi. | l 
ig er each, n hy” 1 want 

© V's oni ua Aha HGAαHνο ay baby. negated 
1. 4 RO tale Ag ν Hö. a K n A d nch el 
FE 745" 603 Ifrofbe a v o dg Ea 622-54, HI 


Obe  auriy Nſ, bur NN 'þ 


nee ind ups 


On y diſputa les prix du pugilat, de In Tutte! ike 150 


peut gücte; 
plus aneienne; & II y 4 beaucoup 


Texercice du javelot, & de 1 courſe des PR On ne 
accorder aux atliletes' ( e 


c apparence qu' alors ils ne faiſoient pas une profeſſion à part, ni qui 


fat diſtinguce des exereices militaires, Car c*4toit pour Pete 


ner ces exercices, & pour entretenir parmi ceux qui b atlotinpienit, 


une louable Emulation, que dans les fetes & les autres cerẽmonies 


ſolemnelles, on cclebroit des jeux publics, où les vainqueurs rece- 
voient des r6compenſes'proportionnees à leut merit. 


Mais comme les cofituntes. les plus ſages ſe corrompent infenſibte. | 
ment, il arriva dans la ſuite, que ce qui n'6toit au fond qu'un 


aiguillon, pour rEveiller Ia valeur martiale, & diſpofer les Buer 


de couronnes & de palmes, jointes aux Eloges, aul acclamations, & 
aux autres honneurs dent on les accompagnoit; qu'ils rapportérent 
leurs talens, leur genre de vie, & leurs occupations les plus fe< 
rieuſes. Le retour frequent de ces jeux, <tablis' dans les principales 
villes de la Grecez fut donc ee qui eontribua le plus à mettre en cr6- 
dit la ue des athlétes, & à leur meriter les ſuffrages du 


leur approbation ſur celle du vulgaire,” n*<toient' pas to jours d'ac- 


cord entre eux, nen Pefticne ket devolt Foy dune telle 
Profeſſion. 


Tou. I. ne re G 


riers 2 ſe procurer des avantages plus ſolides en gagnant des ; 
victoires plus importantes, devint Tunique but, auquel afpira la va- 
nite des athletes. * Ainſi ce ne fut plus qu à une valne abquifition 


peuple; tandis que les phileſophes, & ceux qui ne reglbient pas 


THERE: 
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Jugemens des Comme Vart des athlétes, ſelon la remarque de Galien, it 


rags hd commence. a ſe former un peu avant le ſiẽcle de Platon; Examinons 

Ad Thraſyb, d' abord quel Jugement en faiſoĩt ce ue Après avoir mar. 

Sentiment de qué dans le vIII. livre des Loix, de quelle importance il toit 

Tlaton. | pour la guerre, de cultiver la force & P agilite des pieds & des 

. mains, ſoit pour eſquiver ou atteindre ane ſoit pour remporter 

Tavantage, lorſqu on <toit, aux priſes, &; que. Lon combattoit main 

2 main; il ajoũte, que loin de bangir d'une Republique bien policee 

la profeſſion des athletes, on doit au contraite y propoſer des prix 

. Pour tous les exercices, qui ſervent A perfectionner Vart militaire, 

tels que ſont ceux qui rendent le corps plus leger, & plus propre à 

; la courle ; & gue Jon, doit, fe contenter de donner 1 excluſion à. ceux 

de ces exercices, qui, ſont, abſolument inuziles pour Ja Suerre 

E's C CBfoATES, OEVTNG MANTIG," I (680: ti78T-00 

Today, 1 & — a u e. Hupf, 4690; 95 Ven, 9 TWv red · 1 1 g's ty 

rag cufen dme. Kan & ole nc, icxies & htte Veli & deux lignes 

plus haut: 08 20%, py. auTay, [Tay EY uw. d vH Feld rode 

2655 aroriotera roylouria, 9 ren d e E % ul, Naigeir 

eaTtoy 1 2 TT %ανο A rd weg! 22 res ne e Yertov, 

Quelque raiſonnables que paroiſſent ces ſentimens, peut: tre en- 

troit-il dans b'indulgence de ce philoſophe. pour la gymnaRtique des 

athletes, quelque reſte  Fincligation pour un art qu il ayoit; exerce 

In vit. Plat. autrefois : car Diog ene Laërce nous apprend: que Platon avoit fait le 

metier d Athlete, avant que de s'appliquer à la philoſophie. 4 erm 

Sentiment de Le légiſlateur Solon, perſuade que la profeſſion des Athletes n'in- 
Solon. 

zereſſoit les peuples que par rapport au divertifſement, 8 ctoit cru 

oblige de mettre par ſes loix un frein aux. profuſions, od la paſſion 

que Lon avoit pour cette ſorte de ſpectacle, engageoit des villes & des 

provinces enticres. Il trouvoit que Ventftement pour les athletes 

_ entrainoit apres ſoi une depenſe exceſſive 3 que les victoires de ces 

gens- l devenoient à charge au public; & que leurs couronnes 

ctoient plus dommageables 2. leur patrie, qu affligeantes pour les an- 

tagoniſtes vaingus. Ceſt ce que Diogene Laerce rapporte dans la 

vie de Solon. A O Nnral bY % aTKOU peeve nol rare, LC vixlovres emi 

K 6, FuavoIuTa, KATH TH Tergides nur, 1 KaTE THY arenen 

&c. meg urid d Lc lergiuc aura amid iar. 0 
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Les F'gyptiens'avoient poufſe la reforme fur cet artiele beaucoup 
plus loin, Puilque (au rapport de Diodore de Sicile) il n telt pas 


permis, chez eux, d'apprendre ni la paleſtrique, ni la muſique. Ils 
en uſoient ainſi ſur la erẽance que les exercices journaliets des paleſ- 


tres, bien Join d'affermir la ſanté des jeunes gens, ne leur procu- | 


roient qu'une vigueur paſſagere & dangereuſe : & que a muſique 
Etoit non ſeulement inutile, mars nuiſible, n' tant propre qua ener- 
ver les courages. Lakai p * % luce 2 wahle LY Tay abrolg 
par Fave. y7 eurem. yep. 5% tar ray Ka Mig 25 75 ieee 
gupvaciuy Tos vous N òyieſar ew, dN (pony Gruyoxgonios 2 Tart 


N ev. Tov ds eoοννν ofid e 1 jeovov axęns or kn og | 


ANN — Prabiges, we 27 ix SM] Tac 70 | avOeiy ox 


Euripide avoit ſi mauvaiſe opinion des Athlétes, & leur "Ru fi se 


peu favorable, qu'au hazard de heurter le goũt dominant de toute 
la Grece, il parloit d'eux en ces termes, dans une de ſes pieces ſa- 
tyriques, connues ſous le nom d' Abri Tearo;, dont Galien & 
Athenee nous ont conſerve un fragment. Parmi les maux infinis 
qui regnent en Grece, (dit ce potte) il n'en eſt point de plus per- 
« nicieux que la profeſſion des athlétes. Car en premier lieu, ils 
« ſont incapables d 'apprendre \ bien vivre. En effet, comment un 
« homme ſujet A ſa bouche, & devenu Veſclave de ſon ventre, tra- 
« yailleroit-il A ſe faire un fonds ſuffiſant pour la ſubſiſtance de fa 
« famille? De plus, ils ne ſcavent. ce que c'eſt que de ſouffrir la 
« mes aux bonnes mceurs, difficilement changent-ils de caraQtere, 
meme dans la diſgrace, Lorſqu ils ſont 1 jeunes, Leclat de leur rẽpu- 
tation les fait regarder comme l'ornement de leur ville. Ont-ils 
vieilli, ils reſſemblent à ces habits uſes, qui montrent la corde. Je 
ne puis approuver, (continue Euripide) cette coiitume des Grecs, de 
faire de nombreuſes aſſemblces, pour honorer des divertiſſemens 
« fi frivoles; & le tout, en vie des feſtins qu on y donne. Car, 
« qu'un athlete excelle à la lutte, qu'il ſoit leger A la courſe, qu'il 

ſcache lancer un palet, ou appliquer un coup de poing ſur la ma- 
choire de ſon antagoniſte; que ſert à fa patrie la couronne qu'il 
remporte? Repouſſera-t-il Pennemi à coups de diſque; 3 qu le 


** mettra-t-il en fuite, en 8'exercant à la courſe, arme d'un bou- 
| 5 Ff 2 


ct 


cc 


* 


cc 


cc 


A 


6 
40 


s cher ? 


" pauvrets, en 8'accommodant à la fortune. Car n'ẽtant point for- 
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d'Euripide. 


In Protepti- 
CO, C. 10, 
Deipnoſ. lib. 
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7. lier? On ne e in amen trouve: 
„ „A la portce du fer, Ke. 3 
— Plutarque comparoit les albetes aus enlonnts Jes contin 2 
De dend. ſeulemen pour les qualites du corps, mais pour celtes de Veſprit ; & 
raletudine. Banus en quelque endroit, que rien n' avoit tant contribue à la 
| molleſle, & 2 Vaſſerviſlement des Grecs, que cette vicieuſe gym- 
naſtique, qui les avoit engourdis fur les exercices militaires, & 
leur avoit fait e la qualité 6 excellens ahictes d a bons 
ſoldats, ; ; | 
Mais entre tous ceux. qui ont "d6eris Tabletts, 1 y Ma 
aui Vayent attaquee auſſi vivement & auſſi ſolidement que Galien. 
an gr" Ce medecin-ne lui fait pas Vhonneur de lui donner place parmi les 
37, 4%. beaux arts, & il lui diſpute meme le nom de gymnaſtique, qu'elle 
\ n'a uſurpæ, felon lui, que pour 8&'introduire plus facilement dans le 
monde a la faveut de ce titre ſpécieux. C'eſt pourquoi il Lappelle 
| | KOKOTEAHIGY. UT60Vougav o10pars gef. II en exagere ſur-tout les incon- | 
3 |  veniens par rapport à la ſanté, laquelle ne confiſtant, pour ainſi | 
. | dire, que dans une certaine mediocrite, ne peut manquer de recevoir 
un notable prejudice du régime outre de Yathletique. En effet, 
(continue- 0 cette profeſſion ſemble prineipalement occupee du 
ſoin d'aceroĩtre Pembonpoint, en augmentant le volume des chairs 
& YVabondanee dun ſang Epais & viſqueux; C'eſt-A-dire, quelle ne 
travaille pas ſimplement A rendre le corps plus robuſte, mais qu'elle 
&attache encore à le rendre plus maſſif, plus peſant, & par- = 
capable d' accabler de fon poids un adverſaire. D'ou il eſt aiſe d ap- 
percevoir, qu'elle eſt non ſeulement inutile à Facquiſition de [Hu 
„ vigueur, qui ſe contient dans les bornes de la nature, mais qu'elle 
| eſt outre csla très-dangereuſe. Car (pourſuit-il) au lieu que tout ce 
BY | qui merite le nom d'art, ne ſcauroit 8approcher du but que lon s'y. 
= i Propoſe, ſans 8'approcher en mtme tems de la perfection; il arrive 
ici tout le contraire: dont la raiſon eſt, que les choſes qui tendent X 
forcer la nature & à la detruire, ne ſont jamais plus mauvaiſes, que 
lorq welles ont atteint leur dernier geriode. De- la vient que plu- 
18 d'entre les athletes perdent tout à coup Puſage de la voix, que 
d'autres meurent d'apopléxie, cet excès d' embonpoint & de pleni- 
mY e en eux la chaleur naturelle, & bouchant les conduits 


de 


Sentiment de 


114 © 36. 
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de la refpiration. Lon peut dire que ceux-1\ font. traites le ples ä 
favorablement, qui en ſont quittes pour la rupture de quelque vaiſ- | 
ſeau; ce qui les jette dans le vomiſſement ou le crachement de ſang. 
Galien  conclud de tout cela, qu en bonne & faine politique, on Thid, 46. 
doit hair & deteſter une profeſſion, dont tout le mérite ſe borne 1a 
deranger la conſtitution naturelle du corps, & à ruiner cette eſpece 
de force, qui peut devenir utile à l' tat, pour en cultiver une autre, 
qui ne peut que lui Ctre à charge. II ajoùte qu en plus d'une oc e·—- 
ſion, il &'eſt trouve beaucoup plus fort que certains athletes de'r6- 
putation, qui avoient plufieurs fois remporte les prix; ces ſortes de 
gens n'ctant bons ni aux fatigues d'un ee eee 
guerre, encore moins aux fonctions du gouvernement, ou aux tra - 
vaux de Pagriculture. Au reſte, il les conſidere comme les plus in · 
habiles de tous les hommes à ſecourir un ami dans quelque _—_ | 
* it ke n nen mem 
cution. 4 
Comme ces vodbees de Galien contre les- athictes Ga: a R#gime des 
licrement fonddes ſur le mauvais r&gime qu on leur faiſoit obſerver; ****** 
voyons maintenant en quoi conſiſtoĩt ce regime, & examinons en 
detail ce qui regardoit leur inſtitution, & toute la conduite de leur 
vie, Ceux que. l'on deſtinoit au mètier d'athlete, frequentoient, des: 
leurs plus tendre jeuneſſe, les gymnaſes ou paleſtres, qui ctotent, 

comme je Vai remarque ailleurs, des eſpeces d'academies, entre- 
tenuẽs pour cela aux depens du public. IA ces jeunes gens ttoient- 
fous la direction de differens maitres, qui employoient les moyens 
les plus efficaces pour leur endurcir le corps aux fatigues des: jeux. 
publics; afin que dans occaſion ils pufſent ou remporter le prix, ou 
tout au moins le diſputer. Dans cette vue, on les aſſujettiſſoiĩt à un 
genre de vie très- dur & très-ſimple, & qui par-là fembloit tres-- 
propre à les conduire au but qu ils fe propoſoient ; quoi qu la ri- 
gueur, un tel regime füt tròs-prejudiciable à la ſante. 

Pour commencer par la nourriture des athletes, il paroft ele Nourriture- 
n'a pas totjours 66 uniforme, puiſque dans les premiers tems, fil fit n 
en faut croire Pline, Oribaſe, Pauſanias & Diogeae Laerce, on ne 23. 6. 7- 
les nourriffoit que de figues ſeches, de noix, & de fromage mou. On I agg ow: 


leur v.. . de la viande, qu'on leur accorda. nean- EVac. l. 2. 


Lib-8.— 
moins. 


238 
Ibid. 


Lib. 5. ſ. 27. 
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moins dans la ſuite. Pline attribus ce changement à un fauteus ; 
maitre de paleſtre nommé Pythagore, & contemporain du philo- 


ſophe de meme nom. Raſarius dans fa verſion Latine d' Oribaſe, lui 
Collect. I. 1. 
. 40. 


fait dire que ce fut un certain Goras qui fit ſucceder à Puſage des 5 
figues celui de la viande, & que le premier athlete a en man- 


gea, fut Euramene de Samos. Mais cet interprete n'a pas pris 


garde, que dans ce paſſage, Goras eſt un mot tronque pour Pytha- 
goras, & qu au lieu d'Euramene, il faut lire Eurymene, conforme- 
ment à Diogene Latrce (liv. 8.) & à Porphyre, dans la vie de 
Pythagore. Quoi qu'il en ſoit, on peut preſumer, que du tems 
d' Hippoerate, la viande <toit la nourriture ordinaire des athletes ; 


puiſque ce medecin, dans ſes E'pidemies, fait mention d'un athlete, 


qu'un excès de cette eſpece avoit rendu malade. Ils n*uſoient pas indif- 
feremment de toutes ſortes de viandes. La plus ſolide, & par conſequent 
la plus capable d'occuper long-tems leur Etomac, & de fournir une 
nourriture forte & abondante, etoit prefere a toute autre. Ils trou- 
voient ce double avantage dans le bœuf, & dans le cochon, dont la 


chair affaiſonnee d'aneth, & accompagnee d'une ſorte de pain fans 


Voracite des 
athletes, 


De dignot. 
pull. I. 2. 
„„ 


levain, fort groſſier, fort peſant, paitri avec le fromage mou, & 


appelle Colliphium, xwai@zov, compoſoit leur repas. Ils mangeoient 


ces viandes plit6t roties que bouillies; & c'eſt ee régime, que 
quelques auteurs ont appelle ZygoPayinr, nourriture ſeche. 

Cette ſimplicitè dans le choix & dans la preparation des alimens 
deſtines aux athletes, jointe à Puſage modere- quiils en faiſoient, 
lorſqu'ils Etoient ſur le point d'entrer en lice, pour diſputer quelque 
prix, leur a peut-ëtre valu la qualité d'ab/mmens, que faint Paul & 
quelques peres de VE'gliſe leur ont donnee. Mais ils ne la meri- 
toient gueres, par rapport a Penorme quantite de nourriture dont ils 
ſe chargeoient ordinairement. On peut fe -figurer juſqu od alloit 
cet excès par ce que nous en apprend Galien, qui aſſure qu'un 
athlete paſſoit pour avoir fait un repas fort frugal, lorſqu'il n'avoit 
mange que deux mines (ou deux livres) de viande, & du pain a 
proportion. Cela rend croyable en quelque maniere-ce qu'on ra- 


Athen. Deip- conte de la prodigieuſe voracite de certains athlétes. Celle de Milon 


noſ. lib. 45. 
init. 

® 30 livres, 
ou 15 pintes. 


de Crotone <toit à peine raſſaſice de 20 mines de viande, d' autant 
de pain, & de * trois conges de vin (vet). On ſcait qu'une fois 


ayant 
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ayant parcouru toute 1a longueur du Stade, portant ſur ſes Epaules. 
un taureau de quatre ans, il Vaſſomma d'un coup de poing, le 


mangea tout entier dans la journée. Theocrite {/dylle 4. 5 parle de 


Pathlete Egon, 2 it lui ene eg 5 Hm WIN . 3 
ne Sa. 1877 2591 77 


Lin or e 6 muxTac FTT 
Al alda loro ruredaſraro liche. (LSE BOL ee 


Cette TRIES nourriture, x laquelle « on accolitumoit les achletes 


& que les Grecs appelloient avec raiſon Biauoy TgoPev, avelcoPayiay, 
nourriture forcee, rendoit le corps de ces ſortes de gens ſujet à plu- 


force chez eux, pour digerer parfaitement tant d'alimens, & pour 
en faire une juſte diſtribution. 


pas beaueoup d'ordre dans le partage de leurs repas, & qu'ils man- 


geaſſent indiffẽremment à toute heure; ils ayoient cofitume F 
dant, (au rapport de Galien), de faire un diner mediocre, où ils ne 


mangeoient que du pain, & de rEſerver les viandes les plus grof- 
ſiéres pour leur ſouper, qui toit exceſſif, & qu' ils pouſſoient ſou- 
vent juſqu's a minuit; perſuadés, par la raiſon, & par leuw' propre 


Ariſt. politic. 


lib. 8. cap. 4. 
ſieurs difformites (ſelon Ariſtote ;) la nature n'ayant pas aſſez de De 


gene rat. 


Animal. lib. 
4+ cap . Jo | a 


Quoique les athletes n obſervaſſent 


In 1 e | 
tic. cap. 11. 


experience, que le ſommeil contribuoit af a . la ns 


des alimens les Plus indigeſtes. 1 l eee 

Il ne faux pas s ëtonner après cela, 8. ils ẽtoient e aeg 
qualite que Platon leur -attribue, en diſant qu' ils paſſoient leur vie 
dans le ſommeil; o ogg vr ed dovd'; T6 ro Glov <'., od ros oi GTRNTES ; 
Cette pente A Vaſſoupiſſement etoit accompagnee de toute la peſan- 
teur d'eſprit, qu on devoit attendre d'un pareil regime. C'eſt de 
quoi Galien rend tèmoignage; car apres avoir poſe pour maxime, 
qu'un gros veutre ne rend point I ęſprit dehie, raxeta yagi newr0v vor 
A riurtei, il ajoute dans un autre endroit, que les athlétes, qui ne 
travaillent qu'a faire du ſang. & de la chair, comme les betes, 
ſcavent, A peine, ils. ont une ame, bien loin de ſoupgonner que 


n des 
athletes, | 


De Rep. I. 3. 


Ad Thraſyb. 
cap. 37 


cette ame ſoiĩt raiſonnable, & d'avoir quelque idée des biens de | 


leſprit. Or. ptv Tay d uu aya% e dag mort ner Pac oi 
4 , cdονννον Tart, TM A αν yar, o t Wuxi ixoury milvuoxurs, 
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des athletes, 


Art. Poetic, 
W. 41 2. 


Phpiſt. ad Co- 
rinth. 1. c. 9. 
V. 25. 


Lib. ad Mar- 
yes. 


Homil. 52. 
Var. Hifl. 1. 
29 E. Ser ; 


_ Tiorem diſciplinam, ut robori ædiſicando vacent, continentur à luxurid, 


garde le vin & les femmes, on ne les contint dans une très-exacte 


que Puſage immoderé de ces deux choſes. Ils ſucrifioient donc 


| &'Fubatas de Cyrene racohte par Elien, a quelque choſe de fort ſin- 
gulier. Lais, fameuſe courtiſane, ayant vi cet athlete, en devint 
Eperdutment amoureuſe, & lui fit quelques propofitions de mariage. 
IVathlete, ' pour ne point s'expoſer par un refus an reſſentiment & 
2 la vengeance de cette femme, lui promit de faire l- deſſus tout ce 

qu'elle ſouhaiteroit, apres la celebration des jeux; & eũt grand ſoin 
Ayant 
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reg ANN rg voc, We i  PogEoge r Ty hoes f tavrav. ub 
- Ke780 , de- A vogga , * au ee Toi & M- 
7b, C.. nt 
Malgré cet -exces de nourriture, Jen -anciens 1 ne kattant pes & e 
s'accorder preſque tous à vanter la temperance des athlstes, auſh 
bien que leur patience 4 ſouffrir les peines, les travaux, les i injures 
de Pair, les coups, & toutes les Epreuves par leſquelles on les faiſoit 
paſſer, avant que de les admettre aux jeux publics. C'eſt ce qgu't Ho- 
Face nous apprend par ces vers connus de tout le monde: N 


Dui fludet optatam: cunfu contingere metam, 
Multa tulit Jecitque puer, ſudavit S . 5111 
 Abſtnuit Venere & ino. | 


Ceft and ce que confirme ſaint Paul, lorſguiil a1 . Fr FO 
contendit, ab ommbus fe abſtinet ; illi quidem ut corruptibilem co. 


ronam accipiant, nos autem incorruptam. A quoi ſe rapporte ce 
paſſage de Tertullien; Nempe enim & athlete ſegregantur ad firic- 


1 x Fa $ 
L 1 , d 
* 4 - 4 2 ww 1 


2 cibis letioribus, 2 potu jucundiore : coguntur, cruciantur, futigun- 
tur. Et certainement on ne peut diſconvenir, que pour ce qui re- 


temperance, ſur ce principe, que rien n'eft plus capable dener ver, 


toutes ſortes de voluptéẽs au déſir de vaincre & de remporter les 
prix; & les maitres d'exercice pouſſoient les loix qu'ils preſeri- 
voĩent ſur ce point à ceux qui ſe preparoient aux combats gymaiques, 
juſqu'à leur dEfendre la vue des belles anfang comme nous 117 
kene de ſaint Baſile © 5 
Entre pluſieurs exemples de la continence "_ nne cælul 


Tevitr Juſques-Ia tout commerce de galanterie avec elle. 
| 7 | - EtE 


— 
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&e declare: vainqueur dans ces jeux, .&.x ne voulant pas qu dn put 
Faecuſer de rompre le le 'marche: qu il avoit fait avec Lale, 11 vaviſa 

de cet expedient, | Ile fit faire le portrait de oetie courtiſane, avec, 

lequel il partit pour retourner en ſon x pays, diſant qu'il eminenoit, 5 peut 
Lais aver lui, ſuivant ſes conventions. - La femme qu'il aveit F 


faire bien 


Cyrene tharmee: de la fidelite d'un tel mari, lui fit riger une eſpece. — 
de Coloſſe dans la meme ville. Pour faciliter aux athletes obſer- AVN verbe 
vance de la regle; qui les engageoit Alla continence pendant tout le Cel te wine 


cours de leur noviciat, ou] de leur /preparktion-/aux:;3eux publics: 3 3 
laægoa y), on les faiſoit baigner ſouvent dans Peau froide, & on xrend N 
leur faiſoit porter des plaques de plomb ſur les reins. Sweep 4-1 
Si la'temperance des athletes leur attiroit des éloges; leur pa- patience des 
tience à ſouffrir les fatigues & les coups inſẽparables de leur profeſ- lets. 
ſion, avoit auſſi ſes admirateurs. C'eſt ce. que Sdndque appelle un Epil. 70. 
ſupplice, lorſqu il dit, Atbletæ quantum plagurum are, quantum too 
corpore excipiunt ? Ferunt tamen omne tormentum gloria cupiditat ?: 
nec tantùm quia pregnant 3/ta patiuntur, ſed; ut pugnent. Exercitatio 
ipſa tor mentum eff, Le mme auteur, à propos de ceux qui s exer- Epil. $0. 
coient dans le Stade, & dont les ſpectateurs admirdient les bras & 
les Epaules, fait cette reflexian; ' Ubud. maximè revolye mecum. Si 
oor pus perduci exercitatione ad hanc patientiam poteſt, quã & pugnos 
pariter & oalces non uniur hominis ferat, qud ſolem ardentiſimum in A 160 At 
ferventiſſimo \pulvere' ſuſtinens. aliguit, & ſanguine ſuo malens diem! 
ducat ;. quanto facilius animus corroborari paiſſit, ut fortune ictus in- 
victus excipiat, ut projectus, ut conculcatut exurgat ?. Cette patience. | 
opiniatre A ſouffrir les coups leur valoit quelq uefois la victoire; t- 
moin Eurydamas de Cyrene, qui (au rapport d E lien,) ayant el hs Hiſt. 
quelques dents fracafſces. dans un combat à coups de poing, les avala 1g, * _ b 
pour en dérober la connbifſance a ſon advexſaire, & le vainquit. | 
C'eſt ſur cette vertu des athletes qu inſiſte fort Dion Chryſoſtome ont * 
dans le Panégyrique de Vathlete Melancomas qui n avoit jamais été | 
vaincu. II Stoit, dit le panégyriſte, d'une illuſtre naiſſance: il. 
avoit par devers lui la beauté, la force, le courage, la tewperance, 
qui fant les plus grands des biens. Et ce qui eſt encore plus digne 
Tadmiration, c'eſt non ſeulement d'avoir Ete totyours invincible, 
mais de n'ayoir ſuccombe aux travaux, aux chaleurs exceſſives, ni 
To. I. 8 g | aux 


— 
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an ens, Car c'eft par la victoire qu'on remporte ſur toutes ces 
choſes, que Fon doit apprendre a vainere ſes adverſaires. 5 2 yevour; 
aste Nag ped rug, x} NN, in on eripeins, 2 exe. 265 pes. 
© avs, A & Ares rds aD 8. Toe Hen eee are 1 avbgara: 
dime de od proven Twy arragemcm a 5. vou, 35 vaννεα, 
| 16 vagpds 36, Seelen. der vg 1 r TOUTE are S604 Y . 
vnd puydaves Tau avjarywvigny . Jo, n 1 


Les chaleurs qu il falloit eſſuyer dane 10 Salli Jon J met 
_ | rojent la patience des athleter à une rude; Epreuve 3. & teh, au rap- 


Declan Orat. 


port de:Ciceron, toit endurer aux eoups de poing & aux bleſſüres, 


qui n'eũt pt ſolitenir a Mympie Pardeur du ſoleil: Pugiies mexercy- 


Var. Hit. 
lib. 14. Co 18. 


tuti etiam {6 pugnos'& plagas,;; Olympicarum cupidi, farre peſſiuit, ſalem 


n ramen'ſope frre non poſſunt. Cette chaleur toit ſt: inſuppo pred 


dans les Jeux Olympiques, cetcbres juſlement vera le ſolſtice d ste, 
qu'on voit dans Elien, un maitre em colére menacer ſon eſclaue 4 
Nenvoyer, non pas au moulin, (ce qui toit la punition ordinaire.) 
mais à Olyxmpie; jugeant que tourner la maule toit un ſupplice 


moins nide, que celui d?@tres. roti ices ipettanle par les rayens dn 


ſoleil, e IO. dppatipusiry; curry; yl e (hn db ei poker 


Dio. Chryf. . 
Orat. 32. 
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eh de Ofen abu. cn vr fen TEaTINan, ft pd d 
b. Trgopian et S. ty OH Jamar. dme rat anni . age Ye, 5 
d xe e Mh Si. Wy avoit dea ath tes delicats, qui ſe conten- 
toient de g&exercer à courert dans les Gymnaſes & dans les Naleſtres,, 
ſans vouloiy 8'expoſer. aux fatigues & aux chaleurs du Stade. Ces 
gens-la, quoique pem propaes à briller dans les compare ne laiſſaient 


pas d aſpiret aux -prix/qu'on y propoſnit q mais d cot en vain qułils? 
y prætendoient; faute desire ſdumis aum loiz de Tinſtautiomlathle- 


tique. © Cat A cette eſpeee M ates que Galien compare quantite- 
de mauvais medeeims de ſon tems; qui vouloient exercer une! profef- 


ON + 2 fron qu ils ravoient” point- - Etudide. © - Oldy r. mr of N Tor 


Nudite des 
athlctes, 
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Pour contribuer à rendre un compte exa du regime des athlétes, 
je ne dois pas ordlier cœ qui concerne leur nudité, non plus que les 
frictions, les onctions, & les autres maneeuvres, qui avoient coùbtume 


de preceder ou de fuĩvre deut erereiceo On convient e 


d. +4 bb en 


____ WME®MDOIRES DE LITTEVA TURE | 
en inſtituant les Jeux Olympiques, impoſa aut athletes qui deyoient = 
y combattre, eëtie loi, dy paroftre nuds. Ia nature de la plüpart 
des exercices dont il S agiſſoit dans ces jeux, jointe à la chaleur du 
climat & de la ſaiſon, od Von faiſoit ces ſortes d uſſembltes, exigooit 
neeeſſairement cette nudite, qui pourtant n'ttoit pas entire. On 
avoit ſoin de cacher ce que Phonnetete deffend de decouvrir; Sc Lon 
employoit pour cela une eſpëce de ceinture, de tablier ou d' echarpe, = 
dont on attribue Vinvention à Paleſtre fille de Mercure: & c'et le 
ſeul article, sil en faut croire Clément Aléxandrin, ſur lequel les . 
athletes eliſſent conſerve quelque ombre de pudeur.  Nous'voyons * 3 © 5+ 
cet uſage Etabli des le tems d'Homere, qui appelle Zope cette forte 
d'<charpe, dans Vlliade, en parlant du Pugilat d*Evuryade & d Epeus. 
Et en decrivant, dans V'Odyſice, le combat d' Ulyſſe contra Irus, it G. 
: 7 | ; | 5 y 518. 
dit: avrap O'bvoreus Zuraro per paxerw Teps eis: Uiyſſe couurit Ja v. 05. 
nudite, des haillons dont il venoit de fe Wr * dont ſet une 
ſorte Pecharpe. © 5b dnl 
Cette esd beben cher les Grers, Auen maten Reap 3 
d' Halicarnaſſe, que juſques environ la 15 Olympiade, que les Jace Antiq. Rom. 
demoniens, ſelon * Thucydide, commencerent à 8'affranchir de cette lf. Bes 
ſervitude. Ce fut, au rapport d' Iſidore de Seville & d Euſtathe, 1 Or. 
Taventure d'un certain Orfippe, laquelle en fit 'naitre- Loccaſion. edit. Ste 
L'<charpe de cet athlẽte stant delive, lorſqu'il diſputoit le'prix de Phan. Or. lat. 
la courle, ſes pieds s accrocherent en ſorte qu'il ſe laiſſa tomber, & 
ſe tua, ou tout au moins fut vaincu par ſon concurrent; {car on 
conte la choſe de ces deux faqons ;) ce qui donna lieu de faire un 
rẽglement, qui ordonnoit qu Tavenir les athletes eombattroient 
ſans Echarpe, & ſacrifieroient la pudeur à leur commodité, en retran- 
chant ce reſte d'habillement. Acanthe Lacedemonien fut le premier, 
qui ſe ſoùmit à Vordonnance, & qui enticrement nud, diſputa le prix 
de la courſe aux Jeux Olympiques, Les Aſiatiques, felon Thucy- 1;;q.m. 
dide, n'adopterent nullement cette eodtume, & continuerent” a ſe 
couvrir d'6charpes, dans la Lutte & dans le Pugilat; eequ'obſervoient 
encore les Romains du tems de Denys d' Halicarnaſſe, au temoignage 
de qui nous devons la plipart des circonftanees que je viens de rap» 7: r 
porter, - Pobſerverai ici, ' en paſſant, que epos de Fentiére nudite phan, Gtae. 
des — que Denys d' Halicarnaſſe met à la +5 Olympiade, et 
G g 2 'dementie 
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Iliad. 23. 


Ant. Rom. I. 


colitume ne &toit introduite, que quelques antes avant le tems o 
H'&Ecrivoit Ihiſtoire de la guerre dw Peloponnẽſe. Or Lon ſgait que 
le commencement de cette guerre tombe juſtement dans la premiere 


d'anciens monumens, que dans 'Vexercice du Diſque ou Palet, les 


Onions des 
athletes... 


Hiſtor. natur. 


| . 35. 2. 


De brevit. f 
vitZ, c. 12. 


la Courſe des chars, non plus que peur Vexercice du Javelot; & ceſt 
pour cette raiſon, comme le remarque Euſtathe, qu'Homere grand 


| Jeux funebres de Patroele, que dans cette dernire eſpece de combat, 
ou ce Prince n toit point oblige de deroger en N . ſorte à ſa 


neéceſſaire, & a ſoulager la laſſitude. On employoit d'ordinaire à ces 


- entrechoques comme des beliers, Oc. Pour rendre ces onctions & ces 
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entie par Thucydide, qui aſſüre (dans Yendroit. cite) que: cette; 


FE 


annde de la 87 Olympiade, (ſuivant le P. Petau.)- Cette nudite n &toit 
d'uſage parmi les athletes que dans certains exercices, tels que la 
Lutte, le Pugilat, le Pancrace, & la Courſe à pié:; mais il paroit par 


Diſcoboles portoient des tuniques.. On ne ſe depouillvit point pour 
obſervateur des bienſcances, ne fait paroitre le Roi Agamemnon aux 


dignité, en quittant. ſes habiis. 
La nudité des athletes facilitoit Tuſage des onctions, deflindes 4 
communiquer aux parties du corps: toute la ſoupleſſe, qui leur etoit 


onctions Vhuile, ou ſeule, ou melee: avec une certaine quantite de 
cire & de pouſſiere; ce qui formoit un eſpece d' onguent. C*etoit i 
ce melange que Von donnoit le nom de Ceroma, par lequel on deſig · 
noit auſſi: quelquefois le lieu, où les athletes-ſe faiſoient oindre ap- 
pelle communement Elæotheſion, Alipterion, & Unctuarium. Pline 
#eſt ſervi du terme Ceroma dans cette derniëre fignification :. Iidem 
Paleſtras: Athletarum imaginibut & Ceromata ſua exornant. Senéque 
le prend auſſi dans le mème ſens, lorſquil dit, {lum tu otioſum wocas 
++ ui in Ceromate ſpectator puerorum rixantium ſedet! Ces one- 
tions ẽtoĩent particulièrement deſtinees aux lutteurs & aux Pancra- 
trafies. Ils fe faiſoient oindre par certains officiers de paleſtre nom- 
mes Alipte, Unctores, & quelquefois ils ſe rendoient reciproquement 
cc ſervice ; comme on le voit par le Dialogue de Lucien des Exercices 
du Corps, od Anacharſis dit à Solon; A qui en veulent ces jeunes gens 
de ſe mettre ſi fort en.coltre? Il & huilloient & frottoient Tun I autre 
afſez paiſiblement Pabord; mais. tout d coup baiſſant la tte, ils fe ſont 


REIT plus. . on. conſcilloit aux athletes, lorſqu ils ſe fair 
KEN ; foient 


7 
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| foient huiler & frotter, d'oppoſer au mouvement de la main qui a 
ſoit cette fonction, toute la force & toute la rojdure de leurs muſecles, 


Smnovow 0b axerm]|as robe ard KENEUOvTES en ræig Tpheos, a. 


fra ro. 1 
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en retenant meme leur halaine; & c'eſt Plutarque qui nous inſtruit 777 wharf, 
de cette particularite en ces termes; 37% pee yap io xvev diduss To Tv, Gre Stephan. 
r. 0. Ts > 


rape ſronſu, _— del, ra TX&0To pee lr zz TOP rd “ -. 
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Les athletes, après 8 getre bullen, 8 enduiſdient beleasdd te 51 Poulficredone 


ſe couvroien & 


bouè, qui ſe trouvoit dans la paleſtre, & qui, felon quelques-uns, les athletes. 


avoit donné le nom. à cet endroit, & à la lutte appellee Tay, qu' ils 
derivent de , lutum. Le plus ſouvent, ils ſe couvroient de ſable 


& de pouſſiere, ſoit en s'y roulant eux-memes, ſoit en ſe fannt fo 2 


poudrer, s il eſt permis de parler ainſi, dans le lieu nommé pour 
cette raiſon Kovigpe ou Korg. Lucien fait mention de la plipart 
de ces circonſtances, dans le mEme dialogue que je viens de eiter, 
ou Anacharſis continuant de parler a Solon, lui dit; I me ſemble 
qu'ilt ne devroient pas s 'enduire ainſi de bout, apres Ptre huiles, & ils 
me font rire, quand je vois qu'ila efpeivent” les mains de leurs compa- 
gnons, comme des anguiller que Lon En voild, qui ſont la 


meme choſe A decouvert, hormis que 09 dans le ſable qu ils ſe roulent 


comme des coqt, avant que den venir an combat, afin que leur udver- 
faire ait plus de priſe, & que la main ne coule pas fur I huile ni ſur la 
Hieur. Et enſuite, Solon voulant juſtifier auprès d' Anacharſis la 
colitume de g&huiler & de ſe couvrir de ſable pour les exercices, lui 


en allegue ces raĩſons: La difficult? qui le trouve à colleter un adver- 


faire, lorſque Phuile & la ſueur font ghiſſer la main ſur la peau, met 


en etat d'emporter ſans peine dans Foccafion un Bleſſe hors du combat, 


ou d'enlever un priſonnier. Quant au ſable & d la pouſſiure dont on ſe 


frotte, on le fait pour une raiſon toute differente, c g- dire, pour 


donner plus de priſe, afin de Paccoltumer & eſquiver les mains dun 
antagoniſte, malgre cet obflacke ; outre que cela ſert, non ſculement 2 
eſſuyer la ſurur, & d decraſſer, mars encore d ſolltenir les forces, en 
op nt à la diſſipation des efprits, & 2 fermer Lentree q Pair, en 
bouchant les pores qui - ſont ouverts par la chaleur. - 
Il eſt fi vrai que le but principal. des athletes, en ſe eouvrant de 
pouſſiẽ re, Etoit de donner plus de priſe à leurs antagoniſtes, que cette: 


pouſſicre: 
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vente patleflrique recevoit le nom d. qui veut dire artouchr. 
ment, coutrettatio, & qui vient d An, d'ou pourroit bien Etre 


Lib. 7. Ep. derive notre mot Frangois hapner. C eſt pourquoi Martial, parlant 


67 e d'une femme qui 8'exergait ; la lutte, dit, F. laugſcit haphe; elle jaunit 
Kpif. ;7, die pouſſeres be Senẽque, A ceromate nos haphe excepit. Apres nous 
| Metamorph, Are builds, mous nous couvrimes de pouſſifre. - Ceſt ce qu Ovide 


d. 9:4 33- exprime en -dautres weed, Lg decrit la lutte d' Hercule & 
A' Achelous: 1 92 


Vle cavis hauſto ſpargit me d EY 1 
Inque vicem fubve tactu flaveſcit arent. 


Ce {toit nn preliminaire ſi ellentiel à la Lutte & au Pancrace, que 8 
Grecs diſoient d'un Athlete qui gagaoit le prix ſans oombattre. qu'il. 
avoit vaincy /aus paulſiere, a ueurd, c eſt- Aa- dire, a re, aH, ſans 
travail, fans peine, & comme nous diſons en Frangois, /ans coup 
ferir. Une victoire obtenue a ſi bon march toit d' ordinaire l'effet 
de la grande reputation d'un atblete, contre qui nul autre n avoit la 
hardieſſe de deſcendre dans Parene,. pour y diſputer le prix du com- 
| bat, C'eſt ainſi que le fameux lutteur Dioxippe vainquit aux Jeux 
if. natur. Olympiques (ſelon Pline;) au lieu que la victoire qu il remporta aux 
L. 35. c. 11. Jeux Næmcens, lui coùta un veritable combat: Alcimachus pinxit 
Dioxippum, qui Pancratio Olympia, citra A tactum 0 quod vo- 

cant aconiti vicit: caniti Nemeca. 
Telle eſt la force naturelle du terme axouri, Mais Mercurial, 
Lib 1 cap 8. dans ſa Gymnaſlique, ne demeure pas d accord que ce ſoit fa ſigni- 
fication de ce mot la plus ordinaire, & pretend que cette expreſſion 
ſe doit prendre le plus ſouvent à la lettre, ceſt-a-dire, pour marquer 
le combat de deux athletes, qui fe ſont contentes de s'huiler, fans 
ſe couvxir de pouſſic re: auquel cas, il Etoit bien plus difficile de 
vaincre. Ce medecin antiquaire appuye ſon ſentiment de Vautorits 
de Pline dans le paſſage que je viens de citer, & qui certainement 
Eliac, 1.2. me decide point la queſtion, non plus que le temoignage de Pauſa- 
Epiſt. I. i. nias, qu 1 allegue. Þ fe fonde auſſi ſur ces vers d Horace: © 


N Qui circum Pagos, & circum compita pugnax 
Magna coronari contemnat Olympia, cui . 


ca R 
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fl eſt ẽtonnant que Mereurial ne { ſbit pas apperch que ess vers fai- 
ſoient contse Jui, puiſqu il eſt viſible qu Horace y veus- patler d une 
vicloire aiſee & qub ne codte preſque rien; pendant que Mercurik 
yeut faire paſſes la vidoire qu on rempotte; dar}, pous une vittorre- 
fort  laborieuſe..; Peut-ttre! clt-ib micux trouve ſon compte dans 
Lucien, qui ſemble inſinuer que les athetes Inttoient quelquefois, fans: 
emprunter le ſecours de la pouſſiere: Qi] qui en ſoit, on peut 
dire que tous les paſſages, où ſe rencontre le mot axe, fois dans 
ke propre, ſoit dans le figure, loin de faire naltre Fade! de quelque 
ehoſe de p<nible& de fatiguant, ne partent-2uconteaire que de fa- 
eilite x vaincre. C eſt ce que confixme'Suidas en ostermes b d.¹ . 
CCFEFTTCTCͤ ³¾. . ⁵— 0 ˙ Yuv 20s 
Toy h 0UTW; eVpacrply TEpyWoutva,,. Woe unde X0vio ac . Aconiai A . 
nie ſans pouſſfire, d- dire, ſans combat, ſans peine, par une nit 
taphore priſe de ces athlttes, gui remportent Ia uiaibire auc tant u- 
facilite, qu'il n ont pas befor de ſe cduunir de pour nnn 
Les onctions & les frictions, dont j ay parls juſqu ci 8 Onfiions;- 
le corps des athl tes A ſoũtenir tout le travail: des exe Mag fritions, & | 
eomme ces exercices ẽtoient fort vol ens, & le plus ſouvent dela athletes, 
haleine g les athlstes, au ſortir de 1a: Paleſtrey avoienc beſoim det 229905 
memes ſecours pour” reparer Vepaiſement' o ils ſe trouvoient, & 
pour ſe mettre i convert pur- IA des incomveniens; auſquels expoſe: 
une fatigne- oueröe. Om les frotroit dene, & on les Buieis de now 
veau; & cet ee qui s appelloit en Grec d xogepare le, come quii 
diroit- panerment pofferteur, ow qui ſurrede aux exercicent Fe 
des bains avoit auſſi lieu en cette occaſion; \ Cetoit alors que Ir. 
mettoit en fe ces inſtrumens nommes Srixiler, dont par ſait la | 
deſcription: dans ma Diſſertation fur les” Bains, & qui ſervoient” A. 
nettoyer la peau des · achlẽtes de cette eſpece denduit, que formoit 


le mélange d huile, de ſueur, de ſable, de W & de aufnffe dons: 
Us Etotent'couverts:; 
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Un régime tel que je Tai derritz of x Pon tie gantbir ns me: ratiates des 

| ſure, ni dans la quantité des alimens, ni dans le genre on la durce ablcres, - 
des exercices, non plus que par rapport A la temperature” de Fair 

extérieur; un tel regime, dis- je, toit directement oppoſe a celui, 

mw 9 00 cautionner une parfaite ſantè & une longue vie, par Vufage” 


mo dere 
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Sed. 38. 

ob. Fo 

e totius 
morbi tem- 
poribus. C. 4o 


Preparation 


des athl:tes 
pour les jcux. 
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moderé de toutes ces choſes. Il n'eſt done pas ſurprenant, que les 


athletes fuſſent ſujets à toutes les maladies ficheuſes, que Galien 
leur attribue, dans le paſſage que j'en ai rapports Hippoerate avoit - 


grande raiſon de regarder Jembonpoint athlẽtique comme un tat 


perilleux; & Platon &toit bien fonde. à traiter les athletes de gens 
endormis, pareſſeux, peſants, engourdis, ſujets aux vertiges & aux 
maladies. Bien loin d'avoir le teint vermeil & fleuri, ce qui eſt le 
fruit dun exercice ſagement menage; ils ,ctoient preſque todjours 
très - pales, Y cauſe de la trop grande diſſipation des eſprits & de la 
chaleur naturelle; & c eſt Ariſtote qui nous infor me de cette circon- 


ſtance, dont il a fait un probleme. Auſſi Galien aſſtre, qu'il etoit - 


rare de trouver un nee nen, is eld pen df 1 unt — _ | 
cinq ans. Ws HOTEL 


Parmi hoy diff Re epreuves, Ante aſſu jertifſoi ts penible - 
Wm d'athlete; celles qui ſervoient de prelude, ou de preparation 
aux jeux publics, Etoient, ſans doute, le plus confiderables.. Elles 


ſe nommoient Ipowywnres, i Hpoyupracuara, & confiſtoient à s enroller, 
pour ainſi dire, ſous la conduite & la direcłion des maitres de Pa- 


leſtre, pour y obſerver pendant dix mois conſecutifs, les loix athlé- 
tiques, & ſe perfectionner par un travail aſſidu dans tous les exer- 


 eices, qui devoient,mefiter aux vainqueurs le prix qu'on leur deſti- 


noit., Ce noviciat Etoit d'une nëceſſité ſi indiſpenſable, qu'il faiſoit, 


ſelon Pauſanias, un des artieles du ſerment que prètoient les athletes, 


avant qu'on les admit aux combats publics & ſolemnels des jeux. 
Platon, dans le VIII. livre des Loix, parle de ces preparations, en 
ces termes: Si nous faifions profeſſion du Pugilat, ne travaillerions- 
nous pas long-tems avant les jeux, d nous rendre habiles dans cette 


forte de combat, repttant en particulier tous les mouvemens, qui pours, 
roient nous itre de quelque utilite. en public, pour remporter la vic- 


tore ? &c. H* u Ye Jyreg, | TFaApmonag E iuĩpas turpoo ge 10 
yavO- eparJavopeyre dv paxeo Jai, x; dis xovoufas N fu. tou j, 
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Ces exercices preliminaires ſe paſſoient dans les gymnaſes publics, 


en preſence de tous ceux que la curiofite ou Voiſivets conduiſoit 1 
cette ſorte de ſpectacle. Mais, lorſque la celebration des jeux 


Olympiques approchoit,' on redoubloit les travaux des athletes, 
nM , | qui 
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qui beugt 7 paroitre; & on les exergoit dans E lide W pen- 
dant trente jours, comme nous Tapprenons de Philoſtrate, - dans la 


vie d' Apollonius de Tyane: Het ros A'Vyrat, S u wn O M 
yupadCours, ina gor. 82 auTy Ty H "Aids, | C'eEtoit, ſur· tout, dans 


ces derniéres épreuves, que les athletes pouvoient tirer avantage de 


Vhabitude. qu ils avoient acquiſe, A ſu pporter la faim, la ſoif, la 
chaleur, la pouſſicre, & toute les autres fatigues d'une exercice, 


qui duroit quelquefois depuis le matin juſqu au foir, lorſquil, ẽtoit 
queſtion de fournir la carriere, qu' ils appelloĩent nelſeoxets; & 


yupvaoiov TEAEOv, C eſt2-dire, Repetition, Exercice complet. Galien 


22, C lib. 3, c. 10, 11, &. I 
Pour ne rien oublier de ce qui concerne 1 regime & 1 inflitution 


des athletes ; je dois dire un mot des officiers qui en avoient-Vadmi- 
niſtration. Le premier de tous, & celui qui avoit la ſurintendance 


du symnaſe. ſe nommoit eee ee 5 Cet lui e Flaute upe 


Ate jor he exorientem af in Poleftrant veneras, & 
amt Pre refecto baud mediocres yours penderes. : 5 | 


;, 


Ce 1 regloit einen tout ce qui mti la bo- 
lice du gymnaſe; il avoit juriſdiction fur les athletes: & ſur tous 
les jeunes gens, qui venoient y apprendre les exercices z il toit 


le diſpenſateur des recompenſes & des chatimens ; & pour marquer 


de ſon, pouvoir ſur ce dernier article, il avoit., droit de porter une 
baguette, & d'en faire porter devant lui par des bedeaux toujours 
prets a exccuter ſes ordres, lorſqu'il s 'agiſſoit de punir ceux qui 
contrevenoient aux loix athletiques. Il -paroit, meme que cet of- 


ficier exergoit dans le gymnaſe une eſpece de ſacerdoce, & qu'il y 


prenoit ſoin des choſes ſacrces. Pauſanias témoigne, que juſqu'a 
ſon tems, le gymnaſiarque d4'Olympie celebroit tous les ans Van- 


en parle dans le III. livre de Sanitate tuendd; & Von peut auſſi 
conſulter ſur ce point Pierre Du Faur dans ſon cron chants * r. c. 


93 qui 
oĩent 
= gouverne- 
ment des ath- 
letes, 
* na- 
ſiarche. 
Bacchid. act. 
3. ſe. 3. v. 
A 


Eliac. 4 1. c. 
„ 4.edit. 


niverſaire d. Ætolus; eeyitu ds 6 wpraciagx@- ir x, ic 5448 xal © kung or | 


ir. 79 Airung. Ces prerogatives du gymnaſiarque alloient juſqu'a 
lui permettre de cdlebrer des jeux en ſon nom, comme il eſt facile 
de le recueillir d une ancienne inſcription, publice par £ ulyins, Urs, 

Tow. I. 55 H h Jenus ö 
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5 Aan, od il eſt paris de Baton le gymeaſiarque, qui avoit donne 
des jeux gymniques en l' honneur d' Hercule & de Mercure, & pour 
a la ſanté du prince, dans leſquels il avoit propoſ des prin pour les 
P.o. 170, dombattans. Plutarque, dens la vie de Mare Antoine, nous repre- 
| _ Steph. ſente ce Romaln au milieu d' Achénes, ſe depouillam de toute les 


marques de ſa dignlté, pour prendte LVequipage de gymnaſiarque, 
ny en faire publiquement les fonctions: eyvprarizpye A N, 
ro The pete wpev M ra, veer, get +9 Yun 
28 & iu ri ! ve work Ns wc WOE 
+ Topic ; | 
Le Xyſtarque. - Leſffeier, qui portoſe le nom de ee nꝰ'ctoit peut- tte b 
different du gymnaſiarque ; du moins c'eſt idee qu en donne Suidas, 
qui explique le verbe uc ape, etre Apftargive, Par Yupayairoy den, 
avoir Vintendunce du gynnaſe, A Ven tenit cependant à Tetymo- 
logie de ce nom, il paroſtroit plus vrai-ſemblable de eroire, que lau- 
_ torts da Xyſtarque s ctendeit, non fur tout le gymnaſe, mais feule 
ment ſat- les 'endroits de det 6diſice, od seteredient les athletes, 
c'eſt-A-dire, ſur les Xyſtes, le Stade, la Paleſtrez comme I inſinut 
Tertullien, & comme il eſt facile de le conjecturer d'une ancienne 


Lib. ad Mar- 


RO inſcription Grecque, qu'on lit a Rome ſur le pied d'eſtal d'une ſtatus, 
hot: woman, dans le Forum Trajani, & qui eſt rapportee en Latin par Mercurial. 
1. 1, C. 12 Au reſte, ſi le Xyſtarque n'cteit pas preciſement le meme que le 


gymnaſlarque, on doit fe n qu'il lui Etoit pen inferieur, & 
qu'il tenoit dans le gymnaſe un rang très-honorable, puiſqu Am- 
mien Mareellin fait mention, en quelque endroit, de la pourpre & 
de la eurenne du XKyſtarque; ce ur Werber an que cet e 
prefidoit aux jeux & aux exerdices. | 


Lib. 21. init. 


A Les malte: On defigfiont pat differens noms les officiers du ins; Seftines 
\ &exercice., A l'inſtruction des athlétes. Ils Yappelloient Epiſlatæ, Pruotribe, 
* | G mae, Alipte, Tatralipte; & ce d'eux que Pindare a dit, 


ili font les urtiſams tes urblites, rie rot AbNν u IU. Les 
| Nemeon, Od. ateiens auteurs employent ſouvetit ces termes à pen pres dans 1a 
9% meme fignification. Cependatrt Galien stabltt une difference wonki- _ 
| De fanit. derne entre le gy mmafte & le prdotribe. Elle tonfifte, Teton lui, 
. es se que de gymnuſte joignoit à la ſcience des exerdhes, um dif- 

5 TOA ca& de toutes letird proprietes, par rapport à ta Tarts; 

l | Ee 3 au 


-- 
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au ns que le pedotriba, peu inquiet ſur ce dernier article, bornoit 
ſes connoiſlinges au detail mEchanique e de ces memes exercices, & 
ſes ſoins 3 former de bons ; athletes. Ceſt pourquoi Galien compare 


le gymnaſte à un meędecin ou à un geperal,. qui preſcrivent avec 


connoiſſance de cauſe; & le pædotriba 3 un cuifinier ou à un ſol- 


dat, qui fe contentens dexecuter.. Neamtmoing la pläpert des au- 
teurs confondent ces deux officiers; & Pollux, entre autres, qui 


appelle pædotriba & mnqlle, celui qui pre ſidoĩit aux lieux d'ex- 


ercice, & aux exercices — x9 0 1 rang anc 7e, 5 


Wag. 
- Quoique were alis ae ne marquept aging: 


que ceux dont I'emplai, dans les paleſtres, <toit,d'gindre. les. ath- 
14165; ils ſe prenneat auſſi pour Jes majtres d exgtcice, g gſſeꝭ · ding, 


pour le e & le pedetriba. C'eſt en ce ſens que Cictran dit 

Sed vollem, non ſalum ſalutis. mee, quemadwadum medici. ſed etiam, 
at alipte, virium, & calaris Fationem habere valuifſent,; & Ariſtote 
attribue à Hi la direction du regime des athletes ; a > 2ag 164 76 


Nau ſfuvãg Paryelv re, Ae & d i chuI At lud Ages atbtu, Kc. 


On ne doit pas 4 imaginer, que pour etre ban, gymmgaſte, il füt ne- 


Epiſt ad Fa- 
mil. lib, 1, 
epiſt. 9. 


lth. ad Nie. 
l, Ze Ge 5. 


ceſſaire d avoir brillè dans les jeux ꝓublics; & l'on en troyygit 


quantite de cette profeſſion, au 


de -Galjen, gu n den 


que dle tres. mdiqenes arhlc tes, due nulle w goire N avoit jamais 


illuſtrés. Nous-yoyons de mme parmi nous givers-maitres dexer- 


cice, très · capables de former d excallens diſciples, mais qui cepen- 


dant ſoiitiendtroient mal laur reputation, s il Etgit queſtion de ſe. donner 


en ſpeRacle au public. Lantiauité nous à canſerec bes. noms de 


Pluſieurs de ces maitres de paleſtre, quꝰ n trouvera, ſi ln en aft 
curieux, dans Agoniſtiqus de Du Faur, (div. a. chap. "ay On pept 
conſulter auſſi, ſur les fonctions de ces divers officiers des gymnaſes, 
la ſqavante Diſſertadon de M. Van- Dale, de Gynmnaſiarc his, &ce 


od cette matiere eſt traiise difond, Ale par wlulicurs: inſerip | 


tions aneiennes. W Nic Ponce i 


Il me xeſte r eee e h ries 169-0g0\es | 
— jeus. publics; & 0 e Pun f 


e ene, * n ene agg nog 2 n ih 
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| Par NM. BUAAZY TE „ as n 
E 8 athletes conſideres en 1 ont fait le ſujet de mon 
/ premier meEmoire. | II faut dans celui ei les enviſager ſous un 
autre point de vie; e eſt· A- dire, par rapport à la celebration des 
jeux publics, dont 2 faiſoient ie principal ſpectacle. II faut exa- 
6” miner de quelle manire & à quelles conditions on les admettoit l 
ces jeux, quel rolle ils y jouoĩent, quelles loix leur Etoient preſcrites 
dans les combats où ils devoient ſignaler leur force & leur adreſſe, 
quelles recompenſes on leur deſtinoit, en un mot dne bonnem & 

quels privileges ils ctoient en droit d eſperer.. 
hay ere I ne ſuffifoit pas aux athletes, pour etre admis aux Zelle publics, 
meeurs, & de d'avoir cultive avec ſucces les divers exercices du corps des leur plus 
Is conciti0n tendre jeuneſſe, de s'&tre diſtingués dans les gymnaſes parmi leurs 
camarades, & d'avoir obſerve ſerupuleuſement toutes les loix du re- 
gime athletique, telles que je les at ſpecifices. II falloit qu'ils fubif- 
ſent encore d'autres ẽpreuves, par rapport à la naiſſance, aux 
mœeurs, & à la condition. Les Grees avoient conſerve, ſur ces trois 
articles, une delicateſſe; dont les Romains n'avoient pas erũ ſe de- 
voir piquer. Les premiers ne recevoient aucun ẽtranger parmi ceux 
qui devoient combattre aux jeux Olytn piques; & lorſqu Alexandre, 
Herodot 1. 2, fils d'Amyntas roi de Macedoine, ſe preſenta pour y diſputer le 
pag Dan prix de la courſe, ſes concurrens ſans aucun reſpect Slum qualite, 
&oppoſerent d'abord- à ſa reception, le regardant comme Macedo- 
nien, & par conſequent comme barbare & comme etranger: à leur 
Egard en ſorte qu il ne put fe faire agréer de ceux qui Preßdeient 
A ces jeux, qu'après avoir prouve en bonne forme qu'il Etoit Argich 
d'origine & non pas Macedonien, Une naiſſance ure ou <qui- 
voque Etoit encore un obſtacle, qui fermoit aux pretendans Ventree 
„ TL-S gs of 11 de 
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de la e ; tẽmoin zun certain Philammon, dont parle Them 


ont. 21. 


ſtius, à qui Ion ne permit dy paroſtre, qu après qu Ariſtote elt 


rendu un témoignage avantageux touchant Sr Yo cet 
homme, & qu'il b'eüt adopté pour ſon fils. 

Mais quelque illuſtre que füt la naiſſance i athleres, a elle fe 
trouvoit ternie par de mauvaiſes mœurs; een toit aſſez pour leur 
donner Vexclufion.” Lon traitoit de We les eſclaves; & la liberté 
etoit un titre eſſentiel à quiconque ſe mettoit ſur les rangs, pour 
combattre dans les jeux publics. Outre pluſieurs autres autorités, 
par leſquelles on peut juſtifier ce que j avance, nous avons celle de 
Denys: d Halicarnaſſe, qui preſerivant la manicre de haranguer les 


athletes avant le combat, veut que parmi-:les divers motifs qu on 


leur propoſe pour les encourager, oni inſiſte pattieulicremerit ſur 8 


E's Th A 
A page 2 


leur condition libre, qui les a rendus dignes d' etre rects au n ee, * 


des combattans; & qui les engage à ſe tenir en gurde contre la cor- 
ruption & la deſobe iſſanoe aux p10 de crainte de se- 


pat par A aux chatimens des-efclaves. 77 7) 2 lt 


5 2s 


Mercurial, dans ſa Cyninaſtique; Ub lpt/tontrt-fainide es a 
ment, qui eſt celui de Du Faur dahs for A goniſtigur. Le premier 
ee que les eſclaves n'<toient: Pas abſolument exclus de tous les 


combats gymniques; & qu'on leur permentoit d'y diſputer les prix 
de la Courſe à pied. Il fonde la premiere partie de ſa propoſition 
ſur un paſſage d Ariſtote, ob il eſt dit, Que garmi les Cretois, on ad- 
mettoit point les eſclaves aux combats .: donc, (conclud-il) on les y 
admettoit chez les autres peuples. II: ache de prouver la feconde * 
partie de fa propoſition, Par un, paſſage de; Lampridins, dans la vie 
d'Alexandre Severe, od cet hiſtorien 1 Parlapt, de ce Prince, dit: 


vil ne prit jamais que des eſclaves. Pour Jes" coureurs, parce que 


(/elon lui) un homme libre ne devort cqurir que, « dans les Jeux acres : 


Nunquam curſorem mſi fervum voluiſſe, gued diceret i mgenuum non aſe 


in ſacro certdinine" currere debert. Meme 
grande raiſon de ſe recrier contre de part 
pas cependant de convenir, quoiqu'il 


ſemble que Du Four a 


preuves. A ne refuſe 
en trouve (dit-H) aucune au- 


* 1 * 72 
enn 


De Arte 
Gymnaſt. I. 
1. c. 3. I. 2. 
C. 10. 

Lib. 3. C. 17 


init. 
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torite chez les antiens, que les Romuzins, fur tout du temꝭ des Em- 
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Orat. 3; Dion Chryſtſtome dit aſſer nettemert aux Alexandros, Que cer 
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Gd ia ant ee beth tions bs: ha note 
admettre deſchaves dans les leurs, ( qui mieſt pas bien lun, puiſque 


0 


dera, be athlites, dont le ſpectacle ltur plasfort ſi fort, vlcromnt qua des K 
* gu: tie jt donmmdient tant de peine, que Lou gegner nur legure 

Al atgunt ) du moins y donnrent- ils entree: n des affranchn; 
- bomatiie; on le vat ꝓar quelques inſoriptions. NM il el certain 
quior iginainement les athletes devoient Etre de icondition libre; & 
. me connoiſſoient ——— Vobſervance nnn, 


Zn n que tem qui prefidpicat aux col Conia 
- wb ſoin dexamiher la naiſſanoe des athletes: qui e Na 

as on Are. pas tirer eng- e ir ep eff ee e 
n l plus vile profaſion a*<oit pas en Vexcluere, 
Gotebe, le premier qui cotihattit aut jaux-Olympiques, a'ctoirquiun 
Deipnof, 1.9. ſimple cuiſinier (au rapport dAthinces) ee Fon wogoit qualquefors _ 
Len. dans ces nitnies-jeuns dea laboureue Ge dee betgers transforms. en 
nchistes, diſputer des prix de la Lutte &c du Pugilat.” Gela paroit 
Paar da quatricme Idylle. de Fhsocrita, on Corydba, walet du berger 
gon, ure m WHR 2 227 en e » enn autre ber- 


\ 
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Ne 95 1 242 A SLE 
18 que de paſfer outre, on me Fate Abbe r te det- 
niet vers du Paſſage de Theocrite que je viens de eiter, 
reflexions, qui bien: loin de sd&carter' de on princip pt je, er 
viront & Eclaireir quethies! cireonftances des probs athleti *. 
elt queſtion de developer le ral ſens de ce vert, X dye" 27 2 
mvarre N clan rvvrddt dh: Ayumt pris vingt moutons & ft blche 
ore Joy; il 4 git tes Beto.” Telle eſt Vexplication que donnent 
| ce vers la plupart des interpretes, après Caſaubon, guide ſur rela: 
par le ſeholiaſte de PTheocrite, Is upp Ry yent certe faterpretation ſur 
_ uſages, qui avoient lieu dans, la 133 des athletes pour 
les jeux publics.” Jai parle dans mon premiet mEmoire.de Yun de 
ces uſages, confiftant A exercer les athletes pendant 39: jours a 


vant 7 
1 celebrates des jeue Olymp iques, qui en duroient cinq. | 


4 5 
(difent les- /commetitatenrs) Seren pour '{ nougrir p08 Ep £v + rs 


voyage, & pendant fon- {jour A Olympie, que Tathléte Egon — 8 | 
emmené avec lui vingt moutons. Quant à la bEche, eu, comme 
autres Vexptiquent, an rartun (en Latin rutrum) dont il bolt 

(lelon le ſchokaſte) un iuſtrument avec ler les athletes 6“ exer- 

coient à remuer la terre ou le ſable du Stade, pour ' fortifier les | 


ties ſuperieures de leur corps : vi ; yp roh rouro (1d oft: g. 
mourn, Brea, & ber, 7 expavro Us  Yupaing, TY eau c ef, 
vd d fee. vag g. Ceſt 3 2 quoi le rapports ce paſſage de: 
peſtus fur le mot Ratrum; Rutrum tenentis Juvems eft K Meie. in Ca- 
pitolio, epbhe bi, more n arenam "ruentis, exercitationis gra- 
tia; quod fignam Pompeius Bithynicus ex Bithynid ſupellectilit regia 
Romam deportavit. On woit au Capitale, la 6 JAI d'un jeune hamme 


qui tient un raleun, avec lequel 1 Jemble . Ptxercer 2 jetter du Jable,- © 4 1 0 A 


quelq . 


4 la maniere des Grees, Cette Natuẽ ut apportec de. 004477 Raue, 4 
par Pomple. Du Faur ſuit une route fort differente pour Þ xpli-- 3 1 
cation du paſſage dont il Kagit. II veut que le mot qxamer ſe v. 


prenne ici pour la meme chaſe que nage, 
vaifſeat paſtorat, deſtine à mettre du Lait; 


ui. Stoit une forts, g& 
non Pas pour une 
Abe 
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edit. Charter. puiſque Galien te moigne que ces ſortes de gens:a'ctoienvinullement. 

propres aux travaux de Tagrieulture. II- ſontient, en Second lieu, 

que pane du vers de Theocrite ſont des pommes, & non pas des 

 _brebis; parce ue la chair de boeuf & celle de cochen Stant les 

| ſeules viandes nt ſe. -poprriſſoient les athletes, il ctoit. inutilg qu . 

gon conduiſit avec lui un troupeau de mqutons. a: Nuelque Eruditjon 

| 15 e Du Taut etole pour faire Valcir ſon interpretstion, je mien tiem 

la Premiere, comme, à la ſeule veritable; & il me paroit qu'un 

gotrau-lait rempli dune vingtaine de pommes eſt. un cquipage .des 

Plus Fee Pour un athlete Ft e va combattre s jeux Olym- 
S oh... bin el l Ss 2219 = 1 8 91) Mac b 12 5 

Ma is pour revenir à la condition des atbleres,, q qui. wa engage 

2 cette digreſhon.; iI eſt t 1 vrai, quien les choiſiſſant pour les 

Jeux publics, on ayoit. peu 4 Egard: a la baſſeſſe de la profeſſion 

qu ils ayoient n ce fut une des raiſons qui inſpire rent du 


mepris p pour ces 1225 A Wee pour Vadreſſe & la force 


dene. du corps, il n ne le ced dat, a perſonne.: - C'eſt Iſpcrate qui nous informe 


de cette particularite. | Peutztre, dans la ſuite, les Grecs ſe ren- 
In vita Iſo- dirent-ils plus difficiles/ ſur cet article, puiſque Philoſtrate tire une 
. Preuve, qu Iſocrate ne travailla j jamais a faire des flätes, de ce qu on 
Ju avoit eleve une ſtatué A. Olympie; honneur qu'on ne lui elt ja- 
mais accorde. (dit-il), $11 ett exerec un pareil mEtier... Quoi qu il en 
A .v. ſoit, on vit quelques ſenateurs Romains, qui ne erürent point ſe 


3 Wechel. deſhonorer en venant aux jeux Olympiques, faire preuve de leur 
_ 


* habilets dans les exercices.; T3 & Pauſanias aſſdre que de ſon tems, il 
y en eut un, qui, apres. y avoir remporté la victoire, voulut en 
laiſſer un monument à la poſterite, ar une ſtatus de bronze accom- 
pagnce d'une inſeription. EN 9 drohe re ina et 
eden ti riygatitar- &c. 1 13 


Avertifle- Une attention fi exaQte à la naiſſance, aux mœurs . & Y la — 
ment des 


Hellanodi- bon des athletes, Etoit un des principaux ſoins de ceux qui preſi- 
ques aux ath- dient aux f jeux, &. qu on appelloient Agonothetes, Athlothetes, Hel- 


letes... 


In vit. Apoll 1. Lanadigues. Ces j juges, au rapport de Philoſtrate, 2 par 
lib. 5. e. Ty expoſer d'abord aux athletes qui ſe preſentoient, les conditions, ſous 


11 ils Far etre adniis : Si votre b aux EXENCICES 


4 23 11 - 131534 53 
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(feat difoignt-ils) vous a merite Thonneur de par dtn aux jeu Olhm- - n 
piques :. fi-odus' aver d vont reproc her ' ancnke->Idchets> ni amn wh 1 25 
inſamies; wou pause demeurer iti au confianct e quiconque e 0 
vous ares ne /e ſentira pas tel gue nous le: demandones peu JO nevemors Y 
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Apres cet awertiſſement, on ſaiſolt paſſer cee eder en: tevile; Athi6tes bet. 
0 peſt⸗A-dire, qu'un hérault clevaait ſa main pour impoſci ſilence au t en revdẽ. 


peuple, la. mettoit enſuite; ſur la tete de Lathleteb & le promeant 
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dans toute: L Gtendus du Stade, il demandoit à haute voix ft per- 

ſonne-n'acqufoit. cat athlete de quelque crime, 6 stalt ire prochable 

dans ſes meœurs z 811 n Stoit ni eſalave, n voleur, &. toit um | a 

moyen aſſez ſar d e carter des jeun les athletes mal conditionnes.; & 

il sen trouvoit peu de 8 ys * 254 p courir te iſhed... 

d'un pareil examen. Wim u nua . ww ; 
On obligeoit, outre + ads les athletes, 4 N a + Jurendews Serment 

choſes avant que a etre admis aux 3 jeux 3: . ils 8 Etoient ſollmnis — I les 


pendant dia mois conſécutifs, à tous les exercices, & à toutes les 
ẽpreuves, auſquelles les engageoit Vinſtitution athlétique: 2. On, 
obſerveroient très - religieuſement toutes les los Preſerites —_—_: 

chaque forte de combat; & qu'ils ne feroient rien, ni directement, 
Ai indirectement, contre l'ordre & la police établie dans les jeux. 
On leur faiſoĩt preter ce ſerment e, la ſtatue de Jupiter 
ſurnommè gr., A cauſe de cette ccrẽ monie; & cette ſtatut, qui 
tenoit un foudre dans chaque main, pour inſpirer plus de terreur aux 
parjures, '&oit érigée dans le ſeuat 4 Eier Les Hellanodiques, 
pour plus grande precaution,” par rapport au ſecond article du ſe-ꝛ 

ment dont je viens de parler, faiſoient jurer la meme choſe aun 

peres des athletes, lorſqu'ils Etoient preſens, à leurs freres, & meme 75 
2 leurs gymnaſtes ou maitres d exercices. C'eſt-a-dire, que tous ces 
gens- là &engageoient ſolemnellement à n employer aucune mauvaiſe 
manœuvre pour procurer la victoire aux champions, auſquels ils 
devoĩent naturellement tee N Pauſanias Tos nous inſtruit Eliac. lib. 1. 
de ces particulazites. ' Dann Kod 1 50% en in ieee ee . 
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Enregiſtre- - Foubli iois preſque à faire mention d'une circonftance; qui preee. 


ment & pub- 


lication des doit, ans: doute, celle dont je viens de parler. Ceſt que les Ago- 
noms is goth6tes. <crivoient- ſur un regiſtte le nom & le pays des athletes qu 


an Nerone, pas (dit Sue tone) de ſe faire inſerite parmi les autres muſiciens, qui 


In Nerone, 


Orat. 1. Vac, &e. C'eſt cet enregiſtrement que l'orateur Ariſtide appelle 
u. Gnropueice Ante Pi, lorlquii il dit, Que dans les combats gymmgques, la vic ſoire 


au rendez» athlete d'une reputation diſtinguee,, ſe contentoit ſouvent d'avertir 
vous. 


MgMOIREs. DE LITTERATURE: 


venrollojent; pour ainſi dire; & à Houverture des jeux, un herault 
proclamoit publiquement ces noms, faiſant un - denombrement 
exact des athletes qui devoient paroitre dans chaque ſorte de com- 
bat. On en faiſoit autant, pour ceux qui vouloient diſputer les 
prix de la muſique; & lorſque /Neron; ſcrupuleux obſervateur des 
loix agoniſtiques, chanta devant le peuple Romain, il ne manqua | 


devoient entrer en concurrence-avec lui; Ar ſine mord, nomen ſuum 
in allo profitentium eit harædorum juſſit adſcribi, &e. Sur quoi i- 
Philin, abbrẽ viateur de Dion Caſſius, fait cette reflẽxion : Lui Pour- 
roit ſans indignation, je ne dirai pas voir de ſes propres yeux, mais 

eulement entendre dire, qu'un empereur /e ſoit fait enregi ifrer. par- 

mi ſes concurrens pour la muſique, qu'il ait exerce:;ſa'vorx, & ttudit 
avec une ſerituſe-applitation certaines chauſons ? Katroi miig av rig x, 
d rxodcai, un ri idem ln en cue gare dv: bs re rd NeVKWpa i 
Toi; ayavig al; tyſpapeperary 5 Thr Puri @ Txouvrr, fie rDνν T6 Twas 


n 2 pas toijours aur celui qui a pris ſoin de ſe faire inſerire le pre- 


mien, mais. pour celui qui par a Joxet. & ſen, adreſſe, ſe montre tel 
ol 2 40 Setoit vante; d*ttre, Oę & ir, ud Toig. Yu,j pA aywow ax 
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Excluſion des II n' toit pas: abfolumant:; nei Gerne preſent, Pour 6 fins 

hl-tes qui # | 
1 inſcrire parmi ceux qui devoient combattre aux jeux publics, - Ua 
les Agonothetes,- par lettres ou autrement, du deſſein qu'il avoit 
forme de diſputer le prix dans tel combat; & ſur cette ſimple de- 
dlaration; on Venregiſtroit avec les autres. Mais cette grace ne le 
| diſpenſoit pas de ſe trouver ponQuellement au rendez-vous, à cer- 
tain jour marque ; faute de quoi on lui donnoit Pexcluſion ſans mi- 
Pine. 1.e., ſericorde. Pauſanias nous fournit un exemple remarquable de cette 


1 ſevérité, 0 en la perſonne d'un athlete d Aléxandrie, nommé Apolle- 
2. | nius 
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nius Rhagtis, Cet athlete, qui devoit diſputer le prix du Pugilat 
aux jeux Olympiques, Etant arrive trop tatd à Olympie, all&gua 
pour excuſe qu'il avoit '£te retenu aux iſſes Cyelades par les vents 
contraires. Heraclide, autre athlete du meme pays, & cotieurrent 
d' Apollonius, l'accuſoit de n avoir manque le jour du rendez vous, 
que pour s etre amulc a recueillir, chemin faiſant, quelques ſommes, 
en combattant aux jeux qu'on celebroit dans Plonie.” Les Helland- 
diques E'lcens' donnerent l'excluſion, non ſeulement A Apollonidd, 
mais encore à quelques autres athletes auſſi pareſſeux que lui: & ils 
 decernerent la couronne à Mage _ faute rare gore tin ne 
combattit point. 2 10 n an 35) 


4x f 5 8 L 
5 45 i * 


Lorſque le jour de Ja edlebration dis jeux toit arrive, que 1 Manitte 46 
les athletes qui devoient y combattre Etoient ' affembles,” & qu un E 
Herault les avoit fait paſſer en revue devant le peuple, en publiant 
leurs noms à haute voix; on travailloit a régler les rangs de ceux, 

qui, dans chaque eſpece de combat, devoient payer de leur perſonne. 
Cetoit le ſort, qui ſeul en decidoit ; & dans les jeux, où plus de 
deux concurrents pouvoient diſputer en meme tems le prix propoſsg N 
tels que la courſe à pied, la courſe des chars, &c, les champions ſe ; 35 
rangeoient dans l'ordre ſelon lequel on avoit tire leurs noms. Mais 
dans la lutte, le pugilat & le pancrace, od les athletes ne pouvoient 
combattre que deux à deux; on apparioit les combattans, en les 
tirant au ſort d'une manière fferetttel Comme Lucien eſt le ſeul 


des anciens, qui ſoit entre touchant cette ceremonie dans un detail 
circonſtancie ; je ne puis mieux faire, que de tranſcrire- ici ce qu'il 

en dit. Oeſt dans ſon dialogue intitulé, Hermotime, ou des Seftes. 
Voici done comme la choſe ſe pratiquoit aux jeux Olympiques. Te 
On place, (dit-il) devant les juges une urne d argent, confacree 
au Dieu, en Vhonneur de qui ſe celebrent les jeux. On met 

4 dans cette urne des ballotes de la grofſeur d'une feve, & dont le 
nombre repond à celui des combattans. Si ce nombre eſt pair, 
on Ecrit ſur deux de ces ballotes la lettre A, ſur deux autres la 
lettre B, ſur deux autres la lettre P, & ainſi du teſte. Si le 

« * goinbre eſt impair, il y a de neceſſite une des lettres employes, 
qui ne ſe trouve inſerite que ſur une ſeule ballote; © Enfuite, ls 
* athletes s approchent l'un apres autre, & ayant invoque Jupiterr, 
1 „ 


4 * 2 - 
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7 met la main dans l'urne, & en tire une ballot.” Maj +. | 
3 3 des Maftigephores..ou Portes-werges.-lui retenant la . 
=. —.,* Vempichederegarderila lettre aarquee ſur cette ballote, juiqui | 
=_ i * ee que tous Jes autres ayent tir da leur. Alors un des juges fai- 
= ; 1 .ſant la ronde, examine les ballotes de chacun, & apparie iceux 
—_ 1 qui ont les lettres ſemblables. Si le nombre des athletes:eft im- 
40 gait, xa qu nrg. er en reſerve pcur ſe 


- 


2 
oa 


ebam ——— gloire, — ce flernier, has vaincre t 
qu'il Etoit, un affaillant qui n'avoit point encore oonbattu. Cet 
In nia Pom- athléte impair:sappelloit en'\Gree :apede. ; & Plutarque fait de ce 
Pen terme une application inge nieuſe à- Graſſus, qui; comme un athléte 
. ide reſerve tenoit en veſpeſt Ceſar & 'Pompee, tout pret/ à venir 
fondre ſur celui des denæ qui fut demeure vainqueur. . Adore; yay 

iu ruorigol 07g, p05 @NNPAQUG cpptdT yt er daualag. E i 
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1 1. ſe preſente ici une difficulté x Eclaireix, & far Taal Lacieg, 
| qui apparemment nen ignoroit pas la ſolution, a neglige de-8'expli- 
quer. Elle confiſte à ſgavoir contre tequel des vainqueurs on faiſoit 
combattre cet athlete de reſerve : car ſuppoſe qu'il y eilt en tout 
eing, ſept ou neuf concurrens Pour la lutte, le pugilat, ou le pan- 
crace; comme on les apparioit deux -A- deux, il y en ayoit nëceſ- 
ſairement deux dans le premier cas, trois dans le ſecond, & quatre 
; dans le dernier, qui demeuroient victorieux. Peut-ètre en tiroit- on 
un de ceux - ci au fort, pour le mettre aux priſes avec Vathlete im- 
pair, ou bien choiſiſſoit- on parmi eux, celui dont la lettre prẽcedoit 
imm diatement celle qu'ayoit ; tirce ce meme athlete de reſerve. 
Peut · etre apparioit-on de nouveau les vainqueurs & les faiſoit-on 
.combattre. un contre Pautre, Juſqua ce que la yiftoire ſe fit de- 
clarde,..cn faveur d'un ſeul, qui en ce cas-la- trouvoit un nouvel 
Eliac. I. 2. antagoniſte tout pret à lui diſputer Vhonneur du combat. Cette der- 
* nier ee ſemble etre autoriſce d'un paſſage de . 2 
we equ 
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quoi les vainqueurs de chaque quadzille reremme 
un nbuveau combat, qui precuroit & l 'unLdes 


adattants une fel 


conde victoĩre, & la couronne en conſequence, Mais Pauſamias 1 


athilé tes quatro-à · quatre, apres les ho eee dort. illudde 4s 5 
a gsient entre eue 


dit point qu'il y et en cette oecaſion un athlete de reſerve, contre 8 . 


qui le victorieux dũt combattre de nouveau · Quoi' qu'il en ſoit; on 
voit bien qu'if eſt beaucoup plus aiſe-dimaginer- iei Pluſieurs "UE 


noutmens, que de decider abſolument. quel eſt le veritable ; les an- 7 55 


ciens ne nous fourniſſant ſur. ce 3 des, demi-Eclaimiſſemens. 


II toit de Vinteret des athletes d'avoir les xeux ouxerts ſur la 
conduite de ceux qui les tiroient 0 10 & qui par un tour. de main, 


pouvoient favoriſer qui bon leur ſembloit. of 5 n' toit x pas avantar 


geux, par: exemple, d'etre tire des derniers pour la courſe, ni dere 
apparie pour la lutte ou le pugilat avec un antagoniſte beaucoup 
plus fort, Ainſi les: athletes apportoient toute leur attention, Pour 
o'aſſürer, quien; pargil deſavantage ils n avoĩent EY sen prendre gu au 
fort. Aulugelle nous raconte à ce propos un fait fl ngulier, quill 
met en parallele avec Paventute du fils de Creſus. Un athlẽte de 
Samos nommé let, muet de naiſſance, ſe trouvant AUX jeux ſa- 
erés, &appercut que celui qui tiroit ou ſort les combattans, uloit de 


13 
4 0 


Nod. Attic. 
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quelque ſupercherie, Cette vac cauſa. une telle agitation dans * 


organes de cet athlete, qu'il ſentit auſſi-töt ſa langue fe delier, & 


vadreflant à celui dont la fidelite lui Etoit ſuſpecte, Je Vous vo 


faire, lui cria-t-il à haute voix. II continua le reſte de fa vie A 
parler diſtinctement & avec facilité. Sed & quiſpiam Samius athleta, 
nomen illi fuit Aryxns, cùm antea non Toquens fuiſſet, ob ſimilem dici- 
tur cauſam loqui cæpiſſe. Nam cum in ſacro certamine Hor titio inter 
iſſum & adverſarios non bond fide fieret'; S ſortem nominis falſam 
fubjici- animadvertiſſet + 'repent? in cum, gui id faciebat, ſeſe videre, 
quid faceret, magnum inc lama vit. Atque is oris vinculo Jolutus, per 
.omne inde vitæ tempus, non turbidè neque adhes? locutus eft. 
Quelque.perſuade que l'on füt de Emulation qu 'excitoit parmi 
les athlétes le defir de gagner un prix, auquel ' opinion des peuples 
avoit attach tant de gloire; on ne laiſſoit pas, apres les avoir tires 


Exhortations 
aux athletes. 


au ſort, de * animer au combat * quelque exhortation vive, qui 


reveillat 


n * 
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zeveillat en eux les motifs les plus preſſants. Quelquefois cchojent 

les Agonothstes eux-memes qui 8'acquitoient de cette fonction: 
quelquefois on en chargeoit les Gymnaſtes ou maitres de paleſtre. 
Cette couture d'encourager les. athletes avant le combat, eſt .fort 
ancienne ; & nous en voyons quelques veſtiges dans Homere. Par 
exemple, dans le XXIII. livre de Illiade, Diomede-armant Euryale 
pour le pugilat, n'oublie pas de joindre à ce ſoin officieux celui d'e 
borter ſon ami a bien faire, & a revenir vainqueur: 8 


vs 682, | Tov way Todeidns FavgueAurds al pero, #4 
| Oagovyoy rien, ptye x QUT W s Gouaero vin 


Zu di oi rer regaracF d. | 


Ces exhortations, qui ctoient alors fort ſimples, ſe falſoient en peu 

de mots & ſans grande preparation. Dans la ſuite on y apporta 

a Plus de cẽrẽmonie; on emprunta quelque ſecours de Fart oratoire, 

Pour rendre ces diſcours plus pathetiques & plus perſuaſifs; & Lon 

vit des Rheteurs fameux ſe mettre en peine de preſcrire des regles 

| pour la compoſition de ces ſortes de pieces. - C'eſt ce qu'a fait entre 

E' 77 —_ autres Denys d'Halicarnaſſe, qui pretend que les athletes peuvent 

ral dh. avec d' autant plus de Juſtice exiger de FEloquence cette eſpece de 

_ "tribuy, qu'ils ſont les imitateurs & les diſciples de Mercure & 

d Hercule, divinités A qui la rhẽtorique doit ſon origine & toute ſa 

| perfection. Manga de 0 «OAnral E wrile, & &y T16 G TE Non gorgo- 

de, — ieee. GvTes px * auto, E 13 Te Y H paxAzoug padre 

TE — Mr uo fue evgernc TS AGyou 7 rege. 0 0 c- T1 

A Is erdliſ xa] wpJwee TH ura ſa. H Js Ti.&v ao tin i vodg T6 

FO | A6yO-; & c. Ces exhortations aux athletes devinrent donc d'un 

18 3535 preſque general ; & elles ctoient encore fort en vogue du tems 
N germ. 2 te de Saint Baſile qui en parle ainſi, © Les gymnaſtes & les maitres 

X JJ un. | « d'exereice, (dit- il) lorſqu'ils conduiſent les athlttes dans le Stade 

A pour y combattre les uns contre les autres, ne manquent pas de 

dd e les exhorter par de grands diſcours, a ſoutenir courageuſement les 

e travaux, qui doivent leur meriter des couronnes; juſques-Ià qu'il 

y a un grand nombre de ces athlétes qui ſe laiſſent perſuader de 

ſacrifier la conſervation de leur propre Rt ang: defir ardent de 

5p remporter la victoire. Totuaga , Toaudorgioa gos robg 41 
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Toe cal low yaa; Tous” ahhaobrag weedyoiles, oA reg „ mt 5 abs 
77 weg! 11 vixen pixorH Tay 'TwpaTOY v regio. 6565 36 WES. > Me. 
Apres ces exhortations preliminaires, - on donnoit le ſignal Js 
divers combats," dont Paſſemblage formoit ces jeux ſi cclebres & fi 
frẽquentés. Cetoit alors que les athlẽtes entroient en lice, & qu'ils 
mettoient en uvre toute la force & toute la dexterité qu ils avoient 
acquiſes; dans les longues preparations & le ſévere noviciat, auquel 
ils s Etoient aſſujettis. Il ne faut pas eroire cependant, qu'affran- 


combats la fraude, Partifice & la violence outrèe. On ne doit pas 


confondre ici ladreſſe d'un athlete rompu dans toutes les ſoupleſſes 


change A ſon adverſaire, & qui profite des moindres avantages, avec 
la lache ſupercherie d'un autre, qui ſans nul égard pour les regles 


(dolus an virtus, quis in he requirat? employe les moyens les 
plus injuſtes, pour vaincre ſon concurrent. Rien n'ctoit. plus per- 
mis, en pareille occaſion, que de joindre à la force du corps, la 


fineſſe, la ſubtilité, Finduſtrie; & c'eſt ce Aue kindes, a n m_ 
faire entendre par ces vers: 
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Celta-dire: : Pu i de avoir les Muſes favorabler pour chanter en 
Phonneur de Mel; ies race * Teltfias, un  Þymne dont Peclat lui tienne. 


chis alors de toute ſervitude, ils fuſfent en droit de tout ofer & de 
tout entreprendre, pour ſe /procurer la 'viQtoire. . Les Agonothetes 85 
& les autres magiſtrats, par des loix ſagement etablies, avoient ſoin 
de refrener la licence des combattans, en banniſſant de ces ſortes de 


de ſon art, qui ſcait eſquiver à propos, qui donne ſubtilement le 


preſcrites dans chaque ſorte de ' combat, /& -penetre de la maxime, 
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Loix obſer- 
vees dans les: 


combats 
gymniques. 
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| MEMOIRES DB KITTPRANURE. 
lien In ane couronue digne de la vickoire qu il a remportte au Pangrats, 
Car cet athlete, en force & en courage, ęſt ſemblable aux lions rug 


fans : en prudence & en-ruſe, il oft comme le renard, qui je. cauehant 
4 la renuerſe, elude Pimpetugfit? de Vaigle. qui: uient ſandre ſum lui. 
Aulſi dait- un mettre tout en uſage, quand ii e queſtion. de vaincræ un 


aduerſaire. Mais on ne doit pas conclure de ces derniers vers, qu'un 


_ athicte ct la liberté d enfteindre les loix,/ qui marquoient les bornes; 


dans leſquelles cette force & cette adroſſe devoient ſe contenir. Ainſi 


ill lui &toit defendu de tuar volontairement & de propos delibere:ſon 


adverſaire, dans le Pugilat ou dans la Lutte; & lorſqu il arrivoit un 
tel aceident, quoique le meurtrier, par la diſpoſition des loi, ne put 0 
tre mis en juſtice, ni condamnẽ à aucuns dedommagemens,.. on ne 


laiſſeit pas tout victorieux quiil 'ctoit,|'de-le: priver de er 


| Ele. 1. 2. 
E edit. 
5 7 | Kohn, 


Lib. 2. imag. 


| gee” VII 

1 . E. edit. 
3 beg. 
_ popht 

3 Lacon, 


De Offic. I. 3- 


les Lacddemoniens' permettoient Pun & Pautre A leurs athletes, & 


punition, qui fut {+ ſenſible à un athlete nomme Cleomede, qu'il en 
perdit Leſprit, au rapport de Pauſanias. Les 'reglemens athletiques 
d fandoient encore aua athletes: qui combattoient à la Lutte & au 
Pancrace, de ſe mordre les uns les autres, ou de ſe pocher les yeux, 
& de: ſe frapper les còtẽs avec Vextremite des doigts, ce qui s appel 
loit en Grec: zaxopaxev. - C' eſt ce que nous apprenons de Philoſtrate 
dans ſes tableaux: mais cet auteur nous avertit en meme tems que 


meme qu Olympic on ſouffroĩt qu ibs ſe ſerraſſent la gorge, preſque 
juſqu A s trangler. Cela eſt confirm par le temoignage' de Pauſa- 
nias, & par celui de Plutarque, qui raconte, qu'un Lacedemonien 
ſaiſi au collet, & ſur le point Ware terrafle par ſon adverſaire, lui 
mordit le bras; & que celui-ci stant Ecrie, Tu mors comme les 


femmes, Vautre lui repondit, Non pas comme bes fe, mais comme 


les hons. 

De meme, dans la Courſe, e'&toit une 8 punidable, non 
ſeulement de tirer en arricre un athlete en Vattrapant par ſa cheve- 
lure, ou par quelque autre endroit, mais de ſe pouſſer de la main à 
droite ou à gauche pour Fecarter de ſa toute & le jetter par terre. 
Qui fladium currit, (dit Ciceron) eniti & contendere debet quam max- 
im? poſſit, ut vincat ; ſupplantare eum qui cum certet, aut manu depellere 
nullo modo debet. Un athlete habile à la Courſe, n'avoit jamais recours 
g de ſi indigues erpedients. Lorſque 8  barriere e zuck 
| a aaa 4 3 all or tou 
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toutes ſes penſces (dit Lucien) vers le terme on: il pretendoit « arriver; De Calum 
& mettant toute ſa confiance dans la legerets de ſes pieds, il ne sa- ”" 
viſoĩt pas de faire piece à ſon voiſin, & s Inquictoit- peu de ce qui 

regardoit ſes concurrens. Mais un athlete, qui n'avoit jamais rem- 

ports de prix, deſeſperant de pouvoir vaincre par a viteſſe, tour- 

noit ſes vacs du cote de la ruſe, & wavoit d'autre attention que- 

celle de retarder ſon adverſaire par quelque mauvais moyen, & de 
I'embarraſſer dans la Courſe; fort ſtr, s'il manquoit le coup, de de- 

meurer vaincu. Ceſt ſur une fraude de cette eſpece que roule, dans 

Homere, la plainte de Menelas, qui accuſe Antiloque de lui avoir Hiad, 2 "= 
malicieuſement derobe le prix de la Courſe de Ou & 0 e EF, 

A $ en Purge par ſerment : 


X Roxt, wiede 3 Toioy T1 "a 
Hun puev ie dpi, Baabas di poor Lt 
Tovs vous Tpoo Ye Bakuy, Þ Tor ro xeipoves car. 
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Antiloque, fs ſage & fi prudent Juſqu'i ici, que venea- vou: 4 faire 2 
Vous avez terni ma gloire, & fait tort a mes chevaux, en pouſſant au 
devant les witres qui leur ſont fort infericurs en bontk. , . 
. „ 8 Jurez-moi 
que ce weft ni par malice, ni de votre bon gre, que vous avez embar- | 
 raſſe mon char. C'eſt ainſi, que dans Virgile, Salius renverſe Par Eneid. f. 
terre au milieu de ſa Courſe par Niſus, qui en ſe relevant, 8'ctoit, 3*7* 
jette malicieuſement au devant de lui, remplit le Cirque de ſes 
cris, & 8adreflant aux juges du combat, leur demande un prix, 
dont il ne doit pas &tre privé par la ſupercherie d'un concurrent. 
Les Agonothetes, dans la Thebaide de Stace, en uſent autrement, 
en ſemblable occaſion. Bien loin d'adjuger le prix de la Courſe x 
Pathlete Idas, qui avoit remporte la victoire ſur ſon concurrent Par- 
thénopce, en le prenant par les cheveux & le tirant en arriere; ils 
obligent Tun & l'autre à fournir une ſeconde carriere, laiſſant ente 


eux une diſtance, qui ne leur permette pas de xetomber dans le 
mème inconvenient. 5 


Ton. I. Th: e Les 


L. 6. v. 627. 
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Les jeux on Von diſputoit les prix de la muſique avoient auß 

leurs loix particulieres, dont on ne pouvoit carter impunement, 

Un muſicien, par exemple, quelque fatigue qu'il füt, n'avait pas la 

liberté de s'aſſeoir. 11 n'oſvit eſſuyer la ſueur de ſon viſage qu avee 

le bout de fa robe. II ne lui étoit permis ni de eracher ni de fe 

Annal. I. 16, moucher, &c. Tacite nous repreſente I'Empereur Neron ſoiimis 4 a 

toutes ces loix ſur le theatre, & affectant une veritable crainte'de les 

violer: Ingreditur Theatrum, cunctis cit har legibus obtemperans, 

ne feſſus refederet, ne fugorem, mſi ed, quam indutui gerebat, ve 

detergeret, ut nulla oris aut narium excrementa viderentur : poftrenid, 

flexus genu, & catum illum manu Uriah, 6 eee OG. 
periebatur fifto pavore. 

' Punitions des Les loix athlẽtiques & toutes celles qui e concernoient la wolile des 


dax loi ah. jeux publics, Etoient obſervces d autant plus exactement, que l'on 
letiques. puniſſoit avec ſeverite ceux qui n'y obcifſoient pas. C toit ordinaire- 

ment la fonction des Maſtigophores, qui par l'ordre des Agonothetes, 

& meme quelquefois à la priere des ſpectateurs, frappoient de verges 

les coupables. Pour meriter ce chatiment, il ſuffiſoit qu un athlete 

entrat mal-à-propos en lice, en prevenant le ſignal ou ſon. rang. Si 

Pon 8'appercevoit de quelque colluſion entre deux antagoniſtes, c'eſt- A- 

dire, qu'ils paruſſent youloir | 8 epargner reciproquement, en combat 

tant avee trop de neégli ; gb on leur impoſoit la meme peine. C'eſt 

Lib. de care quol ſe rapporte ce paſſage de S. Auguſtin, qui dit en invectivant con- 

ne fureur des ſpectacles; Studiis autem Jpectaculorum unt dæmoni- 

.d. bus ſimiles, clamoribus ſuis incitando homines, ut ſe invicem cedant, 

ſecumque habeant contentioſa certamina, &c. Quos fi ammadverterint 

efſe, concordes, tunc eos oderunt & perſequuntur, & tanquam colluſores, 

ut fuſtibus verberentur, A! & hanc iniquitatem facere etiam 

vindicem iniquitatum Judicem cogunt. On ne fajſoit pas meilleur quar- 

tler à ceux, qui apres avoir ev Fexclpſion pour les Jeux, ne laiſſoient pas 

dy paroltre, ne füt ce que pour rẽglamer une palme, qu' ils ptetendoient 

leur appartenir, quoiqu 11s Peaſfent gagnee ſous un nom empruntẽ. 

Cette aventure arriva pendant la guerre du Peloponneſe, A un Lace- 
dEmonien, nomme Lichas, pour $*tre declare le_maitre du char qui 

avoit remporte le prix aux Jeux Olympiques ſous le nom du peuple 

Thebain, & pour avoir couronne lui-mème le conducteur de ce char, 


. dans 
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dans un tems, on Ton ayort interdit Venttée des jeux aux Lacdddttio- 
niens. Ce fait eſt rapportE par Thueydide, & apres | lui par Pauſa- 
nias: & le premier ajoute que Fon craignoit fort alors que les Lace- 
demoniens ne ſe reſſentiſſent de Toutrage falt à leut compatriote, & 
qu'ils ne Sen fiſſent raiſon a main armee, en venänt interrompre la 


celebration des jeux: que cependant ils fe tinrent en fepos contre 


toute efperance, & laiſſérent terminer la fete ſatis la troubter. La 
ſeverits des Agonothétes Gtecs à chätier Pignorance ou la prevati- 


en ſpectacle dans les jeux publics ; & lor ſque les courtifans de Neton 


Vexhorteretit A paroftre aux jeux Olympiques, pour 5 difputer le 
prix de la mufique, il leur allegua &'abord pour excuſe fa erainte 
qu'il avoit des Porteverges : après quoi il eũt 


fe dẽlivrer de la juſte apprehenſion, que lui infpirort ſa propre foi- 
 blefle. uam autem trepide anxieque certaverit, (dit Suttone) quants 
adverſatiorum emulation, quo metu Jadicum, vis credi potepe. i 
verfariot, &c. ft qui arte præcellerent, torrimpere etiam ſolebat. 
dices autem, priuſqudm inciperet, reverendiſſind allourbatur. 
Cette licence, que prenoient les athIEtes, de corrompre leurs ad- 
verſaires par argent, Etoit re prime par des peitres pecnniaires; & 
ron empfoyoit ces ſortes Pamendes x eriger des ſtatues en Phonneur 
des Dieux. Ces ftatues s'appelloient Zav;, felon Pauſatitas. Hl nous 
apprend que le premier athlete que Yon condamna pour ce ſujet I 
ae fut un Theſſalien nommé Eupole, & que ſes concutrens 
qui s' Etoient laifſe corrompre, n'en fufent pas quittes A ee 
marché. II ajotite, qu'un athlete Athenien, nommé ' Callippe, a 
qui Fon avoit inflige la meme peine, elit recours au credit de fa na- 
tion pour ſe faire decharger ; mais que les Elleens ayant peu regard 
aux ſollicitations des AthEniens, non ſeulement refuſerent 1entree 
des jeux à ceux qui favoriſoient Callippe, mais de plus firent en ſorte 
que Voracle de Delphes conſulte par ces gens-là fur divers fujets, ne 
leur rendit aucune rëponſe, juſqu'à ce que Vamende eit et entiere- 
ment payee. On punit de la meme maniere (aw rapport du meme 
auteur) un certain Damonique F'leen, que le defir de voir ſon fils 
victorieux aux Jeux Olympique, avoit engage à gagner par une 


grand fois de cor- 
rompre les juges & ſes antagoriiftes à force de prefens, & foilt par- IA 


K k. 2 ſomme 


Lib 5. Etiac, 
I. 7. 1 
edit. Kuhn. 


cation des athleres, ſe faiſoit redouter de ceux qui voutoitht fe donner 
Philoſt. vit. 


Apollon. 
7. 
Xiphilin, in 
Nerone. 


In Nerone, 
cap. 23. 


Amendes des 
athletes, 


Fliac. lib. 1. 
cap. 21. edit. 
Kuhn. | 
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ſomme d' argent 1 athlete Soſandre, afin qu'il ett la complaiſance de 
fe laiſſer vaincre. Lathlete Apollonius, dont j'ai deja parle, fut 
condamne > Vamende, pour avoir eu Vinfolence de mettre la main 
ſur ſon concurrent qui avoit obtenu lazcouronne ſans combat, parce 


que l'autre ctoit, arrive trop tard au rendez-vous. La lachete & la 
poltronnerie faiſoient quelquefois. encourir la meme punition; 2. 


Pauſanias parle de celle d'un pancratiaſte d'Alexandrie, que la crainte 
de ſes adverſaires avoit fait diſparoitre la veille du combat, & qui 
pour cela fut mis à l'amende: ce qu'il avouẽ n'@tre arrive qu'en cette 
ſeule occaſion. Lon croyoit ces laches aſſez punis par Vinfamie 
d'etre declares vaincus, & par le chagrin de laiſſer la couronne à un 


15 concurrent, auquel ils Epargnoient la fatigue du combat. 


Dieux invo- 
ques bt les 
athlétes 


. Lib. 23. v. 


768. 
Lib. 23, v. 
802. 


Lib. 6. v. 
63 1. 


perdre par la ſupercherie d'un de ſes concurrens: 


Quoiquil ne paroiſſe pas qu'il y eut aucune loi particulicre, qui 
obligeàt les athletes à invoquer les Dieux & à implorer leur ſecours 


avant le combat; on peut dire cependant, que le defir de vaincre 


reEveilloit d'ordinaire en eux des ſentimens de picte & de religion, 
qui les portoient ſouvent à recourir aux prieres & aux vœux les 
plus ardens. Nous avons un exemple de cet uſage dans. I'Iliade 
d'Homere, en la perſonne d'Ulyfle, qui diſputant le prix de la courſe 
contre Antiloque, & Ajax fils d'Oilee, invoque Minerve ſur la fin de 
la carrière; & cette Deœeſſe voulant le favoriſer, non ſeulement lui 
communique une nouvelle legerete, mais encore contribute A la chiite 
d'Ajax, 4 qui le pic glifle malheureuſement. Le mEme poete de- 
crivant le jeu de l'are, attribue la victoire de Merione au ſoin qu'il 
avoit ef de promettre un ſacrifice d'agneaux à Apollon, ce que fon 
concurrent Teucer ayoit neglige de faire. C'eſt ainſi que Stace, dans 
la Thebaide, introduit Parthenopee faiſant des vœux à Diane, & lui 
conſacrant ſa chevelure, pour Pengager dans ſes interèts, & gagner 
par aſſiſtance de cette Deefle le prix de la courſe, qu'il venoit de 


— 


.. + » Mox' numina ſupplex. Why 
Afﬀatu tacito juvenis Tegeeus adorat : 


Diva potens nemorum tibi enim hic tibi crinis hems. 
Debitus, eque tuo venit hec injuria voto) 


Si ben? quid gemtrix, fi quad venatibus ipſe 
Promerui, ne (quaſo) ſinas hoc omine Thebas 
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tre, nec Arcadia tantum meruiſſe pudorem. 5 
Auditum maniſeſta fides, Gc. 


On N attend peut- tre qu apres avoir parlé des loix, qui cnt 
la conduite des athletes en general, dans la celebration des jeux pub- 
| lics, je dois ici rendre un compte exact des loix particulieres, a 

chaque ſorte de combat, c'eſt-a-dire, que Je dois entrer dans une diſ- 
cuſſion de toutes les circonſtances, - qui ber er ee le Pugilat, la 
Lutte, le Pancrace, la Courſe, &c.- Mais comme j'ai deſſein de don- 
ner a chacun de ces exercices une diſſertation entiéère, ou je me rẽ- 
ſerve A deſcendre dans le particulier; il ne me reſte plus, pour rem 
plir le plan que je me ſuis fait dabord, qu'a parcourir les diverſes 
marques d*honneur, qui ſervoient à illuſtrer & à récompenſer les 
victoires des athletes. | Ceeſt ce que fam en detail dans un 
troiſiẽme Memoire. > 446 BY | 


TROISIEME MEMOIRE © 
/ Pour fervir a P Hiftoire des A THLE TES. 
Par M. BURETTE. ; 


E S peines & les travaux Seq athletes ont fait le fujet de mes- 


deux MEmoires précẽdens. On y a vii ces hommes devoues-. 
au divertiſſement du public, paſſer par diverſes epreuves laborieuſes- = 


& rebutantes. On les a vis-d'abord aſſujettis avant les jeux, aux 
preceptes d'un regime fatiguant & auſtere ; puis aſſervis a de nou- 
velles loix, pendant la celébration de ces memes jeux. Il faut exa- 
miner preſentement en quoi conſiſtoĩent les recompenſes, qu'ils ſe 
propoſoient pour but, & dont Iattente étoit capable de les ſoũtenir 
dans une carriere auſſi penible que la leur. Ces recompenfes étoiĩent 
de plus d'une eſpece. Les ſpectateurs celebroient la victoire des ath- 
Ictes par des applaudiſſemens & des acclamations reiterees. On fai- 
ſoit proclamer par un herault le nom des vainqueurs. On leur diſtri- 
buoit les prix qu'ils avoient merites, c'eſt-2-dire, des palmes & des 

couronnes. 
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couronnes. On les conduiſoit en triomphe. On chantoit leurs lou- 
anges miſes en vers par les poëtes les plus fameux. On ecrivoit leurs 
noms dans les archives publiques. On leur accordoit diverſes ex- 
emptions & pluſieurs privileges conſiderables. Ils recevoient un ſa- 
laire aux dépens du public. Ils avoient la preſſcance dans les Jeux. 


On leur dreſſoit des ſtatuts. On inftruiſoit de leurs victoires la 


poſterite, par des inſcriptions, &c. C'eſt ſur tous ces articles, que 
doit rouler ce troiſiẽme Memoire, par lequel je terminerai, quant a 
preſent, mes recherches ſur les athletes. 


Acclamations Les acclamations, dont les ſpectateurs. honoroient la vieoire des 
Por des ab. athletes, Etoientune ſuite fort naturelle des mouvemens impetueux, 
letes. dont le ſpectacle des combats gymniques les agitoit. Car ils ne 
regardoient pas indifferemment les avantages ou les diſgraces des 
combattans, pendant que la victoire Etoit encore incertaine, ils ap- 
plaudiſſoient aux uns, ils encourageoient les autres; & ils 8'inte- 
reſſoient trop à la durce de ces ſortes de divertiſſemens, pour n'y 
pas contribuer, en excitant a propos les acteurs. Ces clameurs & 
ces agitations d'un peuple, tantot emii de compaſſion, tantot frappe 
d'<tonnement ou tranſporte de joye, ont Etc depeintes par divers 
poëtes, dans les deſcriptions qu'ils ont données de ces jeux. Sans 
parler d'Homere, dont j'ai deja rapporte quelques paſfages, qui font 
Idyll. 22. Di» foi de ce que je viens dayancer ;, Theocrite, en decrivant le Pugilat 
oſeur. de Pollux & d'Amycus, n'oublie pas d'y repreſenter les Grecs d'une 
part & les Bebryciens de Fautre, oecupès du ſoin dex horter ces 


deu antagoniſtes. Ceft ainſy que Virgile N d'une courſe de 
Z&neid. 5. v. yaifſeaux, ajoòte: 


1148. 


Tum plauſt Kanes virim ſtudiiſgur nn 


Conſonat omne nemus, vocemque incluſa n 
Zittora. 


Lib, 6. v. 446. Et Stace dans ſa Thebaide decrivant une courſe de chars, 8 exprime: 
ainſi: 


+, » « Laxe cùm tandem ex eats POET 
Aguoreus ſonipes premit, evaditque panumper 
Caviſbs, ſubit ana fragor, celumgue tremſeit, 
 @mmagque: erco patuere ſedilia vulgo. 


Quelques 


a2 
2 
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Quelques orateurs ne font pas une peiature moins vive des mouve- 
mens que ſe donnoient les peuples qui affitoient a ces jeux. Dion 
Chryſoſtome s adreſſant aux Aléxandrins, connus par leur attache- Ott. 32. p. 
ment pour ces ſpectacles, leur parle en ces termes : Lor/que vous 1 4 
tes aſſembles dans le Stade, qui pourroit exprimer le tumulte que f 
vo faites; vos crit, vos mquittudes, vos imprecations, vos dif- 
 ferentes Poftures, vos changemens de couleur? Et plus bas: Nul de 
vous autres ne peut demeurer tranquille pendant la Jpectacke ; mats 
Vous volez avec plus de rapidite que les chevaux mtmes ni que leurs 
conducteurs; & waus puroiſſeꝝ ridicules d ceux qui vous voyent courir 
devant les combattans, & tomber par terre. AM Gray eig rd gad, 
* ibe, rig dy ciel. en Tag £1686 Kpauyar, & 5  96puCev, al &yuview, x, 
TXNEATWY peraGonas, vH on, x) XarQnping od A 00a; ie); 

EEK dps ds dels & T1, N uri nnen, GAG νονν j6hAou rte Ie 

Tv I, . rin iu x, 19 YeroTr ige, vyeiobe, 8 y weve. Enfin, 

Euſtathe expliquant ces vers d' Homère, ; $% X00 d' ems Tae A co Pag. 1453. 
Ning iepeeviy,, f N d oed ifi xzAeov* renferme en peu de mots les - og _ 
differentes paſhons qui Eclatoient ſucceſſivement dans les ſpecta- Iliad. 23. v. 
teurs de ces jeux ; leurs di iſputes, leurs cris, leur filence, leurs rin, 3 

leur indignation, leurs chants d alligreſſe, Cc. aufen NH. — 

aur aydvos, g ru dual av uv οονjDανν hvεα TOBT1G, 06 Su ꝙ , 


a ν αν ai αν a-, 1d ve, d boi as, ral avigouoi, 92 8 


pag. 386 


\ 


x) BAWG TAavToo Yiyv0I]cu, 

Si les ſpectateurs ſe tro uvoient partages entre ces vers mouve- 
8 tant que le ſucces des combats demeuroit douteux, on doit 
croire qu'ils ne manquoient pas de reünir enſuite leurs ſuffrages, 
en faveur de ceux qui remportoient la victoire; & C toit alors qu ils. 

prodiguoient, les applaudiſſemens & les acclamations. Philoſtrate 
dans ſes Tableaux, decrivant la victoire du Pancratiaſſe Arrichion, 6 8 9 
inſiſte ſort ſug cette circonſtance, ſi glorieuſe pour le vainqueur ; : H 
ſemble, (dit-il) -que cet athlete ait non ſeulement vaincu Jon antago- 
nile, mais qu il triomphe de toute la Grece afſemblee aux jeux Olm 
piques. En effet, les uns jettent des cris de joye, en ſautan ſur leurs 
ſieges; les autres frappent des mains ou ſecouont leurs robes; ceu- 
ci ſont ſi tranſportes, qu-uls ne tiennent point & terre; cui £ aban- 
donnant a leurs. ſaillies, luttent contre leurs voi TY Car un ſpec» 


tacle 
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| Prix diſtri- 
bu:'s aux ath- 
letes. 


Mhmion, Od. 


meon, Od. 1 


antiſtr. 3. & 
alibi, 
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tacle fi farprenapt ne permet point aux ſpectateurs de ſe Seti 


contenir; G gui ſeroit Phomme aſſez ſerfs tble, pour ne pas Pecrier 
- PA Vation a la wit d'un tel athlete? YV'oms yap un Ts avrimanoy 


[£0v0v, GANG * Tg IAB Rata] ma.. Bows youy averrnonoasls; % 


Solan, — os pee TW pe avareouciv, oi e 5% eobyra, ol de A e G 


Tis Yes ol 08 Toig TAYCiOv Hagel p09 WuAcuours, Ta vp odr EXMANK= 
rixd o cuſxof rost Jealais i Ev 105 KR eib 5 Tis Nn ee 


wg u averparytiv emb Tow 5 Abderß; ; 

Ces acclamations étoient done le premier fruit que les athletes 
recueilloient de leut victoire. C'ctoit comme un fignal, qui leur 
annoncoit les prix qu'ils alloient recevoir, & les autres honneurs 
qui les attendoient. Ces prix ont varié ſuivant les differens ſiécles, 


& les divers lieux, od 1'on cclebroit des jeux publics. Cette di- 


verſitE de rEcompenſes a introduit chez les Grecs la diſtinction 
generale qu'ils faiſoient entre les jeux qu'ils appelloient deα 


ou apyupiras ayava;, & ceux qu'ils nommoient 5ePaviras, Dans les 


premiers, on propoſoit pour prix diverſes choſes, qui pouvoient 
s'<changer contre de argent: dans les derniers, on ne diſtribuoit 


que des couronnes. Examinons ce qui ſe Pilot de particulier ſur 
cela dans les uns & dans les autres. 


On donnoit des jeux de la premiére ſorte dans pluſieurs villes de 
Grece, au rapport de Pindare; comme a Lacedemone, à Thebes, 


A Argos, à Tegee, &c. Il ſemble meme que les plus anciens jeux 


dont nous ayons connoiſſance, ayent été de cette eſpece. Tels fu- 


rent ceux qui accompagnerent les funerailles de Patrocle & d' An- 
chiſe; & dont Homere & Virgile nous ont laifſe de fi belles de- 


ſcriptions. Les prix propoſes dans ces jeux, conſiſtoĩent en eſelaves, 


en chevaux, en mulets, en boeufs, en vaſes dairain avec leurs tre- 


Conronnes 
des athlet es. 


pieds, en coupes d' argent, en vetemens, en armes, & en argent 
monnoyé. Les vaincus y avoient d' ordinaire cette conſolation, de 


pouvoir pre tendre aux ſeconds & aux troifiemes prix; & dans 
Homere, on en voit autant que de champions pour chaque forte 0 


combat, a Vexception de celui du Palet. 


Les jeux ou il n'y avoit que des couronnes a gagner, Etoient les 
plus cElebres de la Grece, & ceux qui acqueroient aux athletes le 
plus de MPs. Aux Jeux Olympiques, le vainqueurs rem- 
portoient 


* 
e 
* 2 N > 
ee 
re * e 
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portoient une couronne dolivier ſauvage; une de pin, aux Iſth - 


miques, une d' ache, aux Nemeens;;| aux Pythiens, une de laurier. 
Cette diſtribution de couronnes regiit pluſieurs changemens, de fiecle 
en ſiecle; comme il eſt aiſe de le juſtifier- par les tẽmoignages des 
anciens auteurs, qui en parlent diverſement. Un critique moderne 
ſoüũtient, par exemple, qu' aux jeux Olpmpiques, on diſtribuoit 
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Muret L. 15 | 
RE 


autrefois des couronnes d'or; appuyant ſon opinion non-ſeulement 


ſur un paſſage de Pindare, on. ce poëte appelle Olpmpique unripe 


ypuro5eparuy ael\uy, la mere des combats qui font recompenſes de cou- © 


 ronnes d'or, mais encore ſur Iautorite de Thucydide, & ſur celle de 
Cornelius Nepos. Quoy qu'il en foit, Pauſanias nous apprend 
que dans ces HY YER jeux, les couronnes deſtinees aux vainqueurs, 


etoient expoſces ſur des trepieds- d'airain, & meme dans la ſuite ſur 


des tables d'or & d'ivoire, & ſur certains difques ou baſſins, que 
'on gardoit encore de ſon tems dans le threſor d Olympie. Ceſt 
ainſi qu aux jeux Iſthmiques, on paſſa des couronnes de pin A celles 
Cache ſec, que l'on quitta pour reprendre les premieres. On em- 


ploya d'abord aux jeux rener les couronnes de chene, $1] en 
faut croire Ovid: | 


Hic juvenum quicumque manu, pedibuſue, rotove 
Vicerat, eſculee capicbat Fenn honorem ; 
Nondum laurus erat. 


Cet uſage, ſans doute, Etoit . ia tems 4 1 out? en 


 ſpecifiant le prix de ces jeux, il ne parle que de fruits conſacrés à 
Apollon, fans. faire nulle mention de couronnes de chene ni de 


couronnes de laurier. Il ne faut pourtant pas faire fond ſur toutes 


les [variations que Von trouve à cet egard dans les auteurs; 


comme, par exemple, lorſque 8. Chryſoſtome avance qu' aux jeux 
Olympiques, on couronnoit de laurier les athletes victorieux; ce 


qui eſt videmment faux; ſoit que ce pere füt mal informé du fait, | 


ou qu'il ſe ſoit gliſſe quelque faute dans ſon texte, ainſi que le 
remarque judicieuſement Fierre du Faur dans ſon 2 7 825 
(bv. 2. chap. 22.) 8 


. Cetoit ordinzirement agenda qui diſteibuoit les couronnes, 


Mais en ce cas les: athletes victorieux ue les receyoient que de la 


Ton. I. | | * 1 8 main 


Olymp- 8. 
r. 1. 


In Aleibiad. 
Eliac. lib. 1. 
c. 12 & 20. 


Elac. 2 2. cap. 
19. 


1 
1 


Metam. l. Is 
v. 488. 


Anachars. 


Homil, 42. 


8 
ment des 
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main d'un heraut, qui les leur mettoit ſur la tete 3 & cette er mos 
nie s accompliſſoit dans Vendron meme, on l'on avoit eombattu. 
Cette fonction des herauts, par rapport au couronnement des ath- 
f tes, ſe prouve par ce paſſage de Ciceron : Multi denique repre- 
8 Bp. 6 hendant & dirant verecundiores efſe precones ludorum Hnnicorum, 
9 cum ceteris, coronas impoſuerunt viftoribus, corumque nomma 
magnd voce pronunciaverunt, cum ipſi ante ludorum milſfionem corond 
donentur, alium preconem adbibeant, ne fad voce ipſi ſe victores offe 

prædicent. Du Faur pretend que cette colitume n' toit pas fi gene- 

Agonift.l. 2. ralement obſervee, qu'on n'y derogeat | en certaines occaſions ; puiſ— 
8 qu'il arrivoit quelquetois que le vainqueur, fans attendre Pordre 
vid. Poltac, de l'agonothéte, ni le fecours du héraut, enlevoit. la couronne du 
I. 3. e. uit. lieu où elle ctolt ſuſpendue, & ſe couronnoit lui meme; comme on 
peut le conjecturer d'un paſſage de Plutarque, ou cet auteur rap= _ 
6 Pm" porte un bon mot d'un maitre d'exercice ; Ruelques gens louant en 
| Pag.g26 edit. % preſence un homme de grand taille & qui avait de fort grandes 
Steph. Gr. mains, & aſſurant gue cet athlete devoit tre fort propre d remporter 
le prix du pugilat ; il eft vrai, (leur repondit-11) ſuppoſe qu'il ne 
ft queſtion pour cela, que aller enlever la couronne de Pendroit ok 
elle off 2 Ypenaue.  I'Taaxe- 0 eating, © ETQUVOUYT WV TiVay avOp nov 
auen, x Hufe xorra Xxeipag, ag TURTOY. ies ( On) v eh 204¹ 
707 Feeney Kpepaopeevoy. Du Faur ſoupgonne que cet uſage pouvoit 
avoir lieu, quand un athlete ne trouvoit point d'adverſaire qui 
voulut combattre contre lui; & qu'alors il lui ẽtoit permis de ſe 
faire juſtice a hai-mEme, & de prendre fans fcrupule une couronne 
que perſonne n' avoit oſc lui diſputer. Il ſeroit à ſouhaiter que cette 
conjecture de Du Faur fat rape de quelque autoritè qui pat M 

donner du poids, 


Achletes cou- O11 n'eſt pas bien certain, qu' en Pareille circonftance- un athicie- 
ronnés ſans Put ſe couronner lui-meme; du moins ne peut-on pas douter, qu'il 

combattre- ne remportat quelquefois la couronne, ſans rendre de combat. C'eſt 

8 quod det. ce que Philon aſſüre formellement en ces termes : Elo di rug rr 
Jeat pag. 160. G av, o ict Twpar@ edeg ly, art WY Tu Au ige 

C. edit.Pariſ, | eg ray #paxt, und abr puvoy b acuſepirov pupys apcipuevcs 

Ta wpujeian, I y à certains athictes, qui ttonnent tellement par leur 

_ © exterieur avantageux, que faute d'antagoniftes: qui ofent leur preter- 

5 7 . | Ts - 
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verie de ponſſiere, remportant ainfi un prix dil 2 leur force. incompa 
rable. Les Grecs diſoiĩent de ces athletes, qu'ils avoient vaineu 


Aro, ' VeſbA-dire, fans porfſhtre ; ee qui ne ſignifioit autre ehoſe, 
ſinon qu'ils n'avoient point eli de concurrens: comme je Ia ai deja 


exemples d athletes couronnẽs de cette maniere. Le plus ancien 
eſt celui de Hercule inſtituteur des jeux Olympiques, lequel (au 


férir, (Afra) quoique ces combats demandaſſent des talens tout 
contraires ; perſonne n'ayant ei la hardiefle d'entrer en concurrence 


tation fi bien ctabſie, par rapport à certains exercices, que Fagono- 
thee leut deceruoit le prix, fans attendre le ſaccds du combat. 


ſentés à deſſein de diſputer les deux prix propoles par Achille pour 


prix A Agamemnon, en, lui faifant, c ce compliment : ; Fil tree, 
Nous 1 7 combien vous Jurpaſſez tous les autres, a vou 
excell force & en adreſſe 2 lancer le javelot; c' pourquoi 


199 


coùtume, qui accordoit e prix i un athléte, contre qui nul autre 
ne vouloit combattre; puiſque ce poëte introduit Dares. ſur le 
7 de s approprier, le premier Mx du pugilat, faute d antago- 


Aptes ces autoritcs, qui ſemblent mettre _ 8 bes de 'Joute, 
11 1 1 difficile de devenir fur quel fondement Heliodore decrivant 
les jeux Pythiens, & faiſant Paroltre ſur la ſcene un athlete pour la 
courſe, contre lequel il ne ſe preſente d abord nul antagoniſte, 
ajoũte ces paroles: Les Anphickyons le rewvopoient donc 4 ia; car 
la loi ne Per met pas gue | Von accorde la couronne celui (i qui 1 ” a point 
combatty. jp 2 7 reren auy ard, 0% AH paliou-. ou yap mri Tov 
2 £%. dyuurapiry gie d roxAnpody, On ne peut Pas dire que 
cette loi fut particulicre aux jeux Pythiens, _ puiſque 1 Pauſanias nous 
apprend que Vathlcte Dorice fut COUronne à ces jeux #xovTi ſans 


L1z combat; 


Te collet, als font couronnds fans combattre, S- ſans mme Pere con · | 


rapport de Diodote) y gagna les prix de tous les combats, ſans coup 
avec un athlete de cette force: II y avoit des athletes d'une rẽpu- 
Ceſt ainſi que dans Homere, Agamemnon & Merione stant pré- 


Vexercice du dard, celui-ci ſans zutre formalite, donn e le. $99) 


receveꝛ⁊ le Premier prix, & donnons Ia lance 2 Merione, 1 vous le trous 
ve bon ; 3 pour moi, 2 mon avis. Virgile n iSnoroit Pag cette 
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obſerve dans mon premier meEmoire. 'Lhiftoire nous fournit divers | 


Lib- 4. p. 223. 
i Werkel 


a- 


Iliad. 23. v. 
892. | 


Eneid. Ts, 
30 


Ethiopic. 1- 
4. p · 160. edit. 
Bourdel. 


4 , ce 
- - L 


Eliac. 3. 0 7, 
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Athletes cou- 


ronnes, quoi- 
que morts ou 
vaincus, 


Pauſan. Arca- 
dic. C. 40. | 


Teon. lib. 2» 
imag. 6, 


Arcadic, e. 
40 0 
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combat; & ꝙ en eſt aſſez. pour detruire ce qu'avance Heliodore, qui 
Etoit. yew pon inſtruit de ce qui ſe ee A Manke en 
pareil cas. at 1 
N on-leulement on. couronnoit b quelquefois ob athletes, ſans — 
eüſſent combattu, comme je viens de le faire voir; mais en cer- 
taines occaſions, on leur accordoit ce meme honneur,. quoiqu'ils 
fuſſent morts.dans le combat, ou qu'ils y eũſſent Et vaincus. Cela 
paroit d'abord une eſpece de paradoxe; car le moyen de ſe perſuader 
qu'un athlete, qui perit dans le combat, puiſſe remporter la vic- 
toire ſur un antagoniſte qui lui ſurvit; ou qu'un combattant qui 


avouë ſa defaite, mérite de recevoir le prix? L'hiſtoire cependant 


nous offre un exemple memorable du Pramler cas, en la perſonne 
de Vathlete Arrichion ou Arrachion, (dont.j Pai parlé plus haut) qui 
diſputoit le prix du Panerace aux jeux Olympiques, où il Vavoit 
deja reg deux fois. Ce Pancratiafte le ſentant pret à Ctre ſuffoque 
par ſon adverſaire, qui Vavoit-faiſi A la gorge, & dont il avoit at- 
trapé le pied, lui caſſa l'un des orteils, & par Fe eite douleur 
qu il lui fit, Vobligea de demander quartier, dans Vinſtant qu'Ar- 
richion lui-mEme expiroit. Les agonothetes couronnerent. Arri- 
chion, & le firent proclamer | vainqueur, tout mort qu'il Etoit. 
Philoſtrate nous a laiſfe une deſcription très- vive d'un tableau, qui 
repreſentoit ce combat. L. hlete, (dit- il) qui trangle Arrichion a la 
mort peinte fur le vi Vage; ; 1 fait Ane de Ja main qu'il n'en peut plus, 
& qu'il eff vaincu,  Arrichion, au contraire, porte toutes les marques 
Mun viftorieux; il a le coloris d'un homme plein de vigueur, /a Jueur 
- niche la meme choſe, & it ſourit comme H il vivoit encore, & guid 
ſentit tout le play ir de la victoire. HTeytanſa, 9. ö teig, aremngag erfh 
eig, 5 Ta edmpyopelo 55 TY: Nl 4 . A ien, boa a a 
nartis, yeypanſas. Ka! yap 70 apc & 70 4596 x 6 ae dgauvi 
ET, 3%) ) ptidicg u def of C eg, iC D airdfofay. | 


Voila donc un athlete declare. victorieux après fa mort. En 


voici un autre couronne, apres avoir Ete vaincu par Iz trahiſon de 


fon antagoniſte. C'eſt Pauſanias qui nous a conferve la memoire 


de cet Evenement. L'athléte Creugas combattant A « coups de poing 
aux jeux Nemcéens, Etoit convenu avec Damoxene ſon adverſaire, 
& cela en preſence de tout le monde, qu'ils s /ayertiroient reciproque- 


i : k [ 4 . 
5 Py Z — 2 * * a 
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ment des coups qu ils devoient ſe porter Dun à l'autre. Aprés cette 
conyention, Creugas ayant frappe Damoxéne à la tte, celui-ci dit 
à autre de lever le bras, ce que Creugas ayant fait, Damoxene 4 
ſans l'en avertir, le frappa dans le flanc au defaut_ des cotes, avec, 
Iextremite de ſes doigts; & la violence du coup; aidee de la force 
des ongles, fut telle, que ſa main ,pEnetra, juſques dans le ventre =: — 
ſon. adverſaire, auquel il arracha par la playe les entrailles & „ 
en meme tems. Les Argiens Exilcrent, | Damoxene, en punition 3 — 50 


*«. = © 


+ C4 


non-contens «as couronner le . 175 ils lui firent dreſſer une ſtatue, 1 

que l'on voyoit encore à Argos dans le temple Apollon Lypten, a d 

tems de Pauſanias. th g . 

Les couronnes que l'on r itribucit ! aux x athletes) vainqueurs, ivient Palme des i 
accompagnees de palmes, qu'ils recevoient & qu' ils portoient de la — | 
main droite. C'ttoit comme un ſecond prix, dont on recompenſoit | 
leur merite; & cette coũtume Etoit-ttablie® dans tous les jeux de la 
Grece.. Plutarque a fait de cet uſage! un probleme, qui il propoſe 
dans ſes Sympoſiaques. On y demande pourquoi dans les combats 
ſacrés, les couronnes ſont differentes, au lieu que la palme eſt un 
prix commun à tous ces jeux? Apres différentes raiſons alleguees 

par les convives, & tirées, ou de la beauté du palmier, ou de V'6ga- 

lité de ſes feuilles, qui repréſent en quelque fagon des lutteutrss 
d*<gale force; ou de la durée de ees memes feuilles, qui ne toms — | 
bent ni ne ſe renouvellent, comme celles des autres arbres; ou de 

ce que Theſee en introduiſit le premier la mode, en inſtituant des 

jeux a Delos, &c. Plutarque peu ſatisfait de ees ſolutions, en 1 

une qui paroit plus plauſible, & qu'il emprunte de la proprié 
qu' a le palmierꝭ de ſe redreſſer avee d' autant plus de force, qu'on « 

fait plus d'effort pour le courber ; ce qui eſt un {ymbole de la'vi- bis 
gueur & de la reſiſtance d'un athlete, qui a merits le prix. Aulu- Noa Attic. 
gelle a preſque traduit cet endroit de Plutarque, & l'a fait en ces r 
termes: Si ſuper palmæ arborit lignum magna pondera imponat, ar 

tam graviter urgeas oneręſque, ut magnitudo oneris ſuſtineri non gucat; 

non deorſum palma cedit nec intrd flectitur, ſed adueraùs pondus re- 

ſurgit, &: ſurſum nititur recurvaturque. Propterea ſinguit Plutar- 

chut) in certaminibus falmam ſignum effe placuit victoric n 


- ttt 4. i 


«4 


Lab. 8. probl. 
4+ 
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Ces palmes deflines aux Amen Lubie pete 4s WO 

que les couronnes, à la vie des ſpectateurs: ceſt-à-dire, dans une 

| eſpece d'urne placce ſar une table, qu on dreſſoit en quelque endroiĩt 

; diſti ingue, ſans doute proche du lieu ou les Agonothetes Etoient aſſis. 
/Aneid. 1. 5. Cela peut ſe prouver par ce pany ab de N dans m deſeription 
* tes mY funebres d Anchiſe: | iti o(0 


8 Leto complerant littora cetu, 
7 Juri Encadas, Pars & certare —_ 
| Munera principio ante oculos, circoque locantur Sha 
In medio: ſacri tripodes, virideſque Corone, To 
Et Palme, Pet ium vidtoribus, Wine | 


Cela parolt encore par une medaille de 1 Nlare-Aurcle, 

Lib. 2. c. 5. e a Byzance, & rapportce par Mercurial, dans ſa Gymnal- 

ttique. On voit au revers: de cette medaille, trois athletes jouans 

A2 la balle, au devant d'une table, ſur laquelle font poſes deux vaſes, 

du plus large deſquels ſortent trois e l'autre vaſe eſt aſſez 

ſemblable à une aiguicre. Quoique la palme ſervit le plus ordi- 

nairement à orner la main du vainqueur, on ne laiſſoit pas de lui en 

Arcadic. e. orner la t&te dans certains jeux gymniques, ou 1'on le couronnoit 

5 *. d'une branche de palmier, ſelon Pauſanias. Cet hiſtorien oute, 

que ce fut ainſi que Theſce couronna ceux qui vainquirent aux jeux, 

qu'il coclebra en l' honneur e eh dans I'fle de . au retour 
1 de ſon voyage de Crete. 

1 Athl&tes vic- | Comme un athléte pouvoit remporter plus Fanta vides thing 5 


torieux plu 


tens, fol. en mémes jeux, & quelquefois dans un meme jour; il pouyoit y 
un meme gagner auth pluſieurs prix, & y recevoir plus d'une couronne & 
_ Ib. 2. Plus d'une palme. Pauſanias fait mention de divers | athletes, qui 
© 4 ont ed cet avantage. Le premier fut un nommé Capros, qui vain- 
quit en un ſeul jour à la Lutte & au Pancrace, & auquel on —_ 
deux ſtatubs a Olympic, après lavoir .couronane deux fois. L. 
Iete qui fut vaincu a la Lutte, par celui dont je viens de ae 
avoit 'negu-.une double couronne aux jeux Pythiens, ou il vainquit | 
e au Pugilat. Clitomaque de. Thebes: remporta en un 


meme 
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meme jour une triple couronne aux jeux Iſthmiques, od il vainquit 
2 1a Lutte, au Fugilat, & au Pancrace. C'eſt ſur mw! le Greg WL 
_ fit cette ẽpigramme, qu'on lit dans ae ee u 1 | 
Oder pe, à Fehse, mo X&Axeo £1%0v6 ATpece DTT 
I Noa xo, Toiay ENA 856708 Har. Ing . 
A ph. rap ene Xegey de Tuypag: © 1 Sy 
| Erie, 2 ol @ h, Taſepartiu, eee | 
To retro d exovioev emwpeidng, anne TART ac. 
; | A -e robg TgToo0; I'aJuobey ele Tovouc, 
| Moby. 4 E'XAnuwv Tod” Et yepas. Err uno. 68: 
 OnCa, 15 yeverup iger Eopuompery;. 
ceſt-A· dire: Tel que tu vois, etranger, cet air courageux de la Hotu 
de Clitomaque; telle la Grece a vl la force de l'original. A peine 
ce gene reuæ athlete avoit-il debarraſſe ſes mains des arme: ang lantes, | 
dont il venoit de vaincre au Pugilat, qu- il combattit au Pancrace avec 
une vigueur nouvelle. Vainqueur une ſeconde fois, il diſputa le prix 
de la 220 ſans b'etre auparavant couvert de pouſſiore; & wayant- 
ph fire terraſſi par ſon antagoniſte, il remporta un troiſieme prix aur 
jeux Ithmiques, Seul dentre les Grecs, il a reg cet houneur. Thebes: : 
2 ſept portes ſa patrie, & ſon pere Hermocrate partagent avec lui "1. 
cette triple caurounne. Plutarque nous apprend, que les Grecs, pour Comp. i- 
faire plus d' honneur aux athletes qui avoient remportẽ Is prix: de 25% © t6- 
la Lutte & du Pancrace en un meme jour, avoient coùtume de 1 
appeller, non vanqueurs, mais vic toires; ru dnia Toug warp pe | 
TaMy x, Telrgatio FePavupeuoug eg Twi h vizas anouaw, &. | 
Paſſage que Du. Faur juge corrompu, & où il corrige avec beaucoup 
de vrai-ſemblance, Tegadozevixas, tout en un mot; comme qui 
diroit vainqueurs ineſperès ou paradoxes. Cette correction, pour le 
dire en paſſant . ſe trouve parmi les diverſes legons tirées des 88. 
& imprimecs dans quelques editions. 


La diſtribution de ces prix, de ces couronnes, & de ces 3 7,0 Mogiſtrats + 
etoit une des principales fonctions des magiſtrats qui preſidoient aux 3 25 5 
jeux publics. Ceux qui en étoient charges à Olympie, & qui ſe des trix. - 

nommoient Hellanodiques, ſe piquoient ſur-tout d'*tre incorruptibles, 
& dlobſerver les loix de Ia. juſtice la plus ſerupuleuſe, Ils em- 


ployoient, 


Mr MOINES Dn 11 ERA 


Shopelent; pour cela, dix mois I'vinftruire des ſtatuts nn 
Eliac. 2. e. ſelon pauſanias; & pour metre. point tentẽs de les enfreindre; ils 
DioOhryloft, remettoient 1'6uverture des lettres de recommandation unpportoient 0 
— Mor certains athletes; juſqu a ce que ceuxsi - efiſſenit+ -combatty..” Cette 

rell. ee n toit 2 2 lopgue dee 1 elle niſoirwite les. 2 


Apophbth. demene, rapperts* "Par: e + Quel. es: perſe onder e les as. 

Ekcens ſur Vextreme. quſtice qu ils e aux jeux Olympique; 

2ue font-ils (dit ce Pride) de + grand: dei fu. merveilleux, lorfyue 
dans beſpace de cing ant, Is reren ' Justice une Journée FT 

; lava 5 gauſaas o N ei i 87604 eure Ld Pe: Tips bauer 

Marre; N „„ 

Le jugement que les Vjpiiens* portolent ad Tihdgrie de 2 

| Hellanodiques d'Olympie, ne leur stoit Pas favorable, comme” on 

c. 160, edit, peut Finferer de ce que raconte Herodete +: la fis de ſon Wh. livre. 
Lend. e Sous le regrie de Plamimis {dit-if il. vigt en Ey die des Acala. 

4 deurs Eléegs; Auf vänts tent les fue: Olyrip ques, comme. les 

„ plus Equftabkes e Jes plus imaghifiques qu'on elt jamais Etablis ; 

. 400 ſe Perſuadant que les E gyptiens ne pouvoient rien imaginet d ap- 

. 7 MN 4 prochant en ce genre, quoiqu ils paſſent pour les plus ſages de 

c tous les hommes. Lorſqu'ils etirent- expoſe le ſujet de leur am- 

% baſſade, le Roi fit afſembler les plus habiles d' entre les Egyptiens, | 

A qui les Eleens firent un détail de toutes les circonſtances de ces 

e jeux, ajoutant ' quiils etoient vent exptes pour apprendre ſi⸗ les 

| 6 P'gyptiehs pouvoient inventer r quelque ſpectacle, ou la juſtice füt 

= . mieux obſervee: Les E gyptiens ayant mis Taffaire en delibera- 

1 2 2 „ ene, emanderent aux Fleens'' fi dans ces jeux, leur compa- 
„ oteMoient-di hombre des combattans. Ceux=ci ayant repondu 

= qu'dn y recevoit indifferenment” les Eléens & les autres Grecs; 

4 leg E gyptiens leur dirent qu'un tel Etabliſſemient 8*cartoit des 

„ regles de la juſtice, parce qu'il n'etoit pas poffible ꝗu'en pareil 

cas les Eléens ne favoriſaſſent leurs concitoyens a Prejudice des 

4 Etrangers ; que ils vouloient clebrer des jeux on Pequite Fat 

4 garde, & qu'ils fuſſent venus en Egypte à cette intention, les 

E gyptiens leur conſeilloĩent den donner d Pon admit ſeulement 

«+ "_ Jr te don: leg . Quo e 

Au 014 bit, 


2 2 
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| MEMOINES' DB! L. TEMATU AE 
ſoit, tous les/Grets:avoicat) une opinion tres-avattageuſe de 14 Juf= 
tice des Hellanodiques, & en général des ſenateurs d Oympie; & 
ce fut A ceνα qu NGGo ph bann d'Athenes, elit recours pot 
ſe juſtifietz & pour Hbten fr une retraite affürée A Scillonte; ce que 
ces juges tybacovtderent, apres Pavoir pleinement Abus. 


qui obligeoitoles; öchlstes d'en appetler au {nat d'Olympie, lequet . 
decidoit ſouveraintmem e — '&'affaires" agoniftiques. © Paufa- Elise. l. . 
nias Allegoe pour exemple de cette cotume, le differend de deux © 3 
athletes, quit aptòs avoir diſpute te prix de la Courſe, furetit dècla- 

res toup deux-raingueurs) Tun par deus des trois Hellanodiques, quit 
preftivientila ee Combat, & Pautre par le troiheme. C dernier 
athlete, qui Etoit\Etranger; en appella au (Chat Olympique;" devant 


de amen ee 8 Par Vargent'd' Eupoleme don eoncatterit; e bes wo 


een 


260141 


dans leurs Heviſtons 4 elétoit quelduefeis defaut W Et "a Fs 
il s agiſſoit, pour juger Equitablement” dans ectte oceafion, non de 
eouronner toſijours les athlẽtes vainqueurs en apparetive ; WAY hee | 

qui avolent remport6% viaoire;' en obſervaiit toutes les regles & 16s 
bienſcances preſerites at i difeiphne atWetique.” Oes regles Etolene 
differentes pour chaque eſpcee de eombat; & il falloft que tons les 
mouvemens du corps fuſſent aecompag a Pub d'une Elegance,” d une 

grace, &. dlun certain air & habiletẽ, qui diſtinguoit les bons àthlétes 


pour: Gre A on c eſt· a-· dire, contrairty aux loi der Paleftres © 
_ C'eſt ſur quoi roule cette oomparaiſon de Gictron: U enim at hietar, la Oiator. 
nec mute focus: glagiatores' videmus mhil, ner vitando facert chunt, 85 
uec-pttento ua hementer, in quo non motus hic habeat- paleftram Quiahns © 


pecJum etiam fit wenufturs ; fic uratis net plagam graven”facit, niſi 
petitio ſuit apta, nec Jatis rectè deciinat impetum, niſi etiam in ceden- 
do quid, deceat intelligit; & il ajolite enſuite; Haque qualis ebrum 
aun ſpuos a Craci vocant, talis horum mib videtur ora is, | 
OM... M m 2 | Jui 


Qnelque defẽtenee qureifſent" les Grecs pour le 1 1 ry des Appel du Jo 
inodiques, il -arrivoit * *quelquefois dans les jeux tel incident, b Mag 4 | 


lequel ĩb accuſa jes deux Helanodiques qui tvi evorent ẽtẽ cotitraires, s, 


outs asceptatidn de pörfü nb oa voreuption) qui 8. cler ea jiiges — 


avec: leg maurals, & fans qhoi det memes mou vemenb puffbient 


Jan, u quidgud' fiat in his rebus utiliter ad pugnam, idem ud 61. 


Phocic e. 3, 


Philoſt. vit. 


Sophiſt lib. 
2. 27. Hip- 
podromo, 


miner, puiſque. la vitoire ry. pouvoit Etre douteuſe, & qu un ath- 


Proclamation 
de la victoire 
des athletes, 
& leur 

mier t:i- 
omphe. 
InDemonaQ. 
vit, P- 863. 
edit. Grey. 


- 


Voce n- 
¹ el. 


Hortat. ad 
art. c. 14» 


Par rapport aux richeſſes; puifque nous les woyons tous gucux & en» 


qui non claudunt numeris. ſententias; C toit done le devoir des Het- 


toutes les circonſtances de chaque combat; & afin d'&tre.en état de 


proclamoit à haute voix le nom & le pays de celui qu'il faiſoit 


qu'ils faiſoient retentir le Stade des louanges du victorieux, qu'ils 
lui jettoient des fleurs, (ce qui &appelloit QuaxeCon/a) & qu ils lui 


leur donner. Ces preſens conſiſtoient (ſelon Suidas) en chapeaux, en 


choſe. Les fleurs & les Eloges Etoient ce qu'on Epargnoit le moins 


| MEMOIRES. DE: EIT TERATURE:: 


lanodiques, d'examiner avec ſoin la conduite des combattans & 


juger plus. ſainement & plus Equitablement de toutes.ces choſes, ils | 
employoient (comme je Vai remarque. plus haut). dix mois entiers 2 
sen inſtruire. Aux jeux Pythiens,, e c*<toiett les Amphictyons qui 
faiſoient l'office de juges. Ils ẽtoiĩent au nombre de 30 du tems. de 
Pauſanias ; & on appelloit de leur Jugement 2a PAgonothete, ou In- 


tendant des jeux, & de Agonothete A LEmpereur. Au. reſte, dans 


le: Pugilat & le Pancrace, il Etoit, fort facile aux juges de ſe deter- 


te y Etoit. declare vainqueur par ſon, antagoniſte meme, qui de- 
mandoit quartier, & ſe confeſſoit vaincu. Mais la decifion n Ait 

pas tali jours ſi aiſce dans les autres ſortes de combats. 
Auſſi- tat que Vathl&te vainqueur avoit regu Ia couronne, & Ia 
palme, qui faiſoient les principaux ornemens de ſon triomphe, & 
qu'il toit revẽtu d'une robe à fleurs, que Lucien appelle z 07 
arJury ; un hẽrault precede. d'un trompette deſtine à reveiller Vat- 
tention. de Faſſemblee, conduiſoit le vainqueur dans tout le Stade, & 


comme paſſer en reviie devant le peuple. C toit alors que les ſpec- 
tateurs redoubloient leurs acclamations & leurs applaudiſſemens, 


marquoient mème par de petits prẽſens, la part qu ils prenoĩent à 
fa viQtoire, & le gre qu' ils lui ſcavoient du ſpectacle qu il venoit de 


ceintures ou Echarpes, quelquefois en argent, & en toute autre 


dans ces occaſions; car pour les autres gratifications que recevoient 
les athletes, elles n'<toient pas capables de les enrichir. Auſſi Ga- 
hen dit-il, en pazlaat deux: Ile ne doivent point gen. faire accroire; 


dettes non ſeulement pendant qu' ils exercent le mttier, mais mine 
apres Vavoir abandonn? : G parmi ceux qui ſe ſont retires, q peine 
en trouveroit-ou un ſeul, qui fut micux dans ſes affaires, que Þ Inten- 
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ant un riche particulier. Apparemment i que les Intendant, du 1 
ems: de nh etojent moins attentifs a leurs interéts qu ils | ne le N 


autre 4 Jes attendoit 2 leur retour dans leur pays, & qui. ne Jeur 2 ED 
<<tolt. Pas moins. 'glotieux. Le vainqueur Etoit regu aux acclama- | 
mations de ſes compatriotes qui venoient au devant de lui. Revstun 

des marques de ſa victoire, & monté ſur un char A quatre chevaux, 


il entroit dans la ville, non par la porte, mais par une breche, que 
Pon faiſoit expres au rempart. On portoĩt des flambeaux devant 
lui, & it doit ſuivi d'un nombreux. cortege, qui  honoroit cexte 
pompe. Les jeux qui procuroient cet honneur aux athletes, s ap- 
pelloient de , ayav, comme qui diroit, Jeux qui font entrer _ 
le vainqueur en triomphe, Entre autres temoignages des anciens Lib. 13. 5. : 
touchant cette cerEmonie, nous avons celui de Diodore de Sicile, 9 7 
qui raconte que dans la 92 olympiade, by athlete Exenete entra tri- as —_ 
omphant dans Agrigente ſa patrie, monte ſur un char, & accom- - _, - 20 
pagné de 300 autres, attelles chacun de deux chevaux blancs, & 
qui appartenoient tous aux Agrigentins. Nous avons outre cela le Lib, 9. La 
témoignage de Vitruve, qui eſt encore plus formel: Nobjlibus ab- 
letis, (dit-il) qui i Olympia, Pythia, TIfhbmia,. Nemea vici Net, Crecorum 
majores ita magnos honores conflituerunt, uti non modo in conventu 
Hantes cum palmd & corond ferant laudes, ſed etiam cum revertuntur 
in ſuas civitdtes cum victorid, triumphantes quadrigis in mania, & 
in patrias invehantur. A Te egard de la breche qu on faiſoit au rem 8 
part, C Etoit (dit Plutarque) pour montrer, que les villes od il ſe 4 
trouvoit des hommes tels que ces athletes, capables de combattre & 
de vaincre, Ctoient aſſez fortes, & n'avoient plus beſoin de murailles. 
Quant A la circonſtance des flambeaux portés devant Vathlete. tri- 
omphateur, on peut Vinferer d'un BE” de. 8. Chryſoſtome, où Ce Homilia 70, 
pere criant contre les pompes funebres, dit, Que ſignifient ces flam- ap * 
beaux allumes, que Pon porte aux funtrailles des morts? Les prenons- 
nous pour des athletes, dont nous accompagnions le triomphe ? Ga | 
Au reſte, le triomphe de Neron à ſon retour de Grece, tel que le ; 
dectiveut ae & Riphilia, nous preſente une e image complette 
M m 2 de | 
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„ ce qui compoſoit la pompe de ces ſortes de triomphes ath- 
In Nerone, letiques. Voici comme en parle Sus tone: Reverſus GEræcia, Maa- 
Polim, quod 1 in ed primùm artem protulerat, albis equis introiit, dife - 
Jeftd parte muri, ut mos hieronicarum et. Simili modo Antium, inde 
Albanum, inde Romam. Sed & Romam eo, curru, quo Auguſtus. olim 
| triumpbaverat, & in vgſie purpured,, diftindgue felbs, aureis chla- 
* myde, coronamque capite. gerens Olympiacam,, det manu Pythian, 
| precunte Pampe F ceterarum. cum titults, ubi, & ue, quo cantionum, 
quove fabularum argumento wiciſſet : ſequentibus currum ovantiun 
ritu Plauſoribur, Auguſtianos, militeſque fe triumphi ejus, clamantibus. 
Dehinc diruto circi maximi arcu, per Velabrum, forumgue,, Palatium | 
& Apollinen petiit. " Tncedenti paſſim m vil im ce Har 0 75 vi 
identidem croco, ngeſteque aer, & Lemm el, | &: bella lar ig. 7 
ajoũte, que tout le peuple etoĩt couronne Pg 7 avoit des ner 
Og * par toute la ville, & qu'on 1 braloir des parfums, que tous 


* 464 8d alfitans, ſans, en excepter les ſenateurs, crioient a haute voix 


Auguſte, Auguſte, vainqueu Gus Jeux ux Olympiguer , waingueus aux 

Jeux Pythiques ; ; 4 Nerou THercult, a *Neron Þ Apollen, \feul Vaingugur 
de tous les jeux; Heul, depuis tous tes r fiecles ; 4 Auguſte, Auguſte, voix 
divine beureux ſont ont ceux qui VOUS ee chenter a 


1 * 
. C Cet 


Nabe C Ia eErEmonie , du trio mphe at Roſe ſe 8 Ae preſ 15 tote 


GO jours par quelques feſtins ns. I. v x en avoit ortes z 3! les uns 
ſe faiſoient aux by du able les autres, aux os dee. des * 
culiers. : 


AY Bo WS 


Les premiers ctoient yy uſage.) A Olymyie, on ea athletes, vi 
Heux Etoient Anciennement | traitEs dans le de ou la Maiſon- 
de-Vine, tant que 4uroit la « ceremonie des | Jeu  Olympigues. Lela 
Elise. lib. 1. ſe 7 prouye par ce paſſage de Paufanias ; * 25 95 2 9, aflge Hoeies, 5 
n TOUT £0 150 Moc T8 TgUJavelov TS oben dog 76 rie clas e@&TaYT Qs 

Tode ds r ON rg de 6 robr 76 iriaar. „ Cela. i | 
confirme encore par ces vers du Poste comique Tiaclcs, rappartes 


Heipnoſ, - par Athenee ; ; & ou Yon Fait parler. un paraſite Wise 8 nee en 
Sen ces termes des avantages de fa Condition Kt " 


* 1 
4 a W * 
+4 © 


00 


* 4 pen woke pange\oye 7 4 eee, * * 9 * "4 x1 * 
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1 


S 


Oeſt-A-dire; Pour ne point perdre le tem en tt iſcours ite je ne 
Puis marquer Aunt mant e plus convaincante Peftume quore 'a pour la 


re: '# with bed 4 abeidial\ e 
2b 91 1136 „ Murat rubra i gor uxopebe rau. 91 Sb ai vey wo $7100 es 


pr Non de par aft ite, qu Per "difant, J. 1 on, Jeur accorde 7 tes, memes re 


rompenſes qua. ceux ui py Varney is 5 ux 0 7 mpi 1qU er 5. 0. / A. dire, 
u 11 ſont nourrid aus e ens du pu blic, en en Vertu 41 leur utilite, En 


e, th les Tei „, Fen fait Pome de, Jan e Jn ot 
Jont-ce pits autant « de Pt antes 1 


Pour ce qui concerne les feſlins, do % 
Udpenit'; Setter d'ordinaire les amis vainqueü 11 qui ſe charge- 
dient de ce ſoin. Nous avons un tewoignage authenzique « de cette 


8 2 ry HQ 


colitume dans le feſtin de Xenop phon; ou. Callias tralte chez lui 


118 v4 * 


Autol: 45. qui apoit vaincu au ON ncrace, dans les je Jeux \Panathe- 

mike, e invite Au meme Tepas le pere de cs ce jeune at lte, & 
a FAR, 22 IFRO! 

plufieurs autres petſofldes de leür e connoi lance, parmi el. ſe 

trouve Socrate. Ceſt ainſi qu au rapport de. Plutarque, fils de 

Phocion ayant vaincu 'A la Courſe des chars dans ces memes jeux 3 


comme divers amis 'Yoffroient A Tebvi, de tr aiter le vainqueur, 


Photion en cholit uti, au auquel il erüt de voir accorder, la reference. ; 


12? 1 


Mais Etafit ei lu-mEme au Tepas, il ne piit, fans etre ſcandaliſe, 


en conſidèrer l'appareil ſomptueux, & voir entre autres profuſions, 

des cxvertes' à laver les pfeds remplies de vin parfumé d' aromates 
precieux; de torte que s adreffant à 42 

155 dit-il) 4 Ja. bodo de ton on ant, au. deſhonore. ta, vickoire 

A en rapporte. « ce meme fait, avec cette difference, . qua. sen 

tenir au texte Gree,” tel qu'il eſt, c eſt Ph ocion qui donne le feſtin à 

fon fits & x ſes amis. Mais 8 Du Faur. par une correction es hea 


1e afe & ꝗ qul 10 roule © que, ſur un leger, e frouve, moyen 
de "Tales ba Perle KitiEnte comme Platarque, elt a-dire, An, au lieu 


3 te i 


de des mots, " Tic Tos traupous, 11. traita ſes. emis, # 0 ena 
Eo ou, ul tut traits par jon. am. | «a 


foi officieux que Ton renoit | 4 ſignaler er par un feſtin la vic 
toire de ſon ai, n empechoit Pas que les 


elif 


VIC 


"ables de ae 8 & 
qui 


ports ers  faiſoient. 15 


on fils, NM. t "oppeſeras-th point 


In Phocion. 


p. 1377. edit. 
Stephan. Gr. 


Deipnoſ l. 
kj C. 19. 


Agoniſt. Il, 2. 
c. 18. 
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qui ſe piquoient de generoſits, ne regalaſſent A leur tour, non ſeule - 


ment leurs parens, & leurs amis, mais ſouvent une partie des ſpec- | 
tateurs. Alcibiade pouſſa plus loin la magnificence, lorſqu il rem- 


Atten, Deip. porta le premier, le ſecond & le quatrieme prix de la Courſe des 


4 1 4. 


wid. 


chars, aux jeux Olympiques; car apres 8'tre acquitté des ſacrifices 


As A Jupiter Olympien, il traita toute Vaſſemblee, Lathléte Leo- 


phron en uſa de meme, au rapport d' Athene, qui ajoùte qu Em- 
pedocle d'Agrigente ayant vaincu aux mEmes jeux, & ne pouvant, 
comme Pythagoricien qu'il Etoit, regaler le peuple, ni en viande ni 
en poiſſon; il fit faire un bœuf avec une pate compoſce de myrrhe, 
d'encens & de toutes ſortes d' aromates, & le diſtribua par mor- 
ceaux à tous ceux qui ſe prẽſentẽrent. Le feſtin donné par Scopas, 
vainqueur au Pugilat, eſt devenu celebre par Paccident funeſte qui 
le termina. Cet athléte y avoit invite grande nombre d'amis, 


parmi leſquels ſe trouvoit le potte Simonide, qui avoit fait a 


po me a la louange du vainqueur. Comme on Etoit à table, ou lo 


ne parloit que de boire & de ſe rejouir, un valet vint avertir Simo- 


nide, que deux hommes couverts de pouſſiere & tous trempes de 
ſueur, Etoient à la porte qui le demandoient avec empreſſement. 
Simonide 8'&tant lev pour leur aller parler, avoit à peine le pied 


| hors de la chambre, que le plancher tombant tout-a-coup, accabla 


De Orat | 2. 
Lib, 4. fab. 


22. 

Anaſtit. Orat. 
J. 18. 6. 8. 
Veœux des 


athletes pour 
1a victoire. 


Lib. 1 in vit. 
Periand. 


de ſes ruines Tathlete & tous les convies. Cette hiſtoire nous a_cte 
conſervee par Ciceron, Phedre, & Quintilien, qui la racontent dans | 


toute ſon ẽtenduè. 


Vn des premiers ſoins des athletes vainqueurs, apres la K's 
des jeux, Etoit de s' acquitter des veeux ſolemnels qu'ils avoient faits 
aux Dieux, pour obtenir la victoire; & qui conſiſtoit à conſacrer 
dans leurs temples, des boucliers, des ftatuts, & d'autres offrandes 
de prix, qu'on appelloit pour cette raiſon ava9quare. L'hiſtorien 
E phore, cite par Diogene Laerce, raconte à ce ſujet, que Periandre 


Tyran de Corinthe, ayant fait vocu, 8'il remportoit le prix de la 
Courſe des chars aux jeux Olympiques, de conſacrer une ftatue d'or 
en Thonneur de Jupiter, & Vayant effectivement remporte; comme 


il ne trouvoit point afſez d'or chez lui, pour remplir ſa promeſſe, il 


elut recours à cet expedient. Un jour de fete, que les dames de la 
ville oe toient aſſemblees, wi s etoient Parces de ce qu elles avoient de 


plus 


as 1. 


. 
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plus precieux, ce Prince leur fit Gter tous leurs bijoux, & en recuelſ- ME 
nit ſuſiſamment pour faire ſon offrande, qu'il envoya ponctuellement 
A Olynipie; 3 Vacquittant ainſi de ſon vœu aux depens du public. 


Ces couronnes; ces palmes, ces triomphes, & ces: acclamations,. Privilegerdes- | 


qui donnoient d'abord un fi grand relief à la victoire des athlétes, _— 


torieux. Leusr 
n'ttoient au fond que des honneurs paſſagers, dont le ſouvenir ſe preſſeance.. 


feroit bien-tot efface, fi Von n en eũt fait ſuccdder d autres plus fixes f 
plus ſolides, & qui duroient autant que la vie des vainqueurs. Ces 
honneurs conſiſtoient en differens privileges qu'on leur accordoit, K 
dont ils jouiſſoĩent paiſiblement a Pabri des loi, & ſous la protec- 
tions des princes & des magiſtrats. L'un des plus honorables de ces 
privileges Etoit le droit de prefſeance dans les jeux publics. Ceft 


auſſi celui que le potte Xenophane cite par Atliente, met a Ia tete Deipnoſ. 
des autres prẽrogatives accordes aux athlcctes vittorieus. 9 
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| | 
Oeſt-A- dire: Un athlete vainqucur eft reverd de fer concitogens : * = 
prend la premiere place au ſpebbacle des jeux: il eff nourri aux dip 770 
du public : ſa ville lui erige un monument: &c. Une telle preſſẽance 
Etoit bien di à des hommes, que les Grecs regardoient comme des 


Dieux, ſelon ce qu'en dit Horace, Palmaque nobilis Terrarum domi- FOI 1 1. 
nos evebit ad Deos; & ailleurs, Quos Elea domum reducit Palma Ode! 


cele er; & pour leftueis ils avoient une ſi grande confideration, que om 
toit (comme Paſſtre Ciceron) quelque choſe de plus glorieux EN Pro Flacco-- 
Grece, d'avoir vaincu aux Jeux Olympiques, qu'a Rome d'avoir ob- bag K 
tenu les honneurs du triomphe, ou mEme celui du conſulat. Quoi- 

que les Lacedemoniens n' enviſageaſſent pas ces viQtoires atliletiques 
du meme il que les voyoit le reſte des Grecs, & qu'une dame de 
Sparte, à qui Pon venoit d'annoncer la mort de ſon fils tu dans un 
combat, trouvit qu'il ẽtoiĩt plus beau pour lui d'ètre mort ſur le 
champ de bataille, que d'avoir gagne le prix aux Jeux Olympiques; 
wet ne laiſſoient pas cependant d*honorer les athletes victorieux par 


7 des 


* 


7 


* * Den f * ao”, 4 * * . p 4 5 - <4 * , - lf >, - 7 by 0 0 * 4. D 5 7 Ps. 08 N IQ * ©." Db an tt — * 
ob, >: F r 2 8 N j #1 XA 5 ; * * FE it Bag: a „ Wa. 4 Eo ade as tt nb. X's . ins re 8 * ä 
EY "_l -, 6; J F - e WE 27. i : * * 1 * Yo 5 PI LM N an] 4 IT 5 < * > We? + a N. / „ TY * FF, ( I "* 
Phe by s : Y 7 * 7 4 L 8 by we 2 c x : * 5 Fo, N & Re N po ? * 1 4 & 7 0 R „ 7 8 7 WE 0 
> = 4 * l N „ , N 2; . d 4 ; b 5 * * 8 75 q e Bi, MEA apt oe * 1%, 
in <4 Pg x 9 * * * - - Q . * 7 S * N = +Fo . F A * 
. > . - R 8 a 1 G 4 


MEMOIRES DE LITTEFRATURE. 
des places diſtinguees, puiſque dans les expeditions militaires, le Rai 


de Sparte les prenoit ordinairement pour, combatzte auprès de ſa per- 
ſonne & Pour le garder. De-la, vient qu un 


accdemonien 6 fo 
trouvoit 2 Olympie, ayant refuſe. une groſſe ſomme argent qu'on 
lui offroit pour Pempechet d' entrer en lice, & ayant vaincu ſon an- 


is tagoniſte ſans beaucoup de peine, repondit ? a, quelqu? un qui lui de- 


Salaires 
publics des 
athletes. 
Hortator ad 
Athlet. 


Diog. Laert. 


| in Solone, 


225 livres. 
25 livies, 


In Auguſt. 


C. 45 


Lib. 10. Ep. 
119 & 120. 


mandoit 


ces mEmes privilcges leur Etaient acquis pour une victoire rem porte 


dc quel avantage lui ;reviendroit, de cette ,vifoire, Nu'il u an 
wvauloit Point 4 autre, gue, celui de Jars tete aux: eunemit, en combat- 
tant aupres de fon Roi. af err. as iraioftiülnco v1iyancd 
Un autre privilege des athlctes, ol me ſe trouvoit joint A Tho- 
norable, c toit celui d'etre nourris le reſte de leurs j jours, aux dé- 


pens de leur patrie. O eſt 2 quoi ſe rapporte un paſſage de Denys 


d d'Halicarnaſe, ob il dit, Qu. un athlete qui i gt fignal? dans les. jeux, 


& qui veut ſe retirer, recueille ce fruit de Ja vidhaires. qu on lui Jour- 
nit une honntte Jus Nance le. refie de Ja Pre 3 > a sruing rædræ 
xaY t Wag u- ayara, 8 TAUT opts, T&papevouo. 105 Bioy TUP TTX 06 Kο - 
o Gr Tig vin, 75 ref iouo ian Ts Figo 4 denen rap xorres. Ce droit 
leur Etoit acquis de toute ancienneté; mais dans la ſuite leurs vic- 
toires ſe multipliant, auſh bien que les jeux publics, cette depenſe 
ſeroit devenue fort 'X charge à leurs compatriotes, ſi Pon ne Veit 


reſſerrẽe dans les bornes de la mediocrite.- Ce fut cette conſideration 


qui engagea Solon à faire une loi Pour les Atheniens, par laqueile il 


rẽduiſoit la penſion d'un athlete vainqueur aux Jeux Olympiques, A 


500 drachmes, celle d'un vainqueur aux Jeux Iſthmiques, à cent 
drachmes, & ainſi des autres, > proportion: n'ayant pas cru qui] 
füt de la bienſcance de retrancher entièrement cet honoraire. Les 
Empereurs Romains couſerverent les privileges des athlẽtes, & meme 
les accrirent, | C'eſt ce que fit entre autres, Auguſle, felon le té- 
moignage de Suctone, Nous voyous dans Pline le Jeune deux lettres, 
qui roulent ſur cette matiere., Dans la premiere, Pline confulte 


PEmpereur Trajan fur deux difficulties concernant les athletes vain- 


queurs aux jeux qui leur donnoient droit d'entrer en triomphe dans 
la ville de leur naiſſanee, & qu'on appelloit, pour cela Jeux 1/elaftrques. 
II s'agiſſoit de ſgavoir 1. ſi ces athletes j jouiroient leurs privileges, à 
compter du jour de leur victolre, ou da jour de leur triomphe: 2. fi 


dans 
5 3 
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taſſe, 72 7 ehe nan minus, 7 tribus cer dann, {acri, i b * vel 5 
Jen mel ome e ſen anti 7 0 0 merito NT non emulis corrtiptis 
ac redemptis þ Pro oben u , 717 8 6 bm folet watatio." Cette 
clauſe.r n lt point "ip hs 5 all Age : IV?! ien, qui dit ſiniple- 7 
ment, que Jes athletes ſont exempts des tuteles, Pourvd q u' ayent 
ets couronnes 3 aux Jeux lacrés; $. Abbes Habent 20 Futels excufationem, 474,12 
ſed 9 Jacris certaminiblis cbronati unt. Peut- etræ ce Juͤriſconſulte ä 
la ſuppoſoit⸗al; | peyt<Etre na t-elle eig Aibdtse que par ſe reſcrit que 
je vienß de citer.” Au reſts; © eſt ce meme ireſerit, qui ſert de tente 
& qui a donnè occaſion au 5 ſcavant'& lotig ouvrage de Petrus Faber, . 
Pierre Du Faur, intitulée Agoniſt icon, lequel peut paſſer Nate an 8 
ample commentaire d'une loi Enoncee en fi peu de UI iran 

Le defir d'immortaliſer les victoires des athle Etes, & ee fe Noms des 
la mEmoire A la poſtErite la plus reculee,” faiſoit mettre en œuvre di- 3 
vers moyens, qui conduiſoient naturellement à ce but. Telles etoient gilrés. 
les archives publiques, les Ecrits des poctes, les ſtatuss, & les in- 
ſeriptions. LA celebration des jeux finie, un des premiers ſoihs des 
Agonothetes ou des autres magiſtrats qui en avoient ed Vintendance; 
Ctoit d'inſerire ſur le tegiſtre public, le nom & le pais des athlétes 455 
qui avoient -remporte les prix, & de marquer Peſpece de combat, 
d'od chacun d'eux Etoit ſorti N 216 & meme le nom des vait- 


—— 


1 


In Agiſil. p. 
109. Edit. 
Stephan, Gr, 


Poezmes à la 
louange des 
athletes. 


(eomme l'on ſ{gait,). toutes les odes de Pindare, partagees en quatre 


rarement de faire mention de Vathltrs, 0 qui avoit viintu A 14 courſe 
jours Vouverture de ces memes 


regulicrement, entre autres auteurs, 2 0 yo Heir 


| Androfſthene ; 3 ce gui ne lu. enn arrive, Telop toutes es pPparences, 


avoient remporte le prix dans les premiers, ayant été vaincus dans. 


AEMOIAESG DE CNT PPANTORK. 


Cctoit une codtome fi bien établie, ſur-tout aur Jeux Olym⸗ 
piques, que les hiſtoriens, qui datoient pat les Olympiades, 'oublioient 


© 


reference, qui, pour le dire ici en paſſant, etoĩt due, fans dbbte, 1 UM 

a premiere inſtitution de ces jeux, oni il nett queſtion Thbord que 
de cette forte d'exercice, par Taqieſte auſfi, dans fir te. on ft tog. 
jeux. 'Celt ce q Unt obſerve aſſez 


valſe, Diodore de Sicile, & Pacifapiab, ſe cfquets | deng tent Pr 
tolyours chaque Olympiade par le doch & la patrie de Vathlete 
vainqueur à Ia courſe. N eſt vrai que Thuc or (7h. TY marque 
la 32 Olynipiade par 1 vierlte au paneraiade Arcadien nommé 


qu'2 cauſe de la eireonſtance remarquable qui accompagnoit cette 
Olympiade, oh Ton avoit propoſe Pour la premiere fois le prix du 
panerace. Quant à Fenregiſtrement du nom & du pats des athletes 
vaineus, on peut conjecturer que cela ſe es ink t. du woins au aux 
Jeux Itbmiques 3, comme il eſt facile de le conclure e Tun £2drojt de 
Plutargue, on. cet hiftorien raconte qu 'Agtfilas ayant ramene dans 
leur ville les Corinthiens exiles, & en ayant chaſle les Argiens qui. 
den 6toient emparcs, & qui ſe difpoſoient Ay celébrer les Jeux Ith- 
miques; ce Prince q reſta ayes ſon armée. juſqu'a ce que. les habi- 
tans eüſſent accomph. cette cExemonie ; mais que s tant retire enſuite, 
les Argiens- firent une feeande irruption dans Corinthe, od ils don- 
nerent de nouveaux jeux, & que quelques- uns des- ath]ctes,. qui 


ceux-ci, on inſcrivit leurs noms ſur. Je regiſtre public. II. y avoit 
dans les Gymnaſes un lieu deftine à la garde de ces archives athlé- 
tiques, appelle Y & nous voyons par divers paſſages & 
diverſes inſeriptions, que les empereurs Romains albgnojent aux 
Intendans des Jeux certains endroits privilcgies, pour 7 tenir leurs | 
regiſtres agoniftiques, | 
Les louanges des athlétes vickonieur 6toient, chez les Grecs, un 
des principaux ſujets de la pozhe Lyrique. C'eſt ſur quoi roulent, 


laxes,, chacun deſquels porte le nom des jeux, od ſe ſont bees les: 
hu * | athletes, 
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MEMOIRES DE LUTTERATURE 290 
_ arkiletes;: Jour les victoires ſont c&l&brees dans ces pobmeg. A "I „55 
vérité, le poste pour enrichir ſa-mati6re, amene ſouvent au ſecqurs + _ on = 
de Vathlete, incapable de lui inſpirer ſeul tout Fenthouſiaſme det ii % 
a beſoin, les dieux, les héros, & les princes qui ont quelque tappt 

au ſujet qu'il traite, & qui peuvent le ſoltenir dans [for on l oF Ei 

| Fabandonns. Ceeft ce qu'Horace exprime {i wo. as on vs.” M ee 
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Le ae Simone, avant Pindare,! *etoit e — oe genre 
Tecrire ; & meloit auffi dans ſes pieces les louanges des dieux & des 
heros, \ celles des athlẽtes dont l chantoit les viQtoires. On raconte 
à ce propos, qu un athle te vainqueur au pugilat, ayant fair marche 
avec Simonide Pour un poëme ſur cette victoire; le potte, ſelon la 
coutume, apres avoir joue de ſon mieux Tathilete, s'engagea dans une ee 
longue digreſſion, od il s 'ctendoit ſur les louanges de Caſtor & de 1 
Pollux. L'athl&te content en apparenee de la piece de Simonide; ne „ 
lui paya cependant que le tiers de la ſomme dont ils ttoient convenus, 

lui diſant, que les Tyndarides, qu'il avoit fi bien cclebrés, auroient 
ſain de s'acquitter du reſte envers lui. On trouve cette hiſtoire 


les fables de FROdr: 3 ainli que dans Ciceron & dans ale, on 1 755 
e Orat. 2. 


Inſtit. Orat. 
r- b. 4. : 
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ſon de la ale & par un cheur de maſiciens, Pour arte Age 72 5 
leur vanit; comme nous Tapprend Torateur Ariſtide. II ne nous n. e 
Nu 2 oft er 
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- Mn 5 Mesuoinbs DE err TEA ER ; 
To. 2. p.646. t fen reſts des poëßes de Simonitle ſur les athletes) W e Kin 
Bene du posme qu Euripide avoit ebmpoſd (lelos Athene) ur- in triple 
L e. 3. Fictoife remportée par” Alcbiade & la evurſe des dars, aux: Jeuy 
| Olympiquies-"'/ | trt> Tup 85991119 839i 33 ono 220 Au Ka 50 3 

| Statues des: . Les peuf es non contents du ſechürs quals empruntoiept des ar- 
une", chives pübfichuek- Se des Postet pour pxt pk ruer de ſouvenir des vie- 
toires remportees par les athletes, employoient gutre Kela tqut Fart des 

ſculpteurs, pour tranſmettre aux ſiècles A,venir. la. 0 & les traits. 


de ces memes hommes, qu' ils regardoient. a vec. tant; dheſtime & d' ad 
miration. On erigeoit donc. des ſtatues en l'hpngeur des athletes 


viccorieux, ſur-tout des Olympioniques, dans le neu meme, od ils 

avoient EtE couronnés, & queſquafois auff dans celui de: leur naiſ- 

ſance; & c' toit ordinaitement la patrie du uainqueur, qui faiſoit les 

frais de ces monumens. Pes premĩers athletes pour qui Eon decora 

Olympie de ces ſortes de ſtatues (ce qui arriva dans la 59 & la 61 

Eliac l. 2. Olympiades, ſelon Pauſanias) fürent Praxidamas vainqueur au Pu- 

1 gilat, & Rhexibius, vaitiqueur au Panerace. La ſtatiie.'Uu 8 
: Etoit de bois de cyprès; & celle du ſecond, de bois de:figuier. Ce 

ne furent point les Cretois, qui cri gerent ces: ſtatus, comme Vavance 

Du Faur Agoniſtic. 4, 2; c. 20.) trompe par la ponctuation vicieuſe 

du texte de Pauſanias. Le da dans rl ſujk 77 ns maticre Ja 


W. 9H 


plus. ordinaire, de ces ſtatuks. On ne les f. aloit foujpurs de 

grandeur naturelle ; : mais ; Jorſqu'on accordoit, cet bene, 0 etoit 2 

ceux qui avoient Et couronnes tre is fo "Is AUX Jeux Olympiq C ues, & 1 
peui - etre auſſi à ceux qui avoient vaincu aux quatre grands Jeux de 

Lib. 34. e. 4. la Grece, & qu'on appelloit pour La raiſon Tspiodovings: Jai Pline 
pour. garant de ce fait par rapport A Olywpie: Ohmpue, (dit)... 49 
omnium gui vicilſent. atuas, dicari mos erat. Forum verd, ui ter ibi 

fuperavi] ent, EX- membris herum fo i mulitudine expreſ 7 quas iconicat 
Plin, Hit. wocant, Les. Grecs les nommoient 'sixova; iooperpyrovs.. Ces ſtatuẽs, 
TI „ cher Jen Grecs, repreſentoient les athletes. nuds; ſur-tout depuis le 
5 tems qu ils avoient cefle de ſe.c e couvrir* "Pune eſpece TEcharpe ou 

Bion. Halle. de ceinture: mais comme les athletes Romains ne Viavoicnt” point 
44a quittée, ils la conſervoient dans leurs ſtatues. On Elevoit- de ces 
1 monumens non ſeulement aux athletes, mais encore aux chevaux, 2 
la vitelle deſquels us etoient redevables de 14 couronne *agoniltique; 1 
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fon matte: apres Paydir jettẽ par: terre. On peut lire dans le t meme 
auteur un dẽnombtement exact de anten, les W W W 
fe rarity a tems à Olympie. 3; N ore oihcs 

On avoit grand ſoin que ces ſtatués 1 ne em pas ls grandes. | 
iii le naturel; & c'eſt à quoi Hy gas prenoient garde de 
fi RT ur ea 1 eroire I 


b det tt! 811 en trouvoit quelqu* une au 1 la. — 4354 
naturelle, ils la faiſojent auſſi : tõt renvesſer par terre. Cetoit ſans 
doute de crainte; que le Pevple; qui n toit que trop porte a rendre 
les honneuts, divins aux, athletes, ne s aviſat, en voyant. leurs ſtatues” 
d'une taille plus quthumaine, de les mettre 95 la place de celles des 


Dieux. Aus reſte les ſculpteurs prenoient à tache, de donner aux 
ſtatuEs dez:athletes, la meme attitude & le, meme geſte, qu'une avoient 


dans le combat, do ils Kaoient ortis vidorieur, - Tel ce que nous 
2 de Cornelius Nepos, qui rey; avoir dit, t, que Chabrias 
oEtoit fait dreſſer une ſtatue dans Ja m eme, poſture « ou. il e Etoit, Jorſ- 
qu' ih faiſoit tete à Varmee. d ee 8, ajoùte, Ex quo \ factum eft, ut” 
poſtea Athlete, ceterigue artifices, 6 e flatibus 3 in Fatuis ponendis utes 


Fil lh 


rentur, in quibus victoriam Sent 4 adepti. Jer ne puis m '<mpEcher de 


rapporter à ce. ſujet une jolie, epigramme de TAnthologie Grecque, 1 2. 
ſur la ſtatuẽ de Tathlete Ladas e a la Courſe; . n de Ep. 4. 


N fameux ſculpteur.... 
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Cett-A dire: Te“ ue tu ciois dau- la Courſe;. 6. 2 uud peine 


touc hant la rarriire du bout des ong les, ta laiſſois bien loin derriere toi: 


un courcur vite comme le vent; tel ta repreſents dans ce bronze. 


1 | "0 luftre- | 


In Chabria.}. 


« ue 8 1 e une Ane entre autres, Eliae. . * 
nommé luna, een ſans conducteur, procuré la; victeire a e. 15. F | 


Po 
enfans, . 


Pauſan. Eliac. 
1. 3. e. 2. e. 3. 


TRE e. 


Fliac, 1. 1. 
c. 8. 


piade. Pythagore de Samos, an ſortir du lieu où &exercoient les 


Lib. 8. in Py- 
thag. ſect. 47. 
Sy mpoſiac. 
1. 3. 4g. 5. 


Agoniſtic, l. 
3. c. 8. 
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 Pilligtre Myon, expriviant ſur tour tes traits le cr ufig dun arb 
qui aſpire 4 Ta rouronne Olympique.” En effect cet athlete ne paroit- il pas 


tout plein d'eſptrance? Ne woit-on pas ſes flanct agites" pumſer le 
Ponte, qui ſemblè Vechupper de Lextrumit“ de ſer ld uresn Towt\ge 


bronze qu il eft, il va ſ'elancer vers Ia Fonronne qui Tartend; & fon 
pitdeflal Wift par capable de le retenir. Merveilleus n Ae art, 
qui donne plus de ligeretè, que ta vie mme 2 

Parmices ſtatues dathletes, qui decoroient Olyipie, on en trou- 
voit pluſieurs des jeunes enfans, qui avoient remporté les prix aux 
jeux publics. On y voyoit, entre autres, ta ſtatue d'un Damiſque, 
vainqueur à la courſe, des age de douze ans; celles d'un Anauchi- 
das & d'un. Pherenique, vainqueurs à la lutte; eelles d'un Cherde, 
d'un Agamdtor, & d'un Athénée, vainqueurs au pugilat. Car 


(ſelon Pauſanias) on avoit Etabli \ Olympic des' 1a 37 Olympiade, 
des prix pour la courſe & pour a lutte des enfans athletes ; ce qu'on 


Etendit au pentathle dans la 380 Olympiade, au pugilat dans 1a 41, 
& au pancrace dans la 14 4 Mais tes Eleens retranchérent bien-töt 
ce dernier combat aux enfatis, ainſi que le pantathle. Sohn parle 
d'un jeune chevrier de Milet, nomm Polytantftor, qui qui ayant at- 
trap un livre à la courſe, far, peu de tems aptes, produit par ſou 


waitre aux jeux Olympiques, od il fut courontie, dans la 46 Olym= 


enfans, & d'o on Payoit chaffe avec' mEpris, à eauſe de ſa longue 
chevelure & de {a robe de pourpre, vainquit te premier au 'pugilat 
les hommes faits, en combattant ſelon toutes les regles; ce qui ur- 
riva dans la 48 Olympiade, au rapport de Diogene Lerce. Plu- 
tarque nous apprend, que ces ehampions ẽ᷑ toient admis aux 
jeux Olympiques & 8x Pythiens; mais wee cette difference, 
que dans ceux - ci, ils entroient en tice es Premiers pour chaque 
eſpece de combat, & etdient releves par les hommes faits; au lieu 


que dans les jeux Olympiques, les hommes ne pareiſſdient ſur la 


ſcene, qu'apres que les enfans y Wobeut be ec -eux les pau 
des divers combats. 

Mel eſt Te ſens naturel que profeate Fabord le puſſagede Plu- 
tarque; mais Du Faur y donne une autre intcrprotation, proten= 
dant que Prarque a voulu dire, quiaux jeux ä on appa- 


rioit | 
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rioit--les hommes avec les enfans- Pour 1a lutte, 10 pugilat, & le 
| paneracez dans la ſuppoſition que le partieule Greaque (in?) ne fig- 1 
nike point ict {aprds } mais (aves).. Je lat :;yecorderai volontiers wo 
qu Delphes les grands schlätes pouvolent © ſe Ware les uns J 
contre les autres la lutte, au pugilat, '& au panerace, en meme = 
tems que les petits. Te eonviendraĩ mème avec lui, que les enfans 
pouvoient diſputer les prix de la courfe A pied & de la courfe des 1 
chars contre lea hommes, & remporter la victoite Ceſt de quoi Lib. f epi- 


cette epigramme 23 us 1 . ae dscter, Fr A. . 
la courſe des char: wa . 1 
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611 dire; Lorſque vous diiez encore enfant, 9 ca vous bb aber 
remporte fur: les 2 eg le prix de la courſe des chart, & vous Pa 764 
remportt fur les enfang dans un age avance. Va victoiret Vous ont: 
mic la: colonne- Ju on vous 4 erigte. p ar Tondre du Prince, lorſque 
vont tier ſenggenaire; & comme. cet phe doit inmortaliſer votre bs 
glaire, Put au ciel qu 17 pit immortaliſer auffi votre perſonne, Mais 7 
je ne puis me perſizader, que dans les trois ſartes d'exercices dont N | 
parle Plutarque, & ou ill falloit joindre la farce 4 Fadreſſe, on ait 
mis de Jeunes enfans aux priſes avec des hommes robuſtes; auquel 
cas, il n'y auroit et certainement que des coups A gagner ppur le? 
premiers. Il ne ſert de rien d alléguer, pour opinion de Du Taur, 
exemple de Pythagore que j'ai rapporte plus haut; car quqique 
Diogene Laerce diſe que cet athlete ayant Etc rejette par les enfans, 
vainquit les hommes au pugilat, il ne benſuit nullement qu'alors W 
füt encore enfant. Je crois, au contraire, qu'on ne Vavoit exclus 
des lieux ou. s'exergoient les enfans,. que parce quiil Etoit d'un age: 
& d'une force, qui demandoient pour lui de plus rudes concurrens ; 
& que ſi {a longue chevelure & ſa robe de pourpre: expoſerent > 
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FY tiſte de cette Jeuneſſe petulante, elles in'efirent;pas.o1Þ axciſhar 


Ear. 12, e. Part à Vexcluſiqn de ce jeune athléte. Le ere en Fauſanias, 


14 


veut dire autre choſe, ſinon que Vathlete Milon, ;apres ao N 


cet: hiſtorien temoigne que Milon remporta ſix fois les prix de Ia 
lutte A Ohympie, une fois contre les enfans, & cing fois contre les 
bommes; & quiil en fit autant a Pelphes 3 ce paſſage, dis: je, ne 
prouve point que [Milon. ne füt plus enfant, lorſqu il avoit combattu 
contre les enfans, dont il .ctoit, demeure victorieux. Feuſanizs ne 


des ſon enfance une fois aux jeux  Olympiques, & une 


jeux Pythiens, fut encore couronne eing fois. aux un 18 & aux. * | 


tres, dans un age plus avance, . 
Il.ctoit rare de rencontrer des Atiflstes Fane conſtitution” f heu- 


neuſe, qu' apres s'etre ſignalẽés des leur plus tendte Jcuneſſe dans les 


| politic. | J. 8. 
4 


Eliac. I. 1. c. 
8. 


Eliac. I. 2. c. 
14. 
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Inſcriptions 
athletiques. 


.combats gymniques, ils fuſſent en Etat'd'y recueillir encore la meme 


gloire, lorſqu' ils entroient en ſociete de gymnaſtique avec les hommes 
faits: & Ariſtote aſſüre que parm̃i les Olympioniques, à peine en 
pouvoit-on compter deux ou trois, à qui la Nature evt accorde un 
pareil avantage.. La raiſon qu en allegue ce Philoſophe, c'eſt If 

cur 


1a violence des Exercices auſquels ; on accolitumoir ces enfans, 


faiſoit acquerir . une. vigueur premature, qui s *tnervoit- dans la 
Tuite, & ne pouvoit les accompagner juſqu a la Jeuneſſe & I Tage 
viril. Oeſt pourquoi il vouloit gue Yon groportionnlt | aux forces 
des jeunes Zens les exercices ui failoient partie de leur education, 
& que Pon elit grand, ſoin 1 1 ne rien outrer ſur cer article. Les 
Eléens <toient, entres dans ces vdes, des le 38 Olympiade, apres | 
laquelle, ſelon Pauſanias, ils ceſſerent de 1 des prix pour le 
bn en faveur des enfans, & le Lacedemonien Eutelidas fut 
e ſeul nd de cette, fs 1 75 reciat 1 couronne e lau- 
8 ir ob Fr. 
Du reſte, s il eſt arrive en quelque occaſion, que de jeunes ath⸗ 
letes ayent combattu avec avantage contre des hommes faits; 3 ainſi 
que Pauſanias le raconte de Vathlete Artemidore, qui en un meme 
Jour, vainquit au pancrace les enfans, les adoleſcens, & les hommes; 
ce ſont des cas fi extraordinaires, qu: on nen peut rien conclurre 
Pour le ſentiment de Du Faur. 


Au regard des inſeriptions, qui accompagneient les Ratues des 
athletes, 
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athletes, & qui marquoient leur nom, leur pays, le genre, & le 


tems. de leur yiQtoire, le prix qu'ils_avoient. remporte, &c.. il. nus 
en reſte plufieurs qui ont Etc recueillces, publices & illuſtrées par 


Ottavio Falconieri. Ceſt de quoi je pourrai peut-ttre parler plus 
amplement dans un autre iu en faiſant T nk des athletes 
les plus levees.” 
Pai-remarque plus haut — pensbadr d qu'avoient les peu- 
ples à rendre les honneurs divins aux athlétes, & le ſoin des Hella- 
bockgu a reprimer ces excés. Cela n'a pas emptche- que la choſe 
ne ſoit arrivee en plus d'une occaſion ; & cette eſpece de culte peut 
paſſer pour le comble de la gloire atbletique. Fen trouve trois 
emples dans Ihiſtoire. Le premier rapporté par Herodote,” e 


homme de ſon tems, à qui les Egdſtains referent après ſa mort 
un monument ſuperbe, & ſacrificrent comme à un heros. Le ſe- 
cond exemple, encore plus extraordinaire, eſt d' Euthyme de Locres, 
excellent athiléte pour le Pugilar, lequel pendant ſa vie regt les 
honneurs deins, par ordre de Voradle't voiri comme Pline le Na- 
turaliſte en parle: Cynſceratus of wivus ſentienſue braculi ejuſdem 
juſſu, & Jovis deorum fumm aftipulatu Euthymis a Semper 

Olympie victor, &. ſemel victus. Patria ei Lori in Ttalid. Bi 
inaginem ejus & Olympie alteram-eddem dis ractum fulmine, Culli- 


mac hum ut nihil aliud miratum video; Deumque Juffifſt facrifieari, 


quod H vi factitatum, G-. mortuo ? nihilguẽ © aded mirum, ''quem 
hoc placuiſſe dies, Le troifieme exemple eſt celui de Tathléte The- 
agene, qui, au rapport de Pauſanias, fut adoré apròs ſa mort, non- 
ſeulement par les Thaſiens en re mais | opera peu- 
ples, tant Grees que barbares- 1 289140 b ht ad 520 

Quelque ſoin que j aie pris de raſfembler a ce memoire & dans 
les deux -precedens, ce que le travail des antiquaries,: & mes pro- 
pres recherches ont pu m' apprendre ſur les athletes; je ne me flatte 
nullement d'avoir 6puiſe cette maticre. ſqe ſuis au contraire fort 
perſuadẽ, qu il reſte encore ſur cela pluſieurs points à Eclaireir, & 


pluſieurs circonſtances à ajodter. Auſſi ne me ſuis·je propoſe de . 
donner ſur ce ſujet . de en mémoires, & non pas un traitb 
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Honneurs di- 
vins rendus 
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Philippe Crotoniate, vainqueur aux jeux G ympiques, & le plus bel | og, it. Lon. 


Lib. 7. 6. 47» 


Eliac. lib. 2. 
c. 11. 


aux athletes, 
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compris ſous le genre paleſtrique . Mais comme. la plipart. faiſoſent 


. faits, que Tantiquité nous fournit, par rapport 2 Lune & A 


: L ” 4 f 4 Ss. ? 7 x 7 — 
- , 5 : | 4 pr * . a . ta l 7 t # y 5 * 9 . wn. - | , * 
ig nt eee ingen 93) ** . 


M FE M OI R a 61 40k 
ane re Fe 4 LUTTE det Amin 


„Ilz! * . Far M. \By FP 151 ETC nne 291 . 
hans 5 Brit, If} Jt ET 499 zig: 37 
» : 't, 4. 


ES 3 * corps, ani 8 Uaccomplifient Gina le 8 * 
cun agent extcricur ſe, partagent en deus genres: VOrche/- 

- tigue & le Palghtrique.,. Le premier a fait,)a maticxe de trois mt · 

moires, dans leſquels j'ai, tache de donner une idée de la, phé⸗ 


riſtique & de la danſe des anciens, en raſſemblant avec ſoin les prin- 


VWautre. Je devois paſſer dela naturellement au detail dep Exercices, 


toute I occupation & tout le merite de ces hommes fameux,' nom- 
ms athlétes, qui au milieu des Etats les plus floriſſans & les mieux 
polices, formoient un corps conſiderable, gouverné par des loix 
particulicres,.. & honor de tres- grands privileges; je ne pouvois 

expoſer clairement tout ce qui concerne ces Exercices, ſang en faire 
connoltre auparavant les acteurs: & c'eſt ce que je me ſuis efforce 
dexecutet dans trois autres -memoires. | Ces preliminaires Etoient 


d'autant plus indiſpenſables, qu en donnant du jour aux divers 


ſujets, qui me reſtent à traiter, ils me pargnetont un grand nom : 
bre de redites, dans leſquelles Je: n der nd trie de en pony 
me faire mieux entendre. 


Les Exercices dont il e ee b rcduiſent A 


| neuf; ſavoir la lutte, le pugilat, le pancrace, la courſe, Thoplo- 
machie, le ſaut, 1'exercive du diſque, celui du trait, & celui du 


cerccau ( trocban ) On les nommoit Paleftriquits, à cauſe qu ils 


avoient-preſque tous pour ſcene cette partie des gymnaſes appellte 


Palefre, dont put fait ailleurs la deffription, gc qui ticoit Jon nom 
de la lutte 2 Grec anz) l'un des plus anciens de ces U 
e e 0 Ce 
AAIONM AN > 0 | 
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Coſt celui dont je traiterai dans ce mmoire; & pour le faire avec 
quelque ſorte de methode; i examinerai diabord la foree & Petymo- 
logie des mote employs chez les Grecs & eher les Latins, pour 


deſigner- la; lutte; en rechercherai origine & les inventeurs; 3 & 
Jen <tablirailles diffErentes eſpéces. Pentrerai, apreès cela, dans un 


detail de tous les mouvemens d'on reſultoĩt Part des lutteurs; ce 
qui me donnera occaſion d oxpliquer les principaux termes conſacrds 


a cet Exercice ; & pour faire mieux comprendre toute cette manceu- 


vre, j'y joindrai quelques deſeriptions de lutte bien circonſtancices, 
que j emprunterai des anciens auteurs. Je ticherai enſuite de de- 
terminer en quel tems on commenga d'admettre la lutte dans les 
jeux publics; & à quelles conditions les lutteurs y remportoient le 
prix. Enfin, 1 ferai pare en | reve les nee de ce ory. les 
Los of c&lebres., © 1 


Le mot naa, dont le ſeabed Jos Grees put fender a wette“ 
fait croire, ſelon Plutarque, à quelques en el qu titoient 
ce terme de Vadverbe a, dutrgfoit, 'anciennenient; que la lutte 
<toit le plus ancien de tous les & eroices . Plutarque refute ce ſenti- 
ment par quelques raiſons que nous déduirons plus bas, en traitant 
de Porigine de la lutte. Cet auteur, dans le meme endroit,' pro- 


pole quelques autres |Etymologies qui paroiſſent plus de ſon godit. 


"4 


Etymologi ſes 
0 mot { 
Ian. 

Sympoſ lib. 
2. . 4 


De ce nombre eſt le verbe rade, tromper, faire tomber dans Ve | 


picge : car on fait afſez que l'adreſſe & la ruſe n*Etoient pas inutiles 
dans la lutte pour terraſſer un adverſaire. Cependant il eſt vrai- 
ſemblable que dans la premiere enfance de cet Exercice chez les 
Grees, la ſeule force du corps y déeldoit du ſuccs, ſans or l 
sat encore d'avoir recours 2 Fartiſioe & aux tours de fon 
furent le fruit des reflexions que firent dans la ſuite les miltfes 
de Paleſtre, Iorſqu ils reduifirent- la lutte en art. Oeſt pourqudi, 
Jaimerois beaucoup mieux | faire venir de r meme le 'verbe 


Tac, qui d'ailleurs a plus Fair d'un mot derive' que d'une racine. 0s 
Je trouve la meme ier<gularite 2 tirer chi de makiigy, (& cꝰeſt en- 


core une ẽtymolegie de Plutarquez) outre que ce terme ſc Prend 
uniquement pour la meſurt de quuutre doigti, & qu'il n'eſt pas vrai 
qu 2 1a Jutte cetis partie de la main iſoit ce dul travailic le plus. je 
1 pas e du vibe posticae mννν,e,. arroſr Ye 


* O O 2 corps, 


e, qui | 
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corps, ' Phumeder, ni de Vadverbe ae proche, tous Jeux alle. 
1 guẽs par le meme auteur, comme pouvant etre les racines de ng. 
1 Quoi⸗- que les onctions fuſſent ordinaires aux lutteurs, & quUs'sap- 
= prochaſſent de fort pres dans le combat; rak⁰νe n'eſt point un mot 
primirif, ni d'ou di puiſſe Etre tire, ſans choquer le genie de la 
langue Grecque; & la circonſtance de s approchet, bien loin d' etre 
. e, a acl lutte, lui eſt commune avec ne, ag 7 
A _ CTACE. 3 iich, 31K 
4 Apres : avoir mon tre x eb ces e Cxythologies: rapportces par Pu- 
farque ſont peu heureuſes, - voyons ſi nos grammariens modernes 

n'auroient pas mieux rencontrè ſur ce point. Ceux qui derivent 

dH de manu, ſecolier, agiter, me paroiſſent diautant mieux fon- 
2 | 1 des, que la lutte, comme chacun ſait, ſe paſſoĩt en ſecouſſes . reci- 
proques; ſans compter qu'on trouve dans Euripide le mot T#a0- 

Were employe pour marquer une ſecouſſe & une qgitabion violente. Je 
n me m;<loignerois pas non plus du ſentiment de ceux qui croyent 
4 voir l'origine de ad dans le mot g, en Dorien wg de la 
Banu, A cauſe de la poufſiẽre dont le frottoient les lutteurs: (ẽtymo- 
ee logie indiquee par Plutarque, mais a laquelle cet auteur ne ſe fixe 
point: ) ou qui le tirent des mots T#M, Taman, farine, cendre, 
pouſſiore, ce qui retombe dans la mème idee. ] inſiſte dlautant ä 

plus volontiers ſur. cette derniere tymologie, qu outre quꝰ elle a tout 

|: Tavantage de la vrai-ſemblance,\ elle eſt en quelque forte juſtifice | 
| par la langue Hebraique, dans laquelle le verbe date Necbbat, 
utter, eſt certainement derive. de la racine pat Abbal, qui ne 
ſignifie autre choſe que de la pouſſure. Il S enſuit delà] que les 
Grecs & les Hebreux auront-enviſage la lutte ſous le mème point 
de vie, en lui donnant une denomination'empruntee de cette ſeule 
circonſtance, que dans cet Exercice, les athletes: ſe eouvroient de 
pouſſiere avant que d'en venir aux mains. 6 
Erymologie Les Latins, en lui impoſant un nom, Pont eonfiderér ber 1 
Lacta. tte endroit. En effet, il y a beaucoup dapparence que les mots 
lucta & luclare viennent du verbe luere; pris daus la ſignification 
de falvere, luxare; car il ne s'agit dans la lutte que de vaincre 
la reſiſtance des jointures d'un antagbniſte, & de faire plier ſes 
e en n le ae de ne Or comme 


K Y | 5 luo, 
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duo, ainſi que pluſieurs autres verbes Latins, terminoit eas. 
ment ſon ſupin en Ham, &t en *um; de luctum on a formé Inffa 
& luctare, de luxnm ſont venus luxus, lere, diſolution, & le verbe 
luxare, en Frangois luer, demettre o dtbviter une jointurꝰ; atei- 
dent qui nꝰẽtoit que trop ordinaire dans la lutte. Auſſi les maitres 
de paleſtre, comme Vobſerve Hippocrate, n' ignorojent-ils pas Part Lib. de ani- 
de reduire les luxations; & ils ſe ſervoient pour cela de moyens ar . 


qui leur ẽtoient particuliers, & qui ne convetioient gutres qu'à des Lindan. 


auſſi endureis & auſſi robuſtes, _ Font ceux Ges athlEtes dont 
ils avoient la conduite,- + 


Pour venir maintenant à Vo origine de la inne on peut e que Origine de la. 
c'eſt un des plus anciens &xercices dont nous ayons - contioiſannce, _ 
puiſqu elle Etoit  pratiquee dès le tems des patriarches; tEmoin' la 
lutte de Vange contre Jacob, decrite au 32 chap. de la Genelſe, & FR 
dans laquelle Jacob fofttint: fi vigoureuſement Tattaque de Fange, Ver N 
que celui- ei ſentant bien qu'il ne pourroit terraſſer un ſi rude athj -; 
lete, fut rẽduit A le rendre boiteux, en lui touchant le nerf de la 
cuiſſe, lequel ſe deſſecha auſſi- tot. Il eſt fait encore mention de la 
lutte dans un autre endroit de la Genéſe; mais ce n 'eſt qu'une lutte 
mẽtaphorique. C'eſt au ſujet de Rachel, qui pour marquer la joye v 8. 
qu'elle a de ſe voir un ſecond fils ne de fa ſervante Bala, s exprime 
en ces termes: Le Seigneur m'a fait lutter avec ma feur, & la 
vicfoire me demeurce. Ceſt pourquoi elle nomma ce fils Neph- 
tali, Iutteur; terme derive du yerbe 'Hebreu 2ND)'Niphthal; qu em- 
ploye, dans ce paſſage, I'Ecrivain ſacrẽ, & qui deſigne Partieuli- 
erement les contorſions, que font les lutteurs, pour ſe jetter aer 
terre; au lieu que le mot employe par la lutte de Jacob eſt le verbe 
pad Nabel, dont je viens de parler, & qui ſigniſie proprement 
1 frotter de pouſſitre. Mais ſans. m'arreter; plus long- tems ſur 

Pulage &, ſur Yanciennete de la lutte, parmi les Orientaux, chez 
qui elle e eſt toi jours conſerve, comme les relstions des woyageurs 
en font foi; je .tacherai- den decouvrir l'origine chez les. Grecs, 
puiſque ce ſont eux qui Vont cultivée avec le . bing & qui 
ont le plus contribue a la aer b. in jg Ws 

In, lutte, chez les Grecs, de meme que chez les autres: peuples, Origine de la. 
Etoit dans ſes commencemens un Exercice. groſſier, od la peſanteur 3 
du corps 8. h force des muſcles avoient la meilleure part. Les vi 

6 hommes. 
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hommes les plus robuſtes & de la taille la plus avantageuſe etoient 
preſque ſirs dy vainere; & Jon ne conndiſſoĩt point encore la ſu- 
peærioritẽ que pouvoient donner dans cette eſpece de combat, beau- 
coup de ſoupleſſe & de dexterite Jointes a une force mediocre: La 
lutte conſideree dans cette prèmiëre ſimplicité, peut paſſer pour un 
1 plus anciens Exercices. , Car il eſt à eroire, que les hommes de- 
A n fe venus. ennemis les uns des autres, ont commence par ſe colleter, 
2: battre à coups de poing, avant que de mettre en œuvre des 
armes plus offenſives. Telle ctoit la lutte dans les ſiécles hEro- 
ſiques & fabuleux de la Grece ; dans ces tems feconds en hommes 
feäeroces & cruels, qui . conſiſter leur gloire à opprimer les 
plwGKus foibles, & qui regardant la juſtice, la pudeur & Ihumanite 
comme des marques de peu de courage, ne connoiſſbient d autres 

loix que celle du plus fort. C'eſt à peu pres le portrait que nous 
>. T ape Aol fait Plutarque de ces fameux - ſeelerats, qui infeſtoient par leurs 
Steph, Græc. brigandages, pluſieurs., provinces de la Grece, & dont quelques- uns 
contraignoient les voyageurs A lutter contre eux, mtsat inégalité 

de leurs forces, & les tugient après les avoir vaincus. Hercule & 

Theſce travaillérent ſucceſſivement A. purger la terre de ces mon- 
ſtres; employant d' ordinaire, pour les vainere & pour les punir, les 
meémes moyens, dont ces barbares s ẽtoient ſervis pour immoler 

tant de victimes à leur .cruaute.. C'eſt ainſt que ces deux heros 

| 5 vainquirent à la lutte Antee & Cercyon, inventeurs de cette Exer- 
OI: cice, ſelon Platon; & auſquels il en colita la vie, pour! avoir ole ſe 
meſurer contre de ſi redoutables adverſaire. [ 


Auen % . Theſte fut le premier; ſelon Pauſanias, qui joignit radreſle A la 
it unn 


ow rag force dans cet Exercice; & qui &tablit des écoles publiques, ap- 
paleſtres ou pellees Paleſtres, od des maitres' enſeignoient aux jeunes gens. 
$9.05 2927 Comme la lutte fit partie des jeux Iſthmiques retablis par ce heros, 
& qu'elle fut admiſe dans preſque tous ceux que Ton celebroit en 

Grece. & ailleurs; les athl6tes- n'oublicrent rien pour * rendre 
habiles; & le deſir de remporter les prix, les rendit ingeénieuæ A 
ge de nouvelles ruſes & de nouveaux mouvemens, qui en 
perfectionnant la lutte, les miſſent en état de * N > gf Ce 
. neſt done que depuis Théſce, que la lutte qui n ait etè juſq 5 
lors quſun Exercice itiforme, fut reduite en art, & Te trouva Japs 
10ute- 15 8 & Ton voit aſſez, qu en la confiderant fur ce 


* 


pied la, 
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pied-la, elle ne peut diſputer Vaniciennets A divers Exercices, tels que 
fa eburſe, le pugilat, eeluĩ du diſque, & quelques autres, qui Etant 
beaucoup plus fimples' que Ia lutte, ont du ſe perfectionner plütdt. 
Ceſt le raiſonnement, par lequel Piutarque combat 'Popinian © de 


ceux qui derivent de Wan "ancientiement, le mot Gree. Nay, 
amt Yo: OREN 
Quoi-qu'il en bit, Homére dans tous ko eckt MY a Falt * Le pogilat 
denomdrement de ces combats Symniques, commence tocjours Par — 223 
le pugilat, (si en faut eroire Plutarque) do il paſſe A la lutte, 
puis àᷣ la courſe; & Yon ne peut pas dire (obſerve le mEme' auteur) NN 
que cet ordre ſoit! Teffet du hazard, ou de la contrainte inſeparable 
de la verſifieation; mais il eſt manifeſte que le poste à pris A täche 
de szäſſujettir à cet arraugemetit, quelque raiſon qui alt Pd Ty en- 
r. II le ſuit dans les jeux funebres de Patrocle,” bil Ie puyitit e 
precde la lutte, à laquelle fucecde la Courſe. II fe fuit encore, 
lorſqu'il/ fait parler ainſi Achille à Neſtor, en lui donhant un 
Je voui dome rc pris griituittment, tar vois erer pur en Hat te 0 
diſputer crlui du pug int, ni de vvur prijenttr pbur l lurte, pour 
Lexercies du qavrlot! ou ph. Ta core? à quoi Neſtor repond, Que | 
dans ſa jeuneſſe aux funérnilles d'Amaryncee Roi de Buphraſe, i! 
vainquit @ pugilat, Clytomede fils d Enops; d la lune Ant dle. 
Pleur on, qui off lui pruter le collut d la Courſes” Tphicle, exbellent wy yo — 
coureur, &. Homeére (continus Plutarque) ne s'6carte point du 
meme ordre dans Odyſſee, o il ĩatroduit Ulyſſe, defiant, ebe: 
Alcinoüs, les Pheaciens au pngilat, d. la lutte & à la courſe's à 
quoi ce prince repond, ' xoxs- autres\ Pheaciens, nous ne ſemmet bene, 
ni au pugilat,'9 2: le lutte; mais neus excellam d ia cut. 
Plutarque, après avoir montre par tous ces paſſages,” conibien pourguoi le 
 Homere s' attache ſcrupuleuſement à cet ordre, dans l' ẽnumtratiom 8 4 
25 il fait de ces Exercices; en recherche la raiſon, & allegue celle- due la lutte. 
Tous cer combats athletiques, dit-il, ne ſont; ite bien prendre, aro 
pine: imitations de la guerre, & comme autant de ran, gas OOO 
difpoſent let bommes 2 ce ptnible miticr, Or le premier devoir d'un 
foldat; dans un combat veritable, c eſt de frapper & de parer, ou 
de/qerver le coup a on lui porte. fin ſecond lien, lorſgue ler com- 


u s approcher de i pres, qu ths je joignent 'corps d 
4 


Carpe, 
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car ps, il vagit de ſavoir colleter un adverſaire, de be le. repouſſer,. de | 

le terraſſer, il poſſible ; & ce fut par ce moren, 9 la bataille 
de Leuctres, les Thebain, qui, excellent dant Part de lutter, renver+ 
Arent & vainquirent les Lackdimoniens, - Enfin, il aut ttre en dat 

de ſe retirer, & mime de fur, ſi Pon à du pire, ou de pourſuivre 
Tennemi, fi Pon eft victoricux. Par conſequent, ajoiite Plutarque, 
on doit donner le premier rang au. pugilat, qui apprend d porter des 
coups & & les d uiter; la lutte qui enſeigne i art de ſecoutr un ant ag oni iſe, 

& de le jetter par terre, doit marcher enſuite ; & la. courſe, qui met en 
etat de ſuir au de pourſuivre, doit ttre la dermere. Rien ne paroit d a>, 

bord plus ſpecienx.que ce raiſonnement de notre Philoſophe, & rien 
n eſt plus propre à faire ſoupgonner qu Homère pourroit bien avoir 

eu ce ſyſteme en vue. Mais par malheur, en parcourant le 8 livre 

v. 120. de POdyiice, je m 'appercois que cette uniformite: pretendue, dans 
arrangement des combats gymniques, chez Homere, ſe ſoũtient 

mal, dans la deſcription que ce potte donne des divers jeux, dont 

les Pheaciens regalent Ulyſſe leur nouvel hote. . En effet, ils com- 

mencent par la courſe, continuent par Ia lutte, le ſaut, & Vex- 

.ercice du diſque, & finiſſent par le pugilat. Il eſt. ſurprenant que 

cet endroit de I Odyſſee qui occupe dente ern, it hape \ Plu- | 

OE tarque, en cette occaſion... 

Diviſion de Les Gtecs pratiquoient dans leurs Far} "Ig FRO trois: [Cattle | 

. de luttes. Antyllus cite par le mẽdecin Oribaſe, en compte deux 
c. 28. eſpeces; celle ou; l'on ſe battoit de pied- ferme {op9oradm). & celle 
od Pon ſe rouloit ſur Varene.. Jen ajoùterai une troiſiẽme appellee 

Axpo; & je ferai voir que cet Exercice, que quelques au- 

teurs diſtinguent de la lutte, ne ſauroit ętre raiſonnablement rap. 
port à un autre genre. Mais avant que d entrer ſur cela dans un 

| plus grand detail, diſons un mot de la manière dont les athletes ſe 

N SHR oe?  Preparoient 2 la lutte. 

JA F rifons . On peut dire que c'ctoit ebene pour les e guꝰ ctoient | 

lutteurs. deftindes les frictions & les onions ſi communes dans les gymnaſes. 

Comme il toit queſtion dans la lutte, de faire valoir toute la force 

& toute la ſoupleſſe des membres, on avoit recours aux moyens les 

plus efficaces, pour reünir ces deux qualités. Les frictions en ou- 

vrant les pores, & en facilitant la tranſpiration, rendoient le mouve- 

20240 4 ment 
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ment du: fang plus rapide, & procuroient en meme tems une diftri- 
bation plus abondante des eſprits animaux, dans tous les muſcles du 
corps. Or Ton fait que la force de ces organes depend de cette 
abondance, jointe à la fermete du tiſſu des fibres, D'un autre cdte 


effets ; l'un d'empecher,. en bouchant les pores, une trop grande 
diſſipation - des eſprits, laquelle <tant une ſuite neceſſaire des mouve- 
mens violens, n'eiit pas manque de mettre bient6t les athletes hors 
de combat: l'autre de donner aux muſcles, à leurs tendons & aux 
ligamens des jointures, une plus grande fléxibilité, en introduiſant 
par les conduits de la peau, des particules onctueuſes; & par- la, de 
prevenir la rupture de quelques- unes de ces parties, dans les exten 
ſions outrees, auſquelles la lutte les expoſoit. 

Mais comme ces onctions, en rendant le cuir des lutteurs trop 
gliſſant, leur 0toit la facilite de ſe colleter & de ſe prendre au corps 
avec ſucces, ils remedioient à cet inconvenient, tantdt en ſe roulant 
ſur la pouſſiẽre de la paleſtre, & c'eſt ce que Lucien exprime par ces 
mots: : Ev TW TING ouvavaPuporra Ka&AvGOU paev0s d WEoTEp ges; Ils ſe ve au- 
trent & 2 roulent dans la bout, comme des pourceaux ; tantòt en ſe 
couvrant reciproquement d'un fable: tres-fin, reſerve pour cet uſage 


coutume que le meme Lucien parle en ces termes: ox & Ty\s od ro, 


9 7 * F Ul \ / I 'SS 22 
TOUTs TE &AAYNOUG Ky ανα l EXGUTEG TWATIOUTL THV KOVW GAEKTpUOVWY Sen: 
c'eſt-a-dire 3 Ceux- ci ne ſe roulent point dans la bout, mais prenant 


comme des coqs. Ils ſe frottoient de pouſſicre, non ſeulement apres les 
onctions, mais auſh, pour eſſuyer & ſecher la ſueur dont ils ſe trou- 
voient tout trempes au fort de la lutte, & qui leur faiſoit quitter 
priſe trop facilement. Cela ſervoit encore à les preſerver des im- 
preſſions du froid ; cet enduit de pouſſicre melee d'huile & de ſueur, 
empechant Lair Je penetrer ; & meitant par-l> ces athlctes A couvert 
des maladies ordinaires à ceux qui ſe refroidifſent wp promptement, 
apres 8'Ctre fort echauffes. 

Les lutteurs, ainſi prepares, en venoient aux mains; on les appa- 
rioit deux à deux, & il ſe faiſoit quelquefois pluſieurs luttes en 


les onctions qui ſuccedoient aux frictions, produiſoient deux bons 


dans les xyſtes & ſous les portiques des gymnaſes; & c'eſt de cette 


yt, G Wadppor rait BaJeiav UroCannopere: i TH opVypaTi TapaT- 


le ſable qui eft dans cette e, ils ſe le jettent les uns aux autres 
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even 359 les 
lutteurs ſe 
frottoient de 
pouſliere, 


honed p- 
„to. 2. 
edit Graev. 


A 


Ibid. p. 270. 


Premiere 
eſpece de 
lutte qui 


| etoit | - 
Toy. I, P p meme 5. 4 
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Deipnoſop. 
1. 1 13. c. 2. 


edit Lugd. 
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meme tems. A Sparte, les perſonnes de different ſexe luttoient les 


unes contre les autres; & Athene obſetve que la meme choſe ſe 


pratiquoit dans l'Iſle de Chio. Le but que Ton ſe propoſoit, dang 
cette ſorte de lutte, ot l'on combattoit de -pie-ferme, &toit de ren- 


verſer fon adverſaire, de le terraſſer (en Grec xaraCaxaw.) Delt vient 
que la lutte 8'appelloit xaraCryrny, comme qui diroit Part de jetter 
par terre. Pour cela ils employoient la force & la ruſe; ce qui ſe 


reduiſoit à 8'empoigner reciproquement les bras (en Gree dee] A 


Onomaſt. I. 3. 
C. 30. Segm. 
1556. ed. 
Amkel. 


p. 380. ed. 
Hack. in 8vo. 


Verſ. 529. 


Voce Exx h- 
Lax, Pag- 
300. edit. 
Schrevel. 


Du croc en 
jambe des 
lutteurs. 


Act. 5. ſ. 1. 
v. 6. 


| LS 
nommees en Grec Te\a:operx, c'Etoit un avantage 


ſe tirer en avant, (a7«y:w) à ſe pouſſer & à ſe renverſer en arricre 


(Age & avarpere) à fe donner des contorſions & s'entrelacer les 


membres (avyigav) à ſe prendre au collet & a ſe ſerrer la gorge juſ- 
qu'à 8*0ter la reſpiration, («xe & d ] A s embraſſer ẽtroiĩte- 


ment & ſe ſecouèr, («/covifew) A fe plier obliquement & ſur les cõtès 


(rnayafew) à fe prendre au corps & s'élever en Pair; à ſe heurter 
du front comme des beliers (cuvapa Tem ra Htruna) A be tordre le cou 


(rA, enTpaxmuGur.) 


Ces mots Grecs Etoient conſacrès à la lutte, & le trouvent preſque 


tous dans Pollux, qui en rapporte encore quelques autres, mais dont 
il eſt mal-aiſe de decouvrir la veritable ſignification. Tel eſt le 


verbe xte ou peroripday, qui defigne (ſelon lui) un mouvement de 


lutteur; mais il n*explique point ce que c'eſt. Hefychius inter- 


prete peroripde par peronaCeiv prendre par le milieu du corps.” On 
peut voir Pexplication de ce mot dans les notes de Saumaiſe ſur Tré- 
bellius Pollio. Tel eſt encore xpaxife ou ridge derive de x- 
pas, ſorte de lutte, dans laquelle (s'il en faut croire le ſcholiaſte de 
Sophocle ſur ces mots des Trachiniemes, 1v d ap@mnexTto: xciparec)} | 
les combattans ſe bouleverſoient haut & bas, &vw x, x&rw (dit il) pi 
QovTexs oi HxSHeon. Heſychius * donne un autre ſens, & applique 
au pugilat; "Or rburau (dit-il) s orore xpovoTpiColev, x s riero, 5 


rd u pevew Zr rij ery; xwpey, Il eſt difficile de deviner ce by fit 
par-là ce grammairien. 2 


Parmi les tours de ſoupleſſe & les ruſes ordinaires 3 "M 


ſe rendre maitre des jambes de ſon antagoniſte, «of 
a \ Plaute dans ſon 1 en parlant du vin k 

ur, il Pattaque dabord 
aux. 
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aux pieds. Cela $'exprimoit en Grec par differens verbes, UTooxen- 


gau, v epvigen, c ſcupi qa; ce qui revient aux mots Francois /upplanter, 
donner le croc en jambe. Cette derniere expreſſion rẽpond parfaite- 
ment au verbe Grec ahwpifev, derive, comme Von voit, d'afrups, 
ancre de vaiſſeau,' inſtrument crochu & propre a accrocher. On dit 
que nos Bretons excellent dans l'art de donner le croc en jambe. 


d'Adrien, que cette adreſſe ne fut pas inutile aux ſoldats Romiins, 


“ fuite, & ſe voyant pourſuivis par leurs ennemis, firent ferme ſur 
le Danube glace, dans Veſperance de venir facilement à bout des 
« Romains, peu accoũtumes à combattre ſur la glace. Ils vinrent 
don fondre ſur eux, lorſqu ils les virent engages ſur le fleuve, & 
les prirent en tete & en flanc, 2 Paide de leur cavalerie, dont les 
« chevaux ſont dreſſes à courir ſur la glace. Les Romains ſans 
g' pouvanter de ce nouveau choe faiſoient tete de tous cdtes, & la 


Dion, ou 'plit6t Xiphilin ſon abbreviateur, remarque dans la vie 


dans un combat contre les Jaziges. Ceux-ci ayant été mis en 


PF * 
$i; & 


« plüpart jettant par terre leurs boucliers, sen ſervoient pour ap- 4 


&! puyer un de leurs pieds, & pour s empecher de gliſſer. Hs re- 
* ciirent ainſi les Jaziges, & tirant les chevaux par la bride & les 
“hommes par leurs boucliers & par leurs piques, ils renverſerent 


& ſans peine les uns & les autres, qui ne pouvoient tenir ſur un 
< terrain {i gliſſant, contre les ſecouſſes que leur donnoient les Ro- 
« mains. Il eſt vrai que le pied gliſſoit quelquefois 2 ceux-ei; 


© mais ſoit qu'ils tombaſſent en arricre ow en avant, chacun entrai- 


„ noit avec foi ſon antagoniſte, en lui donnant adroitement le croc 
en jambe, comme on le pratique dans la lutte; & le faifant tom. 
ber de maniẽre qu'il ſe trouvoit tolyours deſſous. Ces barbares 
4 A qui cette eſpece de combat athletique toit inconnuë, & qui ſe 
& picquoient plus de legerets que de reliſtance, ne purent ſoũ- 
* tegir Veffort des Romains, enſorte qu 1 ne s'en ſauva qu'un 
c S895 
5 . Etoit la lutte, dans laquelle les athletes combattoient debout, 
fWminoit par la chüte ou le renverſement de Pun des deux 
combattans. * 1 lorſqu il arrivoit que A terraſſe ep 
dans ſa chiite  ſolilha 
combat recommenꝰ die nd: nouveau, & ts en couctics far le 
TIES I. Pp 2 _ ' fable, 


1 
EF ff * & 


2 * x, 5 


Seconde 
eſpece de 
lutte, qui 
6:oit I'tfori- | 
zontale. . 


zob 


Collect. I. 6. 
ch. 28. 


Rhetor. 1, 1. 


8 
Sympoſiac, 
L 2. g. 4+ 


entact 1.2. 
. 8. P · 148. 
edit. Amſtel. 


Chap. 22. 


verſaire à demander quartier, & ſe confeſſer vaincu. Quelques au- 
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. fable, ſe roulant l'un ſur Vautre, & s entrelagant en mille facons; 


juſqu'à ce que l'un des deux gagnant le deſſus, contraignit ſon ad- 


teurs, meme parmi les anciens, ont confondu cette forte de lutte 
avec le pancrace. A la verite elle en faiſoit partie; mais elle en doit 
etre diſtinguce par plus d'une raiſon; 1. Parce qu' Antyllus, cite par 
Oribaſe, dit formellement, qu'il y a deux ſortes de luttes; Pune de 
pied- ferme, l'autre on I'on ſe roule ſur le fable; diviſion qui eſt con- 
firmée par d'autres auteurs: 2. Parce qu'Ariſtote, Plutarque, & 


d'autres anciens conviennent que le pancrace Etoit compoſẽ de la lutte 


& du Pugilat ; 3. Parce que dans la lutte il n'<toit pas permis de 
Jouer des poings, ni dans le pugilat de ſe colleter ou de ſe prendre au 
corps; mais que dans le pancrace, non-ſeulement on avoit droit 
d'employer toutes les ſecouſſes & toutes les ruſes pratiquees dans la 
Jutte tant droite que renverſce, ou il eſt permis de parler ainſi) tant 


perpendiculaire qu Horizontale; mais qu'on pouvoit emprunter le ſe- 


cours des poings & des pieds, meme des dents & des ongles, pour 
vaincre ſon adverfaire. * eſt donc certain que l eſpece de lutte dont 

il s'agit preſentement, n'<toit differente de la premiere, qu en ce que 
les athletes y combattoient couches ; au lieu que dans l'autre ils com- 
battoient debout; & en ce qu'elle pouvoit avoir de ſingulier par rap- 
port aux nœuds & aux entrelacemens des lutteurs, que la ſituation 


rendoit beaucoup plus compliques. II pouvoit quelquefois arriver, 


qu'un athlete vaincu d'abord dans la lutte perpendiculaire, & terraſſe 
par ſon antagoniſte, regagnat l'avantage dans la lutte Horizontale, en 


le foulant ſous lui & le ferrant de telle manicre qu'il füt oblige de ſe 
rendre. Ceſt à quoi ſe rapporte cette Epigramme de Martial: | 


Hunc amo qui vincit, fed qui ſuccumbere novit, 
Et didicit melius Tyv EVEKNVOT EAN. 


Jaime un lutteur qui terraſſe ſon adver ſaire ; ; mais je n naime pas moins 
celui qui fait ſuecomber d propor, & qu a le mieux etudie la lutie 
. renverſte, Car on ne doit pas 8'imaginer, comme a fait Mercuriah, 
que Varzxavoreay de Martial ait ici rien de commun avec cette lutte 
obſcene, inventee par I Empereur Domitien ſous le nom de Clnopale, 
& dont parle Suctone dans la vie * cet Eaperent. 1 


RY 


L*exercice 
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Lexereice de ſe rouler ſur le ſable, dont parle Fidollete: & qu i 
appelle c] %. ſembleroit d'abord Etre la mème choſe que cette 
lutte Horizontale dont je viens de faire la deſcription; d' autant plus 
qu Hippocrate attribuẽ à cet Exercice les mEmes effets que produit la 


loient ſur le fable avec viteſſe, tant6t feuls, tantot avec d'autres; 


vox dora oZtws *. rep TE 50 larafebrac. On voit afſez que la 
| premiere eſpece doit Etre diſtinguee de la lutte: mais quel jugement 


une ſorte de lutte horizontale? Peut- tre ſe contentoĩent- ils d ẽprouver 


& alors on auroit tort de confondre cet Exercice avec la lutte. C'eſt 
dommage que Galien ni les autres ne s' expliquent pas l · deſſus plus 
preciſement, & nous reduiſent par leur filence à de ſimples conjee- 
tures. Galien met cet exercice au rang, non pas des plus violens, 
mais de ceux qui exigeojent les mouvemens du corps les plus 
prompts. Le médecin Cælius Aurelianus le range parmi les Ex er- 
cices propres à diminuer Tembonpoint exceſſif; en hou ils 8 vcearde 
avec les deux medecins Grecs que Je viens de eiter. 
Les termes dans leſquels il s' exprime en cet endroit, meritent FR 


tant mieux d etre rapport6s ici, qu' ils ſont manifeſtement alterés, & 
que perſonne juſqu'à prefent ne me paroit avoir r&ũſſi dans la reſti- 


de deſſecher & d'amaigrir; Convenit igitur corpus exercere geſtatione 
plurima ac perſeveranti, &c. . . . tum volutatione in Palæſtra varia, 
quam Græci Cæladian atque Choricomachian vocaverunt, que ſunt ſpe- 
cialiter ab ipſius artis preceptoribus imperanda : tum hoplomachia, &c. 
Te paſſage eſt viſiblement corrompu; car, outre que le mot Cæladian 
ne ſignifie rien, il eſt faux que les Grecs ayent nomme l'action de ſe 
rouler ſur Varene Choricomachian; ce mot ne ſervant quia. defigner 
le jeu du balon ſuſpendu appelle Kwpuxog, & dont j'ai parle dans ma 
Diſſertation ſur la Spheriſtigue des aneiens. J'eſperois trouver ſur cela 
quelque eclairciſlement dans la belle Edition de Czlius Aurelianus que 


vient de nous donner in 4* M. d Almeloveen, qui fans. doute a di 
profiter 


lutte, avec cette ſeule difference, que le premier defleche d avantage. 
Galien en fait deux eſpeces, lorſqu il dit, Que les athletes fe rou- 


qui parcourroit plus vite en ſe roulant, certain eſpace de la paleſtre; 


tution de ce paſſage. Aurelien dit donc, en parcourant les moyens 


1 


jy - 


De Fexercice 
de ſe rouler 
ſur le fable. 
De Diæt. 1, 
2, ſect. 42. 
no. 15, edit. 
Lindan. 


5 rat. 
„ Ze p- 241. 
1, 43- edit. 
Baſil, Gr. 


doit-on faire de la ſeconde? Ces athletes ſe rouloient-ils plaicurs . 
enſemble, en ſe prenant au corps & s embraſſant; auquel cas ce toĩt 


Ibid; 


Chronic. 
morb. I. 5. 
* 11. 


- Paſſage Ie 
Czlius Aurge 


lianus cor - 
rigẽ. 


profiter des lumieres, des £Editeurs, & des commentateurs precedens, 
Mais toute Ja critique du ſavant Hollandois ſur ce paſſage, ſe reduit 


à mettre en marge 2 cote de Celadian, Keandiay guid Sgmficat ?. & à 


. cdts de Choricomachian, an x«popaxiart 4 quoi il ajolite, dans ſes 


notes imprimées 2 la fin du volume, Exercutationem Coryci & Pile 


memorat 11. de ſanitate tuend. Galenus. Kupuxzey autem ſacculum 


3 


De Diæt. 1. 2. 


ce que les Grecs ont nommè Culindeſis, & par le jeu du balon ſuſpendu. 
Cette correction paroit d' autant plus vraiſemblable qu Hippocrate 


g nifcat, ut pugillatorii follis ludus videatur. Et ſur cela il nous 
renvoye aux Auuenſaria de Turnebe. Voila une difficulte bien éclair- 


cie! Pour moi, je ſuis. perſuade qu'il y a faute dans le texte d Aurc- 
lien, & qu'il faut y faire deux corrections. Je lis done d'abord, au 
lieu de Celadian, qui ne fait aueun ſens, Kaaivdyow, Kunivoyoivy- ou 
Kun, qui eſt la meme choſe qu*A'xivdyo5 dans Hippocrate, | c'eſt» 
a-dire, volutatio i in pulvere. Enſuite je lis Corycomac hid a l'ablatif 
pour Choricomac hian, & tranſpoſant le verbe vocaverunt, je le place 
immediatement apres le mot KuAivdyow ; enſorte qu'au lieu de lire, 


tum volutatione in Paleftrd varid, quam Græci Celadian atque Chori- 


comachian vocaverunt, je corrige tum volutatione in Palgſrã varid, 
uy Græci culindęſin ou culindian vocaverunt, atque Corycomachid : 
[Hl eft & propos d'exercer le corps par divers roulemens dans la Paleſtre, 


ſuit à peu pres 1E meme. ordre, dans le denombrement qu il fait des 
Exercices qui cauſent Vamaigrifſement ; mettant celui du Kupuros 
après celui des roulemens ſur le ſable (a quον i, outre qu'on ne 
pourroit ſuppoſer qu'Aurelien eùt cri, que volutatio in Palæſtrã s ap- 
pelloit en Gree Corycomachia, ſans lui Is une ignorance groſ- 


ſiere de cette langue. 


Troifieme 
eſpec2 de 
lutte. 


Art. Gym- 
naſt. I. 3. c. 5. 
De San, 
tuend. I. 2. 


Il me reſte a parler d'une walls wt de lutte, dammde 
A*xpoxeiTuo, parce que les athletes n'y employoient que l'extré- 
mite de leurs mains, ſans ſe prendre au corps, comme dans les 
deux autres eſpeces. Mercurial en fait un Exercice particulier, & 
le diſtingue de la lutte. II fe fonde pour cela ſur Pautorite de Ga- 
lien, qui dans Penumeration qu'il fait des exercices, ne confond 
point Pun avec l'autre. Galien a eu raiſon d'en faire mention ſe- 
parement, / parce que ne conſiderant alors les Exercices, que par 
rapport aux effets qu'ils produiſent pour la ſanté, il ne pouvoit 


trop 


3% 4 
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trop diſtinguer A cet égard VA' xpoxtighrjuos d'avec la latte; "Waits fi 
Jon fait ſeulement attention aux mouvemens, qui compoſoĩent Pane 


trop de reſſemblance avec le ſecond,” pour meriter de faire un genre 
à part; puiſqu'il ne s'agiſſoit, dans tous les deux, que de vainere la 
reſiſtance des jointures d'un antagoniſte. Il paroit meme que 
ms ge egit n' toit qu'un prélude de la veritable lutte, par lequel 
les athlétes eſſayoient teciproquement leurs forces, & commentoient 
A denoũer leur bras. En effet, cet éxercice conſiſtoit à ſe erbiſer leb 


paumes des mains; A fe tordre les d6i>ts; les poignets, & les autres 
jointures des bras, ſans ſeconder ces divers efforts, par le . 


geoit ſon concurrent a demander quartier. II eſt fi vrai que 
'A xονννj—tuòs faiſoĩt partie de la lutte, que Vathlcte Leontiſque, au 
rapport de Pauſanias, ne terraſſoit jamais ſon adverſaire dans cette 
ſorte de combat; mais le contraignoit ſeulement, en lui ſerrant & 


auſſi partie du pancrace; & le mème Pauſanias parle d'un fameux 
pancratiaſte, nommé Soſtrate, qu'on avoit ſurnomme Acrocherſites 
ou Acroc heir ies, parce qu'il n employoit dans le panerace que 
IA ago xe ps pour vaincre ſes antagoniſtes. Cet athléte avoit 
EE couronne douze fois, tant aux jeux Nemeens qu aux Iſthmiques; 
deux fois aux Pythiens, & trois fois à Olympie, oi l'on voyoit ſa 
ſtatuꝭ du tems de Pauſanias. Cet exercice Etoit-connu des le fiecle 
d Hippacrate, qui dans le ſecond livre Du regime, Tappelle age 
Xeigin, & lui attribuE la vertu d'&xt#nuer le reſte du corps, & dat- 
tirer en haut les chairs, e' eſt-A-dire, de rendre les bras plus charnus. 
Apres avoir donné un detail des principales circonſtances, dont 
Yaſſemblage formoit Vart de lutter, & en avoir, pour ainſi dire, ex- 
poſe toute la théorie; il ſeroit à ſouhaitter, que chacun pùt 8'en 
faire une idée plus vive & plus complette, en appellant 4a pratique 
au ſecours d'une ſimple ſpeculation, c eſt- A- dire, en devenant ſpec- 
tateur de ces ſortes de combats. Mais comme le tems de ces ſpec- 
tacles eſt paſſe, le ſeul moyen dy ſuppleer en quelque maniere, 
Celt de conſulter ce , la gravüre & la ſculpture nous ont con- 


ſerve. 


doigts, en fe les ſerrant fortement; à ſe pouſſer, en joignant les 


lui tordant les doigts, de ſe confeſſer vaincu. Cet exercice faiſoit 


& Tautre, on tombera d'accord, que le premier de ces 'Exercices a a 


d' aucun autre membre; & la victoire demeuroit à celui, qui obli- 


Eliac. I. z. 
e, 4. edit. 
Kuhn. 


Ibid, 


Ibid, 


Sect. 42. n. 
17. edit. 


Lindan. 


Deſcriptions 
poetiques de 
la lutte, | 


lantes & animées, propres à mettre ſous les yeux de notre imagina- 
tion, les choſes que nous ne pouvons enviſager autrement. C'eſt 


Deſcription 
de la lutte 
d' Ajax & 
d'Ulyſſe, 
dans Ho- 
mere, 
Iliad. l. 23. 
v, 708. 


le grand Ajax fils de Telamon; le prudent Ulye : ili H auancent 


avec leurs mains robuſtes, ils Pempoignent les bras reciproquement, & 
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ſerve de monumens, qui nous repreſentent quelque partie de Van» 
cienne gymnaſtique ; & ſur tout, de recourir aux deſcriptions que 
Jes poëtes nous en ont laifſces, & qui ſont autant de peintures par- 


dans ce deſſein que j'ai cri devoir faire ici paſſer en revue, ce que 
la poëſie Grecque & la potlie Latine nous offrent en ce genre de 
plus acheve, par rapport à la lutte; & cela viendra d'autant plus à 
propos, qu'en remediant A la ſechereſſe inſeparable des diſcuſſions 
critiques, cela pourra ſervir à Egayer ce Memoire. 
Commencons par la deſcription que fait Homere, de la lutte 
d' Ajax & d'Ulyſſe. Quoi- que cette deſcription ne ſoit ni des plus 
longues ni des plus circonſtancices,  peut-etre' ſera-t-on contraint 
d'avoũer, que pour la force, pour le naturel & pour la preciſion, 
elle Iemporte ſur toutes les autres. Auſſi- tt, dit Homere, ſe Iivent 


au milieu de I Arene, nttant couverts que dune ceinture. D'abord 


fe ſerrent auſh etroitement que deux poutres, qu'un habile charpentier 
a emboitees enſemble, pour ſolitemr le comble dune maiſon contre la 
violence des vents. Leurs reins craquent par les ſecouſſes violentes 
gu ils ſe donnent, en ſe tirant Pun Pautre a force de bras. La ſueur 
coule de tout leur corps, G' ul Feleve par tout, fur leurs cites & fur 
leurs epaules, des tumeurs livides, cauſtes par le ſang meurtri. Tous 
deux ſont egalement animes du deſir de la victoire, par rapport a ce 
merveilleux trepied qui en eft le prix. Mais, ni Ulyſſe ne peut ébran- 
ler & jetter par terre Ajax, ni Ajax ne peut vaincre la reſiſtance 
AU lyſſe. Les ſpectateurs commengant d sennuyer, Ajax dit a Ulyſſe ; 
Divin fils de Laerte, qui étes ſi fücond en expediens, ou enlevez-moi de 
terre, ou ſouffrez que je vous enltve, & laifſons le ſoin du refle aux 
Dieux. En diſant cela, il enltve Ulyſſe. Ulyſſe n'oublie pas, en cette 
occaſion, ſes ruſes ordinaires; il donne le croc en jambe d Ajax, en le 
frappant ſur le jarret, le jette d la renverſe, & tombe ſur lui. Les 
troupes ſont ravies d'etonnement & d admiration. Les deux athletes 
g'ctant releves, I; divin Ulyſſe veut d ſon tour enlever Ajax, mais d 
Peine lui fait-il perare terre; ſes genoux plient ſous le poids, ac ils 
tombent 
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Fombent tous deux far le ſable, Pun aupres de autre, tout converts de 
pouſſisre. Ils. je relevent, & ili alloient lutter pour la tręſieme fois, 55 
Achille ne je füt leve, & ne les cut retenus ; &c. 


La lutte d'Hercule & d'Acheloiis eſt trop fameuſe « dans la fables Deſcription | 


pour n avoir pas ſervi de matiere à quelque deſcription poẽtique. . dee & 


Ovide s'eſt Exerce ſur ce ſujet dans le 9 livre de ſes Mctamorphoſes, phage” rr 
ou Achelous lvi-mtme raconte ce combat en ces termes : : 


Verſ. 31. & 
FW; ongrediturque ſerox. Puduit modo magna locutum 9 
Cædere. Reject viridem de corpore veſtem, 

Brachiaque oppoſui, tenuique @ pectore waras 
In flatione manus, & pugne membra para. 
Ille cavis hauſto ſpargit me pulvere palmit; 

Inque vicem fulve tactu flaveſcit arense. 

Et modo cervicem, modo crura micantia captat ; 

Aut captare putes ; omnique d parte laceſſit. 

Me mea defendit gravitas : fruftraque petebar. ; 
 Haud ſecus ac moles, quam magno murmure fludtus 

Oppugnant : manet illa; ſuoque eſt pondere tuta. 

Digredimur pautum : rurfuſque ad bella comms ; 

Inque gradu ſtetimus, certi non cedere ; eratque _ 

Cum pede pes junctus, totoque ego pectore pronus, 

Et digitos digitis, & frontem fronte premebam. 

Non aliter fortes vidi concurrere tauros, 

Cum pretium pugnæ toto nitidiſſima ſaltu 

Expetitur conjux : ſpectant armenta, paventques 
i Neſcia quem maneat tanti victoria regni. 

Ter fine prefectu voluit nitentia contra 

Rejicere Alcides d Je mea pectora: quarto 

Excutit amplexus, adductaque brachia ſolvit; 

Impulſumque manu, Pcertum mihi vera fateri) 

Protinus avertit, tergoque oneroſus inbefit. 

Si qua fides (neque enim ſicta mihi gloria voce 


 Dueritur) impoſito preſſus mihi monte videbar. 
Vix tamen exſerut ſudore fluentia multo 


Brachia : vix ſolvi duros d corpore neu. 
Inſtat anhelanti : probibetque reſumere vires: 


Tou. I. 8 tt 
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E 2 Et cervice mea potitur. Tum demque telluß 
5 Preſa gent noftro eſt ; & arenas ore momordi. 


L.4. 612. On peut voir auſſi de quelle maniere Lucain, dans ſa Pharſale, 44. 
L. 6. v. 847. crit la lutte d' Hercule & d' Antèe; & Stace dans ſa Thebaide, celle 
| de Tydee & d'Agyllee, remarquable, ſur tout, par la diſpr oportion 
des combattans, dont l'un eſt d'une taille giganteſque, & autre 
d'une taille petite & ramaſſce, Il paroit que Stace, dans cette de- 
ſcription, a emprunteE 3 ws nr de celle ene que je 

viens de rapporter. 

Ces quatre deſcriptions meritent d' autant mĩeux Votre dnfulites 

N fur la lutte, qu en nous preſentant toutes ce meme objet, elles nous 

le montrent par differens cdtes, & par A, ſervent à nous le faire 

. connoitre plus parfaitement; de forte qu'en raſſemblant ce que cha- 

: | cune renferme de particulier, on trouve preſque toutes les circon- 
ſtances, qui caraQeriſoient cette eſpece Mexercice. © J'y joindrai 
néanmoins encore une cinquieme deſcription, Taquelle - quoi-qu'en 

L. 10. . proſe, peut figurer avec la poëſie. Elle eſt tirce de Yhifſtoire Ethio- 

4 3 pique d' Heliodore fameux romaneier Grec; & repreſente une lutte, 

| ee qui tient en quelque ſorte du pancrace, & qui fe paſſe entre Thea- 
5 gene, le heros du Roman, & une eſpece de geant Ethiopien. 

Deſcription „ Theagene (dit cet auteur) prit de la poufficre, sen frotta les 

de la lute 4 bras & les. Epaules, encore humides de ſueur, pour les efforts 


de Theagene y : ; Sink : 
& d'un Ethi- * qu'il venoit de faire, en domptant le taureau; & ſecoũa ce qui 


Eebodene « n'y put tenir. Enſuite, Etendant les deux bras en avant, s. affer- 
“ miſſant ſur fes pieds, pliant un peu les genoux, courbant & ar- 

« rondiſſant le dos & les eEpaules, penchant tant ſoit peu le cou ſur 

le cõté, en un mot roidiflant, & tenant ramaſſces toutes les par- 
« ties de fon corps, il attendoit avec impatience le moment de la 

Le Gree dit lutte. L'Ethiopien, d'autre part, le voyant en cette poſture, ſe 
= ov “ mit a ſourire d'un air menacgant, & a témoigner par des geſtes 
* moqueurs, qu'il meprifoit un tel adverſaire. Puis, il courut à 
BN „lui impétueuſement, & de ſon bras, comme d'un levier, il le 
3 « frappa fi rudement fur le cou, que le fon en fut entendu des ſpec- 
« tateurs; ce qui lui fit redoubler ſes inſultes & ſes riſfes. Thea- 
«6 gene, qui des ſa jeuneſſe, avoit appris tous les Exercices du corps, 
„% & n ignoroit aucune des ruſes pratiquèes dan ces ſortes de com- 
« Bats, 
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< bats, reſolut de eẽder d'abord; & comme il venoit d e prouver la 
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* force de ſon ennemi, il crut qu/au lieu de vouloir oppoſer la ré- 
i ſiſtanoe contre un effort ſi violent, le plus ſùr toit d' employer 


« [artifice pour Eluder cette impetuoſits brutale. Ainſi, quoi-que 
le coup, qu'il venoit de recevoir, ne ett que legerement Ebranle, 
4 1] feignit d'en reſſentir une plus vive douleur, & preſenta Vautre 
* cõté de ſon cou à decouvert. LEthiopien revenant à la charge, 

« le frappa une ſeconde fois; & Theagene cedant au coup, fit mine 


te 
6 


nouvelle audace à VEthiopien, qui ne doutant plus de fa victoire, 
& ne ſe tenant nullement ſur ſes gardes, fondit une troifitme fois 
< ſur Theagene. Mais comme il levoit le bras pour le frapper, 
« Theagene ſe jetta bruſquement ſous lui tout courbe, fe derobant 

au coup qui le menagoit ; & de ſon bras droit repouſſant en haut 


«c 


66 


d'etre pret à tomber par terre ſur le viſage. Cela donna une 


«Je bras gauche de ſon antagoniſte, il lui dechargea de Tautre un 


coup ſur la jouꝭ, comme il ſe penchoit en avant, tant pour at- 


teindre Theagene, qu*\ cauſe de la chiite peſante de fa propre 
main, qui tomba ſans rien rencontrer. En meme tems, Thea- 


gene ſe gliſſa ſubtilement par deſſous Vaiſſelle de VEthiopien, '& 


< le ſaiſit au corps par derricre,. pouvant à peine lui embraſſer le 
rudement & ſans relache les talons & les chevilles, avec ſes pieds, 


„ jambe dega, jambe dela, & les lui paſſant entre les cuiſſes par 
* deſſous les aines, il lui pouſſa en avant les deux mains, ſur leſ- 


il je fit tomber fur les genoux ; apres quoi, ſe jettant Tur lui, 


ventre, à canſe de ſon Enorme grofſeur. Enſuite, lui froiſſant 


* quelles il ſe ſotitenoit encore, & les lui tirant en arricre par deſſus 


la tète pour les joindre ſur les cpaules, il VEtendit oy terre fur 
„ le ventre.” 


Nous avons juſque 1 ici | conſiders la lutte en ele-mime; 8 
la maintenant par rapport à a la ſolemnite. des jeux publics, dont 


elle faiſoit un des principaux ſpectacles, & voyons dabord en quel 
tems on a commence de l'y admettre. Nous apprenons de Pauſa- 


nias qu'elle faiſoit partie des jeux Olympiques des le tems de l' Her- 


cule de Thebes, puiſque ce heros y remporta les prix de la lutte & 


du pancrace. Mais Iphitus ayant rẽtabli la celebration de ces jeux, 
qui depuis Hexeule avoit te fort negligee ; les diferentes eſpeces 


Qq 2 | de- 
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Kuhn. 
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1. 2 cap; I, 


Ep. 7. 


M I 


Lacedemonien Eurybate fut le premier, qu on y declara vainqueur 
à la lutte. Le pancrace n'y fut admis/que dans la 28 Olympiade; 
& le premier qui en merita le prix, fut le Syracuſien Lygdamis, que 


37 Olympiade; & le Lacdd&monien Hippoſthene y regüt la Pre- 
mi re eouronne. Les lutteurs & les pancratiaſtes n' eurent [entree 
48 Olympiade. Al egard des jeux Nemeens' & des Iſthmiques, je- 


s' y introduire. 


Grecs exprimoient par les- verbes 17 eic ou. red, emerge ou 
anorgado cen, qui deſignent aſſez ce triple combat; juſques · a, que 
celui qui avoit Vavantage au Pentathle ou aux cinq eſpeces de com- 


ſamment d'avoir eu toujours le déſavantage à la lutte, a la courſo, 
au ſaut, à Vexercice du diſque, & a celui du javelot, & d'eètre le pre- 
mier qui ait eu Phonneur d'Etre proclame vaincu A « ces. cinq ſortes 
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de combats n'y rentrerent que ſucceſſivement; enſorte que ce ne fut 
que dans la-18 Olympiade, qu'on y vit paroltre des lutteurs; & le 


ſes compatriotes mettoient en parallele avec Hercule pour la taille. 
On n'y propoſa des prix pour la lutte des jeunes gens, que dans la 


dans les jeux Pythiens que beaucoup plus tard, ceſt-a-dire, dans la 


ne trouve rien qui m apprenne, en Wk tems la lutte eee de 


Les prix que Fon propoſoĩt aux ilugeurd dong ces jeux ide” ae 
leur Etoient accordes qu'a certaines conditions. Il falloit combattre 
trois fois de ſuite, & terraſſer. au moins deux fois ſon antagoniſte, 
pour etre digne de la palme. C'eſt cette forte de victoire, que; les 


bats gymniques, 8'appelloit T7#rer&a{w, & celui qui Etoit vaincu, 
TevreTwuaod,o ie; terme qui fe lit dans une Epigramme de I'Antholo- 
gie, attribuce à Lucillius, dans laquelle un athlete ſe glorifie plai- 


de combats : 


Ovure rd xo $j40u rig £v GVTITOGAUT WW RE 
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Un lutteur pouvoit donc, fans honte, etre renverſé une fois; mais 
il ne le pouvoit etre une ſeconde, fans perdre Veſperance do la 
victoire. ä a” 
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It: senſuit delà, que 8'il arrivoit quꝰun athlete, apres avoir terrafſe 
deux fois de ſuite ſon adverſaire, füt enfin- terraſſe lui-mème à ſon 
tour, il ne laiſſoit pas de remporter le i Mais ſa victoire &toit- 
elle auſſi honorable & auſſi complette; & n'y avoit - il point quelque 
eonſolation & quelque dedommagement pour le vaincu? C'eſt ſur 
quoi Pantiquite ne m'a point fourni d' eclairciſſement. Il me ſemble 


avoir ẽté renverſẽ d ahord; ou du moins de ne F2tre qu'à la feconde 
priſe. On raconte à ce propos, Que le fameux athlete Milon 
tant preſente aux jeux pour latter, & ne trouvant point d antago- 
niſte, le Prẽſident des jeux Pappella pour le couronner; mais que le 
pied lui gliſſa comme il v avangoit, & qu'il ſe laiſſa tomber: Que 


un athlẽte, qui ſans: avoir dadverſaire, ne ſe; garentiſſoit pas de la 
chüte; ce n 9 pas encore la troiſic me, (06 Ecria Milon en ſe relevant ;) 
2 la werite je ſuis tombs une fois; mais il faut encore que quelqu*un 
me terraſſe. Cela fait le ſujet dune of ga TOS, de  LAntholcs 
pie ol ns neg: 1:23 116497 v1 a6 


Ele tpoy Tor ayuva MA lubvog - 25.9 0 TIES 
Toy d' ev.I0; $tPavouy ede ect 
 TigooCaivey T'5Xio Fe tn" iel, oi & C 
TDobros fer Stpavoby, it fab. du 7 rie. 
A va; & ey Hevoion dvexgeryer, od Tel ig, 
E ae, Norrò 91 GAR lui TiC Bahr. 


Dans le deflein que je me ſuis propoſe, de parcourir en 7 de 
mots les athletes, qui ont acquis le plus de reputation à la lutte 
& au pancrace, je ne puis mieux faire que de commencer par ce 
meme Milon. II etoit de Crotone ville d'Italie, fils d'un. nommé 
Diotime, & il floriſſoit du tems des Tarquins Rois de Rome. Sa 
force Etonnante & ſes victoires athlẽtiques ont été celebrees par 
divers auteurs Grecs & Latins, tels que Diodore, Strabon, Athenee, 


Solin, & d'autres qu on peut conſulter ſur cela. Mais comme Pau- 
fanias eſt celui qui paroit 8'Etre_le plus intéreſſe à la gloire de cet 
athlete, par le detail dans lequel il eſt eatre ſur ce qui le concerns, 
Je vais rapporter ce qu il en dit. II nous apprend d' abord, Que Mi- 


qu'il. Etoit plus glorieux au vainqueur de terraſſer deux fois, après 


les ſpectateurs tant mis à crier, qu'on ne devoit pas couronner 


Philoſtrate, Galien, Elien, Euſtathe, Ciceron, Valere-Maxime, Pline, 


log. 


Anthol. I. 2 
C. 1 Ep. 11. 


De quelque: 
latteurs fa- 
meux dans 
I'biſtoi re. 

De Milon. 


Eliac. l. jc | 
cap. 14. edit. 
Kuhn. | 
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battre, faute d antagoniſte. 
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lon remporta fix palmes aux jeux Olympiques, toutes à 1a lutte; 
Tune deſquelles lui fut adjugee,. lorſqu'il n' e toit encore qu enfant: 
Qu'il en gagna une en luttant contre les jeunes gens, & fix en lut - 
tant contre les hommes faits, aux jeux Pythiens: Que s'Etant-pres 
ſents une ſepticme fois a Olympie pour la lutte, il ne put y com- 


triote. Il empoignoit une grenade de maniere, que ſans I'ccraſer, 
il la ſerroit ſuffiſamment pour la retenir, malgre les efforts de ceux 


qui thchgient de la lui arracher, Il ny avoit que ſa maftreſſe qui 


c. 24 


mid. 


ſerrés l'un contre l'autre, 2 I'Exception du pouce qu'il (levoit; il 


Diodor. L 12. 


edi 
helene. 


Hiſt. Var. I. 
12. c. 22. 

Pauſan. loco 
ſup. eit. 


pũt en cette occaſion lui faire quitter priſe (au rapport d' Elien) qui 


fur cela fait cette reflex ion: Quil Etoit aiſe de reconnoitre-par-l2, 
que toute cette force n'etoit qu une force corporelle qui ne le garen; 


tiſſoiĩt pas 


des foibleſſes humaines, puiſqu'il n'<toit pas inſenſible aux 


charmes du ſexe. On en Rue dire autant de Samſon 10 


d' Hercule. 


Pauſanias ajoùte que Milon ſe tenojt 6 8 n IE il 88 
avoit huile pour le rendre plus gliſſant, qu'il ẽtoiĩt impoſſible de l'y 


Ebranler. II ceignoit ſa tète d'une corde, comme d'un diademe, 
après quoi retenant fortement ſon. haleine, les veines de ſa tete s' en- 
floient juſqu'au point de rompre la corde. Lors qu 'appuyant ſon 


coude ſur fon cote il preſentoit la .main droit ouverte, les doigts 


n'y avoit force d homme, qui put lui ccarter le petit doigt des trois 


autres. II vainquit 300 mille Sybarites à la tete de cent mille de ſes 
concitoyens, qu'il commandoit, couvert d'une peau de lion, & armé 


d'une maſſue, comme un autre Hercule. Cet athlete, fi robuſte fut 
neanmoins oblige de reconnoitre que fa force toit inferieure à celle 
du berger Titorme, qu'il rencontra ſur les bords de PEvenus, fleuve 
d'Etolie, 8'1] en faut croire Elien, L'on fait que la trop grande con- 


fiance, que Milon avoit en ſes forces, lui fut fatale. Ayant trouve 


en ſon chemin un vieux chene entr' ouvert par quelques coins, qu on 
y avoit enfonces à force, il entreprit d'achever de le fendre avec ſes 
mains. Mais comme effort qu'il fit pour cela eut degage les coins, 


fes mains ſe trouverent 1275 & ſerrées, par le refſort des deux par- 


ties 


Pauſanias rapporte enſuite pluſieurs 
exemples de la force incomparable de cet athl&te, Il portoit ſur les 
Epaules ſa propre ſtatue, faite par le ſeulpteur Dameas ſon .compa- 
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ces de Tarbrs, qui & rejoignirent de mandcre que ne pourat E „ 
debaraſſer, il fut de vor par les lou --. wy 
Le lutteur Chilon, natif de Patras en-Achaye, 1 nieſ gueres moins De Che, 
. de ſes victoires. Il fut couronné deux fois 
a Olympie, une fois à Delphes, quatre fois aux jeux Iſthmiques, & 
trois aux Nm ens. Sa ſtatue faite de la main de Lyſippe ſe voyoit 3 att 
encore 4 Olympie,: du tems de Pauſanias. Il fut tué dans une ba- Elise. 1, 2. 
taille, & les Achtens — —— — 1 
avec une AER _ n” 78 nee wy: 21 viene = 
rapporter. 


Mouromad dg veces dic oper moss * , or del van 
Tele Neue, Terparny Y To w ee, 4464 wh.) 
| Kikwvz bg Thergeve u aur Xat; Axa © | 
Ey r OI ipurres ga aper derb. 
Faak parle du pancratiaſte Polydamas comme du plus ab 5 De reha N 
homme de ſon ſiécle, pour la taille; ainſi qu on en pouvoit juger owl TOR 1 


par ſa ftatue Olympique. n raconte de cet athlete des choſes preſque 5: edit. 1 
aufh ſurprenantes, que. celles qu” on attribue à Milon. . Polydamas _. ; 
ſeul & ſans armes, tua ſur le mont Olympe un lion des plus furi- 1 
eux, ſe propoſant en cela Hercule pour modele. Une autre fois 6 
ayant ſaiſi un taureau par Tun des pieds de derriere, cet animal ne - a 
put Echapper, qu'en laiſſant la corne de ſon pied dans la main de : 
cet athlẽte. Lorſqu'il retenoit un chariot par derriere, le cocher - 3 
foutttoit inutilement ſes chevaux pour les faire avancer. Darius le 
batard Roi de Perſe, ſur le bruit de cette force prodigieuſe de Poly- 
damas, le voulut voir, & le fit venir 2 Suſe. On lui mit en tete 
trois ſoldats de la garde du Prince, de ceux que les Perſes appellent 
immortels, & qui paſſent pour les plus aguerris. Notre athlete ſe 
battit contre eux trois, & les tua. Il mourut encore (dit Pauſanias) wia.. 
par trop de confiance en ſes forces. Etant entre avec quelques 
compagnons dans une caverne, pour 8'y mettre a couvert de Pex= ; 
ceſſive chaleur, la voiite de la caverne prete a fondre ſur eux, sen- 
trouvrit en Pluſieurs endroits. Les amis de Polydamas prirent 
auſſitöt la fuitez mais lui, moins craintif, éleva ſes deux mains, 
pretendant ſotitenir la montagne qui 8*ecrouloit, & qui Vaccabla de- 
ſes ruines. 

Je: 


- 


MEMORIES BE IAT TERATURE“ 


. je finirai ce detail per pathlete T heEagene de Thaſbs, vainqueur 
au pancrace, au pugilat, & à la courſe, une fois aux jeux Olym- 


piques, trois fois aux Pythiens, neuf fois aux Nemeens,/& dix aux 


Iſthmiques. Il remporta outre cela tant de prix dans les autres jeu 


dle la Grece, que ſes couronnes alloient, non pas juſqu au nombre de 


Dio. Chryſoſ. 
Orat. 31. p. 
340. C. edit. 
Pariſ. 5 
Hour. Ta 
payline 
8 8. 1452. _ 


-—— 12 4 
ws C. I 1. edit. 
Kohn. 


dix mille, comme le -declara un oracle hyperbolique, rendu après ſa 


mort par la Pythie, & od il eſt appelle ue N dig; anais juſqu : au 
nombre de douze cens (ſelon Plutarque) ou de 1400 comme l' aſſure 


Pauſanias. Cet auteur raconte qu après la mort de Theagene, un de 
ſes ennemis, apparemment un de ceux qu'il avoit vaincus, alloit 
toutes les nuits fouttter la ſtatuꝭ de cet athlcte.: mais qu' ayant été 
Ecraſe par la chiite inopinte de cette ſtatue, ſes enfans la mirent en 
Juſtice, & la firent condamper par un -arr& des Thaſiens, A etre 


jettce dans la mer; ce qui fut Ex&cut6+ Qu enſuite ce peuple afflige 


de la famine, envoya conſulter Voracle de Delphes, qui répondit, 
Qu ili ne trouveroient la fin de leurs maux, que dans le rappel des 
Exile: Qu après avoir obei A Voracle ſaps etre ſoulagés, la Pythie 


conſultee une ſeconde fois, repondit, . Qu'ils avoient oublis Theagene 


leur compatrigte : Que comme les Thaſiens, qui comprirent à la fin 
le ſens de Voracle, deſeſperoient preſque de retrouver la ſtatus de 75 
athlete; des pecheurs Vamenerent par hazard dans leurs filets, & 

Fexpoſerens ſur le riyage: Que les Thaſiens la tranſporterent de-la 
dans le meme lieu qu'elle occupoit auparavant, & lui rendirent de- 
puis les honneurs divins; ſuperſtition qui ſe répandit en divers 
endraits, tant chez les Grecs que chez les barbargs, & qui alla 
juſqu' au point, qu'on vengit en foule, implorer le ſecours de cette 
Ratue, pour la gueriſon de pluſicurs waladies. 
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On ne point.m'&carter-de-Vordre: que je me ſuis, preſcrit en 17 de Juin | 

quelque manicre, dans le depombrement. des Exercices. paleſ- 

erigutss! je: dois faire ſucedder à la lutte, dont! j ai, parle dans mon 

dernier mãmoite, le pugilat ou le combat: Aue, 15 roses. ae 

j'ai aſſigne la ſeconde place. r ,fl05, 2232... Biiaco CET G1 ick e 
Des deux Exercices: avoient cela de commun, que Je eile dere. 

 pauvoient- combattre que deus -W-deux, & qu ils . dépligient toute pugilar 6 

la foree & toute Vagilits;de-leurs brag; avec.cette difference, nean- 

moins, que dans la lutte les mouvemena & les efforts &toient, pour 

ainſi dire, continus & ſans relache ; au lieu qu' ils étoient inter- 

22 dans le pugilat, & ſe faiſoient A diverſes repriſes : tur quoi 
Fon peut: obſerver, en paſlant, ; que la meme yariete avolt lieu, Par Hes 

rapport aux mouvemens des pieds, dans le ſaut 8 dans la courſe- 

Une autre circonſtante, qui ſemble ẽtablir encore une plus grande 

liaiſon, entre la lutte & le pugilat, c'eſt qu'on les voyoit ſe r6iinir 

dans VExercice du pancrace, qui empruntant de l'une les ſecouſſes 

& les contorſions, apprendit de l'autre Vart de porter des coups avec 

ſuccès, & de les &viter. Dailleurs il parolt, que ces deux Exercices ſe 

ſuivent de fort pres, dans leur origine. Les premiers hommes, 

pour vuider leur differens & leurs querelles, ont eu recours d abord 

aux armes les plus ſimples, & telles que la nature les leur fourniſſoit; 
c'eſt-a-dire, que non contens de ſe faire juſtice à coups de poing, ils 

ſe ſont, colletes, ſe ſont pris au corps, & ont tache de ſe terraſſer re- 

ciproquement: car on ſait que Pun conduit, naturellement à Vautre. 

Cela fait voix, que quoi quia la rigueur le pugilat ſoit le premier en 


x 


datte, ce droit d ancienneiẽ eſt ſi mince, qu 5a peine merite-t-il qu'on 
7 faſſe attention. iin 55 a. > £4 844 Aulie 2111 9104 1 nne 7 '$ | 
Ton. I. Rr | 1 


CY 
7 
p 
14 
a 
\ 
Va 
* 
i 
7 


$ Difrene, goniſte. Outre cela, les lutteurs ne pausbient ſe diſpenſen d tie 


A 
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— 47 $1 ces deux Exercices ſe reſſembloĩent à certains Egards, ils avoĩent 


gilatdifirent leurs differences, qui les caractériſoient chacun en particulier. On 
Premiere ip ſait que les athletes ſe preparoient a la lutte par des onctions deſtinées 
Frence, a rendre les jointures plus ſouples, & en ſe frottant de pouſliere ou 
de ſable, pour donner plus de priſe à leurs adverſaites. Ces prepara- 

tions Etoient inutiles pour le pugilat, ow il ẽtoit beaucoup plus queſ- 

|. tion de foree que de ſouplefle, & dont tous les mouvemens ſe re-- 
e duiſoient à frapper &. à parer les coups. De plus, il falloit, pour 
cette eſpeee d' exereice, un terrain, fur lequel on pũt combattre de 
pied - ferme au lieu qu'un terrain gliſſant & couvert de bout ſetvgit 

A faire valoir Padrefſe d'un lutteur, qui) malpre ce defavantage,. 

favoit ſe garentir de % chilts ; -ſans:compter qu'll en tomboit plus. 
miollement, borſqu u avoit Mmalheut d'3tne reriverſe par fon anta- 


enticrement nuds, & le moindre vitement leur eit cauſe de Lem 
barras: au lieu que daus le pugilat, los athlütes non feulement por- 
une ſorte de 'tablier- ou q echarpe; qul cet en partie — 
nudits, © mais d'ortinaire- ſe oouvroient encore v el nne 
oteilles, pour les raiſons que je ſpecificrat plus bass 

4 Diffirencs, Ajoũter à toutes ces differences, que e eee les. circon 
RAances mines du combat apprenoient aux ſpectateurs, qui des deux 
champions demeuroit vaincu;. ꝓuiſque t doit tnujours celui qu' ids 
voyoient terrafle, pour 1a; ſeconde ow pour la aihfmne fois; Hen 
d toit de meme des diſférentes ſortes de courſes, & de la: 'pltzpart des 
autres combats gymniques, od Faſſemblee - appercevoit. du premier 
ooup dil, lequel des concurrens meritoit les prix. propoſes... Dans 
le pugilat, au contraire, il falloit que le plus foible des deux com- 
battans- declarfit loi-meme ſon infcriorite; en demandant quartier A. 
fon adverſaire, & en · ſe confeſſant vaincu, ſoit de vive voix, ſoit par 
quelqu*autre ſignal, En effet, il étoit difficile de juger bien ſare« 
ment par les coups donnes- & reqũs de part 8 dlautre, auquel des 
deux la couronne Ctoit' dus. Tel athlete, qui feignoit de ſuecomber 
A la violence d'un coup! de poing, reprencit- un moment apres une 
nouvelle vigueur, & chargeoit avec avantage ſon antagoniſte, peu 
en garde contre une pareille ſupercherie- Tel autre, au contraire, 
gy paroiſſoit d'abord. n. & inſenſible aux plus- grands 
cups, 
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coups, qu'il avoit ſoin de rendre avec uſure, 8 affoibliſſoit peu-d-peu,; 
ſait par l'effuſion de fon : propre ſang, ſoit par la douleur de ſes 
playes, qui devenoit plus vive; enſorte que perdant courage tout -A- 
coup, la 'vitoire lui &chappoit des mains, dans le moment meme 
quil ſembloit devoir la remporter. Le pancrace étolt ſujet aux 
memes incidens; & l'on a vd un fameux paticratiaſte, dans Vinſtant, 
que lui- meme expiroit ſous l'effort de ſon, adverſaire, le contraindre 
a demander quartier, & par- la lui enlever la ꝑalme qu'il <toit ſur le 
point de recutillir. Ceite avanture fingulicre fait le ſujet d'un des 
tableaux de Philoſtrate, & je ai racontte ailleurs plus amplement. 
Cet aveu de ſa propre foibleſſe n accommodoit pas Vorgueit & Vopis, 
niatrets inflexible! des Lacedemoniens. Auſſi  Etoient-ils. les ſeuls 
d'entre les Grecs, qui euſſent exclus, de leurs Gymnaſes, le. pugilat „ 
& le pancrace, enen Ge . f F urgug leur Kae K 
teur. 
Enfin, une dernire Lifference entre 1 Tu & le pugilat, e "lt 5 Difference, 
que dang celui-ci la ſcene _<toit,. le plus ſouvent enſanglantée, & il THE 
arrivoit rarement, que les athletes en ſortiſſer „ fans remporter avec 
eux de triſtes marques de leur vigoureuſe ref 3 9 telles que des 
boſſes & des contuſions ſur le viſage, un œil hors de la tete, les 
dents & les machoires briſces, ou quelqu' autre fracture encore plus 
conſiderable: au lieu que la diſlocation de quelque membre Etoit 
Paccident le plus facheux, auquel fuſſent expolcs les lutteurs. TEE 
Les Grees toſijours attentifs à tirer des Exercices. du corps toute 
Putilit qu on en pouvoit attendre, foit pour la guerre, ſoit pour le 
plaiſir des ſpectacles, furent des prẽmiers à cultiver le pugilat, „ e 
perfectionnerent juſques u point den former uu art particylier, qui 
avoit ſes regles & ſes fineſſes, dont on s inſtruiſoit ſous des maitres. 
De là vient, que dans les ſiecles de la Greee. les plus anciens, nos 
trouvons ges heros & des princes, qui mettoient leur plus grand ; 
mérite dans la force & dans la dexterite de leurs poings, & qui 
n'<toient ſenſibles à d'autre gloire, qu'a celle qu ils eee $ ich 
acquiſe par leur ſuperiorite en ce genre. |, 5 
Tel toit, entre autres, Amycus Roi des Bebryciens, qui ſe diloit #12 28994 a 
fils de Neptune & de la erde Wann 8 qui, par une loi e.. 
er ae permettoit la ſortie de ſes stats aux Etrangers, que LY +776: "og 
r | 


Rx 2 77 7 haza 


m4 


* 


Lib. 1. Co 7. 


En quel tems 
le pugilat fut 
admis dans 
les jeux pub- 


Mueturs- D LIT TEXATURE: 


hazard ou Penvie de voyager y amenoient, qua condition qu'ils 


Eprouvaſſent auparavant leurs forces contre les ſiennes au pugilat; 


Epreuve,” qui, pour Pordinaire, leur etoit fatale. Mais elle lui de- 


vint funeſte à lui meme z ear il fut vaincu & tue par VArgonaute 
Pollux, qu'il avoit eu la tenieritE de defier au combat. [Theocrite; 
dans ſes Dioſcures, celebre cette vitoire de Pollux ; & Apollonius | 
de Rhodes en donne un detail fort circonftancie, au commencement 
du ſecond livre de ſes Argonautiquer. ' It y peint le caraftere/d'A- 
mycus par diverſes &pithetes, propres à marquer Faudace & la fe- 
rocite' de ce prince. La premiere qu'il employe eſt celle de, 
fer, courageux; 3 E "Jas + £0au gad fore Body, adi T A uẽ Be. 
Spur Pacing dywyge-: ſur quoi je ne puis m 'empecher de re- 
lever une meprife du ſavant Pierre du Faur, dans fon Agoniftique, 
od il prend Agenor pour un nom propre; & en fait un rei des BE. 
bryciens, auquel il attribuẽ Tetablifſement de cette loi barbare dont 
je viens de faire mention. Eryx petit-fils d' Amycus, dont la po- 
fierite chaflce- de 'Bebrycie, 8<toit refugice en Sicile, y donna ſon 
nom A une ville & à une montage, & v'y fit une reputation dans 
le pugilat, égale 4 celle qu'avoit eu fon ayeul. Mais ayant d 
ſe meſurer contre Hercule meme, il perit par la main de ce heros.” 
Epee mérite encore d'avoir place parmi les premiers Grees, qui 
ſe diſtinguerent dans cette forte d'Exercice.” II ſe rendit famenX- au 
ſiege de Troye, par la conſtruction de ce che val de bois q qui e cauſa" la 
perte de la ville; & il ſe glorifie dans Homére, de mavOir pd Juſ- 


* qu'alors trouver fon pareil au pugilat; avoiiant de bonne fol en 


meme tems, que pour ce qui regarde les autres eſpeces de "combats; 
i wen diſputoit Phonneur à perſonne. Ce fut lui & Amycus, 311 


en faut croĩre Platon, qur̃ x donnerent naiſſance au pugilat des ath- 


Ittes, comme Antée 3 Cereyon ravoient donnee A la lutte de ces 


memes athlétes; & ces deux Exercices abandonnes;” poug ainſi dire, 


4 de tels acteurs, devinrent (elon ce ee), 5 inntiles 8 
te m&tier de la guerre. ö 

Le pugilat s'introduiſit donc Al tous les tabs de la Grece; 
fans en excepter ceux des Lacẽdemoniens, non encore aſſervis aux 
loix de Lycurgue; ii fut admis dans la plapart des jeux qui fe 
Haiſoient, ſoit pour le ſimple divertiſſement, ſoit pour | honorer les 
1 1 | | fand- 
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fandrailies des morts, ſoit pour quelque cErEmonie religieuſe. Dans 2s 
P'liade- d' Homère, il fait partie des jeux funebres de Patrocle. / 
Dans: Odyſſee, on le voit en uſage chez les Pheaciens à la cour 
d Alcinoũs, parmi les autres jeux, dont ils regalent Viyſle, leur 
nouvel-h6te, | Cependant, quelle que füt la vogue de cet Exercice. 
athlẽtique, il -n'eut entree quiaſſez tard aux jeux Olympiques, Bias 1. f | 
puiſque ce ne fut (ſelon Pauſanias) que dans la 23 Olympiade ; & * 1858 ing ; 
Vathl&te Onomaſte de Smyrne, remporta le Premier Prix qu' on 12 | 
cit jamais propoſe pour cette forte de pant 

Autant le pugilat Etoit cultive dans la gymnaſtique des. 9 4 Le pugilat- 
autant Etoit-il neglige, pour ne pas dire mepriſe, dans celle des * 
médecins. Hippocrate, dans le denombrement qu'il donne des mb icinale. 
Exercices utiles pour la ſantẽ, ne fait nulle mention de celui-IA; rs 282 50 
non plus qu' Antyllus cite par Oribafe, & qui a traité cette matiere 
avec beaucoup de ſoin & d'exactitude. Galien parle du pugilat Horta. 24 
en quelques endroits; mais c'eſt plutõt pour en condamner Vuſage, abi... 
que pour Papprouver. II eſt vrai que le médecin Aretce ſemble le 
conſeiller à ceux, qui ſont ſujets aux vertiges; ſuppoſe toutefois . 
que le texte Grec ne ſoit point corrompu, comme il y auroit aſſez 


I. 1. 6. 
lieu de le ſoupgonuer avec Mercurial. En effet, quelle appa- Art gymnaſts... 
rence, qu'un EXercice qui expoſoit la tete a dauſſi violentes ſecouſſeg, | 2. C. 9. 
fav propre à la raffermir? Quoi-quiil: en ſoit, le pugilat rEduit au 
ſeul mouvement des bras & des Poings, en un mot, tel que le pra- 
tiquoient les athlétes pour s'exercer ſans antagoniſte, pouvoit ètre 
de quelque utilité, pour fortifier ces parties, & en augmenter le 
volume: ce qui paroit d' autant plus croyable, que le pancrace, 
qui n' toit qu un compoſe du pugilat & de la lutte, Etoit du reſſort De tuend. val. 
de la gymnaſtique medicinale, & que Galien ſe vante de Vavoir em» e 
ploys avec ſucces au retablifſement de pluſieurs malades. oro 
Comme entre les combats gymniques le pugilat &toit- un des plus Le pugilat 
rudes.' & des plus perilleux, puiſqu'outre le danger d'y etre ẽtro- N 88 
pics; les athletes 5 couroient ſouvent riſque de la vie; cet Exercice, 
avec raiſon, toit de tous le moins eſtimé: & il, ſemble, qua meme 
tems que le peuple ſe livroit- au plaiſir d'un tel. ſpeQacle, il ne pou- 
voit s' empëcher de concevoir du meEpris pour des hommes; aveugles. 
jnſqu' au point de ſacrifier à Vacquiſition. d'une vaine couronne, ce 
| 5 , qu ils 


— 
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qu'i Its avoient de plus cher & de plus precieux. :Quelquefois on les 
voyoit tomber morts ou mourans ſur I arene; mais d'ordinaire ils 
ſortoĩent du combat le viſage tellement defigurs, quiils en étant 
preſque meconnoiffables, & en devenoient, pour le reſte de leurs 
jours, plus ou moins difformes. Cette difformité qui les ex poſdit 
aux railleries & aux brocards du public, donnoit occafion aux po- 
Lib. 2. Ep. 1, Etes d'ẽgayer leur verve. On trouve fur ee ſujet dans Anthologie 
ä Grecque, quatre .Epigrammes du poete Lucillius, aſſez plaiſamment 
tournces, & une de Lucien. Les voici accompagnẽes dune a- 
duction Frangoiſe. 


. 1. Our@- a wy G. puh I. 75 ws 
4 Ki Fuba, yevuor, rb, rag, Baipage * I 
„ | Er are palh H. TUKTHG, &TONWnexs afra. 
O's" 6x Tav erg n xaCe v6 Lite. 
Eixd or Yap aas + EN rtocri e abr. 
Kal xarger” wAnoTgOs, hender doro Tar. 


I | 


— 


Ce bebe e Olympioiique avoit autrefois un nez, un menten, der 
ſeurcilr, des oreilles, & des paupitres.. Mais il a perdu toutes ces. 
parties, depuis qu'il fait profeſſion du pugilat; enſorte qu'il ne re- 
* ciieillera rien de la ſucceſſion paternelle. Car apres [avoir confronts. 
| „„ avec ſom portrait, qua produit ſon propre frere; on n'y a trouve nul. 
14 trait de reſſemblance, & Pon a declare cet athlete ane i 11a) 


2. Eixootroug.owYvrO- O du eig re rerefa, 
E 0 Tv pogPry Ag, ide © 8 Eο,i. ; 
AM ov mURTWras ErgaroPuy 41 riccapas apa. 
OB. xzvoiv anus @s, Th d OAK EYE, 
Hy 5 NN os vticunur Rr * oonJea ciauroũ, 


Ou 61 Ergæ ro, br £087 Hg. 


N Yd 127 de retour chez lui, apros vingt ans @ abſence, far: reconnm. 
IN par ſon chien Argus. Pour toi, Stratophon, apris quatre heures de 

W pugilat, tu deviens meconnoiſſable, non-ſeulement aux chiens, mais d 
toute la ville; &. fi tu veux regarder ton viſage au miroir, tu divas 
bei- numme. je! ne 4 Poet NY & * en at ge 1 888 


— | 2 { 3. YE 
* Ceſt-i-dire, vainqueur aux jeux Olympiques, 
I 
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3. Kinn 4: u 9005 A reibe. rim, 
5 4 4 My 1 H rei TYTIXOTWY PuCaaguey To ed F ah „ 
Ser rie. rem ipicra h * 7 0, Oe 17 Nt 
Peach i Aupmary Aude % Ne, ait en 
8 ma ace mern * 35 fv rede yay du %,, 
24 5 125 Tad 30 vo v, eng v * oy e. q Ke | 


To tie, Alerts, # gerte conine 


4 


+ 4, 


Jroiter & "obliques qite 1 eiter bye it by 2 une — * 
muſique Lydienne ou: Phrygienne.. Tu peux Agſormuit te buttre d 
coups de poing, ſans eraindre pour ta tte de nouvelles bleſſures ; car 
ele. en off tellement couverte, 21 elle net 72 0 recrvvir nee, 


10. T6 Illarec Heber: 70 derb h 5 mers, 


Ey xc + ey 4 geg 0 sg toy, Gert. 
76 9e de ex. N tels, Zev bY Ar T0} Taxa Sow! 
Ka Tous” a gpnyanols Tous. Lr. Murer. 


Punbllhe Aulus 'conſacre au ditu de Piſe tous les ids 1 8 
qu il 4 'raſſembles un d un; Sil ſe tire jamais des jeux Ntmdens, 
2 y perdre la via, il lui reſle encore les vertebres du cou, dont il 
| harm. grand Japiter, te Jaire alors une nouvelle n 
| 14 Havars 6 E'axmes arosa grob ale, e a 
; Tyne, A rh "TATav re, ,, 
Fexe 4 Hire Hv, & wriov* 0 d IAT, 
Es gx pa pon Hugor̃ q d&. io. 
Auster he e Taryp. txopooere guy Ne eli 
A gu ps i gad rapes, A. xoxoCvv. 


Mos bats di combattu an pugilat; dans tous Fr jeux de ta: 
Erece. Jai e 2. Piſ la perte dune oreille.; 4 Plattes, celle 
dune paupiere; d Delphes, on m'emporta ne reſpirant plus. Mon" 
pere Damotele 1ſt prepare avec ſes concitoyens,. pour m enleuer di 
fade, o mort, ou eftropue. | 

Pendant que les pottes s'amuſoient. \ plailanter ir le pugilat, & 
ſur les athletes qui en faiſoient profeſſion; il y avoit d'autres ecri-- 
vains qui le prenant ſur un ton plus ſérieux, ſe recrioient haute- 

ment 
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c' 12. item, 


de parv. pil. 
exercit. e. 3. 


In Alexandro. 


p 1223. edit. 
t 


eph. Gr 0 


ment endurci au travail · & à la fatigue, & avoit acquis une telle 
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ment contre I'abus de cette ſorte d'eſcrime, & 8 appliquoient 2 en 

faire voir les facheux inconveniens. : C'eſt: ſur quai Galien 8'ex- 
prime avec force, en pluſieurs endroits de ſes ouvrages, où il tache 
de mettre dans un plein jour, Pextravagance d'un. mætier, qui ne- 
toit propre qu'à defigurer & à eſtropier ceux qui vouloĩent s ren- 
dre fameux. Plutarque obſerve, que quoi qu' Alexandre le Grand 

eüt, en plus d'une occaſion, donné des jeux où il propoſoit des 
prix pour divers &xercices 5: Fil failoit ſi peu de cas du pugilat & du 
pancrace, qu'il ne ſe mit jamais en peine de leur donner place parmi 


les autres ſpectacles, qui compoſoient ces ſortes de fetes publiques. 


_ Neanmoins, quelque. decrie.que füt le pugilat en general, on a 
vu quelques athletes 8 diſtinguer d'une maniere à meriter d avoir 
de grands orateurs pour panégyriſtes. Tel a ee Melancomas, par- 
ticulicrement cheri de l'empereur Tite, & A la loüange duquel Dion 
Chryſoſtome nous a laiſſe deux diſcours. Themiſtius en parle auſſi 
avec Eloge dans ſa harangue A Pempereur Valens, touchant la paix. 


Ces orateurs n'ont point cru avilir leur dloquence, en Vexercant ſur 


un pareil athlete, en qui le talent du · pugilat, loin d etre devenu me- 
priſable, faiſoit Padmiration de tous ceux, qui <toient ſpectateurs 
des combats ou il avoit part. En effet, ce Meélancomas s ẽtoit telle- 


force aux bras & aux poignets, qu il Pouvoit tenir ces parties dans 
une extenſion continuelle, pendant deux jours conſccutifs ; & par 
cette poſture, non-ſeulement il devenoit inacceſſible a ſes adverſaires, 
mais il les contraignoit à lui ceder la victoire, aprèes les avoir epuiſes 
en efforts inutiles; & cela d'ordinaire, ſans avoir donné ni rect 
un ſeul coup. II regardoit Pempreſſement des athletes 2 terminer 
ſe combat par des coups deciſifs, comme une marque de leur foibleſle, 
qui les rendant incapables de ſoũtenir long- tems un rude travail, les 
jettoit dans Fimpatience de s' en delivrer au plutot. . Pour lui, qu'une 
longue habitude avoit familiariſe avec ge que les Exercices. du corps 


ont de plus penible, & qui, par une exacte temperance, aveit ſu 


conſerver toute ſa vigueur naturelle; il ſe trouvoit à Fepreuve de 
tout ce qui pouvoit retarder un avantage, dont il <toit preſque für. 


Dailleurs, une victoire obtenue par cette ſeule perſeverance, que 


rien ne pouvoit ebranler, lui paroiſſoit infiniment plus glorieuſe, 
E | | que 
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que eelle dont al neat tte redevable qu .des-contufians & A das 


bleſſures, n n " OT 1 1 in Piud;prompto- 
ment ſon antagoniſte. ite +, „ 15niog. un 0 5 70 


I 


Aprés metre a Gf ics d faire: ne en 8 le pugilat 


| . 1 
convenoit avec la lutte, & ce qui Len diſtinguoit; quelle en fut da- | 973 | 
bord Vorigine, quel en a tte le progres;;/ de quel uſage il toit dams 1 
Jes trois ſortes de gymnaſtiques; militaire, athletique,& 2mi&dicinale:; 70 5 


& quelle opinion Fantiquité a eu de cet & xerciee il eſt tems A. 2 
pliquer plus particulierement en quoi confiſteit ta maneewrr de crtte e 
eſpece de nba, & en ananiere 1 aliletes en wenoient auR | 
mans ib enim ito du 9 

Je remarquerai, en! premier om qui re deux -fortes Deus eſpẽces 
4 pugilat. 21 Dans l une, us av dient la tte & les poings abſolument de pugilat. 
nuds. Dans autre, ils rouureĩent deurs poings d iurmes offenſives, 
_appellces- (tes; &c leur tete, d'une eſpbee de calotte, deſtinte à 
garentir ſur tout les temples & les oreilles, comme les parties les 
plus expoſees aux coups. H eſt A preſumer, quion n emplOyoit au oh ri 
pugilat que les: ſeuls poings dans les premitts teme. On fie com- 
menca Praprement à les armer de ceſtae, que dor ſqu on ft un meter - | 
| de cet exexcice, & que Pon voulut Priller para dans Hes jeux pub - W 
lics, | Cette invention ou ce rafſinement dit vependantpafier pour 
très- ancien; puiſqu'il n'a pas te incommu aux heros que echdbre 
Homerez: &-que les deus poötes quirnious but derrit le pugilat de 14. . Y 
Pollux & 'd'Amycus, leur donnent des /teſtes à un & à autre. v. e. 
Ces inſtrumens ſervoient à deux fins. Us afferniiſſoient Ie poignet & Thooctne & 
les doigts de Pathlete, en arrondiſſant ſa mainz & ils rendoient leg 4e Rhodes, 
coups plus violens & plus  meurtriers, Les ceſtes 'n'toient jamais | 
admis dans le pancrace, quoiqu al partjcipat- du :pugiats þ zcabife 
qu'etant d ailleurs compoſe de la lutte, des mains lices & garotees 
euſſent mis les athletes ſors d'<tat- * 1 eee, 
& de ſe prendre au ee ed ep elend al 169 eee een 
Les ceſtes ẽtoient des 6 o olbtotcdeitbitaines haſt 
compoſtesde-pluſieura eourroyea ou bandes de cr, imddiochement © cee. 
-larges, | entrelacces de Manicre, - qu elles couvroient <xattement ie 
deſſus de la main, de meme que les premietes phalamggs dos doigts, 


* 
' 
roving 12 


de dont 9 * 6 par- deſſous: la aun 


Ton. I. 


de 
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de la main, pour venir, conjointement avec quelques autres de celles 
qui garniſſoient le deſſus, &attacher par pluſieurs citconvolutions, 
c. sea - autour du poignet & del avant-bras. Quelques modernes ajodtent, 
25 gy oo & autour des epaules ; alleguant ſur cela Vautorite de Servius; mais 
Panvin, de en méme tems contre ce qu'en offrent à nos yeux les aneiens monu- 


I. 2. C. 1. p. mens, od les differens contours de ces courroyes ne paroiſſent pas 
193. edit. 


Morel ins vo. monter plus haut que le coude. Quelquefois, les bandes de cuir, 

Ia l. 5. Enei- qui couvroient la partie ſuperieure de la main, Etoient paralleles 

608, v. 379. entre elles: quelquefots elles ctoient croiſces, & diverſement entre- 

lacces les unes dans les autres. On fabriquoit les ceſtes d'un cuir 

plus ou moins dur, ſelon Vuſage auquel on les deſtinoit. Tantôt on 

n'y employoit que de ſimples courroyes; tantôt on fortifioit ces cour- 

© Troyes par pluſieurs plaques ou boſſettes de cuivre, de fer, ou de 

plomb, qui en rendoient la ſuperficie raboteuſe. Ces derniers- ceſtes 

| Etoient reſerves pour. les jeux gymniques. Les autres  ſervoient aux 

. 5 athletes, qui s'Exergoient dans les gymnaſes. | 
wr Noms des Les Grees deſignoient ces fortes d' armes par quatre noms affe 


Ceſtes chez 


rp hor rena; ſavoir Tudyres, Myppmees,: Mal xas, & EPaipar ou Erie apa. 
Ceſtes appel- Le plus ordinaire toit celui Mifearre;, qui ſignifie à la lettre des 
3 courroyes. + Homere ne sex prime point autrement, en deri vant le 
pugilat; non Pan que Thèoerite, Apollonius de Rhodes, & les 
autres poëtes qui en ont fait mention. Ces ceſtes, dont ils parlent, 
Etoient faits de cuir de bœuf non corroye, deſſechẽ, & par conſequent 


Argon. l. 2. très-dur. Apollonius de Rhodes attribuł ces trois dean wet ceux 
v. 5. „ee & de Pollux dans ce out Were 


0 lobe, leder, wits Fs oy. tray indir. ER 


Mai a ne paroit pas, que ni ceux-ci, 1 ni ceux dont Homere's arme 
ſes heros, fuſſent garnis de metal. e; 


Ceſtes appel- © Les ceſtes o'appelloient, en ſecond eu, leer K e par 
W 2 mot, comme par un ſynonyme, que quelques ſcholtaſtes r 
WY Schol. Apoll 


Nbod. Agen. celui d"ijpavre;.” On trouve dans les aneiennes gloſes jeupunus Coſtus ; 
I. 2. v. 52. | pipunt TURTOV, Ceftus. On ne leur avoit donnè ce nom, pour aucune 
aue dee _ ils euſſent avec les fourmis (aVppemees ;) mais ſeule- 


_ qu'on reſſentoit, dans les parties, qui en Etoient frappees, 
emens tout pareils 2 VP que cauſent ces ioſectes; ; do 


vient 


4 
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eds n/a Gree, eite par Henry Etienne, dans fon tréſor (am 
rhe eee wy r pe e ae 1 
meiubres. * WV tte 1 . 
Les anciciie Maas en Inks 04 les Greed] portoient le nom 38 
M#ixas; fans doute à cauſe de leur douceur & de leur molleſſe, par 
comparaiſon avec la duretẽ de eeux qu on leur ſubſtitua dans la ſuite. 
En effet ces Meiliquer n toient qu'un ſimple lacis de eourroyes'tres- 
delices, lequel enveloppant uniquement la main, dans le creuk de 
e on les 'attachoit, laiſſoient le poignet & les doigts à decou- 

 Ceſt la deſcription que nous efi a laiſſee Pauſanias, en parlant - 

4 23 de Creugas & de Damoxene; & il ajoũte quꝰ en ce ters -A, 
on ne condoiſſoit point encore le ceſte qui couvre le poignet des ath- 
1etes; rom de wumrnöeuem, (dit il) 'oux iy 'Tov H ν ad. oö im To 


A 59e J 


mots ip; 00g ? Liinterprete Latin les à traduits par ceux-ci : Cæſtur 


n'imagine point, quelle difference une courroye Pointui pouvoit met- 
coup plus de vraiſemblance à prendre lage de Pauſanias dans la ſig- 


enſorte que l' hiſtorien Grec, dans ce paſſage, employe Vexpreflion 


la meme choſe que juA/xa-. 


Il ne me reſte plus qua bd je mot bah © ou E iran, 
pris dans la Gonification de Ceftes. Platon & Plutarque sen ſont 
ſervis dans ce ſens. Pollux le met au nombre des termes conſacres 
au pugilat, qu'il appelle de ce meme mot opap_axia, d' od fe forme 
le verbe opapoaxer dans le meme auteur, ſe battre 2 coups de poing. 
On ne doit pas ſe figurer, que oPaypa. dans cet endroit, doive sen- 
tendre des poings memes arrondis en maniere de balles. Car Pollux 
dit formellement, 61765, 0 d i rd UT, xtipts aA Yeipes 


oͤrzirideg, rd da, Tapper, On peut dire, en parlant un athlete 


gut fe bat à coups de poing, mains arm&es,. mains couvertes darmgs. 


. 8 82 | | Or 


xapy. Th x#p% exeripa;. Mais que faut - il entendre ici par ces deux 


(ex) attenuato in acutum loro, un ceſte fait d'une courroye taillle en 
Fa z ce qui ne réveille aucune idee claire & diſtincte. Car on 


tre entre le ceſte (ipas) & la Meiligue. Pour moi, je trouve beau- 
nification de v, rude, rabotteux, plein Þindgalites'& deninences: 
diag 025, pour marquer un ceſte, dont pluſicurs boutons de metal, 


couſus entre les courroyes, rendoient la ſurface berifſee, par oppoſi· | 
tion à He late, lorum blandum, naler 8 wolle W 49 85 55 eſt | 
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Ceſtes appel- 
les Spheres 
De legibus 8. 
init. p. 830. 
edit. Steph. 
ourixoit ra- 
paſyi da! P · 
1476. edit. 
Steph. Gr. 
Onomaſt. 1. 3. 
c. 30. ſegm. 
150. edit. 
Amſtel. 
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 royes on de James de metal: Hummer nudar concertare eonfurufſe, 


mettre les citoyens d'une ville en <tat-de repouſſer vigoureuſement les 


- 
** Fs * % 
— qi : , * 


ne ſaient deux choſes différentet, quai qu'en diſens quel quce m 


ſoit qu ils fuſſent remplis dꝰ une boute d' airain ou de pierre (d od vient, 


les jeux publics. Cependant Platon & Plutarque ſemblent dire tout 


i Etendue. 


Silat; decouyerte d autant plus, difficile 4. 


| que. pry +4 canjectures peu fondees. 
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. ae eee 


Spheremockic, pour warquer le pugiat, conimic' on le wei par ar 
paſſage de Stace: Nam & Spheromachias ſpectamus, & pilares 1 


aimittiur : car U ne faxs.pas.douier qua phoromaohiads pilaris U., 


mentateurs. Il nieſt plus queſtion. que de decouyrir ee que d 6toit 
que ces ſphæres, dont leg athlétes axmaoient laute maine. pour. le pu- 
faire, que les anciens ſe 
ſont pen mis en peine de s expliquer, fur une choſe ſuſiſamment 
connnꝭ de leur tems; & que ee ne AD em 


tz 75 35 Nn, f 1 442% | Po 


 Merennial, par 6xempie;. office: reap ie W e Fra 
combiativiews les porngs fermes; ſoit que ces. poings: fuffent nuds, 


dit-il, le verbe opapopayein,) fait qu ils fuffent enveloppes. de cour- 


agmi ue Sriffis, vel nudss, vel: ane wel lapriea Sphera plenis, 
Etienne, dans fon tréſor de la langue Greque, (an mot aQaipe) dit 
que ces Spheres, ttoient. des Hallts am dts maſſes de plomb ; Pugilum 
ſunt. plumbee” pile ſen; maſſe ex plumb: puis il ajoũte, ſur le mot 
ape]; propri? de pugilum certamine, quad commit tebant plum- 
bers pilis iuſutis loro bubulo 3 ed mot ſe dit proprement du pugilat des 
ath{ttes, qui ſe battozent avec des balles de plomb: couſu#s dans une 
caurraye de cuir de ba. Sur ce pied-là, ces Spheres feroient les, ve- 
ritables ceſtes, avec leſquels les athletes combattoient à outranee dans 


le contraire; celu-I au, commencement de ſon 8 livre des Loix, 
& celui- ci dans ſes Preceptes palitigues: & comme de ces deux paſ- 
ſages, depend tout L eclairciſſement que nous peuveng tirer des Grecs 
ſur le fait de ces Spheres at hletiguet, puiſqu il n en eſt parle qu en ces 
deux endroits & dans PROG: * vais les ee dans toute leur 


Platon recherchant de 


quote Ore on s ae 5 pour 


2 ennemis, that © ce our pa Ti 07 ra; ts Tuxras 
| j raſ- 


{oor aide ini fr Wee A « Shobama, 


Yeu TH aH ianJovoyeri we, av nine W dena Re, pups tyitun 
drr ibu. dn cιε 1 dane 14, rome xyicce das r A 
—— 1.46 Sur ara, a d Stendn 015K du inen dee du fuld. 
ted mute al Rhxgalt N al rd a aA Auf Nun dug gig vi- dn 
vardo pegs; Nc. G eſt- A dire: Mai dung? fs mut vaulions farmer de 
athlttes ' Pour. le  Pugilat, pour * panorace, o paur quelgu autrg combat 
Smnique, les produirient- naus 12 = Jeux. . — fans led n 
auparavaut prepares lung -tems d ces, ſartas de cambats, par un exer= 
Gi Tarn: © Ou HG ſi nows Faillant profeſſion 15 pugilatyina 
travaillerions-nous fas 7 Iufiewss jours. avent. les jeux d neus — 
habi les dans. cette forte de combat, en repetant dans 4 particulier tous 
les mouwvemens, qui Pourroient nous ttre de quelque atilito en public, 
725 remperter la vic beine: & nous anprochant du urai par Timitatiar, 
plus pres. 4 il nous Seroit pgſſible, n enuelaꝑperiont nous pas. d 
. heres nos. mains, au lieu ds ceſtes, paur aegusrir taute la dexteri 
bor 4 porter des coups, & d let eviter Ce. Voiei preſents» 
ment le paſſage de Pfutarque: Tos u 700 iy rast robalg fa Gaps | 
ohe ieee Fopideoys., 78s, KPA dre eig AMY , GAs 
unde, zen, ll Nau u rd N . Sauer; C eſtra dire ʒ On 
lie des Spheres autour des mains de ceux qui ſe battent daun les pa- 
leſtret, afin ue bes coups qu ile 4 Porteut reqiproguement ſoient, plus + 


doux & moms ſeuſibles, G e compar Lahn, Out 4 err 
bleſſure i incurable. 


I parolt manifeſtement par 1a a axpaſition 40 b. * paſ- 
fages, que les Spheres gthltiques, dont parlent Platon & Plutarque, 
bien loin Lage etre des ceſtes garnis de plomb, a'<toient par rappert 2 
ceux-ci, que comme font parmi nous les flaurets, par 
epees. Geſt-à- dire, que lorſque les athletes 8'6xenquicnt- entre eux 
au pugilat dans les Gymnaſes, pour 8'F perfectionger, ſous les yeux 
de leurs maitres, comme les jeunes gens &axerocent aujdurd hui à 
eſcrimer dans nos ſales d armes; les Spheres leur tengient lieu des 
veritables ceſtes, qui Etoient xeſerves/ pour les camhats publies, & qui 
etoient ordinairement renforcẽs de mal. NO dtait done la 


4 forme 


2 1. ajrer dn d rah in Ude. u o t tech, 
cher iHevcg l. wre, vr imme mrpmiNes ds ite iterper- ing 


ver rapport aux 


Nom des 
Ceſtes chez. 
les Latins. 
Poetic. 1. 1. 
C. 22. 


Tliad. 1. 14. 
v. 214. 


rence, qu ils Vempruntoient de leur figure mème, qu'il eſt aſſez dif- 
ßeile de deviner au juſte. Peut-Ctre n toit · ee que quelques bandes 
d'un cuir ſouple & maniable, qui par leurs diferentes circonvolu- 


tain, par le paſſage de Platon & par celui de Plutarque, que ces 


qui ſe lioient autour des poignets. Si Von prefere le mot Hacculis, 
cela reviendra preſque 2 la meme notion, en deſignant_une._ enve- 
_ loppe flaſque & mollette qui garniſſoit les poings des combattans. 
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forme de ces diminutifs de ceſtes, quelle en Etoit la matiere, & Pour 
quoi leur donnoit · on le nom de Spheres? Il y a beaucoup d'appa- 


tions autour du Poing. lui donnoient la forme d'une ſphere. Peut- 
etre ces courroyes ſoütenoient-elles, par leurs contours, une eſpece 
de pelote, qui rempliſſoit le creux de la main. Du moins eſt· il cer- 


ſpheres ſe lioient autour de la main (oPaipas Tipiedovpesle : : bai 
pois Tepids overs) '& par conſequent, que ce n'ctoit point de ſimples 
balles, que les athletes empoignaſſent, Au defaut des Grecs, Tre- 
bellius Pollio, dans la vie de deux Galliens, pourra nous fournir ſur 
cela quelque lumiere. En decrivant la pompe d'un triomphe de 
Gallien, il y fait paroſtre des athletes pour le pugilat; ; Pugiles, (dit 
il) facculis, non veritate pugilantes, C'eſt ainſi que Caſaubon lit ce 
paſſage. Saumaiſe au mot ſacculis ſubſtitue flacculis, ſur la foi de 
quelques manuſcrits. Quoiquiil. en -ſoit, facculis nous donne Videe 
de petits facs ou fourreaux, qui couvroient les poings de Pathlete, & 


Les Latins n'ont connu ces armes du pugilat, que ſous le ſeul nom 
de Ceftus; ſur Vetymologie & ſur orthographe duquel les grammai- | 
riens ſont peu d' accord entre eux. Scaliger le pere derive ce mot du 
Grec Keoo;, une ceinture, à cauſe des cou rroyes, dont VPentrelace- 
ment formoit les ceſtes, & qui ceignoient les mains & les poignets 
des combattans : & ſuivant cette derivation, Cęſtus doit 8'ecrire par 
un e ſimple. Mais pluſicurs raiſons ſemblent detruire une pareille 
Etymologie. Car en premier lieu, Homere, de qui ſans doute les 
autres Grecs ont pris ce terme, ne Pemploye que comme une epi- 
thẽte, qui caraQeriſe le ſubſtantif ; wes, qu'il y joint, appellant la cein- 
ture de Venus xe50y iudvra, qu'il nomme ſimplement iht quelques 
vers plus bas. Or le ſcholiaſte d'Homere explique le mot xcg d, par 
ruh reg papers, & Heſychius par Naxtxeyr uE; ainſi x % 

ad ene a la lettre une courroye, ou une ceinture picquee & bro- 
| dle. 


die. II eſt vrai que dans la ſuite, quelques auteurs, comme Plu- De audiend. 
tarque, ſe ſont ſervis du mot eg fans addition; mais tofijours dans g. lic. ech. 
le ſens qu Homère y donne, c'eſt- A · dire, comme d'un terme conſacre Gr. 

a ſignifier Ia ceinture de Venus: & il eſt ſans arg nn les Orets . 
* ayent jamais attache l'idee d'un ceſte. N 
D' un autre côté, il n'y à gueres Sprite," que les bade, e 1 

eappropriant le mot Kegdg, l'ayent tranſporté de ſa ſignification na- 
turelle, dans une autre, qui lui étoit abſolument étrangére; & que 
d'une Ceinture, on ſe trouvorent (dit Homere) tous les 'attraits les lliad. 14. 
plus feduiſans, Tamonr, leadefirs, les entretiens ſecrets, & perſuaſefs, nota 
qui furprennent Peforit & le ceur des * ſages, ils ſe ſoient aviſés de 
faire un inſtrument meurtrier, tel qu'un ceſte, deſtiné à fendre les 
levres, à caſſer le nez- &x les oreilles, à briſer les dents & les ma- 
- choires, à crever les yeux; à rompre ou enfoncer les eòtes, en un 
mot, à couvrir la tete & le reſte du corps, de boſſes, de contuſions, 
& de bleſſures. Auſſi les Latins en prenant des Grecs le mot 1 
P'ont- ils toũijours mis en œuvre Pour deſigner ou la ceinture de Vunus, 
ou celle d'une nouvelle marice; & en ce ſens, ils Font écrit avec n 
e fimple, & Pont fait du genre feminin, s'il en faut croire Placidus 
Lactantius, ancien commentateur de Stace. Le grammairien Servius 
nous apprend que Cæſtus pris pour un Cefte, eſt du genre maſeulin, 1 Thebeid. 
& doit 8'ecrire par un £; & il derive alors du verbe cædere, frapper, l. 5. v. o. 
tuer, mettre en Pieces : Etymologie, qui, comme l'on voit, lui con- 
vient infiniment mieux que la precedente, & qui a été Nr __ 
Gerard Jean Yofſius, comme la ſeule vrai-ſemblable. | Etymol. 
Telles Etoient les armes offenſives, en uſage dans le pugilat. A 1 deten 
Pegard des defenſives, elles ſe reduifoient, comme je Pai deja dit, à __ pe 
certaines calottes à oreilles, qui en couvrant ces parties les plus ga 
expoſees, amortiſſoient en quelque ſorte la violence des coups. Les 
Grecs les nommoient A*uQurids, A'vruridec, & LIepad rides, A cauſe de 
leur ſituation; & elles Etoient d'airain, ſuivant Vauteyr du Grand- „ 
Etymologique. Elles avoient donné lieu à ce conſeil de Xenocrate De gudliendo. 
rapporte par Plutarque, Quit falloit attacher des Amphotides aux Berl. Gr. 
jeunes gens, preferablement aux athletes, puiſqu'elles ne ſervoient a | 
ceux-ci que pour garentir de quelques coups de poing, leurs oreilles; 
au lieu que les autres ayoicnt beſoin d'un pareil ſecours, pour Fermer 


Ventree 
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e,, Penutegze aum diſeours lieentieux, capables. de corrompre Jes! mum. 
r parnhoy 4 Toi iO Mrere 'exeAoue | mepminſerv 
4D endes, dt autivor fes Tai 'mNupal;, r ra, rod r i Ta. 0% Toi; 

* 2227 Vinos Nac pepohiun. Ces Anpbotides ent fait naitre à Uement 
ua: d' Alexandrie une idee à peu-pres ſemblable, lorſquiil dit en parlant 
de education des jeunes gens, Qu/un excellent gouverneur doit 
prendre pour ſes ele ves les mẽmes precautions, que Jon ꝓrend pour 

les athletes; Que comme par le moyen de certaines calottes, on met 

les oreilles de coux-ci. à couvert des bleſſures; de mème, les legohs 

de tempærance dent il a ſoin de remplir ſes diſciples, -doivent leur 
ſervir de preſervatifs contre les dangereuſes impreſlione des diſcours 
deſhonnꝭ tes. TIpo5- 05 79» «ron 10 an 0 xxpv, 1 26 v Dea a fscius t Mines, 
sen. ade Hare Th hire Tok. vνçM- THY ma-, ag pry v 
Fer n aur, Tod; rag poras repiri IT w N, uu gamef dvrevyidug, 
vs u du d “sua E pabœui vd vie v rpoujer The tropreing. 
Maniere 3 Aprés oette deſeription des armes, tant offenſives, que dé fenſives, 
les athletes deſtinces pour le pugilat, i n: eſt plus queſtion que: d'examiner, quel 
au — uſage en faiſoient les athlétes, lorſqu ils Etoient aux mains; & de 
parcourir les principales eirevnſtances,. qui aecompagnoient cette 
eſpece de combat. La ,premicte choſe, que faiſoient les athletes, 
Adorſqu ils ſe trouvoient en , preſence, toit de s'affermir ſur leurs 
Pieds; d'elever leurs bras, les poings fermés à la hauteur de leur 
. ite; de les étendre en avant, en arrondiſſant le dos & les Spaules; 
&æ de mettre par cette attitude leur t&te à couvert des coups de poing. 
Comme ils combattoiĩent en plein air, ce n'ẽtoĩt pas un médioere 
avantage pour Fun des antagoniſtes, que Vautre fut tourné de ma- 
"nice, qu'il eüt le ſoleil en face; & chacun employoit toute ſon in- 
duſtrie, pour ſe procurer la ſituation la plus favorable. Ils ſe meſu- 
roient des yeux réeiproquement; & les regards fixement attaches 
un ſar 1'autre, ils donnoient toute leur attention àᷣ decouvrir quelque 
endroit foible & moins :defendu, par lequel ils puſſent attaquer avec 
ſucceés, & porter quelque coup efficace. Quelquefois ils en ve- 
| -noient'-d'abord aux gourmades, & ſe chargeoient rudement des 
In Homer. | Ventr6e du pugilat. Quelquefois (obſerve Euſtathe) ils paſſaieat les 
_— 12: 7: . heures entiéres à ſe -harceler & à ſe fatiguer mutuellement par Vex- 
edit. Baſil, vnd contiauelle de leurs bras; chatun frappant Vair de les: pcings, 
. 
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&. tachant d d'emptcher par cette ſorte d eſerime, les approches de ſon 
adlverſaire. Qeſt, ainſi, comme, nous Lavons déjs rematqué, que 
ceriaigs athletes, tels que Melancomas, remportoient Ia victeire au 
pugilat ſaas coup ferir- II y avoit non ſeulement beaucoup d'art; 
mais une force prodigieuſe dans cette mani re de ſe tenir ſi löng- 
tems en garde; ce qui alloit 4 repouſſer ou à gendre 5outileentoittes 
les attaques:d'un ennemi, en lui fermant, pour inſi dire, toutes ls 
avenues; & A le Wer raindre, apres mille vains efforts, de renoneepůp 
par pure laſſitide à bie 06 HA HEE g auroit volon- 
tiers achette au prix de ſon propre ſan g 2 00999 
Lorſque ces athlétes ſe hattoiĩent à dutrance, hav n. ient 
tout, A, ia tte &. au viſage ; & C etoient auſſi ces parties 5 pre 
goioat le plus de ſoin de gareatir. ſoit: en ſe dẽrobant aux ęoupb, wit 
en les parant. D'un autre c6te, quelque en vie qu' ils euſſent le 
pouſſer à bout leur antagoniſte, & de Letourdir par la violence des 
coups zoils dęroieg, pour leur ptopre/interet; nteret; garder en cela quelque js 252415 
menagement, de crainte qu en ſe laiſſant : emparter a kardeur de * 
vainere, & faiſant agit dans cette vue, toute la, peſanteur 8e toute 15 2320 
| impetuoſits de leurs poings, ls: ſuihtilte.d'un.adverſaire.qui-cherchoit oo 
4 eſquiver, ne leur fit donner du; nez en terre; ce qui arrivcit 
quelquefais,, & ce qui toutneit d ordinaire à Iavantage.de-Vathlete,! 
qui ſe trouvoit ſur, ſes, pieds. Quelque:agharaes que fuſſent les com- 
battans Pun, gootre. Tautre,.,I'cpuiſement,-0u les jettoit une trop 
longue rc -aftance,, les keduiſoit ſouvent a la :neceſhite de — ＋ 
quelque. treve. Ils ſuſpendgient] dong de concert le pugilati pour, 
quelques momens, qu ils employoient i ſe remeitre de leur | fatigue; 
& A eſſuyer la ſueur, dont ilss i toient tout trempes; apres quoi. ils 
reyenpient une ſeconde fois à la charge, &:continuoient A ſe batte; 
juſqu'à ce gue lun des deux, laiſſant tomber ſes bras, de foibleſſe & 
de defaillance, fit connoĩtre qu il ſuccomboit à la douleur, ou A ler 
treme laſſitude, & qu'il demandoit quartier. II y avoit telsiathletew> 
qui pour xetranchey £ A ug adyerſaite Lexces: de:confiance;! ou\l'autoit 
mis ung connoiffance troꝑ ẽxadte de 4 (es avantages, ſeyoient lui 
cacher leurs diſgraces, en diſſimulant a propos les plus vives dou- 
leurs; & Elien vous raconte hiſtoire d'un certain Eurydamas de var wi. 


Cyrene,, qui, en ꝓareille vecalion,.ayant, eu e briſces dun-! 10. c. 19. 
q Ton. * . t coup | 


«<Y 4 Ty 
ry 


coup de poing, nen fit rien paroitre au dehors, mais avala Sdn | 
| avec le ſang; qui ſortoit de la playe, & par cette” rule yalliquit | 


* 


MEMOIRES DE LITERATURE! 


celui qui vendit de le bleſſor, fans le favoir, fe qui perdit 
peu de tems apres un ebup, qui devoit te vendre victorieu n.. 
Ceſt ainſi que dane le pagilat, les athlétes eraployojent la bree 


& Ladreſſi pour remporter le prix du combat; & Von comprend 


Deſcription. 
du pugilat 
d'Epee & 
d'Euryale, 
dans Ho- 
a 


cupe qu'un petit nombre; de vers, & qu elle pre 


aſſez, en quoi conſiſtoit outs cette mancure, par les eireonſtances, 
que je viens Fen rapporter. Cependant, pour en donner une dee 


Plus parfaite, J uferai ici du meme! expedient, dont je ine ſuis ſervĩ 
en traitant de la lutte; c'eſt-2-dire que jaurai recours à quelques 


deſcriptioas/poctiques, dans leſquelles, comme dans divers tableaux 


des plus grands mairres, on puiſſe en viſager la pratique & Pe 


tion des n eee ee er eee, uren is Foie" * 
principale mati re de ce diſaours. B,, £244 ( 6291 
La plus ancienne de ces deſciiptions Us den. Seele ds 

mere en à laiſſce dans le 33 livre de FIliade. Qubi- qu'elle tiloc- 

nte un combat 
qui ſe paſſo entre deux athletes fort indgaux, & dont Ven ne fait 
preſiue aucune ri fiſtance; elle merite nean moins de n etre pas ov 
bee, puiſqu elle 2 fourni des traits à quelques- unes de celles qui 

Lont fuivie, & qui ſort regardces-comme des ehefs- d œuvres de Part. 

Les eombettans ſont Epee: qui-s'avance d'un cdte;, avec toute la con 

fipnce &'un heuine ſür de la vicbeire, en bravant toute Paſſemblee 

par un den; & Euryale, qui ſeul de la compagnie a la hardieſſe 
de ſe preſenter, & que ſon ami Diomede a ſoin eee __ 

d'armer lui- meme pour le pugilat: 2 2 7 22H 15 
Le dre Mhlétes Hat prepare (dit Homére) as e fo 

wilien lle Pandne. i Dabord levant' leurs bra, vigeureux, 1s "fe cur. 


gant Van l'autre en mime tems; G. lours- poings robufler 2 croſſaut. 


On entend le luis harrable de lours mapheirer, qui eraguent ſous les 
conpai;:&: l ficur coule dr tout lruv-conps. Enſin de divin Eple 
feudumt ſur ſon antagoniſte #ronnt, lui apphigue un violent coup far la 
joud, contre lequel Buryale ne peut Pentr, & qui tai fait manquer les 
jambes. Comme par Is mouvement de la mer, qu'agite Bore, uh 


poiſſam oft yetts fur be rivage, o te flot le couvre: de mime Euryale 
Li Lo Happe, . jet par n. "ps aufli-tdt 1s magnanine 


pee 


. dont Vafſemiblage contribu& merveillouſement à perfe&ionner Hider, 
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— fer brus;"le relfve. | Seo ainis Pewvironnait;| & 
| Pemmuinext, ler jambes_jrainantts,” orachant un ſang ep is 74 
CCC ̃ ˙ A 
Le pugilat de Pollum & d' Amycud eſt un des GvGn eben, bat 
le plus fignale Vexpedition »des*Argonaures, Deus postes Grecs, 
famous & preſque contenipotains; out à L'envi Fun de Fwutre, (Ex | 


eros leur genie ſur or Gujet;) bc In tnanifee diffvente dont il bʒ t 


traits; ne peut manquer d etre fort inſtructi ve, ww nous fi ſunt ei- 
viſager une mme eſpce de combat ſous differens. points de v; 
c'eſt-z-dire, en mulõpliant los incidens qui accompagnent te pugilat, 


que nous devous nous en former. Je me Sevai-done! nulle dificalts 
de donner ici bes deux àeſariptions, en dommengunt par celle de 
Thsocrite, qui eſt un wee rene pere au- Dioſcur, 
teur de la ſconde, / a9 Sie 1398. 2 FOD * 191 2 22. Vo 
Les deux combattatie where pas pra ales Wide en Deſcription © 
4 les eewfant de ceftes, qui e sttachetent par de fohignes Equitroyes do popil * 
« anon de lees bras, qu He Favinccrent au Mike Ye!'aMembide, 4 Amycus, 
© 116 reſpituat que de mdürtre & le tarndge,” Ils empleyent Kurs s, Thic- 
„ prémiers efforts & faite enſorte de tourner le dos au ſoleil. Nas th 
ton adreſſe, genereux Pollux, gagne cet vantage fur ton adeerfare, 
dont le viſage demeure entierement expoſe aug rryons de cet aſtre. 
« Arvyeus, quirrite une pareille frevation, matche à fon ennemi les 
© bras leves pour le frapper Mais le fils de Tyndare le prevent, 
_ 4 & Hi décharge un coup de poing ſur le haut de la joue. Ce cou up 
„ redouhle ld erte F Amycus. Les 'Bebryeicnts, d'une part, ani- 
« ment leb Rot, pur leurs cris. Vun autre cOte, les heros com- 
% pagnons de Pollur ge ceflent de Tencourager, dans la crainte on | 
„ils font qu'ayant fi peu de terrain, il ne foir vaineu & accablc fous 


Je poids merme Sus antegouifte ſemblable & Titye, Cependant 
“ le fils de Jupiter Vattaque A droite & à gauche; I le frappe al- 
tetnativemeat des deus pings; & par-N ralentit Pimpctuoſité“ 
„ du fis de Neptune, Keen ee ſoit fa fureur- Etoufdi 
« de tant de coupe, fl Varréte, i cruche Te ſang. Les fpectateurs 
« Pouffent de grands cris, Tui voyant ia bouche & les jours de- 
4 * Agiirdey per #hortible pfæyus, & te viſage teflemene buff, qua | 


1 5 peine 


_ 4 fures; » Amyens><puile par la ſueur qui dui coule de tout le corps, 
| th affoiblit; peu-2:peu; ſes chairs s affaiſſent, es fointures ſe tour- 


Fi , 
oY 1 * 4 


peine lui apperqoit-on les yeux. Pollux augmente de trouble de 
„ ſon ennemi, en J obligeant de ſe tenir en garde, contre une inſmitk 
de coups, qu'il feint de lui partes & e voyant embaraſſo, ib le 


”_ « levant le bras droit, en fait une terrible dee 
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# frappe.:avee. unt de vialence au-deſſus du nez, entre les deux 
ſourcils, qu il lui enlẽve toute la peau du front, & lui met Tos 
* dccouveit, 8 ervellement * tombe A Jar renverſe, 


— — ociplond@chartibmeatcchis ſe: chargent de 
% nouveau à grands coups de ceſtes: Le Roi de ebrycie en veut 
&. ſur; tout à la poitrine & à la nuque du cou de ſon adverſaite; & 
Iinvincible Pollyx continue à lui faire au viſage d' affreuſes bleſ- 


& bent; en un was ſa cuille paroĩt -conſiderablement racourcie, Pollux, 


« au contraire, acquiert de nouvelles forces en combattant ; & ſon 
« coloris, nen a que plus d ẽclat & plus de vivaeité .. . Amycus | 


. ©, youlant, faire, un dernier effort, ſaiſit de ſa main gauche celle de 


4 Pollux, dont il eſquive le coup en ſe courbant obliquement; & 
harge- fur ſon adver- 
« ſaire. Et certainement, ſi le coup eũt porté, il -efit bleſſé dan- 
« gereuſement le Roi d Amycles. Mais celui - ei, derobant adroite- 


ment ſa tete au coup qui la menagoit & qui lui tombe ſur I'spaule; 


frappe ſi rudement Amycus à la temple gauche, que le ceſte pint 


© trent juſqu au vi y fait une large playe, d'où il coule un torrent 
de ſang noiratre, : En meme' tems, i lui pouſſe contre la bouche 
4 565 poing gauche, & lui fait craquer toutes les dents. Il conti- 
* nut ſans relache à lui meurtrir le viſage, par des coup rEiteres; 
1075 ce que ce redoutable ennemi, les mdchoires briſées, & 


04 n'en pouvant plus, tombe Par terre preſque ſans connoiſſance, & 


Deſcription 
du pugilat 4. 
Pollux & 

: d Amycus, 
dans * 
lonius 
Rhodes, 
Argonautic; 
L 2. V. 070. 


4 point de mourir. ,_.. | 


« tendant ſes deux Mains. a ſon vainqueur, avout. ſa defaits, dur le 


e 4 {| 
4 9 ' if he g 
9 4 4 14e 5 2 34 17 ; * 4 ; * 


La deſcription qu Apollo 


nius pegnig laies de: ea ul Seu . j 
Faro ii ſans doute fort inferieure à celle de Theocrite, ſoit, pour la 
varicté des. images, ſoit pour la force & la hardieſſe des traits. 
Diailleurs, le Poëte amuſe à interrompre ſa narration, pax trois 
6 nene qui ſe ſuivent de or Pes, Ay ne. vant la 

re: 
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tion OE er D 427003} e wat bade 22: Jnomalinst 
6. Sitot qu les combantans' ſont. armen de leurs aps 


« que - Yadrefſe d'un pilote experimenté derobe à la violence du 


« bryciens attaque fi Vivement le fils de, Tyndare, qua peine lui 
e laiſſe-t- in le tems de ſe f reconnoitre. Pollux, de fon c6te, 6 lan- 


( 


4 


4 différentes 1 dun navire en y enfongant pluſieurs clous 
« grands cou s de 1 marteau, dont, le bruit 1 ne ceſſe de frapper Tes 


ee Jeux Athletes ſc chargent les j jouẽs & les machoires, & Yair x re- 
« tentit du bruit de leuts dents, qui craquent ſous la peſanteur de 


1 


te "tant Toit | Peu. ;pour e la. fer de leur 1 1 1 
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G dbl, Mais celui- ci courbant Fry tete, evite adroitement 1 
« chilte de ce bras terrible, qui ne falt qu effleurer bog  Epaule, « en 
« tombant. Auſſi töt, Joignant Amycus de de fort pres, il 8 Lo eB 

« Ie frappe.. au-deſſus de P oreille. | Les « 08 ſont 4-1 par Ly 10- 
« lence du coup; Texceſſive douleur fait tomber Ampcus f ſur Fr g 


44x 


6 compagnous de! Pollux.“ ot 1111s, *. 21 0 I A $321 THOQ7 
A ces trois deſcriptions Grecques, 3 en pourrois Aj 
| tines, n. de Virgile; de Stace, & de 


« yoit w vagues de la mer irritée heurter — un 3 


. oreilles;' de eme maniere, on entend le ſon des « coups dont les 


leurs 5 n. ne diſcontinuent pas de ſe krapper 1 


rendre languiſſante . Oeſt de quoi Yon pourra-Juger I | 


« cant à propos, ſe contente d'a abord deſquiver ver ſubtilement tous les 
coups. Mais ayant täte quelque tems ſon adverſaire, dont il de- 

« méle promptement le fort & le foible, il en vient hardiment aux 

mains avec lui. Tout ainſi que des charpentiers. — 


« genoux, & il expire au milieu. des cris.de joye, que pouſſent les 


* 


; „ 
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5384 8 
Amen Ar. 


« flot, qui fait effort Pour Tentrouvrir': de met le Roi des Be- 


1 * 4 


uter trois Læ- Zneid; I 5 
Valecius Flaccus, v. 426. 


Mais 
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. Mads comme elles ſont à la aten de tout le monde. & qu'on peut 


* 


Argonaut. 1. facilement les entendre ſans le ſecours d'une verſion: ne j 
9 Nr nn e ada. I n war 9. 
5 e eee b {#007 rg M 
woot 1624} ae. i 423 19178 a. Suns 
i 1 143 art, 61194. e 34 ob -— I gi fv 21 7% | 
i cn W083. viipahg ep 
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Pp "Pour ber, 4 PHiftoire 4 la co URSE des Anciens, 
avs Fat. N. Wü . deer eee 
« 293 235: 4ST #403 0 8. CELIR £53 BN 24 ! nn 
7 de juillet ANTRE 45, OT Exercices, que cultivoient avec tant 7 a 
V t A ur ſe donner en ſpectacl 
ke 4 les Athletes, pol ſpectacle aux Grecs & aux. 


noit le prẽ- Romans dans les j eux pupfies; la courſe Etoit celui qui tenoit le 
_ lee jeur premie r rang, qui rewe le Plus de varietes, & qui, par conſe- 
babs. quent, amuſoit le plus long-tems & le plus agreablement les Tpecta- 
teurs. C'etoit par la courle que commengoient Jes jeux Olympiques, 

les plus fameux de la Grece, comme Yon fait, & peut-Etre: auſſi les plug 
ciens: ce ſeul Exercice en faiſoit meme d'abord toute la ſolemnité; 


n 
an ce ne fut que dans la ſuite, . qu'on 7. admit fucceſſii vement les 


jours la courſe qui en galt Youverture, .& qui paroit avoir le plus 
Echauffe le genie du potte, ainſi qu'il eſt aiſe d'en juger, par le 
detail intesellant & circonſtaneiẽ, dans lequel il entre ſur ce ſujet, 

C'eſt des vainqueurs de ce genre que Pindare ſemble s'&tre le plus 


de Nui, roulent fur les Iotianges des athletes, qui avoient remporté 
te prix à la courſe; & ce font ces odes qui s offrent todjoùrs des 
Premieres a la tete des quatre livres de ſes potſies, telles que nous 

s Yoyons aujourd'hui. Les ſpectacles du Cirque, fi cclebres chez 


* 


reren ee eee 


autres combats gymniques. Les jeux que decrit  Homere, ſoit dans 
Prliade, ſoit dans TOd yſſce, ne debutent 2 autrement; c*elt toũ- 


occupe : du moins la plus grande partie des odes qui nous reſtent 


% 


les Romains, n'&toient dans leur origine que - diferentes ſortes de 
courſes, auſquelles on Joignit enſuite les autres e atfilEtiques, 


. — FF 
* — C _— 
* 


| Dev counkls: pratiquees dans les jeux publics, ſe diverfificlent de Burg 15 


eden - manieres, qui peuvent ſe rapporter en general & trois 
principales Apctes; la courſe des chars,” la coutſe A chevaf, & 
la courſe à pied. Chacune de ces eſpeces avoit” {es Wifcketichs, 
qui ſe tievient, non-ſeulement du nombre des combattans; & de la 

longueur de la earriére, mais encore des circonflarices' particulittes 

a chaque forte de courſe. Ceſt ainſi que dans la prẽmĩere eſptee, | 
les chivs"prefioicnt Avers nottis/Tuivant leurs diverſes fortnes, es 15 * 
Uns, par Exctnple, 'Pappetlant Kd Tu, les autres A ; 2 les pre. mY tt view 


courſes. | 


miers avoient des chevaux” pour 'attelage, les ſeeohds' navolcnt "que Wenn tg b 


1 8 
6 221 22 
„ 


des mulets; ces attdages ctoient de deux, de trois, ou de quatre 
de ces animaux. Dans la cburſe 'Y' cheval, tantdt L'athlete ne con- 
duiſoit que celui l momtoit; tantöt i en menoit un fecond ita 
main, & fautoit alternattvemetit de lun fot Pajitre avec tant Gadreffe 
& de legerete, que 1 courfe nen toit point interrompu ue.” 25 
athletes qui couroient A Pied, pen! nuds Pour Pordinaire ; & | 
quetqu tefois ils &t6ient armes. pts 6% peru 
fl N ſont les varietes, qui 1280 FO N 'Exercice Pane fi p 1 
| hene pour le divertiffer ent des peuples, dang les jeux Ty x de Ia 
| Greece & de Iiralie; & 15 peuyeiit Wait une am ple watiere 3 
plufieurs differtations TALL . we borgerai 25 celle-ci A 
ce ui , concerne. la troifieme e 15 de E courſe, e eſt-A-dire, Ia courſe 


43 plus e, & la Plus Hucienge 


z Pled. Ceſt ry Plus ſimple, | 
de toutes; & par conſequent, celle qui doit faire Pobjer de nos pre- 
micres recherches: outre qu tant compriſe ſous le genre . paleſtrique 0 
des Exercices du corps, ainſi que a lutte, le pogilat, & & le pancrace, 
dont 1 J 4 parte dans mes derniers Memgires, 4 je dois 50 la 
faire pa fſer ei en rev, ſuivant Tordre > que Je 1 pre grit, da as le 
denioepaient' de ces divers ercices, ue Sabo tot Lage adi 
La courſe eſt un compoſe de deux mouvemens, que nous devong 


Ce que C'eſt 
uniquement A la nature; 1 8 elt-àA- dire, dy r vement de Fab. Ha 72 » 7 0 
& de celui Par lequel nous nous .el — # terre en — Ce ad. 147 by 


talent ſe perfectionne par Thabitude, jointe à un regime convenable; ; * 5 
& n eee preſque rien de Part. II eſt d'une utilitẽ merveil- 
leuſe A homme, ainſi, qu; au reſte des animaux, Pour atteindre plus 
vite ce qu'il ſouhaitte avec empreſſement, poyr atraper ce qui lui 


4 Echappe 
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"3 Aintree dank bod. be pour fuir. ce qui lui eſt nuiſible. Ces le 
1 ulage, que les hommes ont fait de la courſe, dans les premier: 
tems. Eviter par la fuite un ennemi redoutable, en pourſuivre al 
= bible, donner la chaſſe aux 'betes,, ſe ſauver de leurs dents 
meurtriéres, eourir après une maitreſſe farouche ou yolage, : & sen 
faifir ; e . cẽtoĩent preſque les ſeuls avantages, qu'on Keritoit alors de 


| 5 Tags te ſes, pieds. ap fois ASD, nu. 2D. rie upside 6 | 
La courſe ad- 5 2x Is ſuite, cette mobilite, parut d un for grand out pour 
— r. de la guerre, qui Gat deveny$.1'ggcupation.,la, plus {6ri- 
2 __ & la plus importante du genre humain, On ſe perſuada auſſi 


que _ Exercice pouvoit contribuer en quelque ſorte à la ſanté, ſoit 
en maintenant fa vigueur du corps, it, en, gemédiaut A quelques 
indiſpoſitions; 3% &, diverſes experiences, enHrmegent cette opinion. 
A toutes ces u utilites s ſcelles, on; ne tarda PRE. dien joindre de pure- 
ment imaginaires. Jentens Par- I ces honneurs friyoles, dont on 
flatta la vanite | de. "CEUR,, - qui firent Prof fe ofeſſion PGexceller dans, la 

courſe; ces acclamations, ces palmes, ces couropnes, qui deyinrenf 
e les prix ordinaires de la, i ſuperiorite en, ce SAS dexereice, elt 


1 


1 aink que la courſe” eut entree | dans les trois ſortes de gymnaſtiques, 
militaire, 'medicinale, & athletique. Examinons. plus particulicre- 

ment. ce qu'c on s en, promettoit Lene dans chacune, & = 

quelle manicre on. Ty cultivoit. e TL, of ane 

vans dela © Pour peu qu on enyilage fans p ee en quoi coglite le x 8 
8 rite d'un homme d de guerre ; : tonibera « d' accord, que la viteſte 
dans la courſe neſt 25 11 imothdre des Arm qu vil doit acquerir. 


a beſoit dans 1 pourfuite Tun ennemi, qui A 155 Glut 50 


la fuite; & il 5 n ſert utilement cnet lui-meme, Jorlqu'it a du 
pire dans le combat, & qui il eſt queſtion de le tirer de 10 mau- 


rer 


+ Vais pas, de ſe dErober à une dure captivite ou à une mort infruc- 


Aeg i 


;51 4 %% HOT pour fa patfie. | De- vient qu'Homere & les autres > Pactes 


© +17"  Grees,” qui t"ignoroient pas combien ce talent toit important A un 
4 guetrier, parmi les Epithétes honorables qu'ils prodiguent 2 leurs 
heros, n'oublient pas celles qui deſignent la legereté des pieds dans 


Ja courſe,” Ceſt ainſi * dans Plliade, elt appelle f ſouvent 
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dat dads; * ke eee PEG que le bebte . 
certainement point employtes, pour, deſhonorer ſon heros,' en Ini 
attribuant une qualité, qui auroit pu le faire ſoupconner d'un pen⸗ | 1 | 
chant naturel a fuir les dangers. II a pretendu au cotitrairecarac- e 
tẽriſer par-la un guerrier tofhjours pret à tomber ſur lennemi, E 
mettre en œuvre Þ agilité de ſes jambes, DOT. courlr, dans tous les > es G © | 
endroits,-ou il pouvoit ſignaler ſa valeur. J)%%%Cͤö»;ͤö;⁵⁊?᷑ꝝꝑn;ꝶ at 
Cl ridee naturelle que font naitre ces Sen 'pottiq tes; - 1 5 
& c'eſt mal A propos que Diogene le Oynidue chez Dion Chiyfol. eee 
— declare Que la lgerete det pied. oft un ſigne de timidit? & de ln Diogene 
lichete, par cette belle raiſon Que: parmi les animaux, les plus vites 1 1 9 Fe 
ala courſe font. les Plus timidet. .Ceſt ſur un Principe auſſi peu ſo- edit. Paris. 
lide, que Galien decide en quelque endroit, We Pexercice de la courſe De ludo par- 1 
1 inutile a Part militaire, ne ſervant. en rien 2 former | 2 courage; 8 3 
Pu ifyn"t on remporte la viftoire, non Pas en pan avec viteſſe, mais en I» 
faiſant ferme contre Temnem; & que c't uniquement à cette fermet?, 
G nullement 2 Ja Egeret“ de leurs pieds, que tes Lactdemaniens etownt _ _ 
redevables de tant de wviftoires. - © Peut-etre Galien, en alleguant Ich 
les Lacedemoniens, at il eu en vue le bon mot d'un certain Andro- 
clide de la meme nation, lequel 8 tant preſents avec une jambe de Platarch. 
bois pour 8'enroler, repondit à ceux qui lui donnoient Pexcluſion, 2 2 my X 
Au on avoit beſoin de ſes deux jamber pour courir plus, vite en Toe, 2 Steph. 
mais non pas pour combattre de pred ferme. e ear 


- 
9 — 8 8 


Quoi-qu' en diſent le Philoſophe Cynique & le W Hi eſt De Legibus, 


certain que Platon en a jugs tout differemment, puiſqu' il reconnoit, 1 4 2 

Rue de toutes les qualites guerrieres, la plus importante oft la vitelſe Steph. 1 
Fant des Pied: que des mams (Cx 1 ren ToMjuxoTe]ov Fürze Tay- : 

rg i ama Tav odd, 4 N g Aν Tov x89 :) & qu en ſpeci⸗ n 

fant ceux des combats gymniques, qui doivent etre conſerves dans 


la republique, il donne la preference aux combats de la courſe, 5 = 


comme ayant un rapport eſſentiel à Vart militaire, Tel eſt auſſi le _ 
ſentimient'de'Vegece; I. aut accolitumer 21a tourſe (dit⸗ ail, ) ceux gue Iabr. i. c. 3. TE 2 
Pon defline 2'la guerre, afin qu"ils foient en tat de ſe jetter plus vive. * 
ment ſur Vennemi; de fe ſaiſir d'un poſſe ah“ ge lorſqu'tl en ſera . | 2 
beſoin, & de Penlever par leur diligence à leurs adverſaires ; ; daller — 5 Np 


PO 4 la decouverte, & den revenir de meme ; Jatteindre | 
Ton. IJ. 18 | 5 * 
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Plus facilement hes ſibari. | Fed ad curſum pracipuò aſſus Faciandi ſunt 

iuniorest, 1. uqiare imbetu in hallem proeurrant: ut loca appartuna 

celsriter, cùm ulus advenarity/ aceupent: vol advenſariis idem facere 

1 65  valentibug, Pregcenupentz . ut ad txplorandum alucritar pergunt, ala- 

5 Deipnoſoph. eras redeant ; ut figientium terga facilins comprehendanl. Athenée 

b. ein.. ng penſoit paint autrement, lorſqu il dit, que la danſe appelife Pyr- 

Logd. rhigue, eſt d' autant plus convenable aux guerriexs, elle accolitume 

e corps à cette uitaſſe & à cette Yadretd ſi nevefſaires au metier des 

| Thebaid, 1, arme. Ie parte, Stace groyoit ces qualités s * * Y 
„z pain & 4 la guerre, ce qu'il exprime, par ces vers: 


Asil Audium, & ſenuiſima virtus, © 


Fa: 


50; "AX © 


b ka fins} cum ſaera g fe ner inutile bells dT Wy in | q: 
 Sibfdium dro age? e een ee, 
8 Tn on br rer (au rapport de ee N en 8 v>xercant dans 

| Minon Ts .. + 


les gymnaſes, ſongeoit moins a augmenter ſes forces, qu A acquerir 
une ass grande 1egerete & une plus grande viteſſe, dans la penſce 
que le Premier « Etoit plus du reſſort des athletes, & que Lautre con- 
venoit, mieux aux gens de guerre; ce qui l'engageoit A $'EXercer 
principalement ? A la courſe, &c. Poſtquan ephebus fadtus . & pa- 
 lefire dare operam cæpit; non tam magnitudini virium ſervivit, 
| quam velocitati.  Nlam enim ad Athletarum uſum, hauc ad. belli 
TP EX iflimabat utilitatem tra hin Haque Freraehatar e Cuts 
rendo, &c. : | , 
Utilits dela Si l'exercice de la courſe <toit en credix chez les anciens, par 8 
yrs Fg port à Vart militaire ; on ne le cultivoit pas avec moins d' attention 
a de confiance, par rapport à la medicine. Hippocrate, dans le 
sed. 41. edit. ſecond livre du Regime, attribue differens effets pour la ſanté à dif- 
Lindan. ferentes fortes de courſes, dont il fait mention. II pretend, Que 
celle qui fe fait en ligne droite, dans un long efpace, & dont on 
augmente peu à peu la viteſſe, contribue, en Echauffant la chair, à 
G la diſtribution & à la coction du ſuc nourricier qui sy trouve; mais 
=_ ” qu elle diminue moins la peſanteur & Tembonpoint du corps, que 
WW | ne fait la courſe circulaire, qu'elle convient mieux aux grands man- 
| geurs, & * elle eſt plus utile l'hiver que Pete. 11 eſtime, Que la 
25 15 4 courſe, qu'on fait tout habille, produit les memes effets, a Vexcep- 


%% hy 1 8 IT 
MEMOINES DE TTY 
ion qu'elle Echauffe d'avantage, & qu'elle rend een 
wide & moies coloréz parce qu il eſt totyouts"Ehvitoritie*du meme 
air, bien loin d'en rencontrerꝭ M chaque moment, un nouveau ann 
le purifie 3. ce qui rend: certe eſpece de courſe' proprè "ix gens: —_ 7 
A ceux qui ctant trop gros veulent s'amaigrir, & aux vieillards a 
cauſe de leur froideur naturelle. Il croit, Que la courſe A cher, 
ſoit qu'on la renferme dans le double ſtade, ſolt "= 4 'y pte- ae ano 
ſerive nulles bornes, extẽnuꝭ Eavatitage les cba patck que cet 

exercice n'agitant que les parties extérieures, ne fait que diffipet les 

humidites ſuperficielles qu il pouſſe au dehors, & que deſſecher les 

parties qui en étoient charges. II enſeigne, Que! la "courſe. eircu- 1 
laire eſt moins capable de fondre les chairs, mais qu” elle les attEnue 1 
& les enfle; produiſant cet effet Prineipalement au ventre, par la 5 
Frequenee de la reſpiration, qui attire dans ces parties beaucoup 
d'humiditées. II dit encore, Que la courſe A toutes jambes defleche NOR hy 
tres: promptement, à la verits, mais qu'elle eſt nuiſible, en ce "6 2h 
qu'elle cavfe des convalfions. II ajodte, Ne en echauffant le corps, mt do 
elle rend la peau plus delite; qu*elte donnie aux chairs moins de cow- 
ſiſtence que ne fait la courſe CHOI, & qu elle les decharge des 1 
nan ſuper fluss. ee . 
* de doit pas deuter, que ces'preceptes &Higpocrite ne „ _ 
ſent appuyes fur un grand nombre d'obſervations, faites par lu: 
memes ou par les medecins qui Pavoient precede; ce qui fait con- 

noitre combien Yexercice de la courſt Etoit cultive des ce tems-4à, 

que nous regardons neanmoins comme Penfance de la médecine. 

Ce grand homme ne bornoft pas au ſeul regime ſes experiences Tur 

cet article: it les dtendoir juſqu 2 prevenir & mEme 4 guerir 1 
taines maladies par la courſe, & 2 decouvrir celles qui pouvoient „ 28 
etre cauſces par cet Exercice, 1 conſeille, par exemple, à ceux qui o 
ont vl en forge les Etoiles, la lune ou le ſoleil s obſcurcir, de courir £8 
en long couverts de leurs habits, fi ce ſont les Etoiles. q qui! eur gyent De Inſomn, 
paru eelipſces; en rond, fi cet la lune; en long & en rond, "6c ot 
le foleit; ' Ces conſeils ctoient nads* für Topinion ou Ion Etoit 
alors, que 1'obſcurtifſenient de quelques-uns de ces aftres © vd en 
ſonge, miarquoit telle on telle mauvaiſe dif poſiti tion e dans 
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MMeinEs DB LITTERATURE: 
| cli qui avoit eu un tel ſonge; & demandoit qu'on employit; pour . 


corriger cette mauvaiſe diſpoſition, tels ou tels remedes, parmi lef. Pour 5 


; quels etoĩent compriſes les differentes ſortes de courſes. Voild tout 
le myſtre, que renferme cet avis d' Hippocrate, qui, faute de cet 


Eclaircifſement, paroĩtroit frivole, & preſqu auſſi ridicule, que la 
queſtion que fait, dans Moliere, le malade imaginaire à ſon méde- 


ein, pour ſavoir Y il doit ſe, promener en long ou en large. Hippocrate 


defend la courſe aux nh & A ceux "got on a Fan Jew ny 
morhoides, 


£1 « 


Les médecins qui ſont venus ds lai, ſoit: te eit 404 

ont, a ſon exemple, obſerve avec ſoin ce qu'on pouvoit attendre de = 
cet Exercice, , pour la conſervation de la ſanté ou la gueriſon des 
maladies, & ce qu on en devoit craindre. Arétèe recommande la 


courſe moderce 2 ceux qui ſont ſujets aux vertiges, ou qui ſont at- 


taques. de la lepre appellee elephantiaſe, Celſe eroit cet Exercice utile 
pour la cure de cette meme maladie, ainſi que pour les ulceres, de la 
gorge, pour la convulſion canine, & pour la tour ſeche; pourvd 
que le malade retienne ſon. haleine, & qu il Evite la pouſſiere en 
courant. Cælius Aurelianus regarde la courſe comme un remede 
contre la colique. Attius la conſeille aux hydropiques, & 'Theo- 
dore Priſcien aux rateleux. Antyllus cite par Oribaſe, aſſure 8'en 
etre ſervi avec ſucces, non ſeulement pour la gueriſon des tranchees, 
& pour le ſoulagement de ceux qui avoient mangé de mauvais 
champignons, ou qui avoient &tE mordus par des ſcorpions ; J mais 
encore dans les gonorrhees & dans les maladies des reins: bien en- 
tendu que ces parties ne ſoient point actuellement ulcerces, ou ne 
Payent point été récemment, auquel cas la courſe leur eſt nuiſible, 
ſelon Rufus d'Ep heſe. Elle n'eſt pas moins dangereuſe, ſelon 
Celſe, dans les ance du foie. Le meme Antyllus attribue 4 la 

courſe en arriere faite moderement, de bons effets pour la tete, 
les yeux, les tendons, l'eſtomae, & les lombes. Mais la courſe 
circulaire, au ſentiment de Theophraſte, bleſſe la tate, & donne des 
 vertiges. En general, toute courſe violente eſt contraire à ceux 

qui ſont ſujets aux deſcentes, ſelon Paul d Egine, & aux Epilep- 2 
tiques, ſelon Theodore Priſcien. Nous ne finirions point, fi nous 


voulions rapporter ici tous les Preceptes de Vancienne medecine con- 


cernant 


-MEMOINES''DE LITTER aw. 
cernant cet Exercice. Ce que nous venons d'en en r „„ 


, faire voir, qu'elle s toit approprie cette partie de la gymnaſtique, 5 „ | 9 
en Tintroduiſunt e =o” One: 118 TP Lair aux FRO & . - 


, 
malad ». — 4 ; 


Quelque dani Ys + hes aneiens preteidifſent tirer . la Oy ve 1 cours 


foit pour la guerre, ſoit pour la médecine, & quelque uſage qu ls — 

en fiſſent dans ces deux' profeſſions; il eſt certain que ce'n'eſt ni à | GE 

Pune ni à Pautre, que cet Exercice eſt redevable de toute ſa perfec- ; 

tion. Jentens 'par-Ja cette viteſſe & cette legereté furprenante des 

athletes, qui vouloient briller dans les jeux publics; & l'on doit 

regarder cette qualité, comme le fruit du travail affidu de ces ; 

hommes | devoiies à l'amuſement des peuples. C'eſt de cette der- N 

niere eſpece de courſe, cultivee & perfectionnce dans la gymnaſtique WH 

des athletes, qu'il me reſte à parler preſentement ; & c'eſt ce qui doit 

faire le principal objet de ce mEmoire. Pour donner quelque ordre 55 ; 
à mes recherches ſur cet article, je commencerai par faire connoſtte- 1 
d' abord les lieux deftines aux courſes athlẽtiques. JExaminerai en- = 
ſuite ce qui concernoit la perſonne des coureurs mëmes; c' eſt-à-dire, 

leur regime, leur preparation, leur '6quipage. Je paſſerai de la. 

aux loix qu ils devoient obſerver entre eux, lorſqu ils diſputoient- 
les prix; & je finirai par le de nombrement & la deſeription des di- | T0 
ferentes ſortes de courſes à pied, uſitces en cette occaſion... 

On appelloit en general radios, Stade, chez les Grecs, Vendroit Des diverſes: 
ou les athletes: 8'Exercoient entre eux A la courſe, & celui on ils acceptionsdus 
combattoient ſerieuſement pour les prix. Dans la premiere figni- _ 
fication, Stadion deſigne proprement cette partie des gymnaſes, on 
le peuple &afſembloit pour etre ſpectateur des divers Exercices athle- 
tiques, qui s' pratiquoient journellement, ſans qu on s'y propoſat 
Cautre but, que Pacquiſition' d'une plus grande habilete. Cetoit, 
ſuivant la deſcription qu'en fait Vitruve, un lieu diſpoſe de maniere, 
que ceux que la curioſitẽ ou Voiſtvete y conduiſoient, pouvoient y 
voir eommodement les combats des athlétes. Ce lieu, beaucoup 
plus long que large, etoit arrondi par lune de ſes extrẽmitẽs & garni 
de pluſieurs gradins, ſur leſquels on 8'afſciovit. Dans Tautre ſigni- 
| fication, Stadion ſe prenoit pour Pendroit meme, où ſe celebroient- 
a I publics. 9 ainſi: qu'on nommoit * Ohmpicum, 
| Tend oit: 


Lib- 5. C. 11. 


celui ou ſe faiſoient les jeux Pythiens, Se. 
- 14/48 grammairiens varient ſur L origine voy ce mot Stadion cis. 
dium, pris dans les deux fignifications que je viens de rapporter. 
Ils pretendent, que dans le premiier- ſens, ce terme doit réveiller 


dent eee eee eee 


autre. choſe, qu une certaine meſure employee par les Grees, pour 
dẽterminer la diſtance. d'un lieu à un autre; ſoit qu' Hercule en ait 


Le nom de Stade convenoit d' autant mieux à cette ſorte de meſure, 


Es ſans marquer le terme de cette courſe par une petite fation,/ qui 


Vaincre au Stade, comme on diſoit combattre & vaincre d la lutte, 
au pugilat, &c. Enfin, comme la lice ou la carriere, deſtince aux 


tateurs des combats gymniques. 
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| Tendroit ou l'on celebroit les jeux dee SR Stadium Pyebicam, 


, * {3 


Videe de la ſituation fixe du de la fabilité de ceux, qui affiftoient 
aux ſpectacles, dont le Stadium etoit la ſcëne. Mais ils veulent que 

dans le ſecond ſens on change de notion, & qu'on ait Egard: au re- 
pos ou A 1immobilite d Hercule, apres qu'il eut parcouru ſans re- 


perſuade, que ce mot, dans ſa premiere inſtitution, ne ſignifioit 


eté l'inventeur, ſoit que l'uſage en füt plus ancien que ce heros, 
qu on ne pouvoit parcourir avec viteſſe une eſpace de cette Etendue, 


ſervoit à reprendre haleine. Ainſi, lorſque l'on comptoit un certain 
nombre de Stades d'un endroit à un autre, on deſignoit origi naire- 
ment par là un certain nombre de pauſes ou de fiatzons, qui divi- 
ſoient en parties cgales Veſpace, Kant on fixoit la meſure ou Teten- 
due. | 
Telle eſt eriifambleblemens Ja tales idde que ron ſe farms 

du Stade. Mais dans la ſuite on <tendit cette idee, & comme le 
Stade meſuroit ExaQtement les plus anciennes courſes agoniſtiques, on 
donna le nom de Stade à Peſpece de. courſe, qui ſe renfermoit encore 
dans ces premieres bornes z enſorte qu on diſoit combattre au Stade, 


courſes athletiques, navoit d'abord qu'un Stade de longueur, elle 
prit le nom de fa propre meſure, & s'appella le Stade, ſoit qu'elle 
eut preciſcment « cette Etendue, ſoit quelle fut beaucoup plus longue ; 
& Von comprit ſous cette denomination, non- ſeulement l' eſpace 
pareouru par les athletes, mais encore celui qu en les wo 


7 Le Stade pris dans ce dernier ſeas, 0 ell -die, pour a lice ou + 


carrier Cs 
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carriere, Etoit ordinairement forme par une levee ou une eſpéce de Deſcription 


qui ajoute: que le ſiege des Agonothetes ou de ceux qui prefidoient 
aux jeux, Stoit place.en ce meme endroit. La longueur du Stade 


ae 


oa, edit. 
ſurpaſſoit tous les autres Stades compoſes d'un pareil nombre de Kahn. 


pieds, preciſement de la quantité, dont le pied d' Hercule excedoit 
celui d'un homme ordinaire car le Stade Olympique n'avoiĩt point 
eu d' autre meſure que le pied de ce heros. C'eſt de quoi Von dous 
toit {1 peu en Grece, que le Philoſophe Pythagore, ſuivant le tmoi- 
gnage de Plutarque cite par Aulu-Gelle, s' toit ſervi du pied d'O- e en 
lympie pour déterminer la veritable grandeur. d Hercule, en obſe. 
vant les proportions qui rẽgnent entre les diverſes parties d'un corps 
bien conformé; & il avoit trouvs qu Hercule, par la hauteur de ſa 
taille, ſurpaſſoit autant les autres hommes, que le Stade Olympique 
bemportoit ſur les autres Stades, /partages en 600 pieds. II y en 

avoit de beaucoup plus longs, temoin le Pythien, auquel Cenſorin 
donne juſqu a mille pieds. Selon le meme auteur, le Stade d'Italie Chap. 13. 
en avoit 62 5. Mais comme le pied Romain ętoit moindre d'un li. 
demi-pouce que le pied Grec, il $enſuit que le 625 pieds du Stade 


Italien revenoient juſtement aux Goo, * meſuroient communc- 
ment le Stade des Grecs.. 


* 


Il ne ſuffit pas d'avoir affigne les Agence du Stade ou de la Des diverſes 


carricre des Grecs, il faut preſentement en faire connottre les dif- 2 a 
ferentes parties. It y en a trois, dont les anciens auteurs font 
mention, & qui meritent d'etre Examinees* chacune en particulier. 


Ces trois parties Etoient Dean le milieu & Textremite de la 
carriere.' 


L'entrée recevoit quatre noms differens, ſavoir A perwle, Tea. De Fentree 


pn, Barbs, T NE, dont il ne ſera pas inutile de marquer la M begs oy 


force & Vorigine.. On appelloit cette entree, A Þerypia, parce que nome. 
c' toit de cet endroit, qu'on faiſoĩt partir les coureurs; ce que 
ſignifie proprement le verbe Grec dico a, d'où eſt derive apernea. 

A Seis, qui en vient auſſi, ſe prenoit ſouvent dans la meme N - 
fication. 
"One: Lon marque d'abord r entree de la carriere par une 


a ſimple- 


varioit ſelon les lieux. Celui d'Olympie Etdit de 600 pieds. II Elise. 2. pag. 5 


wy Sende, Tel <toit le Stade d'Olympie, au rapport de Pauſanias ; ASSP: 


— 
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' Gmple ligne, tracce ſuivant la largeur du Stade; le mot i, n 
ligne, ſervoit à deſigner le lieu, d'on les athletes commencoient 
leurs courſes: & c'eſt Vexplication que donnent à ce terme Pollux 
Onomaſt 1, 3. "= Suidas, II ſe prenoit encore neanmoins, pour le but ou Vextre- 
©-3% mite de la lice; & c'eſt dans ce ſens quiil eſt cmploye, - à la fin de 
Ia neuviẽme ode des Pythiomgues de Pindare, où ce potte racon- 
tant de quelle manicre Antce,' Roi d'Iraſe en Libye, propoſa a fille 
Barce / pour 8 * la courſe aux me nn, r s ex- 
prime ainſi: MH. . n 2 
Obro 8 TIM Acne 47. wes | e ien 
| NupPiov dvdpe * vor; g. WAS 4.3. 1 991, 9 
$4 e autay Face mente 1 
cue, ri. i A“. 
Eere d' EY MET'TOKG, O_ E 425 it 
obau 3; av mpar@- Jopuv - Ea HATH, 
A pi of lauæus minds. N e e ranotitt 


Oel-L.dte: Ce fut 2 une pareille condition, que ce Roi de Libge 


donna un epo d ſa Alle. | Apres Tavoir magnifiquement paree, il 
la plaga juſtement ſur la ligne, qui terminoit la carriere, afin qu elle 
It comme le but de la courſe ; & il declara aux pretendans, que 
celui d entre eux qui le premier toucheroit le voile de la princeſſes 
Pouvoit fe ſaiſir Pelle * Pemmencr.. * eſt ainſi qu'Euripide a dit 
dans le figure, E axpay dufte vgafefedr xaxwy, nous ſommes arri- 
"wes à la dermere ligne, (c' eſt-à-dire, au comble ) des malbeurs ; & 
c'eſt à quoi ſe rapporte le proverbe, 4 v Ygafefelr, ne remut 
Point la ligne, c' eſt-A- dire, ne deplace point le but. 

A cette ſimple ligne, ou tranchee ſuperficielle, qui marquoit ori- 
ginairement Ventree de la carriére, on ſubſtitua, ou l'on joignit 
| dans la ſuite, une petite Eminence ou une eſpece de gradin, à la- 
ö quelle on donna le nom de Gag, qui devint auſſi celui de cette 

ee.ntrce meme; car c'eſt ainſi que Suidas definit ce terme; GaxCi, 

Bartile., F Tamuy, Ce grammairien le derive du verbe 
ace A toe, ſauter, franchir, d'où il pretend que s eſt forme 
v. 155, p. en premier lieu dhe, puis d Nele, enfin par tranſpoſition Ganblg. 


2 Euflathe fait venir ce mot de G Jetter. lancer; & ajoũte 


qu il 


4 
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qu wil ſe prend encore pour les rebords des puits, des baſins, & 
| autres choſes ſemblables: : A m H Banxbides, * Hiro % Ll „ 
apieiuc pop Yeappal 1. dai by rige, N dhe _ 
roig Eſeomal J). n di &r xarianiw eig aura. Ban gie, dans 
Hippocrate, lignifie, ſelon Galien, une  cavite  oblongue, re 
7 appellees & garnie d'un rebord de part & d'autre, (ſelon Heéſychius) „ 
To £x0v xariguIe i ira g. Du reſte, les Grees' faiſoient du mot 1 
Bax le meEme' uſage, que du mot yoaupy' 3: C eſt-A-dire, au ile en Onomaſt. I. 3. 


ſervoient quelquefois pour marquer Lextrẽmitẽ de la nen ſuiranit * . = 
le tEmoignage de Pollux & de Suidas. j W 
Outre la tranchée ſuperficielle, & le petit gradin 7 bemaleat vs while 11K 
lentr6e'de la Lice; comme je viens de l'obſerver, on y voyoit encore 4 _ 
une eſpece de barricre, qui mettoit un frein à la ſougue & & Vimpa» ' = 
tience des coureurs, juſqu'a ce qu'on leur eũt donne le ſignal; * oi 1 „ 4 


qui s'appelloit lender ou d, en Latin regula. Cette barriére 
n' toit quelquefois qu'une ſimple corde, tenduẽ ſuivant la der 
du Stade au devant des chars & des chevaux qui devoient cqutir: 
comme nous Papprenons de Pauſanias, dans l'endroit on il dterit | 
le lieu deſtine à ces courſes. Quelquefois cette barxiere toit de bois. . p. 
On ouvroit la barriere, en laiſſant tomber la tringle de bois, ou en e 

lachant la corde qui en fermoient 6e & la chitte de Lune ou 1 37 
de Vautre Etoit: une-eſpece) de. ſignal,” qui avertiffoit les cbureurs de | 
partir, Ceſt ce que nr fignifier ces deux expreſſions de Lu | 

cien: PITT vob Ee 1 Vo TATYE,! E 750 avaxnplr]opecs ven I; po r | 
2 peine la barriere eft-elle tombee, que je ſuis deja proclame vain- edit. Cv. 
queur 3 &, 6 ayaI% Ipods, The orAnyſes iu varaumecodons, j6vov De Calumnia. 
Ts Tgogw ePuper®. ; un bon coureur, au moment qu on laiſſe tomber ae rs.” 
la barritre, na Pautre deſir que celui de devancer 'ſes antagoniftes; 

Terhi, outre cela, ſe prenoit pour une eſpece d'Ecourgee, 

tiſſue de poil de pore, & employee à chaſſer ces animaux; & c'eſt à 
peu pres Videe que preſente d'abord ce terme, compoſc d de, pore,” & 

de mMy*)uv, frapper. On donna depuis ce méme nom, 1. à un 

biton arme d'un aiguillon, dont on piequoit les bœufs: 2. A toute 

ſorte de foüets; & 3, enfin à Tentree de la lice, ſoit A cauſe de h 
corde, (dont je viens de parler) qui ẽtant bruſquement lachee, imitoit 
en frappant la terre, le bruit d'un coup de foũet, ſoit par le frequent 
Tom, 1. L | X x 9575 uſage 


=y 


Lib, 2. e, 1. 


; 7 
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uſage qu'on faiſdit de cet inſtrument, pour exciter les chevaux, en 
entrant dans 1a carriere. - Ceſt ainſi qu'on doit- entendre ces deux 
vers de Tdnthologie, ov Laiter 115 un en nn, Curr a 
Tenteur A la courſe: | a 


X 0 Ace- * benduyſd· 3 71 adac, % aper, 
14 0 | Ae, % Tlepixans JanuMe 8 1 vpeibn: 5 wo 


| Phriclts putend d ſex orcilles le bruit: de la corde, qui ouure ts "I 


Do milieu du © 


Agoniſtic. 1, 
2 C. 25. 
Homil. 55. in 
Matth. Co 16, 


il Voit couronner ſon aduerſaire, & 2 Peine a- il encore open 6 
travers de doigt. 

Le milieu du ſtade Wtcit rextargiioble que par e cette eee 
qu'on' y plapoit ordinairement les prix deſtines aux vainqueurs. Wel | 
ce que Pismre du Faur croit pouvoir recucillir d'un paſſage de 8. 
Chryſoſtome, où ce Pere fait cette comparaiſon : Comme les rois, 4 
tes courſes de chevaux & dans les autres combats, expoſent au milieu 
au fade G- d la vnc der combattans, les couronnes, les vitemens pre- 


titus, & let autres recompenſes ; de mime le Seigneur, par Porgane 


des Prophets, a place au milieu de la carritre, les prix, qu'il propoſe 


 # ceux, qui auront le courage de ven ſaiſir. Il appuye fa conjecture 


Lib. 19. v. 
123 & 134. 


par deux paſſages de Nonnus dans ſes  Dionyſraques, ou Pon voit 
Bacchus qui &tale les prix du combat wins cyan, celt-a-dire, au 
milieu du fade; car A'uy & E749r fe prenoient ſouyent l'un 5 
Pmutre. Cela parolt confirme par ces vers de Virgile: ' © 


My unera principio ante oculos, circoque locantu 
In medio, ſacri tripodes, virideſque corone, 
E: palmæ pretium victoribus. " 


5 Gs le Girane <toit chez les Romains, ce que le Kale Etoit chez les 


Athiopie. 


Grecs. Comme ce lieu, ainſi que je Pai remarque plus haut, etoit 


commun aux athletes & aux ſpectateurs, le milieu en paroiſſoit tres- 
eommode, pour offrir aux yeux des uns & des autres les Fünf, & 


Pas generalement obſerve, par e > la courſe ; & nous voyons 
dans Heliodore, qu' aux jeux Pythiens, TheEagene regoit le prix de 


cette ſortè de coinbat de la main meme de Chariclee, qui placee au 


hout fs 1. carricre, y preſente jo palms a cet 2 vainqueur. 
Lextremite 


3 
= 
g =. 
* 
11 
* 
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Lextremité du ſtade, outre i «dal qui lui Etoient commu 
avyec l'entreẽ, en recevoit d'autres qui lui ctoient particuliers, tels 
que ripper, Gard, rikor, napr]ng & rv. Quoi- que ce term es ſe 
prennent ſouvent Tun pour Tautre, ils ne laiſſent pas avoir diffe+ . 
rentes acceptions, Les trois premiers deſignent plus ordinairement 


ng De Pextr6- 


mite du ſtade, 
& de ſes di- 
vers noms. 


Fextremits de la carriére, qu'avoient coùtume de fournir les Stadio- 


dromes ou les coureurs du ſtade à pied, leſquels terminoient leur 
courſe, lorſqu'ils étoiĩent parvenus à ce but ou A cette extremits. 
C'eſt Videe qu en donne Pollux, lorſqu' il dit ive 3 duννEν, Tihog, 26 
rephie, 35 Barn. Au lieu que dans la courſe des chars & dans la 
courſe à cheval, oð il n toit queſtion que de tourner pluſieurs fois 


autour du but ſans's'y arreter, pour regagner enſuite Hextremité de 


Ge 3 
3+ e. 30. 


la lice do toit parti; ee but prenoit les noms de de &e de 


van ie, dont le premier derive de woorw picquer,” marquoit aſſez 
qu'en cet endroit, ceux qui conduiſoient les chars ou les chevaux, 


redoubloient les coups d'eperon, pour achever plus promptement Ia 
carriere ; & le ſecond tire de xepur]ew, courber, filchir, avoit rappatt 


au mouvement des coureurs, leſquels' tournoient' avec une extreme 


rapidité autour de la borne,” qui ſervoit de but dans ces fortes de 
courſes. C'eſt ce que confirme Pollux par ces mots; 1 s 2 vdfen- 
robe, v ονον xy xapTIN. 

Telles Etoient les differentes parties du fade ou gh We deſliné 
aux courſes athletiques, duquel je m'etoĩs engag à donner d'abord 
la deſcription. Il me reſte preſentement'a parler de ce qui regardoit 
la perſonne des coureurs memes, à expoſer les loix preſerites dans 
ces ſortes de combats, & a faire * denombrement des diverſes 
eſpeces de courſes a pied. 246 
Les obſervations que j'ai 2 abel la e des athletes de- 


ſtinés à la courſe; regardent 1. Le regime qu'ils fe preſcrivoient - 


pour ſe rendre plus l&gers, 2. Les preparations qui precedoient leur 
entree dans la carriere, & g. ene dans lequel ils y pa- 
n 


A Tegard du regime des coureurs, quoi-que ni les denied D 


ni as Hin, TO de Pantiquite ne ſe ſoient pas mis en peine de nous 


en apprendre les purticularit il y a lieu de preſumer que les en | 


a ou ceux qui Etoient- charges du ſoin de ces * done 


A noient 


C 


Mercat, a&. 
1. ſe. 1. Vo 
13. | 


Pag. 1865. 
edit. Steph. 
Græc. 


| pour y diſputer le prix de la courſe. 
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noient lenr prineipale attention, A ptevenir tout ce qui pouvoit cimi- 


. nver la legereté & la viteſſe de ceux qu'ils dxergoient, - II paroit 
qulils ne connoiſſoiĩent point de plus grand obſtacle à ces deux qua- 
tes que la mauvaiſe conſlitutlon de la rate, c eſt- R- dire, le gonfle- 


ment & I endurcifſement de cette partie. Et certainement, on ne 
peut douter que lun & autre ne contribuent beaucoup à Tappe- 
ſantiſſement de tout le corps. En effet, outre que par 1 alteration de 
ce viſecre, dont l'unique fonction ſemble ëtre de ſubtiliſer le ſang, 
cette liqueur 8 Epaiſſit, roule difficilement dans ſes. vaĩiſſeaux, '& par 


conſequent ne fournit plus aux muſcles la quantite d' eſprits neceſſaire 
A leur agilité; il eſt manifeſte que la rate gonfl& ou endurcie ne peut 


manquer en comprimant le diaphragme, de rendre la reſpiration fré- 
quente & laborieuſe, ce qui n'eſt pas moins contraire aux coureurs 


de profeſſion, que la pareſſe & l'engourdiſſement des muſeles. 


Les anciens Etoient fi perſuades de Vinfluence de la rate ſur tout 


le reſte du corps, par rapport à la legerete, que lorſqu il leur arrivoit 
de ſe trouver moins agiles qu'à lordinaire & moins propres A la 


courſe; ils sen prenoient d' abord au vice de cette partie. Cẽeſt aĩnſi 
que dans Plaute, un valet accuſe ſa rate de la pee d. ſes _ 


n 


Genua (dit il) hunc curſorem deferunt.” | 1.1 5 
PF 7 ſeditionem facit lien, occupat præcordia. 
t 7 animam nequeo vertere, nimis nibili bibicen fe fem. | 


*. + % £4 


Fold un coureur, d gui les jambes manquent. 7 1 n ma rate 
Pagite, S ne gag ne la poitrine : je ne puis plus reſprrer ; je ferois 


un fort mauvais Joueur de flute. On croyoit alors, par la raiſon des 


contraires, ainſi que je Pai obſerve plus haut d*apres quelques mede- 


eins, que la courſe Etoit un grand remede-contre les indiſpoſitions de 
la rate: & Plutarque, dans la vie de DEmoſthene, parle d'un cer- 
tain Laomedon Orchomenien, qui de rateleux & de cacochyme qu'il 
ctoit, devint par le frẽquent uſage de cet Exercice, un des bons cou- 
reurs de ſon tems; Juſques-la qu'il ofa paroitre dans les 3j Jeus: e 


Les athletes qui y pretendoient, regardoient ce remẽde comme un 
ſecours trop foible contre un mal, dont ils redoutoient les moindres 


attaques, & qu' ils avoĩent 0 d'ecarter pour todjours. C'eſt pour- 
1 | : | quoi 
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quoi Hoj avoient recours A des moyens & plus prompts: & plus effi- 4 
| caces, qui puſſent les mettre à couvert des facheux eee 1 1 
les auroit/jett6s une rate mal conſtituce./; Lextirpatiom de ce . | 
cere leur paroiſſoit expedient | le plus ſùr, + pour ſe deliyrer une 
bonne fois de l embarras ou de l'inquietude qu'il leur cauſoit; & ils 
employoient, n cette vue, les mene & les e de 
la chirurgie. . A's eee 521 411121 i u Hen mew! 
Parmi les ec ils mettoi 
auxquelles ils attribuoient la vertu de Aiffoudre. & de Wie 8 
Ja rate; vertu purement imaginaire, & qui ſe ieduit uniquement 
\ diminuer le volume de cette partie, en diſſipant les obſtruetions 
qui s'y ſont formées. Du nombre de ces plantes Etoit (ſelon = 
Pline,) Pequi/etum appellee en Grec ir roupig, & en Frangois queiie 1b 1656. 
de cheval. On en faiſoit boire aux coureurs la decoction en certaine fs 3 43. 
doſe, pendant trois jours conſẽcutifs; & il falloit qu auparavant ils 7 
ſe fuſſent abſtenus pendant 24 heures de tous alimens onctueux. Equi- 
ſetum (dit Pline) Hippuris d Græcis ditta, lienet curſarum extinguit 
 decodta fictili novo ad tertiat, quantum vas capiat, G per triduum 
heminis pota : unctis eſculentis ante diem unum interdicitur. On trou- 
vera dans Cælius Aurelianus & dans Marcellus Vempirique, quan- Chronic. 3. 4. 
tit de remedes que les ancieus mettoĩent en ceuvre pour fondre les 23. 
tumeurs de la rate, & dont les athletes, ſans doute, n' oublicient paa 
de ſe fervir, our” ſe een en OO __ n en n * 
charge??? je) A. 04G AO fle | | 
La chirurgie PRIME" fourniffoit Sis moyens ee ba Þ 2, Par Kar 
Pun, d*emporter cette partie par le fer; Lautre, de la conſumer par ffn daa 
le feu. Quant au premier moyen, il toit fond ſur Lopinion de fer. 
quelques philoſophes & de quelques /medecins,- qui regardoient la 
rate comme une partie, non ſeulement ſuperflue & de nul uſage pour 
la vie, mais encore incommode, ſur tout aux coureurs, & nuiſible à 
la ſante. Tel ætoit le ſentiment de Démoerite, dEraſiſtrate, de Rufus 
d'Epheſe, &c. Il ne s'agit plus que de ſavoir, ſi Lon à jamais tente 
avec ſucces une pareille operation ſur l homme; car, qu'elle puiſſe 
reüſſir ſur quelques animaux, autre les anciens ſuffrages, les témoig- 
nages de pluſieurs anatomiſtes modernes en font ſoi. 5 Fans 


tiquite ne nous ait conſerve aucun exemple d' hommes, a Py; Ion 


= 


ait 


358 


Lib. 5. c. 26. 
Chronic. 3. 4. 


Hiſtor. Ana- 
tom. Copt. 4. 
„ 


* 
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ait fait impundment Famputation de la rate, que Celſe en juge 1 
bleſſures ordinaitement mortelles,. & que Cælius Aurelianus parle de 
cette opc tation, comme d' une choſe temeErairement propoſce, & 
nullement ene cutse; je nꝰoſe cependant aſſurer qu'elle n' ait jamais 
&e pratiquee, ſans qu'il en ait coũtẽ la vie à ceux qui 1'ont ſoufferte. 


| Ce qui moblige à ſuſpendre mon jugement ſur ce point, c'eſt que je 


trouve dans nos médecins modernes quelques hiſtoires, par leſquelles 


il paroit, W nee enen n n. 
mourir. ö 


je ne porn! Piist ce "AY cacontent] ſur cela-Rouſes & Fabriae 
A Aqwapendente: ib me ſuffira dalleguer Vautorite du fameux Thomas 


 Bartholm; qui-nous apprend qu'ea 154% Leonard Fioravanti celebre 


empirique Italien, entreprit à Palerme en Sicile, la-gueriſon d'une 
Grẽque nommèe Marulle, 4gee de 24 ans, malade d'un ſquirre à la 


rate, & preſque deleſperce ; qu il fit extirper devant lui cette partie 


qui peſoit 3a livres, par un chirurgien expert, qui avoit vu (diſoit : il) 


ſouvent reiiſſir cette ſorte d op ration; & qu'il guerit parfaitement 


Ephem. 1. to 
P. 251. 


la malade en 24 jours. Bart holin nous donne cette hiſtoire dans 
toute ſon Etenduse, traduite en Latin ſur Loriginal Italien de Fibra- 


venti, qui l'a inſeree dans fon Teſoro. della vita humana, livre rare, 
Aunſi que les autres ouvrages de cet empirique. Les Tures (ajoute le 


meme Bartbolin) vil en faut croire leur chronique, ont une methode 
particulicre d'0ter la rate à leurs coureurs, & font un ſecret. de cette 
manceuvre. Le fait rapporté par Guillaume de Baillou, cElebre'me- 


decin de Paris, mërite auſſi. quelque conſide ration. Un homme (dit 
il) ayant £te bleſſè au-defſous des fauſſes cotes: du cote gauche, la 


ie ſortit par la playe, & fut m&connue par un chirurgien ignorant, 


qui penſa d'abord le bleſſẽ. Cette partie s enfla confiderablement,, 
& menagoit pourriture. Un chirurgien plus hardi que le premier, 
apres avoir lic cette tumeur, la coupa au- deſſous de la ligature; & 


le le bleſſe guerit. II réſulte de ces diferentes obſervations, Que lex- 


_ tirpation de la rate par le fer, n'eſt pas abſolument mortelle, meme 


aux hommes: Que les anciens ont pu la pratiquer en certains cas, 


ſur ceux qu ile deſtinoient à ane mais _ Pont . | 
e * | 


| * 
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Ils ne gardoient pas les mEnies menagemens,” par porn Van» . En appli- 
1 feu ſur ce viſcere. - Ils le brüloient & le cautcriſoient . 
impitoyablement aux coureurs, qui sen trouvoieut embarrafles ; & 
ceux- ci ne refuſoient pas de ſe ſoumettre à cette eruelle chirurgies Mw 
ſoit en vue du gain .qu'ils attendoient de leur leggrete: 21a courſe, 44 - __ 
ſoit dans Peſperance des prix & des honneurs agoniſtiques. Senf. _— 
curſus impedimentum (dit Pline) aliguando in liens: quamabrem mus Lib. 11. e. — 
ritur cunſorum laborantibus, Du tems Alpe on ſe ſervoit B. HIS. Gy =. 
pour cette operation, de certains champignons defleches, auſquels.on fect. f. 20. 1 
mettoit le feu, aprés les avoir appliques ſur la rögion de la rates | 
juſqu'aui nombre de huit ou dix; & chacun laiffoit ſon efearre. On 
employoit auſſi le fer rouge; & Paul d'Egine enſeigne la TI * Lib, 6. e. 922 
de cautériſer la region de la rate en ſix endroits d'un ſeul c x . 
; cela, par le moyen d'un cautere à trois dens, rougi au feu, avee — 299 3 
quel on percoit de part en part la peau 2 uus er viſos re, _ ny =_ 
Pavoir ſuffiſamment ſoulevee, _ | —_— 
Pignore ſi les anciens cauteriſoient la cubſtance RPO de a as, „ 
& je n'ai pb trouver chez eux d' eclairciſſement ſur ce point. 
Codefroy Mebius, médecin Allemand, mort en 1664, rapporte 4s — Med. LN” 
fingulier, qui prouve la poſfibilité d'une pareille opération, fans 
qu'elle procure la mort au ſujet. Il aſſure done avoir vi a Halberſtat, 
parmi les prifonniers d'un colonel Suddois, un eoureur de Comte de 
Til, qui faiſdit à pied neuf milles d'Allemagne ar jour. II ayoit 
(difoit il) acquis cette Tegerete ſurprepante, par 1 operation bs MOIST 
avoit faite le medecin de ce Comte. Ce médecin, apres Vavoit'en= 
dormi par une potion ſomnifere, Jui avoit fait une ineiſion à Vendroit 
de la rate, & lui avoit enfuite brüle eette partie avec un fer legere- 
ment rougi au feu. Pour eonfirmer ce recit, il fit voir au medecin 
Mehins une cicatrice profonde, qui paroiffoit ſur Ia région de fa rate 
& il ajotita, qu'on en avoit fait autant à cinq autres, dont un feul 
Etoit mort de cette operation. La maniere dont les Tures dratent | 
leurs coureurs, & dont ils font myſtere, pourroie bien n'&ere — b ea 
differente de celle- . M FCC 22009, #0” ; 
Je ſuis perſuade que les dcibits ne sen tendient pas aux eule 3. Par des T 
fecours, que pouvoient leur fournir le regime, Ta pharmacie, & la Rue. - ; 
Ft: oy pour entretenir ou pour augmenter la viteſſe de leurs 1 
a cCoureurs; 
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coufeu mais que, comme partiſans des qualités occultes, ils = 
avoient pour cela un grand nombre de pratiques ſuperſtitieuſes, & 
qu ils faiſoient uſage de ces remedes, appellẽs Periaptes, parce 
qu'on les porte attaches extérieurement. II eſt certain, du moins, 
qu' ils sen ſervoient dans cette vue pour les animaux; & Pline te- - 
moigne que de ſon tems, on croyoit rendre les wax infatigables 

A la courſe, en leur attachant des dents de loup. Dentes quidem 


corum (Iuporum) maximi (dit- il) equis. guogue adalligati, infatigabilem 


curſum præſtare dicuntur. Les hommes, dans tous les tems & dans 
tous les pays, ont eu un grand fond de credulite pour ces ſortes de 
ſeerets, dont la plipart n'ont apparemment d' autre vertu, que celle 
qu'ils empruntent d'une imagination vivement frappee. 


"Mankieb acht 3 2, Les athletes qui devoient courir dans les jeux publics, ne ſe | 


s'exercoient 
les coureurs, 


contentoient pas de s etre Precautionnes contre les indiſpoſitions de 


dans les gym- la rate, en leur oppoſant un régime & des remedes. convenables 


pe Gymnaſ, 
p. 289, edit. 
Grzev, 


Onftions des Lorſqu' il Etoit queſtion d'entrer_ en lice, les athletes avoient I re- 


coureurs, & 
leur atilite. 


£ 
E 5 8 * 
. 


Ils avoient ſoin de ſe prépater à ces jeux, en 8$'exergant à la courſe 
ſur un terrain que l'on couvroit d'un fable fort épais. Le peu de 
„n que faiſoit ce ſable, on les pieds des athletes enfoncoient 
24 chaque pas, contribuoit à leur denoüer les jambes, à rendre ces 
parties plus agiles, & à les endurcir contre les fatigues d'une courſe 
laborieuſe & de longue haleine. Ils trouvoient après un pareil x- 
ercice, beaucoup plus de facilite a courir ſur un terrain plus ferme 
& plus uni, tel que celui de la carriere qu ils devoient fournir pour 
meriter les prix. Lucien, en parlant de ceux qui s &xergoient dans 
les gymnaſes, na pas oublie cette circonſtance, & Pa exprimee en 

ces termes. Kai 0 dpopucs pos, gaser uri rumor, 4 w, &v Wau 
Paig, ev Ja ours Pubaing amregsTo a, T1 Hag, ours irn gigas b dior, 


v roc ugofatvou mpeg. v Unreixoy vi voò d. Nous faiſons courir nos jeunes 


gens, non ſur un terrain dur. & qui rehſfte, mais fur du ſable fort 
ais, qui cedant d la moindre impreſſion, ne leur permet pas dJaffermr 
la plante de leurs pieds, & les fait enfoncer d chaque pas. FI 
cours A une derniere preparation, qui confiſtoit a ſe faire frotter 
d'huile par tout le corps. Il ne faut pas 8'imaginer, que ces ſortes 
dJ'onQtions ne fuſſent deſtinces que pour les lutteurs & pour ceux 
qui combattoĩent au pancrace. Les uns & les autres avoient cela de 


. * 4% 2 - i 4 commun 
7 Taz 4 = Ll . 2 * pt 2 m Qy oe 
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commun avec les en, ainſi r nous. Fapprend le ſcholiaſte Ta bn. _ 2" 
Ar iſtophane: 2956 Os: 7 1. roſg c GoKOupevorg atv 6 E C71 D bi- 33 5 | J 7 
Xu: c etoit (dit-il) la colltume de. ceux qui s!fxergoient, 49 courir. a TEE 1 pi 
ſoleil, apres Setre huiles... Le tEmoignage de ce ſcholiaſte eſt con- 1 ticgs 5 
firme par une autorité plus preciſe & plus teſpectable, à cauſe le 
Tancienneté: c'eſt celle de Stace, lequel parlant de Parthenopce & Thebali 6. 
de quelques autres, qui ſe diſpoſent A entrer dans 1a carridre,. pour 878 
une courſe agoniſtique,, decrit ainſi cette preparation z,,.. in Oy op F 
„ Palladios non inſcius 2 a3 than is KIN 
 Incubuit, pinguique cutem fuſcatur olivo. Pts een, 
Hoc das, hoc more Dymas aliique e e e e 
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Les coureurs tiroient de ces onctions plus d'une wille. . en 1 
prè mier lieu, elles rendoient leurs muſcles plus ſouples, ſoit en aug- . MY 


© mentant la chaleur de ces parties, ſoit. en donnant plus de mou. 
ment aux liqueurs ; les frictions reiterees contribuant à Tun & 2 
l'autre effet. De plus, Lhuile bouchant Exactement les pores de la 
peau, fermoit entree au froid extẽrieur, & par conſequent preſer- 
voit de Vengourdiſſement les cuiſſes & les jambes; riſque dautant | 1 
plus à craindre pour ces athletes, qu' ils commengoient A courir avant ___ _ 
le lever du ſoleil, & faiſvient ainſi Pouverture des jeux publics, ſe- * 
lon Pauſanias. En troiſiẽ me lieu, ces onctions empechoient la trop Else. 1. . 
grande diſſipation des eſprits, en tenant les pores moins diſpoſes Lal _ 
les laifſer Echapper ; & par-Ia elles ctoient d'une grande refſource * 
aux coureurs contre la fatigue & Vepuiſement, en leur menageant 
un fond ſi ne&ceffaire, pour entretenir leur vigueur & leur agilité. bf 1 
Il ſembleroit que du tems ee ces apRione, ne, follgns point „ 
Lib. 23. v. 


740 &ſe- 
uentib. 
de dee Mais comme dans. ces jeux, = 8 5 ne quittent 7 
point leurs vEetemens. pour courir, on n'en. peut rien conelure, par ; 
rapport à ce qui ſe pratiquoit dans les jeux folemnels de la Grece, | | 
ou les athletes couroient nuds; & il y a grande apparence, que ces 
onctions ont preſque taujaurg,. {6 Yaccompagnement, de cette nu- 
ditẽ. | WA SHUBRYLILVQ, Volt | | 2M 
3. Cette derniere oblervatign. he conduit > parler 1 Pequipage, Fquipage ces | 4 
dans lequel paroiſſoient les coureurs, qui — diſputer les prix. eur. __— 


Vor. 1. | Yy Nous 
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Wood venons de voir, que ceux dont parte Homere, etolent vetus; 
& ceux que Virgile oclébre dans TEntide; Pewirnt- vratfemblable- 
Kere. de en da # de ern dawn Van er kenn de es ports, 
wennn que de jeux particuliers. Les jeux publics offrotent en ſpectaele 

5 deux fortes de conteurs; les uns nods, les autres armes. La nudite 
dees Premiers n'stoit pas | entifre. Car ils portoient, ainſi que les 
Auttes uthlstes, Lertathes cefntures ou Echarpes, 'appelites pH, 
qui couvroient e que la pudeur nt permet pas Texpolſer aux 


yeux. 


De la chauſ- Outre cela, ils garniſſoient leurs pieds, de chauſſures, appellees 

eu. ivIgopides, parce qu lelles Stoient deftintes pour la courke;, cure 3 
> — — , e / . N. 
dreh auvro r rr deat i mod iteara (dit Pollux). Selon ce gram- 


440 2m. 14 2 989 f 4 r N w | 
Onom. 1.3. mairien, on donnoit ce mEme nom 115 chauſſure de Diane, qui en 


FY Xx 


Le . qualits de chaſſereſſe, devoit Etre auſh legerement chaullee que les 
ſegment 93- coureurs On ne lait pas préciſe ment quelle £toit la forme de cette 
chauſſure; mais il y a lieu de croire que c'toit une efpece de gut tre 
de botine ou de brodeguin, qui couvroit le pied & une partie de la 
jambe, & qui laifſoic a Yao & J Taue toute Ia ſiberts, de leurs 
mouyemens. Je remarquerai, en paſſant, que les Latins avoient 
attaché une idée toute differente au mot Endramis, puiſdu ils de- 
Fbesncient parel une ſorte de rohe cpaiſſe & grofſjere, dont les ach- 
b 42 2 tes fe couvroient apres la lutte, le Pugilat, la courſe, la paume, at 
Sat. 3. 103. les autres Exercices violens, pour ſe garentir du froid. Juvenal em- 
Lib. 4. 19. ploye ce terme plus d'une fois en cette ſignißcation; & nous avons- 
une Epigramme de Martial, où ce yetement eſt ainſi decrit; 


und tilt Sequihlice pingurm textricis alumnam;. © 0 
2ue TLacelumomum barbara omen huber. 
Seo dida, ed gelido nom afpernanda decembr i 
Dona, peregrinum mittimus Endromidꝓzazaz. 
Sen lemum ceroma teris, tepidumve trigoma, 
© St harpaſta manu puboerulenta rapiss :e 
Plume ſeu laxi partiris pondera_fllis : 
Sie levem rurſu vincere qurrir Atham. © © 
e madidos intret penetrabile frigus in artus, © 
Neve gravis ſubita te premat Tris aqua: : 
6b hs as T1 ILL S Ck 2149 
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- i Ridebis ventos hoc munere toi emen Kr 
6 Nec ſic in Tyria fmdone tutus eri. THz BL ER. 


Les athletes qui couroient armes, ſe oat "Ho 2 todromes Armes des 


zeuurö geh.. Leurs armes étoient, aw moins, le eaſqgde, ts bourlier; <ooren 110. 


& les botines appellces en Grec a ; ainſi qu on peat le tecubilke plitodromes. 
de Pauſanias, qui parlant d'une ſtatus Erigee en Fhonneur Gun Elie, 2. c. 
Hoplitodrome, & qu om veyeit eneore de ſon teths'd ' Olyripie, Id Krb. 
decrit en ces termes; Elle portoit (di) un Houelier tu bn 


aux nbtres, elle avoit an caſyae fur la tte, & des Jorines aus pieds : 1096 ie bl 


%% K 
ta 79 nepury, Y hi, in) 165; wo. Concſurons-· nous de ce paſ- 
fage, que ces Hoplitodromer avoient le reſte du cope entistement 
aud ? ]'y trouve Sautam moins de vraiſemblance, qu Helledore de- Achiopic. l. 


erivant une de ces courſes, donne X Thengene Tus des athletes une if. Bel 


armure conplette; eat c eſt ee que figtiifie le mot Gree: ratombia, es 

ye par cet auteur. On peut eroire que toutes les pic ces gu 
la oy ern n*&totent_ pas fort pelantes; & que ne 2 
point d'un veritable combat, elles 'n'Etoient/ pas A Pepreuve. Tels 
ce que femble infinuer le mẽme Heliodore, en difant que le concur- Ibid. _ 
rent de Theagerie &toit arm à la gert, portoit une” armure” qui ne 
P embarr affoit point; cr de | Queque" legere que pit. 
etre Parmure des coureurs, elle ne. laiſſoit Pas de les rendre plus pe- 
ſans, & par conſequent moins agiles; ce qui, en redoublant la fa- 
tigue & la difficult de cab Saks de courſes en % * aer 
tion le mérite. 

Elle faiſoit partie des jeux. Nemeens, © A- de, 3 qui e En quel tems 
celebroient en hiver; & Ctoient les Argiens qui prapeſpient le a ee 
prix du combat, ſelon Pauſanias. Les Hoplitodromen, (dit le meme admis aux 
hiſtorien) ne furent admis aux jeux Olympiques, que dans la 65 C0 Jens 1 
Olympiade; & ce fut Damarcte, qui remporta le premier prix, ©: 155 - . 
Cinq Olympiades apres, c'eſt-3-dire, dans la 23 Pythiade, (au' rap- Elbe. 2. 6. 
port du mème Pauſanias) ces athletes eurent entree Aux jeux Py- 28 
| thiques, & Timenete fut le premier. qui 7 Ggnala {a vitelſe A la Phocic. c. 7, 


edit, Kuhn. 
- courſe, Pindare fait auſſi mention de ces coureurs arms, 3 a. Poceas 1 Ithmion. 


3YF £93 


- 


ſion des vainqueurs aux jeux Iſthmiens ; 3 & c'eſt un prejuge pour Ha, r 2. 


croire que cette eſpece de courſe y trouvoĩt ſa place: 
Ty 2 . be 


100 Wits. 


8 7 55 4 


. Eliac. 2. c. 
2 10, . 
= ö Kuhn. 


les coureur 


11 555 


Ethiopic 1 


4 p- 551. 
edit. Bourd. 
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Aer, & capi apere, (dit-il) een 
E'y v ee adios opien, ir 7 2 „ 1 
5 den an ras e fut. Net | hy n 


Mf, 2 os 5 Gel A- dite: Ls vertu brille avec tout 1 Lelat, & thn 4006 . 
1 ol les-athlttes Sent nudi, & dans celles où ils ſont armes, & font 


bruire leurs boucliers. Dans la ſuite, les Eléens (ſelon Pauſanias) | 
' retrancherent de leurs jeux cetie ſorte la coor) & A leur 6xemple, 


les autres Grecs en ſitent autant. Blind 195 05 5 


Manidre d dont * 
ſe rangeoient perſonne des. coureurs, & qui les mettoient en ẽtat de paroitre avec 


honneur dans les jeux publics. La cartiere leur <toit done ouverte, 


Telles étoient les principales 1 qui regardoient la 


lorſqu ils <toient ainſi, prepares. | Mais quoi qu en y entrant, ils ſe 
rangeaſſent tous ſur la meme ligne, en quelque nombre qui ils ae. 
ils ne laiſſoient pas de tirer au ſort la place qu' ils y devoient occuper. 
C'eſt ce que tEmoigne: Heliodore, dans lendroit que Jai cite, plus 
haut. Ils n'attendoĩent Pour partir, que le ſignal dont Pai parlé en 
decrivant le Stade. En Vattendant;; ils preludoient, pour ainſi dire, 
par divers mouvemens, qui reveilloient, leur ſoupleſſe & leur legerets, 


ils ſe tenoient en haleine par de petits ſauts & par de petites excurſions, 


Thebaid. 1. 


6 587. 


qui Etoient, comme autant d'eflais de Pagilite & de la viteſſe de leurs 
jambes., C'eſt ce que Stace me merveilleuſement par ces vers. 


: 


75 Ke wg A — une FI oifator' OO | 2159 
Esxplorunt, acuuntque hors var iaſhus per artes' 
 Inflmulant docto -languentia membra tunmultu.- ooo 
Wu nunc flexo ſidunt, nunc lubrica forti 
Pectoru collidunt plauſi; nunc ienea tollunt a HA 
ae brevemque fugam nen fine reponunt.. zip 


31 1; 


-v , * 


4 ſign tant donne, on ſes voyoit voler vers le but avec une 
rapidite c que | P'eeil avoit peine A ſuivre, & qui devoit ſeule decider de 
13 victoire. 5 Car les loix agoniſſiques leur defendoient ſous des 


$44 


6h peiges infamantes, de ſe la procurer Par aucun mauvais maren, 


* = - - 


ſoit en poulſant « de 14 main leurs concurrens & les jettant par terre, 


ſoit en les prenant par les cheyeux. ou par quelque autre endroit, 


& les tirant en arriére pour les devancer plus aiſement. Quant aux 


accidens a. tels on une Sime qui renverſoit un des cou- 
reurs, 
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reursj"dontrlarebides:tatdpitice falvioaiqutotsx wonder Ger l r 
 ſyivoit imm diatemetit; les autres pouoient ſans ſerupule Proßterr N 
de Poccafion, & en tirer tout ütantagt qu'elle leur effroit,“ Le: 1 
deſeriptions qu Homære, Virgile, & Stace nous ont laiffſees* de ces 
oourſes athlẽtiques, fourniſſent des x emples de ces divers ineidens. | 
Je rapporterai celle d Homére, N autant plus wolontiers, quelle g he Iliad. 1 23. = 
ſerv de modello aux deux autres 35790. 2b 999q1 1 tip mattes hag W 1 
Diabord (dit- il; ſe prijentent Ajax fir d Olde; l ſake hut, . 1 9 
ur de Neſtor, Antilogue, qui en'viteſſe; ſurpaſſoit tous ler jculer Jets." © r 
Ile fe rungent ſur la meme ligne. Achille leur inargus le , _ 
courſes qui etvit du double: Stade. Bientii le lr £Oilte drbanct . - 
rwvaus; mais Ulyfſe ile: ſuit & auſſi prejicquune ſemme qui devide" ſw = | 
_ laingzi-paſſei ſem fuſeayirprer: de ſon ein. il cunuri de ſes pietss le 
ve ſtiges du premen, vant que la pouſſiere den clevs; & ſan halꝑine ſe: ; 
repand autour de-la-tite d Aiax. Tous les Grecs favoriſent par leurs 
acalamations Hardeur d Uluſſe pour la Victaine. Ms tde bent Jaug- 
menter Ja, vapidite- e ; courſes pep Kult wn Dein lte con- 
reurs avoitut pneſque fourni leur carriche, lomſau Liyſſe adreſſe en m 
ceur ſes prieres d Minerve : Denſe, ¶ lui dit il) c uaucz- moi, venes — i 
au ſecours de mes-pieds, | Il dit, & Minerve I duaugant lui comm. - . 
nique une nouvelle lgerets aun piadi, ausm mains, & d tous les membres; 1 
Comme ils ſont, fur. le paint de gagner le pria, Hjax pounſſ par Min 
nerve, ghſſe en Peet fr un endroit couvert qu fumien des tuureaux, _ 
qu Achille audit immoles d Patrocle; & en tombant, il memplit de cke _=_ 
Fon le nes & Ia bouchr.... Ulyſſe:le dævance, & enleve/le prix, ce. 

La courſe; decrite; par Virgile, dans le 5 livre de l' En ide, eſt * 
connue,j qu il ſeroit inutile de la tranſcrire ici. "mm IP voir aufſi Thebaid. 6. 
de guelle maniere Stace à traitè le meme ſujet. ee 393. 

Comme j'ai remarque ailleurs, que dans N hah inks gym En quel cas 


niques, tels que la lutte, Je pugilat, le-pancrace, il arrivoit quelque- !: courſe du 2 


fois que les athletes, de concer t, ſuſpendoient leurs efforts pendant pouvoit tre: 4 
quelques momens & - reprenoient,. haleine;z on pourtoit ſoupgo-- | 
ner que la meme. choſe avoit lieu dans la courſe. C'eſt le ſenti- =_ 
ment de Pierre du Faur, & il croit en trouver une preuve dans un Agonia, 1, 2. A 


paſlage d'Iſidore de Damiette, ou a (ſelon lui) cet Ecrivain. — £2 Gp, 1 
Leut Wen N en paſſer du vice A. la vextu, ſuſpend po 5 
oy | ; | | | babe 


* 7 
we 
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4 
4 
9 
_ 
1 
— * 
2 
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„ 
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quelque tems, ſes, mauvaiſes habitudes; avec. Feta. d'un coureur qui 
- &arrete. & ſe repoſe au bout, de la lice, pour, Senenir ſut les pas & 
|  Tegagner la harricre avec plus de viteſle, ,; clameg gag (iin ü ir ret 


| MEMOTRES DE LITT EAA TURN. 


gadiog Fark 9 ele- 7 r vn. me Y n 746 gaig. 
od dv thg vob Xupnour' o r x), 627, vd nis, ei n Wavoeuro,. 


ox dy Th dgery xugð dein. Cette eirconſtance n autoit tout au plus 


Des differen- 


tes eſpeces de 
<ourſes a 


pied. 


rapport qu'a Veſpece de courſe appellee: M & dont je parlerai 
in continent. Il faudroit meme ſuppoſer, que cette ſuſpenſion de 
courſe ou cette pauſe n toit praticable qu celui des athletes, qui 
atteignoit le premier Vextremits de la carriẽre; encore fulloĩt il quiil 


ei une avanee fi conſidé table ſur ſes concurrena, qu elle put lui per- 
mettre de riſquer quelques inſtans d ĩnaction, qui tournoieat, comme: 
on sait, au profit de ſes rinaux. Pour moi, p'ai de la peine à 
m'imaginer, qu un athlete, quelque fatigued qu il fit en arrivant au 


bout du ſtade, voulũt, pour ſe delaſſer, donner un tel avantage à ſes 
aatagoniſtes; & je ſuis perfaade que cette pauſe ou ce repos dont 


Parle Iſidore, confiſtait uniquement en ee que les coureurs étant 
patvenus au bat qui marquoit la moitié de leur eourſe, s'arretoient 
un moment afin de faire volte- face ; apres quoi ils retournoient vers 
la barriere par le mme chemin. Mais lorſque la carricre (toit diſ- 
poſce enforte, que les coreurs poꝰHeiemt tourner autour de la borne, 
pour reyenir 1 Fendtet Jon ne wow) en ee Fg Thr 
carte m eẽteit poine interrompuèẽ. a 

I me reſte prefentement A Examiner les diferentes ertes 45 
courſes à pied, qut ctoĩent en uſagr chez Tes anciens. La Gym 
naftique medicinate en reconnomlvit de trois eſpeces, la courſe en 
avant, 14 courſe em arriére, Be celte qui fe faiſdit en rond. Les me- 
dicins, comme je Pai deja obfervé, attribtoient à chacune, certdines 


W PLA 


vertus partieulié res, ſoit pour Ja confervation- de ls ſamé, foit pour 
ls guerifon de diverſes maladies. Dans la 


des athletes, 


aon en compteit auſſi de rows fortes par rapport & la Jorgueur de la 


earviere, ſavoir, la eburſe du Stade, la courſe appetite Aiavxos, & 
celle qu on nommoit Aovy%. 'Tichons de gbr en & hang con- 


_ fiſtoient les differences de erfles- c. 


De la covrſe 


du Stade. * 


' 5, B ne Bagiffon dans la courfe du Nuke, que * parcourit une 
ſeule e eee ene eee de laquefte le prix 


attendoit 
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 attendoit. de vairiqueur.. Les athletes qui Ts fe | 

A PA Kade; ek en pr et, fuivant . Heux. "Da 

reſle, la courle du ſtade, oπW“ 1 plus hmple de toutes, eſt la p. 

micre qu'on ait admiſe dans les jeux publics, 
2. Dans la courſe nommée Riser, les athletes appetics Died Det: core. 

23 parcouroient deux fois la longueur du ſtade; Ceft-A-tire, ol _= 5 

qu'après 'aveir' wteint-le but, us revendient à a ET "Ct pelice Di- 

Videe qu'en denne be Icholisſte JArifioptiane; qui de „uren _ | 

termes.: 6 d, 5 Bier i Th Mh, i 75 woe, 40 eee, h Avib p. 56. 5 

Salon, x, bw I C eſt em Failant allulion A wette Forte de courſe dit Biſer. | 


„ 3 bs fin 
en 04 Wo LEY * py x 73 


qu Eſchyle parlant des Grove qui Tont devant Tioye, dit Dur pour agam.vos Þ 
netourner obe eux eee 41 leur ie ent d parent fo 31 | 2 
Joonde; partie an r e 110? & e219 UL 1450) 310 199. £19} 3110 * 1 
5 Ac 5 2 e Too; on oro erben erg. ; 2 ft 8 SI 25 ty 1 2 1 5 5 | 
e#66Iz 15 ge Jai AizuXov ' Sareger | ov, PIN ET HEYITUL AHSSD 

THENXL . ish 113. 262160199 1. 5D. 09 2411. bog. 075 58 $159 


Anax | ide dans grohe, employe la anime métaphore, en diſant, Sermon: 72. 
2 4g dune femme, qui abandonne fon mari pauriretourner dans 

la maiſon paternetle, N elle parcourt un Diaule, qui n g pas exempt 

— O ag d, i ,euνν M Ht Ariſtote deſert de De gen. ans. 
ce terme four exprimer e mouyement de la nature, gui rataurne ver ft.. 

le mime principe, A eu lie eft ſartis : i v Plozus- dirunolgopuatons 

5 a6 du ehe 47-74% d De JN her. Comme le mot Grec ald 

A non-ſeulement une fte, mais tout ee qui eſt long & Etroit,. 

un tuyau. par ẽxemple, un chemin, une lice ; fon: compoſc AiaunG-: 

lignifte à la lettre une double lice- eſtea-dire, que pour cette 
cſpcce de caurſe, on partageoit ja 1lorgens/ du ſtade ou de la carriere: . 

ordinaire en deux parties cgales, de telle forte. qu on laifloit à Pune 7 

des extremitcs un eſpace vuide, qui permettoit aum athletes de tour- | 7 

ner commodẽment autaut de la horne, pour gagner la ſeconde allée 7 3 

de la lice. par où ils xevencieht à la harriére. Cela ꝓaroſt manifeſte- 15 "I 
ment par la comparaiſon, que Pauſanias fait du Dian iavec certaine Eliac. I. 1. 2 

maniere.d'6crire en uſage chez. les Grecs, & qu ils appellotent Hau- E Aa. _ 

FeoÞ1%0,..parce qu'elle imitoit la route que fait une-charrus,. Pour 


tracer amt; Ccfti-d=daro, que un on tot. 
| 5 by . 
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blics. Cela pouvoit, tout au plus, avoir lieu dans les courſes particu- 


l'occaſion de ſe nuire malicieuſement les uns aux autres; les ath- 


renverſer ceux, qui n'avoient point encore atteint la borne. Quoi- 
qu'il en ſoit, il eſt certain, que la courſe du Diauie Etoit fort ancienne 
Tliad. I. 23. 


| Hendre, ou. Hoit prolongie:de la bone: ie, d Tiguan" A N. 


dans ſon vrai ſens; ed que nlont point fait les autres interpretes, qui 
e xpliquent ces derniers mots 70772 d aw; puroyg viſalo deò os, du 
75 commencement de la courſe; comme ſi ce mot ee 


MEMOIRES DE LITTRRRTU RT. 
parvenu à lextremite de la premiere ligne, on écrixoit en: tournant 
& ſans interruption la ſeconde au- deſſous de la premiere, en retro- 
gradant vers Vautre extre mite, & ainſi de ſuite juſqu au bas de la 
gi a ( ) 6x66, (dit-il) wines de 
AMA rn yfaſeha ron, BougrpoPnd 0» neodoy ee! 18 0s 654; T00v a.. 
Awad T6 wigar@- rd men, anden Toy im vd müss Geary in 
dau ou „ite a ict ine een e 

Telle &toit la Kipoſition Fs Diauie, non eee aer ls courſe | 
x pied, mais auſſi pour la courſe à cheval & pour celle des chars; & 
quoi que le paſſage d Iſidore de Damiette, que je viens d'alleguer, 
ſemble infinuer, que dans cette ſorte de courſe, les athletes, apres 
Etre arrives, au but, revenoient ſur leurs pas, & par le meme 


chemin; j ai peine à croire. que cela ſe pratiquat dans les jeux pu- 


licres, od la carriére n'ctoit pas aſſez ſpatieuſe, pour ſe partager en 
deux ſuivant ſa largeur. Mais ſuppoſe que cela ſe fit en Pareil o 
cela ne devoit produire que de l embarras & du deéſordre parmi les 
coureurs, lorſqu'ils toient en graud nombre, & leur fournir meme 


lẽtes qui regagnoient la barrière, pouvant rencontrer, heurter & 


chez. les Greos puiſque les deux courſes, qu*Homere decrit dans les 
jeux funebres de Patrocle, & qui ſont une courſe de chars, & une 
courſe A pied, ſont lune & autre de cette eſpece.” A Pegard de la 
| Premiere, cela ne ſouffre | point. de:difficults; - Quant à la ſeconde, 
quoi -· que le poëte ne la nomme pas Didulos, non plus que la pre- 
mière; on ne peut la méconnoſtre, en peſant la force des termes 
qu'il employe. Qu eſt ce en effet que peuvent ſignifier- ces mots; 
Achille leur marqua le but de la conrſe, i & leur courſe devoit Ve- 


Tae d card. /vuoo%G) +7476 ddαν,j,j/M Mad. Dacier à pris ce paſſage 


| > iei la barriere, aui ieu qui nei ſe prend jamais que pour 1 


LL 234 5 Borne, 
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borne, autour $ n on tourne 
baut. „ fp oe a a: 
" Quelque ancic e, elle | 8 
moins à faire partie des jeux Oiympiques, que dans la 14 Olym- 
piade, ſelon Pauſanias. Oe fut Hipenus qui en remporta le pre- 
miet prix, & Acanthe jouit du meme honneur, Oh mpiade ſui- Hee TIT 
| vante. Les athletes. qui couroient à pied le Diaule, Etoient ſouvent 
armés. Jen trouve la preuve dans les O iſeaux d' Ariſtophane, où pie. 556. 
un acteur fait cette queſtion ; Mais. pourquoi ces oiſeaux portent-ils edit. Biſet. 
des aigrettes fur leurs tftes ? vont. ils courir k diaule ? AM wir 
704 Tig m0 1, nMoPwois- 17 1 rü opyecy; H 1 709 Aiauncy Nr; 
7 ſur quoi le  ſcholiaſte remarque, Que ceux qui couroient le diaule, le 
couroient armes, portant ſur la, tete une aigrette e bre! oi AUR 
Joopotures 149 dar TpE £X0U0 wy Expt; AoPov. 8 711 71e rich ic. Cela 
eſt confirme par Pauſanias, qui, entre les diverſes palmes, gagnces Lib. 10. e. 
2 Olympie par Vathl6te Mnefibule, met celle di fade & celle du TY 
diaule, avec le boncher ; Sadie x, 75 ; c Kei GU b0 . 

3. La courſe appellee. Ae inftituce (ſelon Euſcbe). dans "WM De Is — 
15 Olympiade, <toit la plus longue de toutes les courſes agoni- nomme Do- 
ſtiques; ainſi que ſon nom le marque. On employoit metapho- * 
riquement ce mot, pour deſigner tout ce qui etoit de longue duree, 
Ceſt en ce ſens que Phocion parlant de la viQire, que Eeoſthene | 
avoit remportee au commencement d'une guerte, compare cate Pei. | 
victoire à la courſe du ſimple ſtade, & la guerre la courſe du 9 p. 
dolique : diſant qu'il toit charme de la Premitre & qu #14 apprehen- Keph. Grzc. 
dere” [evenement de la ſeconde; v T9 guad en elyci, Geb. br Te Deipnoſoph. 
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rox dy NN] Celt ainſi qu'Epicrate dans Athenee, parlant 2 3 


de la courtiſanne Lais qui vieilliſſoit, dit qu elle parcourt le dolique 

par le-nombre de tes TOI Voict Tos. vers, qui ſont Ws 
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O24 Eorſue Lalr Hon britbre — pu, e 
rendoient fi ſiere 14 de ſi dif cle acces, qu on avoit pw Pei 
CO le Surupt Phartabaze, '' Mais depri gue He 4% 
4 cbndrite B Pektrhrit⸗ 5 n lung e oh be J ph 74 450 5 
ane en ruin; chacun peut In vor aiffrhent; '& rather 4 
Quo- que la longuett du dolhut ſut paſſat de Beauroup calle As 
| ade; i ne kiſſobe ps achanoior SHE rentertne die Venceliits 
de celui- ci; Gon il paroit que cette cute ne ſe mefuroft point par 
ue ſeule ligne droite, mais qu elle conſiſtoit à pohwoir tournet plu- 
Heurs fois autour de In borne; en un mot, qu'elle etoĩt compoſce 
Anthol, I. 1. de phuiſteurs diaulei. De I vient que le poëte Parmẽnlom blamiant 
Co 44. Ia multitude de vers dans Pepigrammey compare ee petit pobme au 
Epigr. 1. ſlade, que l'on paredurt d'une haleine, au lien que Multiplier les 
vers d'une éẽpigramme, cet (dit- ii) vouloir mettre ein Petendue 
dun Raye. le doliqut qui em contient e 9g 
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wn} * nok sup Anis 125: 
| Quelle ctoit Nous. yoyons, par- que cette ſontg ns courk Htoit de- pluſteurs 
27 . mais il n-eft Pas facile dien determinEet au juſte la longututꝰ 

"00299"! Elle n'ctoit.que de 20 ſtades, s il en faut arnire le ſcholisſte d Ari 
ſtophane, & Suidas qui Ia peut- etre copis an mot A. Mais 
1e meme Suidas au mot Aoxxde, aſſure qu elle étoit de 24 ſtades: 
, $3 Jouxps xd. cada. A quoi sen tenit? Cette dernire deci- 
1598.4 2 71 ſion du lexicographe me, , parole, d'autant moing à rejetter, qu'elle 
© gaccorde avec divers paſſages de Pindare, qui. certzinement doit en 


F Etre cri ſur un pareil fait, puiſque la courſe eſt le ſuiet le plus or- 
ON dinaire de ſes odes. 11 donne à la borne de la carriere d'Olympis 


deſtince à la courſe des chars, Vepithete de Jaden xafin los, c eſt- A- 

dire, autour de laquelle on tourne douze fois; ce qui ne peut ſe 

Olympic, 3. faire, qu en pareourant 24 Nades par diverſes dle & venues. 

v. 58, Ceſt dans Vendroit on il dit, parlant d Hercule, 
Tov vw aux; lige, 7 EXE, | 


 Audizdyaperiſe Tipi, as Neben 
I' purtbcai. 
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ant Theron & ſon frere X 


crate, ſur ſes victoires que leurs chars 


enn apres avoir fourni la carriere quae ons ap Ty? e 
e Hep | | 
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Et enk 14 5 gde des ee n 5 nde Eure U meme ED, 


plus ſongue courſe des chars Etoit de douze Jiauler, ob, ce aui x re- 
vient au mime," de 24 ſtades, comme le temoigne Suidas. TN 


paſſage de ce grammairien, ou le doli que n 4 155 ſept ſtades, dans 
la deſeription que Sophocle falt de la courſe des chars, ou il. feint 
u' Oreſte a Ete rus, Mals quoi que le pocte y faſſe mention d' une 
fixieme & d'une ſep tieme courle,. A la fin 3 la Plipart des 
chars ſe renyerſent les uns ſur les autres; & 5 
n ayant plus qu! un concurrent ,en_Etat de lui 4 


que 1a ſe tieme T Evolution dont Fil parle Far la dernicre ; & 1 2 ne 
vois rien dans By 15 


du monde 14 cohje 


tions ou les douze drauItiparcourus p ar les Sth meme aux 1195 85 
thiques, dont agit dans le tragiq ue Gref. Le 1 nombre ö de ces reyol u- 
tions Toh Beaticoup moindre chez les Ty dan s les courſes du 


paſſages, que Je me n is alleguer 1 ici, a autant mieux que le 


EIT. N $a s 3. mm. 1171 n . 41 
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xg J il ini prit eis don planter autour 
7 4 termine la lict des courſes de chevaum. Pindare, -Ibid, od. 2. v. | 
dane rode qui precede, employe une expreſſion Equivalente, en lon ** 


4 quatre chevaux leur ont procurtes aux jeux Pythiques & "_ _ 
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& appelle Toexddpojpoy le temple d' Ap = qui ſervoit de borne 
pour la courſe” des ts Vn ſemble quꝰ on 1 conclurre de ces 14 
piſſes, qu a Oly mpie, th Delphes, & 2 Corinthe le Doligue Ne 


Le ſavant Pierre Zu Faur a' cru trouver de quoi Juſtifier Tatze 


age de Sophocle, qui i puiſſe fonder. le moins 
ure de du Faur : outre que. I'autorite de Pindare, 
conimeje viens de le reinarguer, "eſt formelle pour les douze revolu- 2 


eirque, & ſe reduiſoit W ſept. Je pourrols lep rouver par une foule de F 
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Sentiment de 
1 Faur re- 
ute Agoni- 
ſtic. I. 7: c 
28. 7 
Electr. V. 
728. ; 


qu'il ajoiite qu Oreſte 
4 iſputer le prix, elpe- | 
roit arriver Heureulement au terme de Ja. .courle ; il ne s enſuit pas 
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R; fle ions 
touchant * 
dolique. 
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mit eſt fuſſiſamment eonnu, & ' n'eſt nullement conteſtE.” "Tajob- 
terai ſeul ement encore e ee, ems Te Wege ay 
Grees. 5 4 ; 
Je ſuis perfunds que fa atis A ete ſujet a diferentes eds, | 
0 les tems, les pays, la nature des courſes, le goùt des princes, 
des magiſtrats, des agonothetes, & par rapport à pluſieurs autres 
circonſtances. Ainſi, je crois que la longueur du dolique, dans les 
jeux publics, etoit ordinairement de 24 ſtades, ou de douze revolu- 


Pythion. od. tions, pour la courſe de ces chars, que le ſcholiafte de Pindare ap- 
. 2.5.2. pelle Apr Tiua, des chars complete, e eſt- A- dire, qui Etoient 
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Ibid. 


Lib. 6. e. 16, Pauſanias) 


edit. Kuhn. 


Ia Domit. c. 4. 


A 


Erreur de 
Mercuiial 


touchant le 


dolique. 
| Gymnaſtic. I. 
2, C. 10. 


atteles de quatre bons chevaux. Je crois, de plus, ſur Vautorite 
du meme ſcholiaſte, que le dolique n'ttoit que de huit revolutions,. 
pour les chars qu'il appelle Taxa, c'eſt-a-dire, qui n ẽtoient traines 
que par de jeunes poulains. Dans les courſes de chevaux, (ſelon 
on ne parcouroit que deux diaules ou quatre ſtades. 
Nous apprenons de Suctone, que Domitien, pour pouvoir donner 
en un ſeul jour cent courſes de chars, reduifit les revolutions de 
chaeune, de ſept à cinq. . On pourroit peut - Etre penſer que la plũ- 
part des villes Greques adopterent, pour ainſi dire, le dalique Ro- 
main dans la ſuite; & que c'eſt vrai- ſemblablement de celui-ci qua 
voulu parler Suidas au mot AizvaG-, en diſant que le dolique x n'avoit 
que ſept ſtades. C'eſt une conjecture que je hazarde ici d'autant 
plus librement, qu'elle me paroit propre à mettre ce grammairien 
d'accord avec lui- meme; ce que ſes divers commentateurs ou inter- 
pretes, ſans en excepter pr ſavant confrere M. Kuſter, n'avoient 
point fait juſqu 'A preſent. A Tegard de la courſe à pied, dont il eſt ici 
principalement queſtion, j'eſtime que le dolig ue en Etoit plus court 
que celui des courſes, aux-quelles on employoit le ſecours des che- 
vaux ou des chars. Mais que ce daligue des courſes à pied füt pre- 
ciſement Ja moitié de l'autre, comme du Faur le ſuppoſe, ſans en 
apporter d autorite; c'eſt ce que je n'ole decider. | 
Du reſte, on pourra juger par tout ce que Jai raſemble- dans cet 
article, touchant les dimenſions du doligue, quel fond Von doit faire 
fur ce qu*avance Mercurial, lorſqu'il n'aſſigne d'autre difference 
entre le dolique & le role, ſinon que dans celui-ci les athlétes 
parcouroient deux ſtades, l'un en allant & I autre en revenant; au 
lieu 


\ 


VI MOIRES Dr Arens N a * 
lieu que; dans celui-IA, ils pareourolent les deu kades en is I 


droite, c'eſt- A · dire, l'un au bout de Fautre. Et ce qu'il 4 a de mm vs " 
- ſingulier, e' eſt que Mercurial nous donge cette opinion, comme : 
etant celle 71 e w teurs, & men eite aucun pout 
. Wine "& C a 
je ne * mieux finir eette e difſertation, | qu'en falt paſſer en . 
3 res quelques coureurs, cëlẽbres dans Pantiquits par leur extreme 1 
viteſſe, & dont la meEmoire 8'eſt conſervce Juſqu'x nous. Ladas Etoit Yhiſtoire. 
un des plus fameux ; & Solin na pas cru trop Exagerer la legé- Polykilt. c. 1.. 
rete de ce coureur, — diſant que ſes pieds ne laiſſoient nuls veſtiges 
fur le ſable. Primam palmam velocitatis Ladas quidam. adeptus. et, 
gui ita ſupra cauum pulverem. cugſitavit, ut. in arenis pend entibus- 
nulla indicia relinqueret weſtigiorum... On lui Erigea une ſtatue, , 
qui Etoit V'ouvrage du fameux. ſculpteur, Myron, & ſur laquelle 
on trouve dans Anthologie une jolie epigramme. On accorda 
e m&me- honneur à un jeune chevrier de Milet, nommé Polymne- f Lib: 4 e. 2. 
ſtor, qui ayant attrape un lievre a la courſe, fut produit par ſon 844k. 5. polyh- 
maitre aux - Olympiques, & 3 remporta le * en a 46 18 
On W (i Pline) comme quelque choſe de Iu: 
que Phidippide eũt parcouru en deux jours les 1140 ſtades qu'il y f. __ CON 
a CAthenes a Laeẽdẽmone; juſqu'a ce que l'on vit Anyſtis de cette 
derniere ville, & Philonide coureur d'Al6xandre le Grand, faire en 
un jour 1200 ſtades en allant de Sicyone à Elis. Pline obſerve en 1b. 2. ow. 
un autre endroit, que ce mEme Philonide n 'employoit A ce trajet £{ 73. 
que neuf heures du jour; mais que lorſqu'il revenoit d Elis 4 8i- 
eyone, il n'y arrivoit qu A trois heures de nuit, quoi - que le chemin 
füt en pente, & par conſequent plus facile a parcourir. On peut 
voir la raiſon que le naturaliſte en allegue:” Ce qu'il ajoute eſt en- 
core plus extraordinaire: Que ſous le conſulat de Fonteius & de Lib. 7, 
Vipſtanus, un enfant de neuf ans fit 75000 pas en courant depuis . 20. 
midi juſqu au ſoir; & que l'on yoyoit de fn tems certains athletes: 
parcourir dans le eirque Veſpace de 16000 pas. Fadmiration d'un 
viteſſe fi prodigieuſe augmentera (continue-t-il) fi Von fait reflex- 
ion, que lorſque Tibere ſe rendit en Germanie aupres de ſon: frère 
Druſus malade à Textrémité, il ne put y arriver qu'au bout de 24 
heures, quoique le trajet ne füt que de 900000 pas, & qu'il courũt: 
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A trois chaiſes) de poſte avee une enttème diligence.· But ce pied -A, 
In lavacr, Callimaque ne fait rien que de mediocre: paur Minerve, dans hymne 


= Pallad, v. 23. qu il Ii conſacre, Iorſqu il lui donne laloiiange davoin parc, 
1 dene, o 30009 pas, die iE inorro lia pit ana avis ; encore ne 
K | © &agit-il en cet endroit que d'une courſe à cheval. L'auteur d une 


Lib. 1. e. 1. Epigramme de Anthologie fait 10 wn plus #onney parc 
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"NJ [ED & ragilii font les qualitds Jn corps tes wang necelldires/ 
pour fournir aux beſoins de la vie, & pour remplir les devoirs: 
de Ja ſociẽtẽ. Qeſt principalement en vne dentretenir ou de per- 
ectionner ces deux talens, que les hommes ont inſtituc divers Exer= 
cices. As ont cultive la force de leur corps par des mouvemens vio- 
"ws e kae * d'en eg leeds, Ils ont bra 


* 


* , — 5 | » #2 4 : : 1830 
. To; : ; 1 - wt [4 WET 5 #7 - 1 at b, . | 3 "- aup of i vaulte . 
* 89 | 
a4 44 


* 


Alle K $ Tauche ares, pip N. dee ite her pft 
2 & 1 res 4 aug menter la E de toutes ou parties &. 
YR AUS ex gue Oh Portent ELF 1 . G 
mbit 1a nate dank! leb palettes BY, as des Cres . . ann 
Nö. L. Tulle, ie punt” IE Bhd . _— 
40 5 FE \ Eto jent 0 15 E Net * 


Senke, 


4 nigh des on * 5 
'EXercice au diſe que, ce juv 5 ves. au tres. | 


| Les Grecs e em ploybizat 15 0 Be pe) fat, 3 5 Eg <0 Fier 1 


1117. Rr 5 Digiggiog, 
premiers] de ces EXETCICES, A APP! pelles 27 al avis; 2 Ils I ervoier des Exetcices 
B 

du. terme xovPo Pol, ge erg, 


0 
eit eil chez | 
1 To ur mz es econd; "namiucs X0uOa; L 83 
40e On trouve cette. Gti bi blie dans envy 
_ 8ivile, ding Pauſanias Age ; dang Phu ufarque, "Al Eurs... YR a ce 


ord. 
1 


„ Bibljoth, 1 4» 
2594067 eo W 100 1 * 17 | a 
brations des jeux publics, ON, donnoit a mat ince e A Geog. EXercites. 15 Ne Weben 
gets; ; '&T apret- midi Etoit relerve Fong lus rudes . le: 2 
r Ni d, NT ie 85 J 145 Kuhn. 
ris, 1 [ Etoit uli rare e. d T rencontre tas i te . cel = Sympoſ, 8.. 
en un & ei en 1. autre genre, g 1 eſt difficile le d'a lier dans ; 1985 9 


ty et, beaucoup de I force AVEC SRO de F & fe. lege 


433 23 % 


ercu e a merite 


ſa. reünir en fa e des 1250 qui Par e A. comtraires, 4 I. 4. p. 222; 
crentes lortes de comer 


25 why is G q WINE 5 8 
17 5 athletes c qui 1 ee ce. COP le A) avantage, Rojene 1 les. Pl lus Ce que co ẽtoĩt 


eſtimables de tous, felon Ariſtote, qui les appelle ira dhe Fer- que le Pen- 


= tathle. 


7 be 1 
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ont rech 4e la 4 nature la force 87 2 viteſſe o ou Papait? en Portage. Le & 


Grecs | donnotent I le nom de Hera NN, Pentathle, - Taſfembl: la 6 de 


ces cinq ſortes d'e Ed Agonaſtiques ;, 7 & AS certain que celui du 
ſaut & ta di di iſque 5 Etotent compris. es anciens ne convien- 
nent point trop entre eus ſur Ies trois autres; non plus que ſur les; 


circonſtances, qui accompagnoient le Pentathle, pour. leg quel on de- 


cernoit en particulier des 15. ix aux vaingueurs. Cc eſt un point qui: 
merite d'Etre Examine, & ont la diſcuſſion pourra a ſexvir 1 'Eclair- 1155 
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embrouille, & for e 15 mai ge hev jul] ici de 1 


phe... 41-42 * SS; 


Quels Exer- Lopinion la plus commune fur tes. cing Fe a e ö 


cices ẽtoĩent 


ccmpels dans le Pentathle, y met la lutte, la courle, le ſaut, 1'Exercice du diſque, | 


le fentathle. & celui du javelot, leſquels ſe trouvent tous renferm Es dans ce verz 


Anchol, 1 be de Simonide ; & Mia, Toduxein, Tiowor, Gxorra, 1 | 07 eſt le ſen- 
c- 1. Ep. 8. 


Libs 25, timent d'Euſtathe ſur Plliade, auſh-bien e que celui des ſeholiaſtes de 


Pindare & de Sophocle, 7 75 ＋ Ve 7 22 eſt du mime. avis, dans ſon 
a & dang fon Traits De 4 artibus . popularibus, _ Cepen- 


«3 #! 


| No. 36. dant, Henri Etienne, dans ſon Trejor de la langue Greque, au mot 


nirra gn, faiſant T enumeration . des eing _Exercices du Pentat bla, 


py op ſupprime. celui u jayelot (ere) & y kubſtitus celui du pugilat | 
3 (re; ) mais lans en alleg ver Mautorite. . Son denombrement ne 
Rhetor. I. 1. laiſſe pourtant Pas d'etre Fonds, puiſqu*Ariſtote comprend manifeſte. | 


ment le le pugilat dans le Pentathle, comme il paroit par ce paſſage : 1 


0 yap Jorden. 1 Ta o Lien Tas 2 xuveiv Tex 2 T0ppa, Kel 


0. Hen, . er Xo, Takag made 0 * Ac. 77 rd, erde ou 


TUKT RG. ) 9 0 "1 aſuporipois TouToig, TahpariaCnd; 1 LIT roi roig, t- 
rag: C eſt-A-dire: Cælui qui peut Jetter ſes jambes en avant Pune 
certaine manitre, G les mouvoir avec viteſſe juſqua une certaine 
+ +4 Jiftance, of propre 2 la courſe; celui qui ſait etreindre un antagoniſte 
S8 Pen rendre maitre, off bon pour la lutie; celui qui peut le repouſſer 

A coups de poing, reuſſit au Pugilat ; celui qui excelle dans ces deux 

dernier. bxercices, ft ce qu'on appelle Pancratiafe : enfin, celui qui a 

| du talent pour tous ces divers combats, ſe nomme Pentathle. D'un 

Onam. I. 3. autre cote, Jules Pollux, en expliquant les termes conſacres au Pen- 
He rat hle, paſſe en reviie ceux qui ont rapport aux Exercices du ſaut, 
du javelot, & du diſque, ſans faire mention des mots qui concernent 

1a lutte, le pugilat, & la courſe, auxquels il donne des articles parti- 


4 culiers; ce qui montre qu'on ne doit pas, a Lexemple d' Henri 


7 
Etienne, retrancher du Pentathle Vexercice du] javelot. Ka} | Kai 79, aner- 


Tioy Tay TOT&IX ανeννrt,ůnoroficòe, (dit Pollux ) on nomme A ro- 
Topeeus le javelot dont ſe ſervent les Pentathles. - 


Maniere de "Cette variation des anciens & des modernes dans le denombrement 
| —_— des Exercices, dont Valſemblage formoit le Pentathle, n'empeche pas, 


mens, ſur ce qu on ne puiſſe concilier entre eux ces auteurs, Far les reflexions 


ui compoſoit  IUPD . 8 


le P entathle. . | | . | | ' ſuivantes. 
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_ ceflivemetit, datis les jeux publics de ls Greg 1s Qly 


courſes du ſtade. Ony) Joignit, 0 


pugilat que plufieurs annees aprés. Pauſanias nous 3 .conlerye les 
dates de ces 'Evenemens. II genſuit, de- la, que dang la prenyere 
inſtitution du Pentathle, le, pugilat ne ppupoit y etre ompris, Ps 1 
qu il ne faiſoit point encore partie des jeux publies; & qu aint 
'aſſortiment du Pentathle ne rouloit alors que ſur | la courſe 8 
lutte, aſſocices aux trois exercices,du. ſaut, du Giles, & du 1 


athletes; quiſ faiſoient profeſſion, du Penta, ble, e A.- ds, qui ie 


w s + 


dit leur meriter le nom di Hexathles (Ea) 1 
lets & fox ſortes de cambats; il ge laiſſerent pas de confer 
cien nom de Fame Nr e Wk, ſe. trouvoit eonla, 
long: Wage. b 7 Ein 5 1105 
Il ſe preſente. une nouvelle Aiſbicults, Par rapport A la Ah 
les auteurs s accordent entre eux, à la anger parmi js 
compris dans le Pentatble, . Il ſembleroit 


2 


Lur an- 


3 Exercices, 


343 1857 


exclure, ſuivant un ph; da d' Arrien ſur Epictete, od de commienta- 


regime des athletes, ſelon qu ils ſe deſtinent a tel guet te 4 0 
ex prime en; ces termes: Ge gu fait: un. Habilt 1 e 6 ne ait 


gu ulli au Pentathle acquiert pas 4 honneur, d ta. lutte. 1 
faiſoit partie du Pantathle, quiconque excelloit au Pentathle, devoit 
etre bon Jutteurs Cependant Arrien pareit dire le contraire. Mais, 
fi je ne me trompe, voici la folution de cette difficult 8 
L habileté aux trois Exercices du ſaut, du diſque,, & dy javelot, 
faiſoit originairement le merite capital des athletes, qui s addonnoient 
au Pentathle. Il leur <toit d autant plus aiſé de hrilles par-la dang 
Ton. I. 35,4 3 A . les 


fulrumess; 10 by wn en gymniques n'ont. eu ue PEN I 


| Impigues, 
par exemple, apres leur retabliſſement, ſe paſſoient d ahord en,fimples 


dans la ſuite, celle qu dquble, fade 
ou du Diaule, puis la lutte &e le Pentathlę: mais on nτ admit.le 


Mais lotſque le pugilat, ſe fut intraduit;dans, ces. 11 Emes Jeu, les 


piquoent de reſſir egalement A. tous les E Wi Ae ue ren- 
fermEs juſques-12. dans le nombre de eing; ſe chargerent encore du 
pugilat: & quoi qua la rigyeur, Tacquiſition de ce. nouveau | talent 
de leur habi- 


anmoins qu on dd Ven, 


teur parlant de la diverſite qui ſe trouve dans Vinftitution & fans le 
* 
pas un bon lutteur,, ©: Joit encare un plus mauvy 791 s core, ' . celui 


5 po; morreINiay xards,. 6, aurdg odrog v H ai eg. 814 lutte 


Eliac. 1 5 
e. . edit. EEE 
Kuhn, * 


4 un 


3 ObjeRtion 


touchant la 
lutte. 


Lib. 3. C. 22. 


Rẽpon 
Tothedion. 
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po 15 SaBNesj u 8 FRE 
bfbieti;"'qtie thre — e 
propre d ers trol 'de-vorabatye En effet, 
i 7 patmi les athletes; ili yen ait qui · fiſſent — ? 
felon partici ds run de ces Exercitts| A VexUuſion:devdeus 
autres; du moitis fe paroitlll pas quiif y ent des prix preppſts pour 
cur. dell Etdit pas de meme de ja cbürſe; de la latte, & do 
Puggilat, pon plus d te du paneraee evinpoſe de ves del dernier 
omimt 1 5 avoit des Achletes, "qu? pendant toute leur vie, ne Wa- 
Pliquoleht qu à un ſed? de ces Exercices; ils y ate uErdient une Gre 
riori dez A 1aq ne ne pouvofent pretendre les Pemarbler, Partages 
entre tant hs pations differentes;' & dont les unes nuiſdient aux 
autres. 55 Miene qu'on n'apparioit jittiaib/*pour* les jeu, un 
Pentothil avet un lutteur, un coureur; un parctatiafte; Ste- j mals 
on ſe contentoit de le mettre aux priſes avec un athlete de ſa force, 
c elt A- dite, avec un autre Pentathle: & alors ſe trouvant tous deux | 
but-a-byt, Par tapport' la courſe, A la lutte, 8e ad pugilat, you 
voient cottibattte” avec fuects; por le gain n du prix propoſe 2 au lieu 
que te "diſputant e contre des antagoniſtes d'une claffe differerite de la 
1220 il n'y. avoit d autre fruit à recuèillir pour eux, dans un combat 
f 15 5 al 4g que la hone d fuccomber: © Alafi quoi qu'un Pentatble 
PHY 105 ets PH, pot fer pour bon Hutteur ; on ne 
ie e que omits Heb-thredibete en te'genire, par compariſon 
1508 un athlete,” gui. avoit fait de Ta* lutte Ton capital & cꝰ'eſt vrai- 
{emblablewie nt wp qu'Atricn”; 4 voulu dite, par ces mots; Ons m= 
Met ar e A mauvöbit pour I Inte. 
Je ne deute pas qu, Arrien h'eüt pu porter un pareil jugoment * 
ath tes Pee les, par lappott Au pugilat 1. 0 paherace, on ils 
trouyoient Waun er leuts maſtres, en la] erſonne des athle tec, 
uniquement devoilts àᷣ l'un ou à l'autre de ces èxercices. Mais il-evt 
decide tout auttement de leur ferite, au regard de la courſe; od ils 
po6tiVdietit' entter en! parallele '& em concurretiee, meEme avec les cou- 
reurs de profeffion.” La raiſon e tieſh, que cultivant/ta ſoupleſſe & la 
Icgereté de leur corps, avec plus de ſoin & d'aſſiduité, qu'ils nen 


- 


cultivoient la force; ce qu ils avoient de commun avec les couteurs 


& toute eſpece: il weſt Pac epa qu'ils euſſent à la courſe le 
F .| meme 
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pee aus Xray & que dan le views: Api ©Blidejbitiyavoi t 
des lieux {Epares; "0" les edurfeure & les Pentathle; rgvient 1 th CCC 
D Bpaputte 1h; "il hr BRAL Sivbon)) Co Ibid 53. „ 

cette conformits dlinſtitation & de « | 


pendant, malgre | | e 
relles, il Etoit rare qu'uriathidte,/dans les mümes jeuůs dmpurtät 1 5 


le pris de la esurſe & celui du Pontatble; commedgprut lf, 1 _- 
de ce que Pindire ccltbrank lob lolianges delV'athiete Kthopliom Go Olymp. od. If 
ase, vainqueur à la courſe du fade & au Pematble, 2jodte que CCC 


nul athlẽte; ee e M e, 218392 nog p "i 
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agonifliguee,, 2 Tathletc Xengphon, neee, Fappartexdes „ , A 
champs de Piſe, ol dans les mme jeux, il oft demenrd uginqueur 6 2 
Pentaghle, & d 1a courſe du, fade ;: ce qui 1 aur Juanes ici? ah or i: 
aucun mortel. 582 eee e nel 48 3 qc 2 e | 4 | = 3 
Il eſt Etonnant que Pierre du Fours dans fo on Agen bigue, A ait Sentimentds | 3 
voulu reduire a une ſeule, cette double victoire de Jenophon, en . ä — 
ſuppoſant, 1. Qu'on pouvoit, męriter le prix du, Pentathle e.par A 3% 
victoire, remportẽe à un ſeul des cing combats, qui le compoſoient : ' 2 
- Que Pathlete Xenophiony stant preſenté, pour combattre au Pent» | | 5 Lo 
athle, la courſe ẽtoit celui des cinq:exercites, pat lequel il avoit fait 
preuve de ſon habilete ; ſoit qu'ił Veit · choiſi · par preference aux 1 4 
quatre autres, & cela, du conſentement de ſon antagoniſte; ſoit que 30 


. „ 3 A 2 . : 


# 


Si le Pen- 
tathle ſe de- 
cidoit en un 
Jour. 


85 


| MEMOTRES' E LITTER ATURE. 


Ade em eln ainſi decide: 3. x' ayant vaincu ſon e VER 4 
ve ſeul combat, il avoit reports le prix du Pentathle ; &t qu aint. 
Pindare le qualifioit avec raiſon, vainqueur au Pentathſe & à la 
churſe du ſtade, puiſque e toit effeQivement la courſe qui lui ayoit 


1 55 ji valu le prix du Pentathle; Ces ſuppoſitions de du Faur ne roulent 


que ſur de ſimples eonjectures; & bien loin d'*&tre. appuyces de 
e autorit, elles ſe. trouvent preſque toutes dementies par le 
commencement de ode meme de Pindare, de laquelle il eſt queſtion. 
En effet ce potte y debute par declarer. formellement, Qu il va edc- 
brer les loiianges d'une maiſon (ou d'une famille) trois. fois victori- 
euſe aux jeux Olympiques, le O MuM una i rah al; & il 
ſpecifie:dans la ſuite ces trois victoires, qui ſont. celle de Theflalus 


pere de Xenephon, à la courſe; & les deux. de ce dernier, Lune au 


Pentathle, Vautre à la courſe, du ſtade. Dod il s'enfuit, que Xeno- . 
phon a remporte aux jeux Olympiques deux prix diſtingues, & qu'il 
n' eſt point cenſe vainqueur au Pentat hie, en vertu de fa victoire ala 
courſe du ſtade, comme le pretend du Faur. Ce n 'eſt pas la ſeule 
occaſion, où ce ſavant homme n 'eſt pas e en conjectures, mal- 
gre ſon Erudition peu commune. F 


Apres avoir determin le nombre & Veſpe Ece. ay 4 Exercices ago- 
f niſtiques, compris dans le Pentathle; il 8 agit preſentement | d'e EXa- 
miner, 1. Si cette ſorte de combat. ſe decidoit e en un ſeul jour; 2. Si, 


pour en meriter le prix, il falloit ètre cee 2 tous ces divers 
Exercices, Ou ſeulement A la plüpart. naa as Fi 1 


- Quant au premier point, je ſuis perſuade 1 0 non ee le 
Pentatble &oit Youvrage d un ſeul jour, mais que ſouvent Taffaire 
vsexpedioit/ eu une matince; & j'ai pluſieurs garents de ee que 
javance. Sophocle, dans ſon Electre, decrivant les jeux Pythiques, 
od il feint qu'Oreſte a perdu la vie, parle d'abord des combats de la 


premiere journée, parmi leſquels il ſpecific ha courſe bo le n dene 4 
dont les JS ſont remportes par rene Nik er 
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appellent Pentathle, on Por comba 
. ereices. eee, 
Mais ſi le tewelgbage is {choliaite & celu de Peftus, ou platt | 
de ſon abbreviateur, paroiffent empruntés d'auteurs trop modernes, 
| pour etre de quelque poids, par rapport A la deciſion. du point que 
k examine; voici un paſſage de Pindare, qui ſemble mettre la choſe 
hors de doute. C'eſt dans Ia 7 ode des Neméoniques, od ce potte 


faiſant Veloge du 3 jeune athlete Ss Orgy ora 2⁰ Pemathle, 
apoſtrophe en ces termes: 1 


oo» 6 


— F ; >< 4» 
4 T7 $23 3 * 
2 


Ceſtà- dire: Ayant ar voir que Wy ia Wa 1s rendo; 

pable d' atteindre le premier I extremite de la carriere, inen deen gue 
pour remporter le pris glorieux, qu on danne a vaingucur. 
mot, dans tous les combats du Pentathle, que les) Juger de cel Courſes 
agoniliques firent publier par leurs beraults, ſelon la colltume; Orgie 


eut le bonheur d'ttre proclame n & etre couronn? au bruit 
des acclamations de tout le peuple. 


Sophocle obſerve fur ce paſſage meme, 


? 7 1 $4. *% 
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An. o 1220 


En un 


De plus, Ie ſcholiaſte Gree de 


Que le Prirathle compretoĩt 


Pexercice du ſaut, celui du diſque, celui du javelot, la courſe, & la 


lutte & qu'un meme athlete dicputoit en un ſeul jour, le prix de 
ces eing ſortes de combats, 


+" ths Auen, i raw W 


exercebuntur. "1 yin chez lex Latins, 101 ce qur E 0 Cree? ; 


{OO Re FR Jerks: ha 


i alice. mana rey 
Ad xi . 9. 4 laren, 1 
AN "ply c h m . 
Ei r. n, To. rem TAtov- e 11 

Ceſt-A-dire: Vous ttes forti des combats encore 
de ſueur, & avant que votre corps fut & 
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" woe, i 


plein de 1 betmb 
xpofe - aux ardeurs Au ſoleil. 
8 vous avez ſolltenu quelque fatigue ; la victoire, qu elle vous pro- 
cure, 
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a Sogenẽs avoit vaincu au Pentathle, non - ſeulement en un jour, mais 
:1'ardeur du ſoleil 
meme en une matinee, puiſqu' il avoit Git il; ce qui 
þ | ẽtoĩt apparemment ordinaire aux autres athletes de ce genre; & e 
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Fas 1 


Fentiment de 
au Faur re- 
futẽ. q ut 


16 des autorites fi poſitives, du Fox ne. . 8 
un ber ae en, de combats en un ſeul jour; & la rai. 
on qu il en allegues. e elt. qu Flereule uirceme. baden des jeux 
Olywpiques, & douse une f. orce plus qu humaige, AJ PRA 
pluſieurs jours 4. remporter les. differens Prix, Propole ſes da 
DEI If Mais tu, aur 1 W ue du tems Aller 
cule & de la premiere inſtitution des Oumpindes, il. n'etoit point 
encore wan du Pentathle ; Quit Homere 1 meme n. en parle point, 
duoi-ꝗque fort poſtẽrieur à ce heros; Hercule, en cette oecaſion, 
neut affaire à aucun antagoniſte, qui fit profeſſion, des eing Exer- 
cices ; mais qu'il vainquit ſucceſſivement & à differens jours, tous les 


athletes, qui de greſenterent ann a e deen. & dont 
chacun n excelloit qu à une ſorte de £qmbat,,. au lieu qu. Hercule g ex- 


celloit 3 tous: Queau.: fond, un athlete avec des talens ordinaires, & 
ſans le ſecours de qualites ſurpaturelles, pouyolt en en un ſeul 3 jour, & 
e meme en une Matinee, . remplir tous les devoirs du Pentathle, c od it 


1.5 + NE, Lagiſſoit que d' e prouyer qui lauteroit bo plus Join, qui pouſſerbit 


1. 4 45 


un diſque * \ une plus -grande diftance, qui lanceroit un javelot plus 
pres du but, qui fourniroit plus promptement la carriere du ſtade, & 
qui renverſeroit le premier ſon adverſaire: en un mot, Que quoi- que 
la plus grande fatigue, qu 'un athlete edit Þ efſuyer dans le Pentathle, 
fut celle de la courſe & de la lutte, ee qui-paroit cependant n avoir 
rien d'outré; il pouvoit quelquefois en etre quite à meilleur marche, 
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un ſeul prix: pour le Frntathle, qubique 
poſe c/46rinq' 'Exercices}"oujire' qui revient aw meme; mme 
vainguicur n'y/<toif couroumenguiune fois; jb eſtime que pour 
mẽrier cette to compenſe, il fallolt avoir vaincu ſon antagomiſte dans 
les ein différens eombats; & qu i my avoit- que deux” cas qui 
puſſent diſpeuſet de cette rogley le premier, 
concurrens reconnoiſſaut, apt ès q 
ſon adverfaire, & defelperint de le vainere, lui etdeit la couronne 
tems; \& gelt en vertu d un pareil 

accord, que les ſcholiaſtes de Pindate ſappolent que Tathlete 
dont je viens de parler, remporta ſi promptement & avec 6 peu de 
prix du Pentathle, Le ſecond eas etoit, lorique- les deux 
combattans #accordoient entre eax A reduire les cing Ex ereices A un 
moĩndre nombre, du meme à un ſeul, pour gagner du tems; ce qui 
pouvoit vL*ExEcuter' ter par unte *tonvention verbale, ou pur la voye du 
fort. Mais ce cas n tant que corijectural, & fonde- ſur une fimple 
puyc d'aueun témoignage bien formel de 

ancien * je noſe aſſurer, N edr neee lieu, dans 
$199 - 2] gere 1 
PDP un autre is; je erois que por y manquer le prix, il ſufftot 
d'y etre vancu une eule fois; CeſtA<tdire,- qu'un des athlétes victo- 
tieux dans les quatre premiers cmbats, Se vaincu dans le cinquieme, 
n'etoĩt point coutonmẽ, non Plus que ſon concurrent. Or comme 
tes deux antagoniſtes pouvoient partager entre eux le dé ſavantage, 
des le denxieme combat, & à plus forte raiſon,” dans le rroiſieme e 


dans je quatrieme affaire fe trouvoit ſouvent decidee, avant quiils 


” 


euſſent fatisfait aux einꝗ ſortes de preuves, qu ils devoient ſubir à 


la rigueur. C'eſt: ee que Fon doit, e ſemble, inferer d'un paſſage 
de Pauſanias, on eet hiſtorien raconte, Due Tiſamens Elfen, de la fas Laconic. c. 


mille des Tamides,” ayant' conſults Poracle, reput cette reponſe; N 


remporteroit- cing vicloires ſignaltrs': Que ſur cette affurance, 11 
iger, pour combattre an Pentat hir, ou il fut 


2 aux joux Ohympi 


* 


vaincu; 


| 6 ls Genes bee u. $i pour- | 
ofs.<'&claixcits fevar,ch * Pour gagner le prix. du pri 
| Peyrathleyl ot atediredettineatous cinq combatꝭ qui le com. 
jen, ou 6 l füffſbit de tue victoricut dans id plipar t: 

Comme il n'y ait 
een 
Fable te 


gagner — le 

ix du Pen- 
tathle, il fal- 
Joit vaincre 


* 1 N aux cinq 


* ſortes d*cxer- 
cices. 


lorſque Fun des deun 
ves, Id ſupériorite de 


11. Edit, 
Kuhn. 
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MEMOITRES DE LIUTTERATURE. 


11 vninou: c -A- di re, qu ayant eu Pavantage' dans les deux priiite rs 7 
| combate, ol il wainquit 4 la courſe & à Texercice du Saul Jerùme 


d Andros, il ſut vaincu lui- nume à la lutte par celui-ci, & ne gagna 


© pas le prix par conſequent ; do il camprit le veritable ſens de Voracle, 
qui lui avoit promis cing victoires d la guerre, & non pas aux jeux. 


Du re ine 
— . athletes 
Pentathles, 


\Lib. 3. Co 23. 


Eliac. I. 2. e. 
3. edit. Kuhn. 


Comme le Pentathle toit un aſſemblage de einꝗ ſortes d'exer- 
cices, dont un meme athlete faiſoit profeſſion, il paroit. auſſi que 
ſon inſtitution ou ſon regime devoit ètre un compoſe de ceux qu'on 


preſcrivoit en particulier aux athletes, qui ne s appliquoient qu'à un 


ſeul de ces Exercices. De- la vient qu Arrien, dans fon commentaire 
ſur Epictẽ te, obſerve, Que la premiere choſe que doive faire un athlete, 
C'eſt. de choifir le genre d'txercice qu'il veut embraſſer, & ſe conduire 
enſuite d'une maniere convenable d ce choix; car (ajoute-t'il) r il veut 
etre Dolichodrome, on doit J aſſijettir à certaines regles pour la: nour- 
riture, la promenade, les frictions, & les exercices ; $11 veut deuenir 


Stadiodrome, il. ſe gouvernera differemment.. par rapport d toutes ces 


circonſtances; H il pretend à la qualite de Pentathle, on le mellra dans 
un regime encore tout di ferent, Se. Os & IAoture;. ros xpivougs Tivts 
tl Yenouein, 19 ovTw Ta Eu mownow* ut JonnpVeopor, TRUTH Tgopn, 
oo roc gi raros, roiæuοντν reihe, roicu ii YULYRT ic el ga dlodphos, du] 
rabra ο t rr, £74 ADH, &. A Vegard des parti- 
cularites du regime preſcrit aux athletes Pentathles, les anciens ne 
m'en apprenant rien, je ne puis entrer ſur cela dans aucun detail. 

Mais, quoi-qu'il ne paroiſſe pas que le Pentathle fit partie de la 
gymnaſtique medicinale, & que ni les médecins Grecs, ni les Latins 
ne diſent rien de ſes proprictes pour la conſervation de la ſante ou 
pour la gueriſon des maladies; on auroit pi neanmoins en tirer de 
grandes utilites pour Pun & pour l'autre, ſi ce que raconte Pauſa- 
nias eſt vrai. C'eſt au ſujet de Vathlete Hyſmon, vainqueur au Pen- 
tathle, dans les jeux Olympiques & dans les Nemeens ; & dont on 
voyoit la ſtatue a Olympie, du tems de Vhiſtorien Grec. Cet athlete, 


dans ſa jeuneſſe, ſe trouvant attaqu? d'un rhumatiſme fur les nerfs, 
cut recours d Pexercice du Pentathle, dans la wit de recouvrer /a 


ante, par des travaux ft fatiguants. Son eſperance ne fut point trom- 
pee, puiſque le Pentathle, en le gueriſſant de ſa maladie, le mit en tat 
de remporter pluſieurs victoires, qui ont illuftre ſon nom. 11 
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1 Amuſement d'un peuple atuellen 1 51 he 8 1 
E. n'eſt pas Vunique but, que les anciens ſe ſoient propoſe, dans "Fw 1715. 

pinſtitution des divers Exercices, qui compoſoient les jeux publics 

de la Grece, & de Italie. Ils ont eu principalement en vue d'e- 

durcir les corps au travail; & en leur procurant par-IA une ſanté mw 

plus v1 igoureuſe, de les rendre plus propres au pénible metier des 

armes. Ceſt a quoi tendoit orginairement toute leur gymnaſtique; 

& les hommes y trouvoient des reſſources merveilleuſes, pour l'ac- 

eroiſſement de leur force & de leur agilité. Ces deux qualités 8'y 

perfectionnoient plus ou moins, ſuivant le choix des éxercices. II 

y en avoit quelques uns, par Puſage deſquels le corps entier devenoit 

ou plus robuſte, ou plus ſouple: la lutte, par &xemple, & le pan- 

crace produiſdient le premier effet; la danſe & la paume produiſoient 

le ſecond; II y en avoit d'autres, qui n operoient que ſur certaines 

parties: c'eſt ainſi que les jambes acqueroient a la courſe une plus 

grande legerete ; que le pugilat augmentoit la vigueur & la ſoupleſſe 

des bras: mais nul éxercice ne les fortifioit plus efficacement, que 

celui du diſque ou palet. Quelle force, en effet, ne falloit-il pas à 

un athlete, non ſeulement, pour ſoutenir d'une main une maſſe 

d'une peſanteur Enorme, mais encore pour la jetter en l'air, & la 

pouſſer à une diſtance conſiderable : car c'eſt uniquement de quoi il 

s' agiſſoit, dans l'exercice du diſque. Un bras accoùtumè inſenſible- 

ment, & comme par degres, au maniement d'un ſemblable fardeau, 

ne rencontroit, dans les combats, rien qui pit reſiſter à ſes coups; 15 

les javelots & les pierres les plus groſſes en partoient, avec toute 
Fimpetuoſité nẽceſſaire, pour renverſer Vennemi : : Mou il parolt, que 

Tou. y = — | - Part 
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Pexercice da 
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Metam 1. ro 


v. 162. 
Pag 112. 
edit. Te H. 
Peor. dia - 
og. 14. 

1 Shit? 2. 
Corinthiac, 
c. 16, edit, 
b Kuhn. ; 


Ibid; 


Progres de 
VPexercice du 
 diſque. chez 
les Grecs, 


Iliad. I. 2. 
774. 


v. 826. 


rens bf 1 rr ENA T UAE 
Part militaire tiroit un ſecours tres-important & tres-ſcrieux, de ce 
qui, dans ſon origine, _n*ctoit qu'un ſimpl e divertiſſement. ....... "ap 


err e 


Si je voulois remonter juſqu' aux premiers commencemens = 
. dont il eſt queſtion; mes recherches me conduiroient 
dans les tems fabuleux. y trouverois Apollon ſe derobant du ciel, 


& abandonnant le ſoin de A oracle de Delphes, Pour v. venir 2 Sparte, 


jouer au palet, avec le bel Hyacinthe : j'y verrois ce Jeune-homme 


bleſſe mortellement au viſage, par le diſque lance de la main du 
Dieu ; & les autres cifconſtances de cette avanture, qu*Ovide raconte 


avec tant d*agrement dans ſes Metamarphoſes, & qu on peut lire 


auff dans Palephate, dans Lucien, dans les Chiliades de Tzetzes, & 
Ailfeurs. | Mais ſans 1 recourir à une origine ſi ancienne & ſi douteuſe, 
je me contenterai d' attribuer, avec Pauſanias, Vinvention, du palet a 
Perſce fils de Danae. Nous apprenons de Phiſtorien Gree, que je 
viens de eiter, Que perſce, apres ſes expeditions militaires, Etant 


venu à Lariſſe, dans le deſſein de ſe concilier la bienveillance dA- 


criſe ſon ayeul, qui s'y Etoit retire depuis quelque tems; voulut, en 
preſence d'une nombreuſe aſſemblée, faire preuve de ſes talens, &, 


ſur tout, de ſon habileté A PeExercice du diſque, dont il Etoit Pinven- 
teur. Mais Acriſe s' tant trouve malheureuſement a la porte du 
palet, que fon perit-fils venoit de lancer, en regt le coup fatal, qui 
lui öta Ia vie. Ainſi Þ oracle, qui lui ayoit été rendu autrefois, eut 
ſon accompliſſement, nonobſtant les cruelles Precautions, par leſ- 
quelles il s*Etoit flatte de Peluder. Pauſanias ajoilite, que. Perlſce, 


honteux de régner dans Argos, apres ce parricide involontaire, fit 


un echange de. cette ville, contre les <tats de Megapenthe, ſon couſin 
germain, fils de Prœtus; & qu'il batit la ville de Mycenes,, qui de- 


vint, dans la ſuite, une des plus fameuſes de la Grece, & qui fut, 
comme l'on voit, rede vable de ſa fondation à un coup. de diſque. 
Malgré les deux accidens funeſtes, dont je viens de parler, cet 


Exercice ne laiſſa pas de faire fortune dans les ſrecles ſuivans; & il 
Etoit deja fort en vogue, du tems de la guerre de Troye, s il en faut 
v. .croire HomeEre. C'etoit un des jeux, auxquels ſe divertiſſoient les 
troupes d' Achille, ſur le rivage de la mer, pendant VinaCtion, ou les 
tenoit le reſſentiment de ce heros contre Agamemnon, Dans les 
funcrailles de Patrocle, decrites au 23 livre de I'Iliade, on voit un 


prix 
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prix propole pour cet Exereice z & ce prix'eft le palet meme, que 
lancent, un après l'autre, quatre concurrens, & qui devient la re . 
eompenſe du vainqueur. Ulyſſe, dans FOdyACe, trouve cette eſpece Lib. 8. 5. 
de jeu toute etablie à la cour d' Alcinoũs, Roi des Pheaciehs; -& eſt 177 
un des combats gymniques, dont ce prince donne le ſpectacle à fon © 
nouvel hote, pour le régaler, & auquel Ulyſſe veut bien lui-mEme Ibid. v. 186, 
previ ,, COIRIE.-  - © 
perieur en oe genre, Pindare, dans la -premicre ode des bmi. v.. 
oniques, ceElEbrant les victoires remportee: I jeux publics, par 
Caſtor: & par Iolsüäs, n oublie pas leur dextéritẽ à lancer un diſquee 
ce qui fait voir, que, des les tems heroiques, cet Exercice Etoit 8 
nombre de ceux, pour eſqucks on Kane des Morel Gank les we ain 
lemattes de la Grece: 00 2 K e 1 . 
Celle des jeux (Olytijites; 1a _ iniiedins de toutes Fes? beten En quel tem 
agoniſtiques, à la conſidérer dans fa premicre inſtitution par Her- GN, B 


du diſque fu 
cule, Etoit des-lors, ſuivant le méme Pindare, un aſſemblage de ſix admis dans 


ſortes de combats terminés par celui du palet ? & ce porte nous a 3 8 
conſerve le nom de athlétique, qui le premier, en nibtita le pris. ufer 
Mais lorſqu'Iphite retablit ees memes jeux, dont les troubles de la Ibid. v. 86. 
Grece avoient Heron la celebration; pendant pluſicurs anndes'; 1 

les Exercices athletes n'y furent admis que ſueceſſivement: & ce ne 

fut que dans la 18 Olympiade, qu on 7 donna plate à eelui du Pauſan.Eliac. 
diſque. Encore, n'y propoſa-· ton aucun prix en particulier, pour . 215 3 
les athletes qui ne ſignaleroient leur force & leur adreſſe, que dans 
cette ſeule eſpece de combat. On n'y couronna, de nouveau, que 
les athletes, qui réüniſſoient en leur perſonne les talens neteſſaires, 
pour ſe diſtinguer dans les ting ſortes Pexercices, qui bot polbient 
ce que les Grecs appelloient le Pentathle, ſavoir la lutte; la courſe, - 
le ſaut, PExercice du diſque, & celui du javelot. I paroit,' Wenns £150 
les autres grands jeux de la Greece, 'Ceſt-i-dire, dans les Pythiques, 
les Iſthmiques, & les Nemeens, le diſque n“ etoĩt rect, que comme 
faiſant partie du Pentathle. Au Pindare ne chantt3," dans 
toutes ſes odes, 1a victoire d'aucun athlete; qui ait gafit te prix e 
cet Exercice :' mais il y celebre les lotianges de difféèrens vainqueurs 
au Pentathle, dans Ae comme je Vat dit, le oe Etoit com- 
pris. 210 21 28 | Tis 1 ITED H 


bit - "Apts 7 
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8 ande ces remarques générales, ſur Torigine de ee jeu, & Gy 
» © prewler«6tabhſſement dans lesoſpoctacles. publits, ih me teſte pres 
8 5 F 7 ſentement a. deſcendre dans le detail de ce qui Je concernoit en par 
tigulier. Jexamiperai dane en premier lieu Ce que c*ctoit ques 
5 Ws. filmten, palet : des athletes, efeſt-à- dine, quelle * etoit la watiẽre | 
* & la figure en ſecond lien, Les circonſtahees qui regardoient la per 
ſeosone de ceux quis y exergoients 3. Quellesg s toient les l pre 
ſctites daus cette eſpece de dombat han e e ont fait les | 
N par. rapport A la ante, io wt #5559 pn 
I. Le diſque tiroit; ſon nom du verbe Chicks Aikeiv,\ qui, fighifie 
| jettery lancer. On appelloit ainſi une. maſſe très - peſante, dont da 
: 94755 . matiére, ſelon Euſtathe, étoit le bois, la pierre, & plus ordinaire- 
W ment le metal, c'eſt-a-dire, le fer ou le cuivre. Les Grecs ayoient 
„un terme. particulier pour deſigner un diſque de fer. Ils le nom- 
ind: 45 3. moient Todos; 5. & tel. ctoit e dent ports; kane. en deetivant 
v. 82 | 
_— eiraure fait conhagttre ave: ein ctoit i yn Aron qui 
navoit point été trayaillee au marteau j en un mot, telle qu elle 
Etoit ſortie de la forge, & par conſe quent, une eſpece de lingot de 
fonte. II toit dun volume fi conſiderable, qu Achille, en le pro- 
poſant pour prix du combat, aſſure que ce diſque ſeul fournira du 
fer, pendant plus de cind ans, aus laboureurs & aux bergers du 
. -  » | ,vainqueur, quelque grandes que ſoient les terres qu'il poſſede. Les 
1. bw, 155 Palets, dont ſe ſervent les Pheaciens dans l'Odyſſce, ne ſont que de 
pierre; non plus ane ceux, dont Pindare fait mention dans les 
deux paſſages, que j'ai cites plus haut. it Cependant. la matiere 
1a plus ordinaire de cet wee, * tout dans les. a er 
Etoit le metal. 4 end 
De la gore ,, A regard de fa figure, pour ne rien ** des diſques, or n'offroi- 
a aa ent aux yeux que des maſſes informes; on peut sen tenir à la - 
Ae ent . « ſeription, que Lucien nous en a laifſee, l nous le re lente de 
— 3 figure ronde, ſemblable à un petit bouclier, & d'une ſurface ſi polie, 
Theb. 1.6, qu il ne donnoit preſque point de priſe.  De-la vient, que Stace Vap- 
v-648, pelle ahene lubrica maſſe pondera; le poids  ghſſant. . d'une ' maſſe 
 Þairain, On ne peut douter, qu'il ne füt de forme lenticulaire, 
e We plus Epais dans ſon milieu que dans ſes bords. Ceſt 
Videe, 


De la maticre.. 
du diſque. 
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fur le fevefs/ Pane ingsduille de Vempertur Mare! Aurele, Fay Pee 
nds la ine d Apalletie; Se produits par Mircurial dans fü Hm. 
aaf. On weit quatre athletes, dul portent chacun dags Nurse Lid a. 614. 
affe dent "diſtjresy pecece dans leit eentie, dent les boeds + þ 
ont! ajfſ12vpais, que 164f1ith, - Quelque" fuſpecte que dervs Are | 15 A 
; Aae ende Wie ne trouve dans N les cabinets © Sha ge Y 
mi ds recusils que nous connoiſſons; il ne haiſfe pas dette vs, ml 
ſuivant le tẽmoignage d'Euſtathe, gu on employcit quelquefois 46. In Odyf. 1. | 1 i 
diſques de pierre, perecs” uti” tteu, dans lequel "ont b 8, v. 186. : 
.cord6;1quiſctvoit à les janter avec plus de foree & de faeilite Mais 
pour es qui eſt de begalité d'epaiſfeur! date Te centre du dilgue & 
dans ſes bots; elle eſt N e les Natues & les has belles, 


qui/nous feltegt de Tante. 
Ang Pour yeni b maintenzut 4 WY qi i itch ee 1 auth 
de Pexercire'-dis "Aiſque;" & ue les Gets ippelidieat D. i/coboles ; jo 


Pai, fur cela, deux peints à diſcuter: favoir, 1. En quel Equipage 


ils ſe'preſentoient” dans Je ſtade, pour y diſputer le prix. '2, De 


duelle manere ils tenoient le diſqhke pour le Hinder; & quelle etoit 
| lofi leur attithde.” lis If, SH „0 + 2 692 ann 


Lelaireiſfement du Preriet Point "fe redult 2 Exiniiner, fi les 


ner 5 


-Aiſeadoles Etoient” nuds, ainſi que les autres athletes: &, ſuf ppoſe 90 4 * 


qu'ils le fuſſent, ſi, pour ſe preparer à cet Exercice, | ils avoient coũ- 15 
tume de fe frotter d huile. %.. vv 
20 Home re, en décrivant cette eſpcee de u dans L'llade, ne at; 105 pang 
rien, qui puiſſe decider la premiere queſtion, ceft-2-dire, W audit tos diſcobs- 
des diſcoboles. Mais il ſemble que Von puiſſe l'inférer, de la . 


niere: dont il s explique ſur ce ſujet, dans Odyſſee. Car en diſant, 


Lib. 8. v. 
qu Ulyſſe, Tank quitter ſa robbe, ſauta dans le ſtade, 'on les Phẽ- 186. . 
aciens .8'Exergoient a divers jeux, & prit un diſque des Plus pefans; ., : .,.- 208 


er poẽte fait afſez entendre, que les autres athletes Ctoient nuds; 
& il pretend relever, par cette circonſtance, Thabileté de ſon heros, 

qui, malgré l embarras de ſes vetemens, ne laiſſe pas de pouſſer kh 
-difque infiniment plus loin, que f avoient fait tous ſes antagoniſtes. 


4 Ceſt 
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4 eſt une conſequence, qu Euſtathe n'oublie pas de tirer de ce pa 
1 d' ; Homere,. en obſervant, Qui. 85 'coſuix de- la, que les autres 
24 diſcoboles ctoient, a demi nuds, i „Mais quiemend-il. pro- 
prement par cette xpreſſion?, II , fan doute, en vuẽ, que cette 
ſorte de calegon, de tablier, ou d echarpe, dont les athlezes. fe cou- 
Feil. 43. yrojent, par bienſcance; & cela revient ace. que tẽmoigne Philoſtrate, 
Que les deinzrer repreſentojent Apollon, geouvert vert dune Echarpe 
legere. & gxergant au diſqne, à la [cquale, & à tirer ide Pars. 

r . 10. Ovide, moins ſcrupuleux que ces peintres, ne laiſſe pas meme ce 
55 reſte de yetement à ce dieu, lorſque dans ſes mẽtamorphoſes, il nous 
1 le depeint. Jouant. au palet avec le jeune Hxerinthe. A toutes ces 
IM 1 J ajoülte, que Vexercice; du diſque n'ayant lieu, dans les 
jeux publies, que comme faiſant partie du pentathle, qui, outre cela, 
comprenoit la lutte & la courſe; ow les athletes-combattoient abſo- 
lument nuds.; il eſt A preſumer, que pour lancer le palet, ils de- 
meuroient dans le meme etat, qui leur Stoit dailleurs plus com- 
W mode que tout autre. Dioù je conclus, que c eſt ſans fondement, 
AI. 2. S que quelques modernes ont AVANCE,, que les, diſcoboles Etoient to- 
jours vetus de tuniques; all&guant en preuve de ce ſentiment, les 
diſcoboles repreſentes ſur la medaille de Marc-Auréle, dont j'ai 

parle plus haut. Mais quelque vraie qu on la ſuppoſe, elle ne peut 
detruire les autorités formelles, que je viens de rapporter, en fa- 
veur de la nudite de ces ſortes d' Athlétes; & elle prouveroit tout 
au plus, qu' 'en quelques occaſions Obs on pouvoit Seroger 
a cette coutume generale. 10 


1 Ceux d'entre les modernes, qui ne conviennent pas de la nudite 
diſcobales. des diſcoboles, doivent nier, par une ſuite neceſſaire, qu'ils fiſſent 

Age des onctions ordinaires aux autres athlétes; car elles paroiſ- 
ſent entiẽrement incompatibles avec toute eſpece de vẽtement. > C'eſt 
auſſi I'opinion de ces m&mes auteurs, qui pretendent que ces onc- 
tions ne ſe pratiquoient point, dans le cas dont il &agit. | Nous 
avons cependant un temoignage afſez deciſif du contraire. Ill eſt 
v. 17% d'Ovide, qui ſans doute, n ignoroit pas les circonſtances eſſentielles 
aux combats gymniques;, & qui decrivant la maniere,' dont Apol- 
1on & Hyacinthe ſe preparent à I exercice du diſque, les fait depoii- 
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Hor l'un & autre de leurs vetemens, & fe rendie 1a'pean tht nt 
ant frottant q huile, avatit le combat: aten eines en TIT 


ter 


Corpora vghe levait,, . faces bunu 5 a 8857 hot ue 510 5 
* Splendeſcunt, latique incunt certamina difei. # 1 il 3 qi agree” 
Mais de quelle utilité (dira-t-on) pouvoient Etre ces onctions, par 1 
rapport à cet Exercice? Teſt certain, que les diſcoboles en tiroient go 
les mEmes avantages que les autres athlttes, c'eſt-A-dire, augmen- b 
tation dans la force & dans la ſoupleſſe de leurs muſcles, par la con- 
centration de la chaleur & des eſprits. Or e'etoit de ces deux 
qualites, que rEſultoit tout le merite d un difcobole, & do par 
conſequent, dependoit Pheureux ſucces qu'il ſe promettoit dans les 


jeux publics, Ainſi, ces onctions n Karſent PIN. une, e 9 
indifferente pour lui. 5 15 
On trouve dans Ciceron 1 un | paſſage, qui FE aboard fembleroit — paſſage de 
nir une nouvelle preuve de cette verits. C'eſt dans le ſecond. dia- line, 7 
| logue de V'Orateur, od Yun, des interlocuteurs ſe. plaint, We dans tene 
un tems o les philgſonbes frequentent les gynmaſes,, & q tieunent 
teole, leurs auditeurs aiment mieux entendre le ſon du di ue, gue 8 
la voix de leurs maitres; & que le bruit de cet inſtrument ne leur a 
pas plitht frappt Poreille, qu' ils laiſſent-ld le philoſophe: au miliau de 
Jon diſcours, quelque graves & quelque importantes que ſoient les 
matieres qu'il traite, & qu'ils wont tous ſe faire oindre; _preferant 
ainſi une legere ſatisfaftion q un _devoir tres-utile. G- tres-ſe ieux, 
meme, de leur aveu, La premiere idée que ce paſſage fait naitre,. 
c'eſt que tous ces auditeurs, qui abandonnent les Legony, Philoſo- 
phiques, pour les onctions de la paleſtre, ne le font qu'en vie de 
| Texercice du diſque; d'ou il eſt naturel, de eonclure, « qu'elles en 
ẽtoient donc le preliminaire, e eſt-à-dire, que les diſcoboles ſe frot- 
toient d'huile, avant que d'entrer en lice. Pour moi, je ſuis per- 
ſuade, qu'il n'eſt point ici queſtion de Fexercice du. palet; FR & gue 
le terme de Di/que, employs par Ciceron, ne deſigne autre choſe 
qu'un grand baſſin de metal, ſur lequel on frappoit pluſieuts coups, 
pour appeller les athletes, aux. Exercices du gymnaſe, & qui faiſoit 
a peu-pres Veffet d'une cloche. Cette conjecture doit paroitre d au: 8 
tant plus vrai-ſemblable, que dans les thermes ou Wr publics, qui * 


: | ſouvent. 
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loient ſe baigner dans Peau chaude; ; e paſſe zune certaine heure, 


bruit de certains inſtrumens .d'airain, poux avertir ceux qui vou- 


el. ce 1 N fait 
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on Etoit rEduit à prendre le bain hl 
aſſez entendre par ces vers : 1 
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Ce- dire, Rends la balle, la cloche des bains laue : quot e eon 
tituts de jouer? Ju veux apparemment retourner | chez toi, baignt 
dans Peau Froide. Le ſonat es thermarum de Martial eſt la meme 


choſe, que le fimul ut increpuit diſcus de Ciceton; & de cette ma- 
— le paſſage de cet otateur devient des plus clairs & des Plus 


"I 
2 . T & 4 «4 » 
1 +4 . ” wy 4 


intelligibles. Apres cette petite Gigreſſion, exitique, - je reviens 
5 kan à mon ſujet.” i IS 


Les athletes jettoient le diſque eule de deux manicres : : quelque- 


fois perpendiculairement, 25 pour eſſayer leurs forces; & c'Etoit 


comme le prelude du combat: d ordinaire en avant, '& dans le deſ- 
ſein d' atteindre le but, qu ils ſe propoſoient. Mais de quelque fa- 

con qu' ils lancaſſent cet inſtrument, ils le tenoient enſorte, que Ton 
bord inferieur Etoit engage dans la main, & ſoutenu par les quatre 
doigts recourbes en devant, pendant que ſa ſurfice” Poſtericure Etoit- 
appuye contre le pouce, la paume de la main, & une partie de Pa- 

vant-bras.'* Lorſqu' ils vouloient pouſſer le diſque, ils prenoĩent la 
poſture la plus propre A favoriſer cette impulſion; c'eſt- A-dire, qu'ils 


- avangoient un de leurs pieds, ſur lequels ils courboient tout le corps, 


Enſuite, balancant le bras chargé du diſque, ils lui faiſoient faire 
pluſieurs tours preſque horizontalement, pour le chaſſer avec plus 
de force; apres quoi, ils le pouſſoient de la main, du bras, & pour 


ainſi dire, de tout le corps, qui ſuivoit en quelque ſorte la meme 


Theb. I. 6. 
v. 670. 


impreſſion; & le diſque echappé, &approchoit de Lextémité de la 
New "EY en decrivant une ligne Nau ou moins courbe, ſuivant la 


determination qu'il avoit reguè, en partant de la main du diſcobole. 


by Fo oublidis d'avertir, que les athletes avoient ſoin de frotter de fable 


ou de pouſſiere, le palet & la main qui le ſofitenoit ; & cela, dans 
la vos de le rendre moins gliſſant, '& de le tenir plus ferme. "Ceft 
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Alc re regard du mouvement circulaite, 2 an „ diſque, avant Pon de 
le lancer, outre que ce meme poste nous en inſtruis por ces mots, Uiad. v. 7c. 
( vaſto contorquet turbine). Homère y eſt formel, comme Von peut 


＋ U 8. 
ven convainere par ces yers : Thy zr rireviles de. 5Rapkc aims vage; 1 
& par cet autre; Hus dd do eu, bcc. & Pindare ne Fea Ke r. 


& 840. 
ud moins clairemunt par ceun-ei: 51 : | 4: 2 1 
WY ab 4 | : 9 - 
gs. 4 4 Er; tat TY 4606.3 5 : 5 
e 
Les peintres p* les ſculpteurs les plus fameux de Fa 88 : 
s'<tudiant à repreſenter au naturel attitude des diſcoboles, ont lule 0 


A la poſterits divers chef-d'a ceuvres de leur Art, Le peintre Tau · 1. 3 wx. Ce 11. 

riſque, au rapport de Pline, & les. ſculpteurs Naucydes & Myron P 4. 

ſe ſont ſignales par ces ſortes d'ouvrages; & Quintilien vante ex- Get * 5 
trẽmement habilete de ce dernier, dans Fexccution d'une 8 Ibid © 4 
de ce genre: Nuid tam diſtortum (dit il) S elaboratum, quam. eft alle 2. c. 13. 
4 Neobolos Myranis? Qu y a-. il de plus travaillt, & gui exprime | 

mieux les contorfions d'un athlttc Pexergant a Lancer 4. palet, aue 1 

diſcobole de Myron? a 

III. Telle étoit la manicre en 1 dont les athletes 1 Regles 1 85 

coient le diſque. Mais on leur preſcrivoit, dans les jeux publics, W 
certaines regles, auxqueler ils devoient. s aſſujettir, pour gagner le 5 

prix; & c eſt ce que j'ai pre ſentement a examiner. On demande 

d' abord, en quoi conſiſtoit la victoire que l'on remportoit à cet Ex- 

ercice; ſi l'on declarait vainqueur le diſcobole, qui approchoit le 

plus pies d'un certain but determine, ou celui, qui jettoit ſon 

diſque de plus loin? , Quelg ues madernes ont 'avance, que Fun & 

autre cas pouvoient avoir lieu en diverſes rencon res; mais ils ne 

fondent le prémier cas, que ſur des autarjtes Equizoques ou mal- 
entenduZs, & peut - Etre ſur une conformite'i imaginaire, qu iis ſup- 5 
poſent entre la manicre: de Joier au palet uſitée parmi nous, & Van- 
Ton. 1 2 3 cien | 


— 
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eien Exercice du diſque.  Quoiqu'il en ſoit, il eſt cortain u 8e er 
tenir aux tEmoignages, qui nous reſtent de Vantiquite, touchant 
les jeux agoniſtiques, on ne marquoit un but que pour les diffé- 
rentes courſes, & peut · Ette quelquefois pour Vexercice du dard. 
Quant à celui du diſque, on n'y mettoit d'autre borne, que celle, 


que Pathlete le plus vigoureux de la troupe preſcrivoit lui-mEme, 


par la chute de ſon palet. Sur ce pied-là, on voit bien, qu'un diſ- 


1 cobole avoit beſoin de force pliitdt que d' adreſſe, pour reiiffir ; puiſ- 


Iliad. I 23. e. 
431 & 523. 


Jas 


St chaque 
diſcobole 
avoit. ſon 
diſque, 


qu'i} ne & agiſſoit pour cela, que de pouſſer fon diſque, par de-}\ 
ceux de ſes concurrens. Ceſt dequoi les deſcriptions de ce jeu; 


0 5 qui ſe liſent dans Homere, dans Stace, dans Lucien & ailleurs, ne 
nous permettent pas de douter. On regardoit la portée d'un diſque, 


pouſſe par une maine robuſte, comme une meſure ſuffiſamment 5 
CONaUE 3 & Lon deſignoit, par- la, une certaine diſtance, de mème 


qu en Frangois, nous en exprimons une autre par une port#e de 


mouſuet. C eft ainſi qu Homere, decrivant une courſe de chars, 


dit que let chevaux d Antiloque devan goient ceux de Menclat, du jet 
daun palet lanct par un jeune homme vigoureux, qui eſſaye ſes forces; 


& ce poete, pour marquer cette diſtance, employe le mot Grec: 
Aioxouge, comme qui « diroit Airxov 740, le terme, ou 1 barne d'un: 


4 que. 


Il ſe préſente ici une autre difficulte ; ſavoir, ſi tes diſcoboles, 
qui concouroient pour le prix, ſe ſervoient tous du meme palet, ou 
ſi chacun avoit le ſien. Suivant cette ſeconde ſuppoſition, tous les: 
diſques devoient ètre de meme volume & de meme poids. Mais il 


n'y a gueres d'apparence, que cette multiplicité de palets füt en 


Gymnaſt. I. 2. 
„ 324 © 


I liad, J. 


uſage dans les jeux publics; malgre le temoignage de la pretenduẽ 
medaille de Mercurial, dont Jai parlé plus haut: & tous les paf- 
ſages des anciens, od il eft fait mention de cet éxercice, font foi 
du contraire. H eſt aiſe d'en recueillir, Que le palet commun a 


tous les athletes, etoit fort peſant ; & fans youloir determiner, 8'il 
avoit plus d'un pied de diametre, & trois ou quatre doigts d' ẽpaiſ- 


feur, (comme laſſure le meme Mercurial, daprès quelques auteurs, 
qu'il ne cite point) je dirai ſeulement, qu'Homere, en donnant x. 
cet inſtrument Pepithete de KaTWpadrG., c eſt-A-dire, que Fon forte 


u „. ſur Fepaule, fait aſſez connoltre, qu'il toit une telle beſanteur, 
; l que 


W 
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«que les mains ſeules n'auroient pu ſuffire pour le tranſporter « d'un 
lieu à un autre; & qu'il n'y avoit que les ẽpaules qui puſſent ſofi- 
tenir, pendant quelque tems, un Pareil fardèau. Tapprens, outre | 

Theb. 1. 6. v. 
cela, de ce poete & de Stace, qu on avoit ſoin de marquer ExaQe- 20%. 
ment chaque coup de diſque, en y plantant | un piquet, une fleche, 
ou quelque choſe d' equivalent: ce qui prouve, qu.i il n'y avoit qu un 
Teul palet, pour tous les antagoniſtes ; & c'eſt Minerve elle meme, OdyM.1. 8. v. 
ſous la figure d'un homme, qui, chez les Pheaciens, rend ce ſervice 93. 
a Ulyſſe, dont la marque ſe trouve fort au de-la de toutes celles des 
autres diſcoboles. Enfin Stace me fournit une autre circonſtance Tneb. . 6. v. 
ſin ulicre, touchant cet EXercice, & que je ne rencontre point als 69; 
leurs. © Ceft qu'un athlete, 1 qui je diſque gliſſoit de la main, dans 
le moment qu i ſe mettoit en devoir de le lancer, toit! bor de 6 
Wee par cet accident,” & n' avoit plus de droit au e 
IV. II ne me reſte plus qu'un point à Examiner, touchant Per- n 
ercice du difque* c'eſt 1 uſa ge, que les anciens médecins en ont fait. Pexercice du 
par rapport A Ja fant.” ' Favoue „ que mes recherches, ſur cet ar- 8 
ticle, ne m'ont conduit qu?" un fort petit nombre de decouvertes. | 
Galien & Arctce ſont les ſeuls medecins de Fantiquits, qu i puiſſent 
nous donner 1a-defſus quelque eclairciſſement; mais cela ſe reduit 
a ſi peu de choſes, que notre curioſii n'en eſt gueres plus ſatisfaite. 
Galien range parmi les Exercices violens, celui du diſque; & il le 
conſeille à ceux, que leur plenitude met dans le beſoin d'etre ſaig- 8 Epid. 
nes ou purges, & que quelques circonſtances empechent avoir art. 2. 
recours à l'un ou 2 l'autre de ces remédes. | Arctee croit Pexercice 
du palet utile à ceux, qui ſont ſujets aux vertiges; ; parce quiit pre- K 5 5 
tend, que certaines ſecouſſes de la dee & yew bras peuvent con- 
tribuer à la guẽriſon de cette maladieee 90 DV 
Voila tout ce que nous apprenons ended ſur ett matiere 
S'il m toit permis de Tapprofondir ici, en qualité de phyſicien & 
de médecin; j'y decouvrirois, fans doute, civerſes autres utilites, : 
ſoit pour la conſervation de la fante, foir pour la cure de pluſieurs 
indifpoſitions: & je pourrois, peut etre. en développer les raiſons 
pbyſiques & mechaniques. Mais je ne dois pts en cette te occaſion, 
que le N q wen er & d᷑hiſtorien. | 
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275 exerciees FR corps font de deux fortes ; tous conſiſtent dans 
le mouvement, mais dans les uns. ce mouvement depend 


uniquement de nous, & dans les auires il vient en partie d'un agent 


ou mobile ẽtranger. M. Burette a compris les premiers, ſous deux 


S2 Or cheſtique & le Paleftrique. - Nous ſouhaiterions qu'a- 


pres en avoir Serit fi. amplement & ſi bien, il eũt ftendu ſes re- 


| cherches juſques fur les ſeconds, du moins fur les courſes de chevaux 


& les courſes de chars, qui de tous les combats athletiques 6 toient, 
ſans contredit, les plus nobles; car pour les autres, tels que la lutte, 
le Pugilat, le pancrace, le ceſte, ſi on les conſidere en eux-mEmes, 
& independamment de cette idée de Shoire que les Grecs y atta- 
choient par des raiſons d'<tat, comme je , crois, on avouera qu'ils 
convenoient plus à de vils gladiateurs qu 'A d'honnetes gens. Mais 
puiſque M. Burette n'a pas intention de continuer ſon travail ſur cette 
maticre, j eſſaierai de faire ce qu il auroit fait fans doute beaucoup | 
mieux que moi, & j ajodterai un ſupplement A ſes ſcavantes diſſer- 
tations, afin que le public trouve dans nos Memoires un trait com- 
plet de la gymnaſtique des anciens. Je vais donc vous entretenir 
de ces courſes autrefois ſi celebres dans les jeux de la Grece; & 
comme c'eſt un ſujet fort vaſte, pour y mettre quelque ordre, je le 
diviſerai en deux parties, dont la premiere ſera toute hiſtorique, 
& la ſcconde melee; de critique. Dans l'une je raconterai Lori- 
gine & le progres des courſes de chevaux, & des courſes de 


chars, leurs differentes eſpeces, en quel tems elles furent intro- 


duites dans les jeux de la Grece; 3 a ** danger elles ex poſoĩent les 
X com- 
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combattans, quel honoeur Ec quelle rbœmpenſe elles procuroient aus | 


vainqueura. Dans Iautre je rapporterai pluſieurs paſſages qui denr 
nent len à de trꝭs · grandes diffieyltes, Je vous confulterg fur ces 
difficultés, & je vous dirai ce que j'en penſerai moi- meme apres un 
mit examen, aimant beaucoup mieux vous propaſer ainſi mes dontes» 
que de vous donner hardiment pour bonnes, ayee les commentateura, 


des explicntians qui us fatiainet unlisesand Lari An e, M 


aiſc de juger que mon deſſein n'eſt pas de traiter cette maticre comme 
ont fait quelques médecins de Tantiquité, & à leur imitation, Mer: 
curial Savant medecin de IEmpereur Maximilien Premier. L'exer- 


cice de monter à cheval, & celui de ſe promener, ſoit en char, foit 


dans quelqu'autre voiture commode, ſont vantés dans leurs crit 


ſous les noms de i, equitatio, & de alda, vefatio; mais ils 


n ont rien de commun avec ces autres exercices violens & outres, 


qui Etoient en uſage dans Fancienne gymnaſtique. Vouloir mettre 
en credit ceux-ci par les ayantages que Von en pourroit tirer pour la 
gueEriſon de quelques maladies, c'eſt, je crois, donner dans le faux ; 

c'eſt faire à peu pres, comme qui nous conſeilleroit des bains ſalu- 
taires, mais qu'il faudroit aller chercher à travers des mers orageuſes, 
& connues ſeulement par des naufrages. Car ces combats @thle- 
tiques do ln ſortoit ſouvent avee un il hors de la tete, avec les 
dents caſſces, le nez [Ecraſe, des os (difloques,- 
le corps; & ces courſes inſenſees, od Hon toit dans un danger vi- 


dent de tomber de cheval, de fe briſer contre une borne, & d' etre 
foule aux pieds des chevaux, n'etoient pas, à mon avis, des amuſe- 


mens fort utiles podr la ſanté; il arrĩivoit qu il guerifſent de quelqu'- 


une veine romput dans 


indiſpoſition, il me paroſt que le remẽde e toĩt pire que le mal. Jen 


parlerai donc implement en homme de Ir WE par rapport aux 


jeux Olympiques. 
Les Curetes ou Dactyles, à qui Rhea avoit confi Veducation de 


Jupiter, Etotent cinq freres. Quand ils efirent rempli leur miniſtere, 
ils quitterent le Mont Ida pour venir en Elide. Hereule, qui Etoit 
Yains, leur propoſa un jour de &exercer à la courſe, & de voir à qui 

d'entre eux remporteroit le prix: ce prix devoit Etre une couronne 
d'olivier; ear lui- meme avoit apportè du plant d'dlivier en Grece, & 
eet arbre n'y toit deja plus rare. Comme toutes les choſes humaines 
5 ont 


1 
Ia 
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ont de foibles commencemens; ce fut là Vorigine de ces jeux at: 
devinrent enſuite ſi cẽlébres, & pour qui les Grees ſe montrerent ſi 
paſſionnes:: d'autres diſent que Jupiter, après avoir triomphé des 

Titans, inſtitua lui- meme ces jeux à Olympie, & qu Apollon y rem 
porta le prix de la courſe; une & L autre tradition toit également 
accreditée parmi les Eleens du tems de Pauſanias. Il eſt hors de 
doute que ces premieres courſes ſe firent à pied, & que Pon n'y vit 


ni chevaux ni chars; le cheval alors n ẽtoit point un animal domeſ- 


tique, on n'avoit pas encore trouve art de le dompter & de le faire 


ſervir à uſage de homme; e ce 1755 me n Ne de la Wen 
ene ee ee Anh Tales 3h» 


* 


Cerwus equum pug! na melior 8 herbis | 
Pellebat, donec minor in certamine longo 
Imploravit opes hominis, Frenumgue recepit. fy aeg 
8 pſiquam violent victor di iſcelfe 1 ab hoſte, KONG HOT - 1% 
Nen equitem dorfo, ee. depulit ore. 15 e | 


G fable enſeigne plus une vérité, je me eontente as calle} qui 
fait à mon ſujet, ſcavoir que le cheval a été long- tems un animal 


ſauvage. Il ne faut pas s'en-Etonner 5 la necefſite, mere de l'inven- 


tion, ne 8<toit pas encore fait ſentir à . oet Egard: dans ces premiers 


tems la terre ni peuplee ni defrichee, mioffroit aux yeux que de vaſtes 


| ſolitudes & des forets immenſes dont les arbres <toient auſſt anciens 


qu'elle: d'un cote les bEtes feroces, dont ces bois etoient remplis, de 
Vautre ces hommes ſanguinaires, qui dans tous les tems ont compte 
pour rien la vie dautrui, rendoient les chemins trks dangereux; Her- 
cule & Theſce n'avoient encore Point purg leur pais des divers 
monſtres qui Vinfeſtoient. On Etoit done peu tenté de voyager, 
chacun ſe tenoit dans le lieu ou il Etoit ne, uniquement occupe à cul- 
tiver Pheritage de ſes peres: on labouroit la terre avec des bœufs, on 
ne connoifſoit que l àne pour bete de ſomme; cet animal, dur à la fa- 
tigue, & facile à nourrir, Etoit alors autant en eſtime qu'il eſt en 
mepris aujourd'hui. On ne s'aviſoit point de ſouhaiter une monture 
ou plus honorable ou meilleure, parce que celle-la ſuſſiſoĩt: le luxe 
& la dElicateſſe navoĩent point fait a Phomme une infinite de beſoins 
imaginaires; les naturels Etoient les ſeuls que Von ſe mit en peine 


de 
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de ſatisfaire, & le ſentiment general Etoit celui la ae qu un de nos 
en fi. bien à mon gre dans ces vers: 


 Henreux qui ſe nourrit du lait de ſes Are, 

Et qui de leur toiſon voit filer ſes habits: _ 
- ne ſyait Pautre Mer que la Marne ou la bag 
Et croit quit tout Ait on nis ſon Domaine. 


Mais bien-t6t les mceurs changerent, & e mœurs amenerent 
q autres uſages. 


Cinquante ans apres le acluge de Deucalion qui affligea la Grece Petan de 


du tems de Moyſe, Clyménus, un des deſcendans d' Hercule Ideen, 


vint de Crete en E'lide, y regna, & donna le ſpectacle d'une courſe 


dans Olympie. Endymion, fils d'Atthlius chaſſa Clymenus de 
TE lide, s empara du throne, & propoſa a ſes propres enfans le roy- 
aume pour prix du meme Exercice: ces deux courſes, comme les 
premieres, furent encore des courſes à pied; mais quelque tems apres 
on vit paroitre en Grece un jeune heros plein de courage & de vertu, 
c'<toit Bellerophon :. il trouva le ſecret de donter ce cheval qui depuis- 
a a &tE fi fameux ſous. le nom de Pegaſe, & il sen ſervit utilement à 
combattre un monſtre terrible, qu'il tua enfin à coups de fleche. La: 
fable dit que Minerve elle- mẽme avoit donte le Pegaſe en lui met- 
tant un mords, ce qui fit donner? à la Dæeſſe le nom de Minerue Cha- 
linitis, du mot Grec xa, qui ſignifie un frein: il eſt aiſe de voir. 
que cette fable ne lignifie autre choſe ſinon que Bellerophon, par ſon 
adreſſe & a dexterite 8'etoit rendu maitre. de ce fougueux animal. 
Pour ecarter donc tout ce qui eſt inutile dans une recherche comme 
celle- ei, ou il eſt ſi aiſe d'entaſſer une infinite de choſes, je m'en tiens 
avec Pline à ce que nous liſons dans Apollodore, & à ce que ce 
Mythologye avoit appris d'Homere, d'Heliode, & des plus anciens 
ecrivains, Or Bellcrophen. fils de Glaucus & petit-fils de Siſyphe, 
deſcendoit de Deucalion par ſix degres de generation, & vivoit du 
tems qu'Aod Exercoit la judicature en Jude. On peut inferer de là, 
que Puſage de monter à cheval ne commenga en Grece que vers Van 
du monde 2650, treize à quatorze cens ans avant Vere Chretienne 
Je dis en Grece, car il eſt certain qu'en Egypte on ſe ſervoit de che. 
vaux long-tems auparavant; le Pharaon qui fut Epgloptt dans la 


Mer. 


doct. temp. 


Petau. - 
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Mer Rouge en portrſuivant les Ifradlites, rrainoit apres lui tine nom- 


Exod. ch. 14, breuſe cavalerie & beaucoup de chariots, Reverſeque” ſumt aque, & 


V. 7. 


operuerunt currus & equites cuncti euercitus Pharaonis, dit PEcriture, 


Les Iſraclites, qui avoient fait un long ſéjour en E gypte, ne pou- 
voient non plus ignorer Part de tirer du ſervice d'un animal auſſi 


utile que le cheval, & en effet ils ne l'ignoroient pas, comme nous 
le voyons par ces paroles du chap. 20. de PE'xode, Septimo autem die 
Sabbatum Domini Dei tui eſt, non favies ome opus in to tu G- filius 
tuus, & Alia tua, ſervus tuus, & ancilla tua, jumentum tuum & ad- 


Vena qui e intra portas tins. Cependant fl y a lieu de croire qu'ils 


d'en ſervoient fort peu, & ce ne peut ètre que par cette raiſon que 
Moyſe n'en fait avcune mention dans cet article de fon Decalogue, 
uon concupiſces domum proximi tui, nec defi derabis uxorem ejus, non ſer- 
vum, non ancillam, non bavem, non a : 11 ne dit point non chuum, 
ſans doute parce que V'uſage n'en <toit pas commun ; & PE'criture 
ui fait un ample recit-des riches poſſeſſions de ce grand ſerviteur de 
Deu, Job, lui donne à la verite un grand nombre de brebis, de 
beufs, de chameaux, daneffes, mais 4 — 5 de chevaux, & Fuit 
Palſelſio ejus feptem millia ovium, & tia millia camelorum ; quin- 
Juaginta quogue juga boum & quingentæ aſine. On peut done dire 
qu' alors les chevaux Etoient de fort peu d'uſage dans tout POrient. - 
Je ne m'arrete point à une ancienne tradition qui avdit cours en 
Grece, que Neptune diſputant avec Minerve, à qui feroit aux 
hommes le preſent le plus utile, frappa la terre de fon trident, 
& en fit ſortir un beau cheval, d'où il prit le ſurnom de Hippius, 
ſurnom dont pourtant je pourrois rendre d'autres raiſons: on cher- 


cheroit en vain un ſens allegorique dans cette fable. Quelques-uns 


pretendent que le cheval eſt IA le ſymbole de la navigation; mais 
apparemment ils ignorent que Pamphus poete plus ancien qu Ho- 
mere, dit formellement que les hommes ſoft redevables à Neptune, 
& du cheval, & de ces tours flotantes que nous appellons des vaiſ- 


ſeaux: il diſtingue ces deux choſes, loin de les confondre & de faire 


Tune le ſymbole de autre. Je crois, pour moi, que c'etoit en effet 
une eſpece de tradition, que les Atheniens prenoient plaifir a debiter, 
parce qu elle flattoit leur vanite ; & le vulgaire totjours credule pot- 
volt y ajouter foi, comme a malte autres abſurdites, Les poëtes qui 
ſaiſiſſent 
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GaiGMent le merveilleux par tout od ils le trouvent, n ont pas manque : 
de faire honneur à Neptune de ce cheval mh pour inf op par 
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| Tuque 6 cui prima Rane e | n 


Pudir t equuns. magno. tellus percuſſa e 


dit Virgile, en invoquant ce Dieu au commencement de ſes Geor- 


giques. En quoi il ne fait que ſuivre Homeére fon grand modele, 


qui dans le 2g livre de I' Iliade, nous peint Menclas addreſſant ces 


paroles a Antiloque : & Jure par Neptune la main ſur vos che vaux, 


Jurez que vous n avez point employs la fraude pour me deuancer. Pour- 


quoi Menelas exige-t-il qu Antiloque jure par Neptune? c'eſt que 


dans Videe des Grecs, Neptune Etoit le Dieu de la chevalerie comme 

le Dieu des mers. Mais les hiſtoriens plus amateurs du vrai que du 
merveilleux, ont laifſe ce conte aux poëtes & aux mythologues, & 
n' ont point fait ce Dieu auteur de Part de monter un cheval. 


Revenons donc à Bellerophon, Son combat contre un . ſe 


paſſa en Lyciez, od Pretus Vavoit,/envoye à deſſein de V'y-faire perir. 


Le bruit de ces deux aventures, ne tarda guere a ſe rẽpandre de tous 
cotes, & auſſi-tòt ce fut parmi les princes & les heros de la Grece A 


qui auroit. des chevaux; on prit ſoin d'en nourrir; les haras de 


PE pire, ceux d' Argos & de Mycenes Feeder ſur tous les 


autres, tẽ moin cet endroit, d' Horace: 55 


* ne: in Jrnonit honorem tun dit equi 2 
Diteſſue e 


Et celui-ci * Virgile: . 5 
f Eliadum palmas Epirus equarum.. ITY 
Et cet autre encore on il vante la race & la bonts d'un cheval: : 


 Duamvis pe fuga verſos ille egerit- hoſtes, 
Et patriam Epirum referat, forteſque Mycenas, 
| Neptuniſque ip/a deducat origine gentem. 


F 


_ 


Les Theſſaliens, peuples voiſins de la Grece & de la Macédoine, 
acquirent dès- lors la reputation d' etre fort bons cavaliers; ils- com- 
battoient A cheval contre des taureaux ſauvagea, ce qui leur fit * 


3. ner 


Ton. I, 


Georg. I. 3. 


A 
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ner le nom de Centaurrs. Les Lapithes, autre peuple de 'Thellalie, 


excellcrent en m&me-tems à faire, non feulement des mords, te 


des caparacons, & a bien manier un cheval; * n le wen 
potte nous apprend par ces beaux vers: 


Frena Pelet bronii Lapithe avian hike: W 7 


Impeſiti dorſo, atque equitem docuere ſub armis . 
uultare ſolo, & greſſus glomerare Juperbas., 1 


Pline g et d'accord avec Virgile fur tous ces faits, & cette ditketende 


pres, qu'il attribuł à Belle rophon ce que Virgile en qualite de poete, 
a mieux aime attribuer > Neptune: Equo vehi Belleropbontem, dit 


PER 


——— kv. 7 ch a $6. 4 & Tor Wer Pe lethroniums 


5 apres Eadeadec: pity 8 fit eAdbrer-1 les jeux E Olly en 


'honneur de Jupiter; '& comme le remarque Pauſanias,' avec plus 
de pompe & d'c̃elat que mavoit fait aueun de ſes predecefieurs, Ce 


Prinee venoit de remporter une victoire Ggnalce, ſur Oenomaiis A 


cette fameuſe courſe de chars, dont le prix n'ctoit rien moins que le 
royaume de Piſe, & la plus belle Princeſſe qu'il y evit alors: ainſt 
Pon peut croire avec beaucoup de fondement, qu'aux j jeux de Pelops, 
outre une courſe à pied, qui etoit ordinaire, Hy eũt des courſes de 
chevaux & de chars; mais il paroit que les chevaux-farent encore 
long- tems rares & precieux, & de- N ces fables qui ſont fi rẽpanduẽs 


dans les anciens mythologues ; ; que Jupiter ayant enleve, Ganymede, 
pour conſoler Tros pere du jeune E chanſon, il lui donna des chevaux 


d'une beauté merveilleuſe; que Neptune fit auſſi preſent A Copree 


du fameux cheval Arion, qui de Copree poly 2. Hercule, & d Her- 
cule a Adraſte, a qui il ſauva la vie; qu'au mariage de Thetis & de 


Pelee, les Dieux qui avoient honoré 13 noce de leur preſence, voulant 
ſignaler leur Hberalite, Neptune donna pour {a part à Pele deux 


magnifiques chevaux, dont on nous a mEme conferve les noms; 


qu aux jeux funchres de Patrocle, Menclas attela avec ſon cheval 


Podarge une chvalle d' Agamemnon la ſuperbe Fthe, qui tiroit ſon 
* des chevaux donnes A e méeme. Tout cela 
marque 


4 


MEMOIRES R UTTERATURE: | 


marque afſez; qu'un beau cheral ctoit aum. qyelgee whe extraondi- 
water & d un grand prix. 6 Ane „ 247m. 4 48:4 {$4 47; 


une decouverte mene ſeuvent à une autre, Luſage des chars fut 
connu en Greece preſqu'en. meme-tems que celui des chevaux. Cicc · 
ron en attribus l invention à Minerve, Eſchyle > Promethee, Théon 
le ſcholiaſte d' Aratus à un certain Trochilus; l' opinion la plus com · 
_ a Las yet TIE us, a cen runs une 


rde — curriis & day TY ROTOR 
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dit « ce Poste dans le 3 livre, de es | Georgiques2 mais quel ell ge cet 


Dardanus, & pere de Tros, Iautre Roi d' Athenes, fils de Vulcain 


pe 4E bes: 
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Operþe As. Ouyeerng, Sec. wah Dili hots th 


Ceſt auſſi lul qu Eüfsbe dans ſa ehe fait u Welten des 
4 Le P. Hardouin,  entraine par ce paſſage de Pline : bigws 
prima junxit Phrygum natio, quadrigas Erifthamus. Les Phrygiens 
ont Pebord imagind Watleler deux chevaux d un char, Erifthouus eft 
le premier qui en ait attele quatre. Le P. Hardouin dis-je, contre 


que, j'ai cites: Varro in libr gui Mirabilium inſeribitur Ericthonium 
tradit primum quatuor junxiſſe equos ludis qui ; Panathengici appellantur ; : 
mais voici mon raiſonnement: E r1Qhagius, fils de Dardanus vivoit 


» 
N 14 


avant Puſage des chevaux, ge qui n eſt pas naturel, lug etant fait 


pour 


„ bi 8 3 D 2 
4 * ' 


| Mon ſujet me conduit natueriliwent A faire dernen ich ap comme 1 


E ricthonius , car il y en a en deux; 1'un Roi des Troyens, fils de 


| 7 & Masse. on de * Terre, ſelon le þ 775 de hy, . — | 


le ſentiment d' Euſebe, pretend que c'eſt le fils de Dardanus qui a été 
le premier auteur de cet uſage; pour moi, je crois que le P. Har- 
douin ſe trompe. Je ne me fonde pas ſeulement ſur un tèmoignage de 
Varron, rapporte par Servius à Yoccalion des derniers vers de Virgile 
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Doge 'equos, rapids que"! rotis infiftere wittor,” pa Þ eitgg. 
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L. 7. p. 416. 
de Ps ition 


de Coutelier. 


Meurſius de 
regno Attico 
lib. 2. 5 1. 


du tems de Joſuẽ, ou fort peu après. 81 c'etoit lui qui eat invent 
ze de chars, il s enſuixreit que les chats aurojent Ke trouyqs 
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pour e au lieu qu en attribuant cette invention à 1 | 
ou E recthee Roi d'Athenes, poſterieur à Pautre de quelque 70 ans; 
Poſage des chevaux & l'uſage des chars auront ẽtẽ connus preſqu'en 
meème- tems. Dira- t- on que ces /Princes'de meme nom ont pi tous 
deux imaginer la m&me” choſe, l'un dans la Treade, Pautre 2 
Athenes ? Je conviens que cela n eſt pas impoſſible, mais ce ſeroit un 
hazard ſi fingulier, qu'il eſt permis de n'y pas croire. Voyons 
maintenant pourquoi Pline diſtingue deux decouvertes· ow il ſemble 
n'y en avoir qu'une, bigas prima junxit Phrygum natio, quadrigas 
Ericthoniut. Et- il donc plus difficile d'atteler quatre chevaux a un 
char, que d'en atteler, deux ? Non, dans notre idee, & ſuivant nos. 
= uſages ; mais les chars des anciens étoient differens des notres: nous 
3 attelons quatre & ſix ehevaux à la queue des uns des autres, eux les 
75 rangeoient tous de front; biga & quadriga, font des mots 'abbreges | 
de bijuga & quadrij Juga, deux ou quatre chevaux attathts d un mme 
Joug : ainſi; après avoir trouve Tart d'atteler deux chevaux enſemble; 
a. il falloit une nouvelle invention pour en atteler quatre. y 'VoiB'pour- 
quoi Virgile exalte tant le courage in hay le premier ofa. 
: 5 atteler quatre chevaux à ſon char: 


4 * 
Ning 2 28 Ni 
* 4 4 


Primus Erifthonius currus & legit 44k 
Jungere equos, rapid! Aue rotic inſiſtere 17 mae 147 


i] III ba 4) ad n * 


1 . 8 7 of _ As le courage, parce quien effet cette entrepriſe demandoit. plus 

de hardieſſe que d'induſtrie. Les chars d'alors ctoient fi legers, que 
quatre chevaux deſſus devoient les emporter avec un n rapids . 
_ De- Pexpreſſion! du'potte:.. ) 


| Rapidi iſque rotis s inf Kere viltar.. 1 2h | 
& clle d' Horace: 2 | | 740] 
* Metaque fervidie/e evitata- . 


Ce point concernant Finvention des chars Etant lacan: Gifeuts, 
je reprends le fil de ma narration 


 Apres Pelops, Amythion fils de Ortho; & Gn "ER 
d Endymion, donna les jeux Olympiques aux Grecs; après lui, N- 
has & Neælée les donnérent à frais communs; Aug&e les fit auſſt 
en & enſuite Herevle the TAmphitryoti, quand il efit- conquis 


; | ; VE lide.- 
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rEude. On ne peut pas douter qu'A toutes ces re preſentations N05 5 
elit des eourſes des cheyaux & de chars, ſur· tout A la derniere,; ; puiſqu' 
lolas:le, compagnon volontaire des travaux d'Hercule,. & ſon fidele 
ecuyer,/ y remporta le prix de la courſe des chars, & fut couronne: 
de la main d Hercule meme, dont il avoit emprunté les cavalles; 
car en ces tems- la, dit Pauſanias, on ne faiſoit pas de fagons dem- 
prunter les chevaux qui etoient en reputation de vlteſſe. laſius 
Arcadien, eüt le prix, de la courſe ges cheyaux, de ſelle dans ces 
meémes jeux. Par ce détail, que j'ai tire. de Pauſanias, comme du- 
ſeul auteur qui nous ait conſerve. la memoire de ces faits, vous yoyez 
qu en Elide, depuis \Pelops contemporain de Bellẽrophon, chaque 
Roy à ſon. ayenement, donnoit les jeux au peuple, & que les courſes 
de chevaux & les courſes de chars, faiſoient 100 jours partie du 
ſpeclacle. Cela dura juſqu' au regne d'Oxylus, qui, Par un bizarre- 
effet de. la ſuperflition Grecque, deyenu Roi des E'leens, de ſimple 
particulier quil. toit,, ne négligea pas non plus une colitume que {es- 
predeceſſeurs avoient conſtamment obſervẽs; mais apres lui les jeux. 
Olympique furent interrompus pendant eſpace de plus de trois - 
cens cinquante ans, & ces divers combats, qui en formoient le ſpec- 
tacle, ne ſe maintinrent tout au plus qu aux funerailles.des Princes 
& des heros de la Grece. C'eſt d apres cet uſage qu'Homere. les a- 
| depeints dans. le 23 liyre de Fiuade, où nous voyons des athletes.de 
toute eſptce ouvrir par une courſe de chars, &. diſputer enſuite le 
prix de la lutte, du. ceſt, de Parc, du diſque, & d'un combat ſin- 
gulier avec l'epGe & le bouclier. Cinquante ans avant le ſiege de 
Troye, Neſtor avoit diſpute. le prix. d'une courſe de chars contre les 
fils d Actor, & quelque cinquante ans encore auparavant A. la pom pe 
funcbre d Auan fils d'Arcas, E tolus, pouſſant ſes chevaux à toute 
bride, renverſa par terre Apis, qui fut fi dangereuſement bleſſe qu (| 
en mourut; ainſi les courſes & de chevaux 8 de chars avoient et 
introduites dans les fun railles des les premiers tems; car E'tolus 
ctoit fils d' Endymion, & vivoit de meme tems que Bellerophon, qui 
eſt l'epoque de luſage des chevaux pour les Grecs. On ne peut 
remonter plus haut, & tout ce que le poëtes ont dit de contraire a 
ce ſentiment, doit bir regarde comme fabuleux; par exemple, que - 
dans la guerre, oy Dieux avec les Titans, Minerve pouſſa ſon char 


2910 7 og 7 contre. 
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contre Encclade, Cod elle prit le ſurnom de Minerve Hippi « car 


pour le Neptune klipp, & fa raiſon que'! Lon r donne; e | 
dit ce que Je en penſe. en e- Res 2 i" 
"Enfin” 1 cens wills ans apres la priſe de 


Petau, '& vingt-trois ans apres la Tndetion de Roms, Tits un FRY 


deſcendants d Oxylus, ſur la foi de Yoradle de Delphes, retablit les 
jeux Olympiques. Ce fut pour lors que ces jeux prirent une forme 
reguliere, que Ton edit ſoin de les policer par de bonnes loix, & 
que leur celebration e tant devenus exactement periodique, les Grees 
commencerent à compter par Olymprades, Alors, non ſeulement 
on inſtitua des paleſtres ou gymnaſes, & des maftres d'exereices, 
Thais on crea des juges on directeurs ſous le nom d Hellanodices, dont 
la fonction Etoit de preſider aux jeux, d'y maintenir Pordre & la 
diſcipline, & dajuger le prix à qui Vavoit merite : toutes particu- 


Larites auſquelles je ne m'arrete pas, parce que M. Burette en a fuf- 


fiſamtnent parlé, & que. d'uilleurs elles ne regardent pas plus les 
courſes de chars ou de chavaux, que tous les autres combats ath- 
letiques. Mais après une ſi longue diſcontinuation, dit Pauſanias, 


on avoit preſque perdu la memoire des differens exercices qui avoient 
eté autrefois en uſage; on fe les rappella peu A peu, & 4 meſure 


que Von ſe ſouvenoit de quelqu' un, on Vajofitoit A ceux qui Etoient 
deja retrouves :'on commenta par la courſe à pied comme par celti 
de tous qui toit le plas naturel & le plus ancien: on retablit en- 
ſuite la lutte, le pentathle, le ceſte, le pancrace, & enfin les eoutſes 
de chars, & les courſes de chevaux; c'eſt ce que nous apprend cet 
hiſtorien. Pour mol je ſerois tente de croire que ce qui fit differer 
le rẽtabliſſement de pluſieurs de ces jeux, ce ne fut pas tant boubli 
où ils ætoiĩent tombes, que le defaut d exercices & le manque de 
combattans; car le nom & la forme de la plupart des combats ath- 
letiques sCtoient au moins conſerves dans les “crits des 7 — & 
des hiſtoriens, mais il ne #*<toit point forms d'athlétes. A Vegard 
des courſes de chars & de chevaux, outre cette raiſon j'en ſoup- 
gonne une autre, c'eſt que les chevaux n'*etotent pas encore bien 
communs en Grece; toutes ſortes de perfonnes Etoient admiſes 1 
difputer le prix des jeux Olympiques, mais toutes ſortes de perſohnes 
navoient pas des chevaux: ce qui me le perſuatle, Ceſt- que” tes 
| Grecs 
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Homére 45 le denombrement des vaiſſeaux, après un long Aeta 
des troupes d' infanterie que les Grecs avoient mendes au ſisge de 
Troye, invoque de nouveau {a Muſe, Ditet-uoi pri ſentament, divine | 
Muſe, lui dit-il; qui croit de: plus Vaillant de ces; Princes, & quels 
ttoient- les meilleurs chevaun. A quoi ſe termine cette invocation ? 
A nous dire qu*Eumelus Roi de /Pherts ſe pouvoit vanter d'avoir les 
plus belles exvales: de toute-FarmGe: nous voyonhs bien que les 
chefs, les capitaines avoient. des chars; des tcupers, & par conſe- 
quent des chevaux; mais ce que Von appelle aujourd hui de la cava- 
lerie, il en paroĩt peu dass Piliade. | Long-tems: apres, je yeux dire 
dans la guerre Meſſeniaque à un grand combat qui ſe donna ene 
tes Lacédéemonians & les Meſſeniens, la ſeconde ou la troiſiemie. - 
annce de la 1& Olymipiade, Vhiſtorien dit qu'il n'y elt que Tinfan+ | 
terie qui donna, que la cavalerie peu nombreuſe de part & d autre 
ne fit rien de remarquable; & il en rapporte oette raiſon que les E. 
loponnefieas ẽtoient alors müuvais hommes de oheval, n yap! ra: 
& 0} 
nai 16 dans le meme auteur, que les Grecs connoiſſoient fort peu 
Faſage de la cavalerie avant 'Virruption des Perſes en Grece: quoi Ct 
qu'il en foit; il eſt oertain que 1a courſe des chars ne fut ramence 
dans les jeux Olympiques qu len la xxv. Olympiade, plus de cent 
ans apres le rẽtabliſſement de ces jeux, & la courſe des chevaux de 
ſelle ne fut renouvellée queen la xxVTIII. Examinons maintenant en 
combien de manieres ces deux ſortes de courſes ſe diverſiſioient ;. 
Jour ne les point confondre, je traiterai de chacune en particulier. 
Pindare, dont la muſe toit conſacree à la gloire de ccus que ron 
proclamoit vainqueurs aux jeux de la Grece, & Pauſanias, qui nous 
a laiſſe un affez ample detail de leurs victoires, diſtinguent tous deux 
des courſes de chevaux de pluſieurs eſpdces:-- Premit᷑rement on cou- 
Toit avec des chevaux de ſelle, & remporter le prix a.cette forte de 
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avant la 74 Ry 
Olympiade:- 


combat, cteit ce que les Grees appelloĩent vucgv' , xeamri: ON N 


| Hmplement veg xt La premiere ode du potte lyrique eſt en 
Yhonneur de Hiéron tyran de Syracuſe, vainqueur à la courſe des 
chevaux de ſelle, Tien Togauouo i, . Linterprete de Pindare, 
& celui de Pauſanias, ont rendu doe mot par- eg dęſultunis; il ne 

=_— | N ſignifie- 


El. 1.6. ch. 7. 


Dans ſes Dia- 
logues de la 
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"fignifie point cela, bee elt un cheval de ſelle ; Euftathe Vexplique | 
ainſi imo; agb, & hare pcovay if, un cheval fait nen pour 
Vattelage,” mais pour aller ſeul. En ſecond: lieu on couroit avee des 
poulains montẽs comme des chevaux de ſelle; cette eſpece de eourſe 
fut, ou inſtitute ou retablie en la xxvIII. Olympiade, & Tlepo- 
wi de Lycie y remporta le prix: La troiſiẽme forte Etoit\.ce. que 
on appelloit le Calpe, elle confiſtoit, ſelon Pauſanias,. à courir avec 
505 jumens, dont on montoit Lune, & Von. menoit. Lautre en 
main; ſur la fin de la courſe on ſe jettteit à terre, on prenoit 
les deux jumens par leurs merds, & Lon achevoit ainſi la car- 
riere. Les E léens, ajoùte cet auteur, apes: avoir imaginé cette 
eourſe en la 'Lxx1L, Olympiade, la proſcrivirent En da LXXXIV. & i ils 
ven degodterent ſi- tot aprEs ſon inſtitution, qu'un certain athlete 
ayant remporté le prix du Calpe, ils ne daignerent, pas inſerer ſon 
nom dans leurs regiſtres, quoiqu-l et une ſtatuẽ dans le bois ſacre 
de Jupiter x Olympie. Qui jugeroit de cette eſpece de combat par 
la verfion Latine de Pauſanias, ſe 'tromperpit/avec.'Interprete Ama- 
- Tee! qui rend le mot n, par carpentum, comme {1 Vauteur parloit 
la d'une courſe de chariots, au lieu qu'il parle d'une courſe de ju- 
mens; & qui en jugeroit par ce que dit Heſychius au mot z«AT1, 
ſe tromperoit encore, ahi, dit ce grammairien, inweg Halls e, un 
cheval qui piaffe, car ce terme meſt neeeſſaire: que 4a, ait, ell 
cette ſignification, il faut le croire ſur; la fot d'Heſychius, mais-quand 
il s'agit des jeux Olympiques, il en a certainemeat une autre; au 
reſte pour le dire en paſſant, c'eſt du Grec x«a1 que Bude tire le- 
tymologie de nos mots Francois galop & galopper. En effet, de 
%&AT1 owxaxra, les Grecs ont fait xarrav & xarragew,; derxanrey 
ou xzarraur, les Latins ont fait calpare & calupere, & de, ceux-ci 
nous avons fait galoper & galop. Auſſi cette etymologie. a- t- elle 
<tE-adoptee par tous ceux qui depuis Bude ont [recherche origine 
des mots, comme Saumaiſe, Voſſius, Ruellius, Perion, Bourdelot, & 
Meénage. Si les trois ſortes de courſes dont j'ai parle avoient cha- 
cune leurs differences, elles avoient auſſi pluſieurs choſes qui leur 
tetoient communes; premicrement, elles ſe faiſoient toutes trois ſans 
.Etriers,| dont l' invention eſt fort poſterieure a ces tems- là; ſeconde- 
mes; dans toutes les enfans étoient admis 92 diſputer le prix de 
meme 


'L ; 


eee! * Tr * rank 


mme que les hommes. Le fait eſt certain pour les deux premieres ; 
2 1'tgard de la trajſieme, 3 ze ne Vafliirerai Pas. faute de preuves. On 
ſera. peut Wtrę eutieux de ſavoir, a. Wen e Jes, Grecs 8 admettolegt 
les enfan: A Fompbats Athletiques; 3 g >Etout depuis 12,3 ans e. 
16 & 47, en vail la preuxe, tirce. qu ſex hiftorien gui puiſl nous 
inſtruire ſ ux cette matiére gomme ſur beaucoup Fauteurs, * "Phe- 
„ rjas f Egine, dit il, en v'y n e a 
« jeune & trop fpible, pour ſoſitenif le combat, ny fut K admig, 
„ mais LOhmpiade duiyagte, i, remporta 25 prix ſur 

« Hyllus de Rhodes fut rejette par 1 ſon contraire ; * 1495 tc 


« 18 ans il ſe preſenta pour combattre 


£00 - 


ns 1a claſſe deg enfans, on j 
le jugea trop age, il combattit dans la claſſe des hommes, & füt 


ant ard ttop 1.6. ch. 14 


couronnée.“ Cependant Platon dans ſa Republique, fi je ne | 


92% . $4 — a 4%, 


me trompe, diſtingue trois ſortes de combattans, les enfans, les 
jeunes gens qui avoient atteint lage de puberts, & les hommes faits: 
apparemment que cela Cteit ainſi de fon tems; mais Pauſanias qui 
parle du hey, ne fait mention que de depx claſſes. Enfin à toutes 
ces courfes, avant que A la catriere, {1 fattoit tourner autor 


= borne plantée dans un endroit ſi Eres, ſi perilleux, que qui 


toit pas fort adrait, couroit riſque de tomber de cheval, & de 


he la victoire. Jai cru un tems que la neceſſité de tourner ainſi 


auiaur de Home, meſoit gue Pour leg Courses de chars ; Mais la 
lecture de Fauſanias ma detrampe, j en puis citer un paſſage qui 
decide la queſtion;: La capgle de Phigalas de Cor inthe merite bien, 
pt an ene, les Garinthiens 2 Aura: : fon maltre 


4 ads ar”; 3 4 force * d cqurage a bruit de la tron 


Bette, Maiſa dautes des. autres; & | comme ,, elle avoit ent gu le 


£989 la quictoire, uint ,s arrgter devout tes 275 ou 1 des 


age, gue for. Ia In geg courles les trompettes jouolent des fan 

Pour ,ammer les combattans,; mais ce que Tori en, peyt conclurre en- 
re, Caſte le lien on lon. courdit J. cheval, Etoif different da 
ren Foproit gn chars, La 1 hunk bort 


Ton. 1 b 


(pes ee lou, fe 4 jg avec 


jeux. Fhidolg pracland vaingucur. obtint de 1E liens 'qrig er un 
mongant op lit & Jo capale {ulent reprtſentss.  O 05 e 
r 


voir 
3.9982 e 


L. 6. ch. 13. 
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Tancienne Gymnaſtique des Grecs, m'a confirmé dans Videe ou 
Jetois deja, que la plipart des compilateurs ſont d'un medivere ſe- 


avoit done un lieu affecté à chaque gente de courſes 3'1e Rade ſer- 


de chevaux, & il y avoit une lice particulicre pour les courſes” de 


E x" g * 
. 1 1 1 43 $2 4 wy 
cour! &S * Bye: 4 

* g 7 1 - p f ; * 

a 4 „ , s 4 : | F 10 ©. 1 Ka * : 11811 7 7 2 
a 1 ; 2. 4 1. 
24 0 > P F, 1 2 0 of 2 - c * * 

4 . F 144 1 : 7 7.4% 1 1 297 w By ; 5 i * 
: FP * - 4 1 * 8 1 * # 2 1 44 17 . A ga) 9 * iii f ö * * 
3 n Ws i 6448+ Wag: gr f * 22 — 
5 14 * 8 1 9314 : P 4 2 N 4 al; 6 nc a% +» * „„ 
| - * ; 1 1111 1 it 14e ws” £4 
3 2 % — 0 — 
D 8 eng 2504197 
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pas etre Egalement perilleuſe pour r les courſes CI chevaux & pour les 
courſes de chars; un cheval paſſe od un char ne ſcavroit paſſer: il y 


voit pour les courſes \ pied, Thippodrome roit pour les courſes 
chars, On jugera aiſẽment que  hippodrone devoit etre beau- 
coup plus long que le ftade ; car il n'ẽtoĩt pas juſte Cafſyjettir les. 

hommes & les chevaux à fournir la m&me'cartiere. Auſſi Pauſanias 
dit-1l poſitivement, que Thippodrome d Olympie avoit deux . fades 
de long. Ceſt aflez 49824 des courſes de chevau © vetions aux 
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Sur. bs, co 5E 45 CHARS qui. dale e Nee, aue 
i Ne Jews Oni. 
5 | "Par NI. Abbe 'Gzvors. 8 if 5 +0 


<a 


b f A kane que Ja faite PR ee que MereuriahoFiewe' es 
Onuphre Panvini & Bulengerus ont / Ecrit'/ſur/cette' partie de 


cours, & que ſouvent en les lifant, on perd un tems qui ſeroit bien 
mieux employs à puifer dans les ſources. Homére, Pindare, & 
Fauſanias ſont preſque les ſeuls auteurs qu il faille -conſulter ſur le 
fait dont il s'agit; Pindare eſt le moins inſtructif des trois. Son 
objet Etoit de celebrer les athlétes qui avoĩent &tE courronnẽs aux 
jeux de la Grece; it loue leur perſonne, leur patrie, leuts parena; 
il ſe jette dans des digreſſions, dont W liaiſon avec ſon ſujet eſt 
Nan imperceptible, & il wentre jamais' 0 dans te detail de Vefpece 

combat on ſon heros a ete proclame vainqueur. A fon defaut, le 
Lholi aſte ou le commentateur, profitant de occaſion d uu mot, nous 
apprend quelquefois bien des Fholes, mais ut 7 en a quelques-unes 


i qui 


oldies befoin/@ o wag ante ls Homdre, 10 nn 
des porte a art: C allier preſque par · tout l 'Erudition-avee, Lagré- 55 
ment; il parte en pluſieuts endroits des courſes de chars comme 
d'une choſe lc nα & pratique des les tems hẽroiques, & ces en- 
droits ſont dignrs de remarque. Enfin, Pauſanias dans ſes E liaques 
eſt» fait de deſſein prẽmẽditẽ P hiſtorien des jeux Olympiques, & 
nous inſtruit de mille particularitẽs qui he: ſe trouvent point ailleus. 
C'eſt done & ces trois auteurs que je Mattacherai Prineipalememt., 5 
Or pour bien traiter da matiẽre preſente, je eroĩs qu il faut examiner 
ſur- tout trois ou quatre points: premitrement, en quoi conſiſtoĩt la 
difference des chars; ſecondement la barxiére, je veux dire le lieu 
od {e; raſſetabloient ces charsg en troiſiẽme lieu, la lice on; ils cou - 
roient; quiatri@memeant les dangers! qui ctoient à erzindre dans ces 
ſortes ide courſes, & en nenn 2 e gyro de le il fal- 
loĩit tournee. An vj 01 5 5d SET T1 

Nc tre mot de e e de Va ncien g carrus, qui 17 W 
dans: {es Comwenitzints+8a/ Cc, Les Grecs, pour dire un char, 
diſoient hd eſt preſque 11a: ſeule -exprefion. dont uſe Pauſanias ;, 
don je condus. qu'il n'y ayoit qu une eſpsce de chars dans les, 
courſes dont je parle, & que la difference. des uns aux autres venoit 
plus de la diverfite des gattelages que de toute autre; cependant 
Amaſce, le Latin de Pauſanias, par la maniere dont il 
rend ſon auteur, ſemble diſtinguer pluſieurs ſortes de chars. Voici, 
comme il e explique: Cumque in curriculum, recepiſſent Olympiade 
fe ptuageſima- rhedam,! | carpentum. verd ea que conſecuta eft,, quarta &y 
otogeſima utrumgque vehiculum in poſterum anne tempus excluſum- gſt. 
Et primò quidem rhede certamine Therſeas Thaſſalus, carpenti Pateus. : 
Acheus widtor extitit. Vous voyez là deux eſpeces de chars bien 
marquees, I'une appellee Rheda, autre Carpentum; mais l'auteur en 
cet endroit ne dit pas un mot de ce que le traducteur lui fait dire, il 
parle ſeulement du (Calpe & de Apen“: or le Calpe, comme je I'aj - 
deja. dit, Etoit.une.courſe de jumens, & Aken ne toit autre choſe 
qu'un char attelẽ de deux ou de quatre mules. E'raſme Schmidt, ce 
ſcavant Allemand, qui nous a donné un commentaire ſur Pindare, a 
fait la meme faute * Amaſce, pour avoir plit6t conſulté la tradue- 
ion que original, & ailleurs il ed Lane avec le x? a 
an "I'S -: E 
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D Ane Un expticnion. de Hour 5 des Otympioniques dr Pini, 
8298/60 Mr ie ie tue ces r zl; Les chars N 
dem one plus o woing; ebm lu quatits:'dbg perſohmep. 
wWydne qu ats Tundrailtes de Puttocſe Dm ds . 
ttt brillant dur & rait, . dit Homeve :: celui- de HUN h Ebi 
pas 1 — weir apparemmemt de mme de pluſi et 
autre: $i dans des tems dei ſimphioitii / Sc: a; ta iiguetre' def Green: 
<wient ache ff amore #un'beun chr queodvit=on' pen e 
jean Oy phqude/ le h grand ſprctarle quiil y wit dans E. Org 
ſpectacle ui attivom um eonconts'tnfjini de peupte dr omdes Frinees 
& des Rois tels que Hire Gelon; Dinanacne, : Philippe" de Nut- 
dvine & pluſteuts kutres, ewoheient deszahdrs 82 drs arfelages pour 
F eaxomInmunpeſopne, coin; 
pat leurs cehyet. Ou peat etoite que tduce (Binduſtrieids) E mE. 
nificence Grecque ſe deployoit en ces occaſions, mais les ornemetis 
des cflürs nen changesbeft pas. Nbſpect r i don donc paſſer pour 
conſtant qu aux jeux de la Ofece if n'y avoir: pas deus ſortes⸗ de 
chars; ee ference ſpdenafde ie Areſt uffitfuemnt de in divert 
des attelages, & ces attelages ou de deus chevau du d quatre, ou 
de jeunes chevauw du de chevaut fals: ou de poulaind ou de 
müules, fbrmofent diffitertes ſortes de toutfes, diſferens combate“ 
& muleiphotene le ſpettacte : oe c que jo wis expliquer ptas et 
dani nts 2b ze erdortiilg 197 Tink oldenot u : 10] ba: 1 
Un char attelé de deux ehevaux Pappelioit en Latin Bigu, en 
Grec rorwy:a & cn, terme dont Platon v'eſt- 1 
pour ſignifier Pumon de nòtre ame àvee notre eorps; union que on 
peut eomparer à une efpece Eattdage! La eourſe des chars à deux 
chevaus Purr age fait fut fatroduite dans ſes jeux Olympiques en 
la xeirr. Olympiade; par chevaux d'un age Tait, on entendoit 
comme on entend eneote auſourdhui, des chevaux de einq ans. Au- 
tems de la guerre de Troye les Gtecs mettoiemt trois che vam A Ut! 
char, & cet ainfi qu Homtre nous repreſente les chars de plufreurs- 
de ſes heros: alors de ces trois chevaux deux Etotent ſous le joug,. 
vo fugulen, & le troifieme Etort hors du joug: le pocte de- 
figne celui-ci par Vepithete de magioge; qu*Hefyching- explique ainſi, 
rarikor, 4 r Tu Ak nog, n Atyopeercr, Bees qut- ep FL 8 
. tra. 


„ 5 
balde lis empiruntt lle meevurs les uſages des Greco, noms peint 


Ahmk te pouffum ſcs che vaux; & let n ae e. 
au tomBre:de:trois 2. logong 2104 8 e 4 oy Ge 593 9. * 


120 M las cin Phila lun & bin, dane . 
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Mis get uſbge. Ge rigles, torn. chexaux un chat changes avec le, 
teme: & ne paſſa qamaie dans 28 Jes genf de la Grece; au lieu d de;, 
trois on en attela quatre, ce qu'ils appelloĩent pb, rer &. | 
Tergwg;a,; en, Latin guedriga<: nous diſons nous un Quadrige, mot 
authoriſe, ew Rite Japidaire: & en. ile. de medailles. Cette forte. de 
courſe. Smit la,plus noble & la plus belle de toutes; elle fut qu ipflituce: 
ou renabvellse dane les jeux Olympiques des Is XXV. Ohympiade qui 
fut rau,, par Ja, voie de Fagondas Thebain; ainfi Ia courſe 

a quatre dbevaus pregcde la courſe à deux de plus de 272 ang. It 
YA bien de lappatenee que Pdlops avoit vaincu Oenomaũis a- ce genre 
de coutles 8 co mu¹e le: prix du-combat n toit rien de moina que le 
royaume dt Pile, Kela Prineaſſe Hippodamie, cet cv enemeni ayoit fait 
beaucoup, de: bruit en Grece, on en avoit conſerve. la mẽmoire: c'eſt: 
a quok.j'impute Je renverſement de Vordre naturel dans cette inſtitu- 
tion, car i eto raiſonneble de commencer par courir à deux chevaux: | 
avant, qoe de courir A, quatre. Qui qu lil en ſoit, remporter le 
Prix A det exercice, e ttoit ce que les;Grecs appelloient VEG. rd, 
un reg, Ou ſimplement Ahn, d apc Etant Pris par excellence: 
peur un char attelé de quatre chevaux. Lode 2. des Olympioniques- 
de Pindare eft oonſacrée à Theron Tyran d' Agrigente avec cette an- 
fcriptions; @upwre Axpayatrives. Pa par la lecture de J ode, on 
voit, qu'il &'agit d un quadrige. Jai. deja fait oblerver que les | Har 
nt mettoient pas comme nous quatre chevaux deux 2 deux à la 
queue: les uns des autres, mais qui ile les rangeoient tous de front: 


—Pacis de more putares n F 
gude fronte, & concordi currere. freno; © 


dit Silius Italicus. Les deux du milieu appelles ya doi, eln 
etoient ordinairement les moins bons; les deux autres, dits ogriges, 
funales,ou. borarii, occupoient. le premier rang, ſur-tout le cheval de- 

la. 


Wo 
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„ Approche de la borne le plus près qu il ſera poſſible; pour cet 
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e parce qu'il falloit prendre à gauche pour aller gagner la 
e 8 2 ce: a qui en quote IPOs 1 
2 fo efforts pour gagner 1 prix b par Achilles Mb de, 


< effet, tolijours panche ſur ton char, gagne la gauche de tes rivaux, 
„& en animant ton cheval qui eſt hors de la maid, che lui les 
4 renes, pendant due le cheval qui eſt ſous Wee 
"wy borne de ſi pres, qui "fermblers Ar een de ln roue T'aura 

46 Taſce. . Sai 2 {15+ 1610 
En la xc Olympiade on A -quatre n a tmobile. & ce 
nouveau ſpectacle valut une couronne à Sybariade Laetde monien. 
Eu la ITI. on vit une courſe de deux: poulains attelés enſemble; 
une Macedoniene nommé Beliſtiche y remporta le prix.” Cmme 
les Eleens introduiſoient de nouveaux combats, auſſi les aboliſſoient- 
ils, quand le fuccts ne répondeit pas à leur attente: ainſi, apres 
avoir imagine la courſe de P Apèné en la xx. Ohm plade, ils la 
profcri ivirent - en la LXxXXIV. Pindare, qui fleuriſſoin dans cet inter- 
valle, a celebrẽ plus d'un athlete vainqueur en de genre de eoutſe; /q 
on en peut juger er Fade 5. de ſes Olympioniques, qui a pour titre 
Vaud, reJpir ao, a e, 3 x, A Pſaumis vainqueur ur 4 la courſe * 
des chars à quatre chevaux, à la courſe de Apen, & A la courſe - 
des chevaux de ſelle. Four I Apene, c*Etoit' un char attele de deux 
mules, invention moderne, dit Pauſanias, & qui ne produiſoit pas 
un fort bel effet, c eſt pourquoi les E'lcens 'abolirent: outre que les 
mulets & les mules leur ẽtoĩent en horreur, & qu ils n'en dlevoĩent 
point chez eux. Il faut remarquer que quand Pauſanias traite 
TApen“ d' invention moderne, cela ne doit s' entendre que par rap- 
port aux jeux Olympiques; car Sophocle nous dit que Laius, dans 


le voyage on il fut tus, avoit un char trains par deux mules, qu'il 


nomme Aug TWMx9; or Laius vivoit plus N cens ans avant 
la premiere Olympiade. 3 
Tous ces chars avec leurs divers \iclages * rendoient dans une 
grande place qui étoĩt immédiatement devant la Lice à Olympic ; ; 
c'eſt cette place que l'on appelloit - en Latin carceres, & que 3 ap- 
Paola ied moi, i, 4a Barriere, fade Tu un autre mot if rg! Propre z ; car les 
- _ © xermes - 
, 
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+ ferries daher ö dApengla, dont uſvient les Grees, Etoient beau- 
coup plus jußtes pour ex primer le lieu d'od les ehevaur 8 clangoient 

dans la lice. n effet, par notre mot de barriere, eee bee 
ordinairement que ces fauſſes portes od Fon paye les droits du Roi 
dans les fauxbourgs, ou bien ces pieces de bois miſes en travers qui 
ferment un paſſage, comme au cours. La lice Etoit auſſi fermee © 
peu près de la meme maniëre, & cette ſorte de barriére 8 appelloit 
en Gre Ga ou: vrwnyt, en Latin clauftrum ou repag ulum.; mais. 
quand on dit la barriure d' Olympic, on entend toute enceinte qui 
précédoit la lice, & qui ctoit comme le rendez-vous des chevaux. 
& des chars. Or cette barxiẽre priſe en ce ſens, merite fort qu'on 
en parle; on la vantoĩt comme une des choſes les plus dignes de 
curiofits qu'il y efit en Grece: cetoit un certain Clectas, ;grand 
archĩtecte & grand ſtatuaire, qui en avoit. donné le deſſein, & il en. 
toit fi glorieux, qu'ayant fait ſa propre ftatue que l'on gardoit 4 
il y mit cette inſcription, Clectas fils'd' Aiſtoclos, Jauteur 
& ws, barritre d'Oiympie, off ccluerls mne qui m ae 5 f. Tur: 


Ce rwydqici. em O'Xuppnle," there waives „ ice 
Fab "or KAeroiras vide A pr5roKAbovs. 1 2 2A av 


ou vous voyez que 1a barriere eſt appellee. W 1 Fong pA 
qui eſt treg-heureux.. Pauſanias, dans ſes. E liaques, liy. 2. ch. 20. 
nous decrit fort amplement ce merveilleux ourrage; il nous en 
ayoit donné un plan figuré, nous n '3yrions. rien à deſirer ſur ce 
point, mais vous ſcavez que les anciens n avoient pas bart de peindre 
par des eſtampes les choſes dont ils vouloient tranſmettre la connoif- 
ſance, ils ne pouvoient guéxes que les decrire verbalement, & cette 
fagon de les repreſenter. ne nous eclaire pas comme feroit l'image 
meme: de- IA vient que nous avons une idee 11 confuſe de leurs ma- 
chines de guerre, de leurs galfres, de leur tactique, meme de leurs 
temples, & de beaucoup d'autres choſes dont il eſt parle dans leurs 
Ecrits. Quai qu'il en ſoit, voici la deſcription de Paufanias: ſi je 
puig trouver quelqu'un qui joigne un peu de. méchaniqne A. Lin- 
telligence du Grec, je lui ferai tracer un plan” conforme A. cette 
Sa & je vous le communiquerai. „ Audeſſus de cette 


* paxtie du ſtade o ſe e les, damen det jeux, dit cet 
66 auteur, 
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4 -avteur;/ i} y un lieu deſtiné pour les chutſes de che taum g e 


e Feſperon 
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lieu eſt precede d'une grande place que Ion nomme la barritre, 
4/8 qui eſt faite en forme d une prouꝭ de navite; mais de ſarte gue 
eſt tournt vets la lice. A Lendreit gd cette hart ete 
« joint le portique d'Agnaptus, elle &'&largit dun & Gute cs, 
4% & A Vextremits de l'eſperon paroit haut ElevE ug dauphin de 


bronze, ſoũtenu par une verge de fer. Les deux cotss de la 
* barritre ont plus de quatre ceus piede de long; ſur cette Ion- 


« gueur on a pratiqué des loges à droite & gauche, tant pour | 
les chevaum de ſelle que pour les chars; 068 loges ſe tirent an 
4 ſort entre les combattans. Au- devant des che vaux & des chats 


1 diun bout à Vautre un gros cable qui ſert de harre, & 


* qui les contient dans leurs loges. Vers le miheu de la iprous, 
4 oft un autel de brique crut, que Lon a ſoin de blanckir A chaque 
„ Olympiade: fur cet autel il y a une aigle de bronze qui ales 
alles fort Eployces, & qui, par le moyen d'un reſſort, s AC 
„ tout A coup, & ſe fait voir à tous les ſpectateurs; tandis que le 
« dauphin qui eft à Yeſperon C abbaiſſe & deſcend Juſques mm 
terre. A ce fignal on ache le cable du cots du portique, & | 


« auſſi-tõt les chevaux s'avancent vers le cots oppoſe, on Von en 
falt autant; la meme choſe ſe pratique de tous les cotẽs de la bar- 


1 riére, juſqu'A ce que les combattans avec leurs chevaux & leurs 
chars ſe ſoient afſembles aupres de Pefperon, od Von a fein de les 


4 apparier ; incontinent apres ils entrent dans la lice, & alers e' eſt 
4 Padreffe- des | Feupers, & la en ges ere 1 24 deeicent as la 
ei 

„But ve weck je me figure 1a bartiere c; Oy mie comme une le gad 
m— qui, par la diſpoſition de ſon terrein, & des bätimens dont 
elle Etoit environne, repreſentort une proue de vaiſſeau; concave en 
dedans, & convexe en dehors à Vendroit on elle/joignoit,un certain 
portique, nomme le portique d Agnaptus, elle alloit en Slargiſſant 
ſur les cötés, & fe rEtreciffcit vers la lies ow Vhippolirgme, ee qui 
formoit une eſpëtce 'd'eſperon, que Pauſanias appelle , en 
Latin roffrum: & eſt- là qu etoit le dauphin de bronze dent il parle; 
une eſpece de colonne le foirtenort en Pair, Api; d ti u. xr! 
d epo priNrget 7 iSοεο werdinre xn, Vis-A-vie, & au milicu 
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de la GER il y avoit un autel, & ſur cet autel un aigle de bronze 
an deployoit ſes alles, & qui lorſque tout etoit pret 6e vit en 


Fair par le moyen d un reſſort: en métie-teins le daüphin par le 


moyen d'un autre reſſort s' abbaiſſoit juſques ſous le rès· de chauſſce, 
pour ne point embraſſer - Fentree de la lice: A Pinſtant on 1Xchoit 


les cables qui contenoient les chevaux & les chars dans leurs loges, 

tous auſſi-tot s avangoient & ſe rangeoient auprès de Teſperon; la 
on les apparioit, c eſt-à-dite, que Ton donndit A chacuü des com- 
battans ſon antagoniſte, ſuivant le genre de combat 6h il devoit fig- 


naler ſon adreſſe. Voila idee que je me fais de la barriere | 


d'Olympie deerite' par Pauſanias; il ne fait mention que de loges 

ou remiſes pour les chevaux & pour les chars, god, o ev aura 
oixparra, mais il y u lieu de croire que ces remiſes etoient volittes, 
qu'au-defſus on avoit bati des chambres pour les combattans, meme 


des greniers, & qu'une place fi frẽquentée, fi cflebre, & qui faiſoit 
tant d'honneur à VarchiteQe, avoit toute la decoration, 


tous les 
ornemens que Pon peut donner à une place publique. b. loges ſe 


tiroient au ſort, & la raiſon en eſt manifeſte; car tous ces combat- 


tans venant à ſortir de leur loges avec leurs chars & leurs chevaux, 
©&toit une neceffite que les uns ſe trouvaſſent plus pres de la lice, 
les autres plus loin, les uns à la droite, les autres, à la gauche, ce 
qui procuroit de Vavantage aux uns & du deſavantage aux. autres, 
par rapport à la borne qui etoit d'un certain cõtè. On ne pouvoit 
donc mieux faire, que de remettre au ſort la deciſion des rangs, 
afin que chacun ne put imputer qu à la fortune celui qui lui ctoit 
chu; auſſi cet uſage Etoit-i] fort ancien. Nous liſons dans Ho- 
mere, qu aux jeux funebres de Patrocle, pour regler les rangs de 


ceux qui voulurent diſputer le prix de la courſe des chars, Achille 
tira lui-m&me les ſorts, & que le premier echüt > Antiloque, le 


ſecond à Eumelus, le troifieme à Menelas, le quatrieme à Merion, 
& le cinquieme à Diomede. Le potte ajoũte, qu' auſſi- tot ces braves 
princes ſe preſenterent devant la barriére, & ſe rangerent tous de 
ſuite a d peragoxt, car Didyme rend ce mot par sei; or 
pluſieurs perſonnes peuvent ſe ranger tout de ſuite, & Etre de front 
en mEme-tems'; mais Euſtathe par pereroys entend Pun apres 


Pautrt, Fun derriere Tautre, & non pas de fron. 8'ils avoient Ete 
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tous de front, ditril, à quoi ett ſervi de tirer leurs rangs au ſort 
Mædame Dacier, qui a, adopté le premier ſens, rẽpond, que pour 
Etre tous de front, il ne s enſuit pas que lun neut plus d a vantage que 
P autre; parce que la borne autour de laquelle il falloit tourner Etant: 
fur la gauche, celui qui toit le plus de ce cõte - là avoit.un moindre 
circuit 2 faire pour aller, gagner cette borne, & je crois que Madame: 
* Dacier 2 raiſon. En effet, ſuppoſons que cinq ou ſix athletes, qui 
vont dil uter le prix de la courſe, ſoient ranges tous fix l'un après 
autre, il eft certain que le premier aura un tres-grand-avantage 
ſur le dernier, & que par conſequent la partie ſera. fort inẽgale; au: 
contraire dans la première ſuppoſition, il n'y aura. d'autre. inegalite, 
que. celle qui eſt abſolument, inevitable: il. y, a. donc tout lieu de 
croire que les combattans de meme eſpece, paſſoient tous dans la lice 1 
en meEme-tems. Voyons maintenant ce que c etoit We la lice, ' &. 
| A quels dangers l'on y Etoit expoſe.. _ * 
Selon Pauſanias, la lice ou. Phippodrome « Ctoit 3 de deux | 
parties; 'a premiere, plus longue que Pautre, <toit une terraſſe faite 
de main d'homme, & la ſeconde une colline de bauteur mediocre, 
. Ceſt tout ce que, cet auteur nous en apprend ;. il. nen determine ni 
ha longueur ni la largeur, il a fait la faute que font preſque tous. 
tes Ecrivains, de ne ſonger qu'au tems od ils Ecrivent, | & de ſup- 
poſer que les inſtitutions humaines, dont ils parlent ſubſiſteront 
toujours, quoiqu elles ſoient auſſi ſujettes que les hommes memes à 
changer & A perir, debemur mor*i nos nofiraque : ainſi ces jeux que. 
ta religion avoit conſacres, & qui faiſoient non Pas Tamuſement, 
mais le charme & la paſſion dominante, ou pour mieux dire, . Voc- 
cupation ſerieuſe de toute une nation la plus celébre & la plus polie 
qu'il y efit alors au monde, ont et le ſort de cette nation meme, 
ſont tombes avec elle; & preſentement par la faute des hiſtoriens. 
de ce tems là, nous ne pouvons avoir de ces ſpectacles qu'une idee 
confuſe & incertaine fondee, à beaucoup d'ẽgards ſur de ſimples con- 
jeQures. M. Burette, dans ſa Diſſertation. ſur. la Courſe des. An- 
ciens, pag. 35, du 3*. tome de nos Memoires, paroit donner 3 
1'bippodrome des Grecs la longueur de deux diaules, e eſt à- dire, 
de quatre ſtades ou de cinq cens pas: wy Dans les courſes de che- 
« yaux, ſelon Pauſanias, dit-il, on ne Parcouroit que, deux diaules 


| 66. ou 
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< ou quatre ſtades: & A la marge il eite Pidfant 6, 1. 6, aſl 16, 
de edition de Kuhnius, Le paſſage que M. Bürette à el en vues 
ne peel etre que celui, Nepetoy 1 i Whirl E 1 Erb, reges $6" 
to rd meu LO: MAN“ Wb, 2 Numb 4a 6 que burg 

ſeit let enfant dans let toutes de chevaus, eft de deuæ asd or 


agit non des hippodromes de la Grece en general, mais en Parti- 
auler de Thippodrome de Nemce 3 ſecondement il ny eſt parle 
que de la courſe des enfans, „ Nepueliy Te & ral. Pauſanias nous 
apprend qua Olympie le jour de la fete de Junon les jeunes billes 
diſpytoient le prix de la courſe entre elles, & qu' en leur faveur on 


de meme u Nemée en faveur des enfaris; & je ſuis d 'Autant plus 
porte à le eroire, que ces termes, Ninelui re iN r portent avec Pi 
eux une reftriQion; La lice d'Olympie ne pouvoit oa pas avoir 


quite - ſur quel nous puiſſions déterminer au juſte (VEtendue des 


chevaux; foit dans les courſes de chars. 


paſſant, A June des bornes, dit · il, on wort une ffatuꝭ d Hippodanme qui 


de la victoire: de ces mots à Tune des bornes, imd d woo hdg, 
on peut juſtement conclurre qu'il y avoit pluſieurs bornes, & en 


pour les courſes de chevaux, l'autre pour les courſes de Benn * 
deux chevaux, & Tautre pour les courſes de chars à quatre. 
Dans l'Iliade, aux jeux funebres de Patrocle, Homere dee 


courſe; & cette borge il la déerit ſi bien que You S'magine l voir. 
Mais ſi de cet endroit d Homere on inferoit qu'aux jeux de la Grece 
il n'y avoit qu une borne, on ſe tromperoit; comme il y avoit trois 
genres de courſes tres-differentes, / c' toit, ce me ſemble, une ne- 
* qu'il A, elit auſh trois bornes 4 1 une ſeule ne pouvoit pas etre 

peut Hg 2. FKEgalement 


» 


ce paſſage" n'eſt point du tout coheluant, car en premier lieu ils 


adrẽg soit 1a earriérè Tune ſixieme partie: on Aa faiſolt petit-Eire” | 


moins de cinq cens pas de longueur, mais elle pouvoit en avoir 
plus:: en un mor, je ſodtiens que nous avons rien dans Panti- 


hippodremes & Veſpace que Ton parcouroit, ſoit dans les courſes w_ 


Nous ne ſommes gueres mieux inftruits fur le fait des de 
Pauſanias en parle Hiſtbriquement, ſans aucun detail, & comme en 
tient un ruban dant ſa main, comme pour cuurunner Pelops far dga 


effet le bon ſens porte a-croire qu'il y en avoit au moins trois, Tune 


mention que d'une borne, paree qu'il n'y avoit qu'un genre de 


I. 6. ch, 27s 


&galement | perilleuſe pour tous les trois: mais nous ne ſcavons. ni 
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ou elles ẽtoient plantèes, ni meme sil falloit tourner 


fois 


autour de chacune, quoi qu'en diſent les compilateurs, les ſcholi= 


aſtes, & les interpretes: je paſſe done à des choſes plus certaines, 
ſauf à reprendre une autrefois les points conteſtes. A Pextremite. 
de cette partie de la lice qui ẽtoit en terraſſe, il y avoit un autel de 
figure ronde conſacre à un génie que 1'on regardoit comme la ter-. 
reur des chevaux, & que par cette raiſon l'on nommoit Furaxippus: 
66 Quand, les chevaux venoient 2. paſſer, devant cet autel, dit Pau- 
6 ſanias, ſans que Von ſGache pourquoi, la peur les ſaiſilſdit telle 
ment que, n'obéiſſant plus ni A la voix ni à la main de celui qui 
« les menoit, ſouvent ils renverſoient & le char & Tecuyer,; auſſi 
« faiſoit- on des vœux & des ſacrifices X Taraxippus pour Vavoir 
44 fayorable.“ Lauteur, qui Etoit aſſez n ats Phyſicien & fort 


; ſuperſtitieux, recherche les raiſons de cette Epouvente 3 mais au lieu 


d'en donner la cauſe phyſique, il, ne rapporte que des opinions po- 


pulaires fondees ſur la, fuperſtition qui a été de tous les tems, de 
tous les pays, & plus de la nation Grecque que de toute autte. 
Dans l'iſthme de Corinthe il y avoit auſſi un Taraxippus, que l'on 
croyoit Etre ce Glaucus, fils de Siſyphe, qui fut foule aux pieds de 
ſes chevaux dans les jeux funebres qu Acaſte fit celẽbrer en Vhon- | 
neur de ſo pere: A Nemee: on ne: parloit/d?aucun genie qui fit 


peur aux chevaix, mais au tournant de la lice il y avoit une groſſe 


roche rouge comme du feu, dont Veclat les eblouiſſoit & les Eton- 
noit de la meme maniere qu'eùt fait la flamme; cependant,” ſi l'on 


en croit. Pauſanias, à Olympie Taraxippus leur faiſoĩt bien une au- 


| we frayeur. Il fanit en diſant que ſelon eux, Taraxippus Etoit un 


ſur nom de Neptune Hippius: ce n'eſt pas 2 ſatisfaire la curiofite du 
lecteur, qui attend qu on lui apprenne la veritable cauſe d'une Epou- 
vente. fi ſubite; Vauteur pouvoit bien dire ce qu'il eſt ſi naturel de 
penſer, que les hellanodices ou directeurs des jeux uſoient de quel- 
qu artiſice ſecret pour effaroucher ainſi les chevaux; aſin que le ſuc- 
ces des courſes de chars devenu par la ee, & Plus: dif- 
_ Wy avg _ me pretend 0 2 
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| E vous a be e e enn revifidme POSAY far 112 
courſes de chevaux, 8c les: courſes de chars; qui Etoient en uſage 17 
dans la Grece,  particulicrenient aux jeux Olympiques, dont ile 
dient la plub noble partiel Suivant mom engagement, j'y dois 
traiter des dangers qui accompagnoient ces ſortes de eourſes, & de la 
recompenſe qui (toit le prix de la victoire; mais pour remplir toute 
mon obligation, j examinerai incidemment quelques points qui 
n ont jamais Ste bien éclaircis, & je vous donſulterai neee 
ſur ces difficulteés. in iber ** 1“ K 10 iii ein is (92444 
| Repreſentez+yous; done, Meſfieurs, cette e * ate 
& de chars, que Lon aflembloit A la barticte d Olympie pour donner 
A toute Ja, (recs, un ſpectacle digne delle. Inaginez- vous voir tous 
ces chars attelés les uns des deux, les autres de quatre chevaux; 
ae at particulicrement A ceux · ci, ce ſont les plus dignes de 
votre attention. Deja les combattans ſont prets, les chevaux n'at- 1 
tendent qu'un paſſage libre pour voler dans la lice; & cependant 
par Vinquietude del leurs ouvemens, il tEmoignent leur impatienee 
& leur ardeur. oete Latin, qui avoit. vu, a , arbonne une 
image de ce qui ſe paſſvit chez les Grecs, nous en dert le prelude 
ber ees vers." ieee 41e my 26:55 


„ 16516 19 ah 0 ttt 
I od tara fremun, reps golf, VA Raga 20 nb 4 
in 9  Inttnbunt ſimul, ac per. 1 % 
21809 "ans fumant Ztabulas,. & ante cum n ins! 
Campus flatibus occupatur ahſen n | 
Ardeſcunt, ſaliunt, timent, timeniur, ; | 
3 Nec greſſum cobibont,. ſed ingnieoo Je ag bi tf) 
| Duratum pede ſtipitem flagellant. 
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 deux.noutsy avec un ti man fort court-auquel on atteleit quatre the 
| vaux choiſis entre tous ceux qui Etoient le plus en reputation de 

viteſſe, ranges de front tous quatre, à la difference de nos attelages, 

08 quatre & ſix chevaux ranges. bout & bout ſur deux lignes, ſe 


Enfin le ſignal ſe donne, la barriere 8'ouvre, & ces chevaux partent f 
| comme. un £clair,-ou—pour-mieux-dire;-ils-volent;"85-ne-vont par 


encore aſſez -vite au gre de leurs defirs : Ceſt ce ; le Plus Ener- 
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gique des poctgs & ſi- pen expfimè par ces ver n 


Nonne vides etiam patefattis tempore Punto, dell 
" Carreribus.” non poſſe tamen prorumpere equorum 
Vim cupidam tam de fubito, qtiam: mens avet ipſa. 


Vous avez vi ſans deute ur les mohumens antiques: & ſur les 


medailles la forme de ce que nous appellons an quadrige: vous 


avez, Meſſieurs, que c'<toit: une eſpecè de coquille montee ſur 


genent, s embarraſſent, en un mot ſe nuiſent neceflairement les uns 
aux autfes,; au lieu que de front ils déployoient leurs mouvemens 
auec beaucoup plus d' ardeur & .de libertã . La ſeule ve de ces _ 


driges ſuffit pour faire ſentir qu'il n'y avoit rien de ſi leger, de 


mobile; & que quatre chevaux devoient — ner 


pidité prodigieuſe. Auſſi les poëtes, quand ils ont voulu nous 
donner lliidee dune impttuoſite extrme, ont-ils tiré leur compa- 


n d'un. char à. quatre chevaux, qui couroit dans la lie 


Ut cum carceribus '/eſe effutlere qualrige, bing kon- 
Addunt ſe in Malium, & friftre retinacula lenden 0 ' 
| TY I if Fertur quis auriga, neque audit eur! habenas. TE Mus ob i: 


RE 
Mo Sn Lloiipnil. zz 


Vae pierre lang6e ayecla fronde, un trait darbalstre malloit Pas. plus, 


vite ; ce ſont les ſimilitudes qu '*employe Sidonius Apollinaris. Et 


les Romains qui avoient pris des Grecs cet exercice, tout accoſitun 
mes qu'ils Etoient à voir ces courſes Inſenſees,, admiroient encore. 


Ericthonius comme un "heros: plein d'audace & de courage, parce 


qu'il avoit oſe le mne atteler quatre chevaux a A c ces ſor ortes de chars. 


Primus Erifthonius currus 2 guatuor auſus 108 
Jungere equos, rapide ifque, rotis inſſſtere vittor. 


On comprend en effet que des courſes de cette nature ne pouvoient 


* | 
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pas manquer d'*tre. fort perilleuſes: tantöt un cheval o'abbatroit, 
& le char qui avoit peu de volume, peu de Poids, recevoit une ſe- 
eouſſe capable de faire trebucher Tecuyet, qui tout droit pour Tor- 
dinaire, weit Aa peine le. dos appuye; tantdt. les quatre chevaux 
.pouſles- à toutes brides, 8'emportoient, '& prenoient le. mors aux 


dens, avec le riſque ordinaire en ces occaſions: Fe tur equis atriga, 


neque audit out 


fouls aux pieds de ſes. chevaux. Homére & les - tragiques Grees 


nous fourniſſent des exemples de tous ces accidens. Mais c*etoit : | 


EGS habenas: tantot enfin un eſſieu rompoit, & le . 
conducteur venant A. tomber, ſe trouvoit heureus sil n'&toit — 


bien pis encore a-la-rencontre, fun autre char que ron vouloit de- 


vancer-;; car alors on faiſoit tout ce que l'on pouvoit pour, Haeero- 
cher, pour le renverſer, au hazard de tout ce qui en pouvcit arri- 


ver, Silius Italicus nous fait une peinture aſſe z vive de cette/eſpece 
de choc, dont les fuites..ctoient Vc en Funcltey A1 un o 


pool how &t A 4 © [at] 14 . 10 Eiman Mi 
aa * ee — wah % Sd alben. 
Durius obliguum  converſis) pronus habenid. 1042” inn 
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| Arlantis ſenior invalidi. ob 37161 Js) 


Voila Pun des combattans aceroch; quan artives 17 wet ra. 


lez voir: | „ 
| Perfratto volvitur axe 


Cernuus, ac pariter Juli, m iferabile, campo. | 
D eordes Rernuntur equi. - 


Ldeuyer & les chevaux tombent enſemble. th altitude de: as 
qui couroient en mème- tems Etoit ce qui faiſoit le danger de ces 
courſes. A Rome dans le grand Saane. on MC ns en un Jour 0 


le ſpectacle de cent quadriges: 11 110 e 
Centum guadriiigos g itabo * . curru n. 


dit Virgile; & on en faiſoit partir de la barriers juſg 1; vingt⸗ 


cinq à la fois: c'eſt ce que les Latins appelloient 1e, emiſſio, fo, 


& les Grecs 45. Nous ignorons combien de chats 3 quatre che⸗ : 
vaux Von afſembloit à Ia barriére d 'Mympie ; j al peine A croire qu 4 


le nombre en füt auſſi grand qua Rome; car on ne peut comparetr 
| | Vetat.. 


Oppoſait currum, atque . proplit n. ion 10% 


MEMOIRES DR LITTERA' 'URE. 


Vet de la Grece d la Medea v6 Rome, er premiers 
bas rac "13: ooOu 9D £30 VE" 
Mais quand nous ſoppoſerions ai y e N 7M bus de vingt'on 
mente quadriges aux jeux Olympiques, tolyours 21 eertain que ces 
chars ayant à̃ courir enſemble dans une liee qui n tet pas extreme- 
ment large, & obliges de prendre à peu; près le meme chemin pour 
aller gagner la borne, devoient naturellement fe oroiſer, ſe traverſer, 
ſe heurter, ſe briſer les uns les autres; & en cela meme conſiſtoit le 
grand plaiſir des ſpectateurs. Car i y a preſque tocjours au fond 
de nôtre coeur je ne ſcais quelle malignité, qui nous porte à rire du 
mal d'autrui, ſurtout quand ce mal reſt pas exceſſif, & qu'il eſt la 
ſuite d'une entrepriſe ul na que I'oſtentation pour objet. En effet, 
qu'un homme ſoit tuc à la guerre, on par un accident tragique dont 
nous ſoyons temoins, ndtre amour propre, au pour parler plus claire- 
ment, le propre amour de nous-m&mes nous inſpire un ſentiment de 
pitié; mais qu'un homme en diſputant le prix de la courſe dans un 
carouſel, tombe de cheval, meme aux riſques de ſe tuer, notre-pre- 
mier mouvement c'eſt .de rire. . Quoi quil en foit, Demofthene ne 
feint point de dire qu aux jeux de la Grece, dans les courſes de che- 
vaux, rien ne faiſoit tant de plaiſir que de voir une partie des com- 
battans faire un triſte anfrage. Iod JpuAABvT wy eig EV Toi; ATT 
xoig dude. 10 Tape vs. ra VEURYOIVTE. Ces naufrages ẽtoient fort 
frequens, ſurtout dans un certain endroit de la lice par ou il falloit 
neceſſairement paſſer ; c toit devant Pautel d'un Dieu ou d'un Genie 
malfaiſant, qui cauſoit ſoudain aux chevaux un tel trouble & une 
telle Epouvante,que de 1a mEme il prenoit ſa dẽnomination: les Grecs 
le nommoient Taraxippus. Je vous en ai deja entretenus d apres Pau- 
ſanias, dans ma precedente Diſſertation; e eſt pourquoi je n'en dirai 


rien ici davantage. Je paſſe au grand écueil des courſes de chevaux 
& des courſes de chars, je veux dire la borne, 


Pauſanias, le ſeul auteur ancien qui nous ait laiſſe ns detail 
des Jeux Olympiques, nous apprend fort. peu de choſes touchant la 
borne, Apparemment par la raiſon que Jai deja touchee, qui eſt 
qu'Ecrivant pour des gens de ſon tems, qui avoient ſouvent ces ſpec- 
* devant les Jeux, il a cru pouvoir: ſe diſpenſer de rapporter plu- 


Wh, particularites * on Etoit alors tres inſtruit. Il faut done 


TE! chercher 


becher an luise mae 5 aber 


1 eee 80. 
ble bale Tipfea, pareę que. ettoit la. "ra 
la couh *. elques .ccrivains ont confondu rege avec. na] f M. 
123 es 4, ſpiyig; ie erois pour moi, que gen Geri vains ſe gro pont, 
& leur Wau N Hus us confierablee. abe jeogelerereh, Gugel 
ſyirgs, ag if n'elt, pad enehhe tems, , Je-yeux/auparaqativays dfofire 
_ la, boxne 1 4 poo peinture que nous en ayiong, eſt celle qu'Homere 
en faiz 1255 le 23 liyze de LIliade, od il nous repreſente Neſtor parᷣ- 
lags ain 6. fle Antiloque. Dans am endrrit: cid dhoutifſont; dews | 
 chanmne, pn Krane un Gs, rave. dr ching ay de pins! gui ut av00r- | 
Voint 4 {a\pluye.; il oft eleve fur la term dung aoudteianetttivon, 
S aux deux chte il eftiſolltenu. par deux pierres blanichts & Polier; 
i" autour e une grande lice pour la. courſe "des che uau, Sn e % 
1 G un homme. mart. depuis Jong tems, au une horne diablie pour = 
= comes fan Wawa aa: Caf 18 juftement. la;bornaqu* Achille = 
a marquee par pdtre. can, iſe; fais en approcber tes cbheuvaum le plus 
Pre gi dus il te 2 Parr cet et, ;tolljours pant he ſur do char, 
Sue la, gauche de tes riuaux, & en animant tan cbæuul qui aff bors 
de la, main: Lc hæelui let renes, peridant qua ie chevnal. qui aft f U 
main. d Berg da borne, de fi. pres, qu il ſemblara que le maren duiͤ 
rout Haura raſte.;1 mois grends bien gardd da ne pac dunner duns Ia 
pierre, de g de Vlęſſer tas cheuaux, & de mettre ton char en pibcer. 
Void ce qu en dit Homere. |; Nonnus dans ſes Dion ſiaques, nous 
repreſente un jenne athlete à qui Lon donne un ais tout pareil à 
celui de Neſtor. A; D mePunato, wi, atom nic cn dH a 
Snvjoe. & Aplara, & ge inv. renee; garde d la pienre gui ſart 
de bonne, car pour peu que vd tre ieu touaba contre, ous Haſſene im- 
manguablement vos cheuvaux, & wax, briſerezaubtre. hor; Men ant 
beaycoup,que Virgile s'explique aulli.ay-long qu/Homere, ſur un pa- 
reil ſujet, mais auf Egrivait-il dans; un tems, gd gela n ctoit pas. n6- | 
ceſſaire ; c'eſt paurquoi il ſe contente de. dire; qu Ente margua; un 
chène, pour ſer vir de borne: dans cette, oourſe de yailſeaux dont Fi 
Tout honorer la memoirs CAnchiſe,) : £35 206) 240d 15 a ann 
\ Lone. I. | 3 G 8 Hie 


de la er, 8 vopte ner de | 


Mons DE AUTTERAVURE, 


92 5 Hie wiridem-/Eneas-frondenti le re Hab. une: 
4 85 ie gſtitnit lignum nautis pater, unde reuerti 2 Db EN 
alent, & longos rireumfletere cunſ n. 


| Mais ares il bus apptend une oartictlarits Gulet a 
omiſe, qui eſt qu'il falloit tourner autour de Ia borve, & nag nat Cir- 
cumflectere eurſus ; particuilarité qui! ſe trouve *confitmee par le te- 
moignage de Pauſanins, & par tous ceux qui ont traité de TAgoni- 
-Nique des-antiens. - Comme' le peri? devendit plus grand ſur la fin 
de Ia earrlereg e ctdit ſurtout lors que les trompettes falſolent eb- 
- tendre leurs fanfares, pour animer & hommes & chevaux. "Cepen- 
-dant4l:eroit:encore plus beſoin de dexteritẽé que de vitelle, car ſou- 
vent les gombattans· en pouſſant leurs chevaux X outrante, les met- 
twient hors d' haleine; & en 'Etolent abandonnłs 16 lorfcfu'1f dag de 
doubler la berne j de 1k cette comparaifon' quieimploye' Cicerot'dans 

le. 4 livre de ſes Queftions Aeademiqued: Ego enim ut agitator "call 
udus, Prinuſquant ad fem weniam equos "fit mebo.” fe Jerai comme un 
bon ſcuyer, jc monagerai net chrvmix"a "Ye pb boi. fourn if route 
a carliere. iCallifthene;tdans- un fragment qu de t > x Cpargne, 

rapporte qu Alexandre en ſon jeune Age diſputa le piix de la Courſe 
des chars aux jeux Olympiques, & qu il dut la victoire n ſa prudence. 
La plupart dosſes obncurrens IavYOient Gevants, mais les uns mirent 
bientot leurs cheraux hors N haleine & demeurebent en ckemid'; les 
autres en ſuivant leur fougue & leur i tnpGridfite, te heurte fehr es 
duns les autres, 186, ſe briſerent. Un certain Nicolay 8cfur le ful: qüi 
conſerva quelque tems ſon vantage. Alexandre ne Yen embarfaſſa 
«pas, comptant bien que: ſon- rival a uroit le ſort des Prenriets -ert effet, 
ictiNicplaus}alyhearteruontret debris Pun'chat?ifes che vat thrti- 
betent/ & b tom bad ur dn me ive ux; de ſbfte qu Ac tafldr gaga 
a homme le premier} axdoubla,. & alli” ictdr ee ſe" prefenter want 
- Pandey Hehawodieesp-qdigtende curefmant, lui dit ces pardles i re- 
zmürquables No- Weννi we Alien, comme wou aver tu n bic- 
VCC 
Ales qhiiretipktent' gere de Nute Neros, & dbüt iE Ut un angure 
upside lr Asder Hhne; Gu former les prandts tes 
lyabdppaintibancyenbNunves If ef dont hors de doutt,”prethicree 
ment, que la borne dans ces ſortes des courſes; ctoit neu contre 


KJ 5 4 8 1 qequel 


% 
* S 


Mtoe. D*. II EI roh 14 


leqwel pluſiturs: combatrane avolent le {oiallfietie 'dEchbuers tetttom 
Orefty dans I Ele&te dei Sophoole ew Fröndd⸗kldh? Ade mettre 
danger mantfrſtea que Yow=courvirg il falloit, pert" Etfe eSUHD,̃e P 
gagner- la bbrue len premier, rl Geubzerf Geh dite! (Uber A 
'cnwbr ; mais comblet de fis fdllöit· il tourner 2 Vehtour? vor; 
Meffieors, la diſfrul tio Sele peint que je Wen ename 

Pindare duns une odudeu de ſes des om tre quelqdeb Wh“ 
lẽtes qui a volent te van, aw quadripe; ſe ſert de bertaines 22%" 
preſſtons dend il\n'eſt pa if de Penbtrer de ſens II dune A1 
borne VeEpithers de d eln aux chevaux des. vainquedes'” * 
celle de duden, put om il ſemble inſiuuer que les chevaux coi 
rolent deute ois) & que Vow faiſoir! douze ture autdur de la Yortie, 
ceſt du moins Reuplication que les irterpretes dothemt de ces me 
Grecs; SUM. Bürette Vaiaddptce; en diſaati que Ibn tourhbit dot 
fols autour deilacborne par autant dallées & de venues.“ Javode ue al 
je ne puis treu du ſentiment de cefgavant AtadEmitien/; je le prie, 
& vous · auſſid Meſſteurt ic de peſer mies railons; cf fl Wag de fclevet 
uns certeur generale ſur ce pwn; yp etſtquent'Y' ole e 4 
en fait Antiquit:Litteraire. 35075 4 Ar 


Premic remen iu | Vourparotesll — que ron ave 


10 


les combattans\3>v%expoſer douze, fois en un 3 jour A un aul rand 


dagger qulctolt celui de doubler la borhe; — tel, que d'avolr e 
le bonheur ou Vadrefſe/del'Eviter, mettoit un homme 40 che r = 
| gloires ame s il faut ainſi dire, joſqu au Ciel? 115 


. 5 
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dit thts J comprenez-vous ce que c'eſt 1 un . en dent * 

ſortir heureuſement douze fois en un jour F En ſecond lien, pourquoi 

Pauſanias, qui fait u un a aſſez long detail des Jeux Olympiques:&:de: 

cee qui oy. pratiquoit, ne dit-il il pas un mot. de cette pre tenduꝭ nereſſitẽ 

de tourner. douze, fois autour d'u une borne ? Suppoſongrla pour un 

moment; un 2 as vrai que tel -athlete; apres avoir; fourni · heu e! 
reyſeinent la catri re ſept & hit 17 aura Echoue a la buitieme, a 
| „ OR | la 


Ha 


MEMOIRES DE 11 r RATORE: 


Ia dixicmey A Wo douzieme? Pauſanias nen rapporteroĩt-il yas: des 
pl ame il en rapporte de tant d'autres athletes; qui, vain · 
; queurs dans un. genre de combat, ayoient et vaincus dans un autre? 
Maid y.a,plus;;.car'voici- un_endroit de cet auteur; Pol il genſuit - 
manifeſtement que Ion ne doubloit la borne qu une ſeule fois. Phi- 
| dolas, dit-il, tau tomb aw, commencement de la coufſe, fa. cavdlle. 
contra de courir fi, elle avoit ttè canduite, elle paſſa,toutes les 
autres 3-44, brujt des trompetien, redoubla de. force & de courage, tourna 
autour de la borne; & comme ſi elle avoit. ſenti 2 elle remportoit la 
vic toit. alla ſe. preſemter devant les direfteurs. des jeux. Peat-on 
mieux faire entendre $95 Lon ne doubloit la borne qu une fois ? car 
aldrement cette caxalle qui n'ctoit,plus'montce, n aura pas parcouru. 
vingt-quatre, fois, hi ppodrome, pour en tourner douze autour de la 
borne. C'eſt encore une circonſtance od M. Burette 8'eſt trompe ; je 
le remarque d' autant plus librement, qu'il n'a pas pretendu —_ | 
cette matiere à fond, quiiln'a fait que leffleurerg & qu à la ſeconde 
edition de nos. Memoitgs, il peut aiſement corriger ces petites me-./ 
priſes. uPindare, dit-il, denne à la borne de-1a.cartiere d'Olympie 
| deſtince A la courſe des chars, I'epithete de dadeud nao, c'eſt- A- 
dire, autour de laquelle an tournoit douze. eis; ce qui ne ſe pauvoit 
A gu en, Parcourant,, Pitz Auer e Sades par divuetſes allles 
l, Ni. Burette n'a, pas. pris garde qu il. 5 alt ici, non d un 
Aa 1, mais de Vhippodrome d'Olympie, deux-cboſes. fort differentes. 
Le ftade avoit quelques hx. cens pieds de longueur, mais Ihippo- , 
drome ne pouvoit avoir. moins de ; Quatre, ſtades. Hinſi, parcourir 
vingt-quatre fois I'ippodrome, - toit \Parcourir. vingt-quetre fois 
quatre ſtades, ou quatre-yingi-ſeize degs. c Zeſt-a-dire,, ding grandes 
heues de France. Quelle apParence. que. des chevaux tolyours pouſ- 
ſes a toutes brides, pùſſent fournir une telle carriere ? Troifiewe- 7 
ment enfin; Hom&e dectit' ane courſe de chars; nous yoyons que 
les combartari/Youblent une ſevte fois 'la bote, & qu! enſuite ils re- 
touſnent u 14 batelkre pobr receboir ies | rix qui 1 i leur ſont deflines. 
Or-l68"4 jeux” Olyrapiq ves n etotent © autre chole « que Fimitation, ou 
plutot le tenouvellement des anciens jeux de iz Grece decrits V 2 


Hemste. Pauſunias nous le dit formell. ement: e Je rc 
tente 4 l a 219449 5105 12 by 111 95 74 ph * 10 oe, 
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POS tus ces jeux c 

les'retablit ; on en e Aint Preſque perdu le fok 

on ſe les rappella, & d meſure que Pon Je fouvenoit a quelqio uni, de ces 
ſpeftacles, on Tajotoit à ceux que Ion ait da retro uss, Ce font 

les paroles de cet auteur. "Veritablement les Eleens firent quelq des 


innovations, mais elles ſont Temirquees' par Pauſanias, qui Age le 
ſilence ſur 14 pretendue neceflitE de tourner douze fois autour dune 


borne; d'où je conclus que c'eſt une pure viſion, & Jolle quit n. 
a jamais eu rien de plus mal imagine.” Mais quel ſens auront donc 


: l Peu 


les endroits de Pindare que Pon cite, quelle explication donnera-t-on 5 


a ſon dd 0 Tippu@, & à ſon IuodJexadpopucr roi? Je: vais vous 
en dire ma penſce, qui n'eſt pas ſahs fondement, vous en jugerer, 


"ab: diſcontinut's Juli ai tems eb ha WR 
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Meſſieurs; voici ce qui a trompe les interpretes. kalle ne fignific * 


point circumago, je tourne à Tentour, mais ſimplement fetto, je 


tourne, ou plütot, je detourne. Ainſi aje#]ng ne ſignifie point Tipua, 


une borne proprement dite, mais lexus, un detour, Quand Pacuve 
& Pollux ont con fondu wap ig avec Tippuce, ce n'a pd etre qu "abu- 
ſivement. Ciceron' voulant excuſer Celius dont la jeuneſſe avoit ee 


fort deregl6e;” ſe ſert d'une mẽtaphore tirée de la courſe des chars; 


il ; employe le mot flexus dans la veritable acception de wang: 
in hoc flexu ætatis, dit-il, fama adoleſeentis hefit ad metas; ce qui 


eſt fi heureuſement exprimE,) qu'en-vain| tenterois- je de 1 rendre 


auſſi· bien en Francois. Pourquoi cette obſer vation? c'eſt, Mefficurs, 


d'Olympie-etoit partagee en pluſieurs eſpaces, & que chaque eſpace 
<toit appellé raſan pip ; en voulez-vous Ia preuve? la ae dans le 
fragment de Calliſthene, dont je vous al d&a parle: bers Je. Wo 
vaten apa rxorluxigu 4 25500 7 Tub ru NM + os TW Eqparrs Tg padre, 


rec 8 r h Tay ITT wy eri 0 Nocs xa Meolaus 


pour vous conduire à une autre, car il faut vous dire que la lice | 


ayant kuufu dex: gpucrr, ſon theval de Is dfbitt alla heubter” contre : 


un char gui etoit Tenverſ®; ts che PABBAHfIt.Plek autres 4 meme, 
on Nicolaus toraba.'” Linterprete Latin rend 8 7 0 $apurtſigas, par 


ces mots, 5 duo Jpatia confecta. II y a toute apparence que la lice | * 


ẽtoĩt diviſce'en 75 parties ou eſpaces, dont chacup avoit le vom 


? 1 
de najiahig ou de e; ainſi le chat qui partourbit des douze é. 


paces/ ait A bel e my Sp, be ler beni 
Fur | 
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preſſion, de Virgile, 


jeux; & que de Pautre. il nomme trois femmes, de venuẽs celebres;:.: 


obliges de conduire un char dans la carriere d'Olympiez non plus 
qu 'aujourd'hui A Londres. Les chevaux remportoĩent la victoire, & 

leurs maitres en avoient tout Phonneur. Nous ſeavons que Philippe 
| fut e vainqueur à a courſe des  chevaux.de. ſelle, dans le teme 


| MEMOIRES: DF; LECT ERATOURE-S 1 | 
qui fourviſſojent la carriere, Etoicnt veritablement · dus cxetdpayer, Pe- | 


AE, auff que Yon fecrivoit douze:cereles.copeentriques autohr dels 
borne, en approchant tolſjours de plus en plus, enſorte qu au dernier 
tour. on la raſoit de ſi près, qu'il ſembloit. qu on y touchät. Ler- 


| Heller curſus, auroit lieu pour 
jors. t Aprts y avvir-bicn penſe,,; I ne crois pe pour moi, quil . 


ait une 23 Tae nme Gr e 
fages de Pindare- * N 4 7 
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On peut faire une autre ge n Glee dam qui rem by 


| portoient, le prix de la courſe des chars aux jeux Olympiques, cou- 


roient en perſonne, ou par leuts ceuyen. Le doute vient de ce que 
d'un cõtẽ Pauſanias nous dit que l'on; aprojt précipité du haut du- 
mont Typee en bas, toute. femme que · om auroit- ſurpriſe. aſſiſtunt / 
aux jeux Olympiques, ou meme qui: anroit pale l Alpbse · durant ces 


par. la victoire qu elles awiant remportee à Ja courſe des chars Cy 
niſca fille d Archidame Roi des Sparte, & ſonun du grandoAgeſilas, 
Euryleonis autre femme de. Sparic}., &. Beliſtiche - Mac#doniennes | 
Dans un autre endroit, il dit que la pretraſſ de. Cerès Chamyne & 
d'autres vierges avoient leur place marque dans la lice d'Olympie; 
do Von pourroit inferer, que ſi les femmes; n'afliſtoient pas aux 
combats. de la lutte & du, pancracet A cauſe de Vindcence de ces 
ſpectacles, rien n empecheroit qu'elles ne fuſſent ſpeatrices, & meme 
actrices dans les courſes de chevaux ou de chars, qui n'avoient rien 
que de noble, rien qui pit bleſſer la pudeur. Pour dire le vrai, il 
n'eſt | gueres pofſible· de decider cette queſtion, faute de monumens 
qui nous inſtruiſent; mais je ſuis porté à eroire que les mene 
couroient. point en perſonne, & qu'elles envoyoient ſeulement 4 
Olympie leurs chevaux avec un Ecuyer. - Les mœurs & Vuſage, des 


Grees ne ſouffroient point que les femmes o expoſaſſent au grand 


jour, eneore moins qu elles ſe donnaſſent en ſpectacle. à taut...un-... 
peuple. Les hommes memes, pour etre couronnes, . n etoĩent point 


S qu'il 
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- requt en un jout trois nouvelles plus heuteuſes Tune f que Taptre; 3 la 
Premiere, qu'il jui Etoit ne un Bis, c' etoit esa, SY "feronde, 
_ 2quEParthenion un de ſet Wautenass Ceueraux avoit Uefait les IIſy- 
riens: la; troiſiẽme, quill avoit retiports ln victölte ad jeur Om 
piques. II eut donc la courvrine de fans: Tarot altere en 
Perſoane. = £19 +BY HEE 2 N A 192 MN 

© te ad, Mike, 10 u wok 6 yen A Ras 
"qui" Etoit 1e Prin de des courſes f. 

Pas beaijcoup ſur | ce” *poitit, paree'q eq . a onne de vous. qui 
* que le prix de ces courles, 9 e Rig les autres, combars 
-athletiques, 1 e une couronge xe dolivier, . II faut avouer Lox 92 


qui a dit le premier, que bopidlt gouyern Tne le monfle, : avout bi 
rdiſon. En effet, Au poufteit craire, < mt de wonnen x ne 12 by. 


teſtoient, due p pour une couronne olivier, toute, Une nation fe de 
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eg ale 


les 'Grecs, - gr une ee protons attache ta tant J'honpeur 

| Xt es orope, gud eee gun yum 
zvoit de | 1 £ 

a p payef. ale, ; 9 5 * IVY 8 6 Sloire Etoit la plus 

Asueule pour des Grecs, Ar ul Ws TI point que ni M iltade, 

1 Amon, ul "Themi ſtocle, ni .Epaminondas, ni Philopœmęn, ces 

Stade Hhommes {qui ont fait. es a aQions' f i . memorables, ayerit e Etc 


55 un if Ahle % avoit dem porte le prix ou de Ja luite de 
"courle” Au'ſtade, My eJa 9158 de Thippgd podr ome. "Let herps, le grand 


capitaine eſt attjourtPhyi® bin f 'otie e elprit; wais alors, 
Fatßlste eic en mh bie gh 2 25 an e & 0 
eros e Weſt done 155 de Exa 6% due ce que dit C: Ciceron 
dank ſes Pufculanc, livre ſecond,” que fa cofonne Folivier X'Olym- 
pie. ctoit u un cotiſulat pour les Eibe = 1 Viftoria Efeti. 
eee f -antiguus wo/ebitur”: & dans Toraiſon pour .Flaccus, 
que che remporter Ia vifoire aux, j jen ” Olyjhpigies, Volt hon s glo- 
riewk v Grete, que antsur dd irloniph 8. pour une omain: 


Olympidnich m e. api. Efechl, prope majus 52 15 Elbe of us quam 


<quilenitvccups au icge de Potidee Fade n r b 7 th is que : det rltice £ N 


ps F Jen ne onde 


*venat a des de b. penibles & fi ha A 8 D* un autre. Mi. 


pour Ja, loire en Eneral,. crut ne pouyoir | 


plus iin des parmi leuts. -concitoyens,, n Ample, 5 


Nom truumphuſſe.” Le vainqueur' Etoit proclanie par un heraut public | 


e 1 2 | : au 
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au ſon des trompeties; on le nommoit par ſan. nom, on ajofugir Þ. 


celui de fon pere, eclui de la ville dou, il <toit, quelquefois meme 
lol de ſa tribu.; il <toit.couronne de ta, main d'un des Hellanochces, 
_ enſuits on je condniſoit en pompę au Pry Wes. ou ug feſtin public 
8 ſomprucux Pattendgit,; Retpurnoit-il dans fa, yille, ſes concito- | 
 yens yenoient en foule audevant de, lui, & le receyoient avec Lappa- 
reil d'une eſpece de triomphe, ee. que la gloire dont il Etoit 
rent _Moſtrqit leur patrie, a, 1 5 ux; il 
e 


navoit plus Ac raindt re e miligtions, on 
E A 6 ſilane N it me ine hs re par ces. mo- 
numens qui ſemblent bray yer 1 cure des te te TRA | | 
tuaites briguoient ] Th neut de mettre en 4 ou en bronze 


avec les marques de ſa vidoire, 45 ns s le. is facrs d. | m e 
60 Cais f daris e de tk 11 2 178 — 0 
"pit Tent ftatues bien compises z 3 * "al voulu Voir combien il en avgit | 
dans VAttis, fur | 'Enumeratian que Pauſa auſanias en fait, j en al comptẽ 
Juſqu'a cinq cens ; & las de  compter, 1 ai abandonne 1 
encore Pauſanias declare til tue 


10 11. ne parle e ges tat s FTIgEes 
aux Dieux, & aux athletes 16 13 81 4 vous laifſe 45 penler 


reffet que produiſoit cette 5 prodigicuſe de belles ſtatues poſces 
dans un mémie lieu, toutes faites par les meilleurs e ouyriers de leur 
tems, quit ne manquoient jamais de 15 leur | nom, 2 a leurs ou- 5 
vrages. A chaque pas que Lon fail 1025 en comparant (ne! ſtatus 
avec une autre, on diſtioguoit-l les diff rentes: ceo] es, & Von. Fre 
pour ainſi 1581 on en- 


50 Thiſtoire def Art mͤtne. On voyoit, 


enfin ſa decadence dans les monumens au tems qi 17 ay car = 
entre Fantique & le moderne il y ayoit un age moyen, od Vart avoit 
EtE porte A fa perfection. ſe ne crois pas qu il J ait jamais eu pour 
des curieux un plus beau ſpectacle; & e toit a auſſi par ce ſpectacle 
que les Grees entretenoient dans Tame des particuliers cette noble 
Emulation qui leur faiſoit compter pour rien les peines, les i Ag 
les e & la mort e e ils n eee lag loire. 


Voild, 
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Voila, Meſſieurs, ce que mes lectures m'ont pd Fonrtileſtoachain 5 , 
ces courſes de chevaux & ces courſes de chars qui ont été ſi célebres „„ 
en Grece. M. Burette, qui a fl bien traits de V Agomifliqne des an- 
ciens, avoit omis cette partie, & il <toit A propos que quelqu un la 
ſupplet, pour la perfection de nos Memoires, ./ Je vous ai fait voir 
Torigine & Tinſtitution de ces courſes, leur, difference | Ipecifique, 1 71 A" 
leurs. F N enfin la recomp! -nſe, & les diſtinQions|: qui —_—  - 
le prix. "Chemin faiſant, j'ai. explique quelques « endroits de Pindare, 5 
qui om fait Mufion Y pfuſieurs Favans, & quit n'ont Jamais &te bien 
entendus par les interpretes. Un ſeul point a ſouffert ici quelque N. 
conteftation, Tcavoir, YVepoque | de 1 Vulage de monter 4 cheval parmi les 
Grecs: j'ai fixe cette Epoque au tems de Bellerophon, quelqucs 
ſoixante-dix” ans avant la verre de Tiohe, & je je me ſuis autoriſe 


S$# 4 4% 


a paſſage de Vline, dont pourtant Ji aurois bien pi me. paſſer... N. 


autant de plaiſir que © d'attention, a SR les, rains qu il avoit pou | 1 2 
croire que Vulag 0 de monter A c 8 en Grece n 'ctoit, pas dune 5 FEE | 
grande agu, Le paſſage. de Pline lui. * paru peu deciſif, parce 
que Vhiſtorien dans la meme phraſe, entaſſe pluſieurs faits egalement 
incertains. Voĩci le paſſage en queſtion; Equo vc hi Bellerophontem, | 
frenos Strata equorum Pelethromum, , pugnare er equo. Theſſalos, qua. 
| Centauri appellati ſunt, hahitantes ſecundum Pelium mont en. Que 4. 
qu*avantage que je puiſſe tirer de cette autorite, qui ſe trouve con- 
firmée par celle de Virzile, 5 Je Pabandonne volontiers, mais ſans __ 
changer de ſentiment. M. Freret ſuppoſe Tuſage de faire tirer un 
cheval, anterieur A celui de le monter, parce que, ſelon lui, le pre- ee 
mier eſt plus. naturel, plus aiſe que le ſecond; & pour preuve, ii! 
allegue que Yon trouve un bien plus grand nombre de bons cochers 
que de bons Ecuyers. . Je tiens, pour moi, que dès qu'on a trouve 435 
le moyen de domter un che val, 11 a £tE auſſi facile de le monter que 7 
de le faire trainer. , Nous voyons que cet animal, A Vaide d'un mors, 4 
devient pour ordinaire fi ſouple & fi doux, qu'il ſe laiſſe egalement 5 
mener & monter, meme par des enfans, Horace ne kaiſoit non plus | "i 
aucune diſtinction entre Tun & F autre, temoin ces vers que ij a deja 
Cites. ] 95 ie 3h 14690 i bab „ i in d t nn | 
\ Ceroys equum Pugna mehor communibus bee bitte zou 
Pellebat, donec minor in certamine longo eee | _ 
' Tow, I. 3 H Imploravit 4 
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e pofquam violrus victor diſteſfit o 
Wu #quitzhi dorſo; non frunum dipulil ore: 


of . | n SH nnn 185 1 | 2 % 2 Art 7 > 6 BY. 2 
ya beaucoup plus de bons cochets- que de bons ecuyers, Out 


Paris, ob Puſage d' aller en carroſſe a preſque deſaceoũtuinẽ de . 


de monter à cheval: les chaiſes de poſte que Ion a tant muſtiplices,. 
ont acheve de tout perdre; car j eſtimne qu'elles ſont très- prejudi- 

31 111 CAS a» 3 6. inen 9803 4 25 o 4+ 4+ TE 1 92 fk 
biables à la diſcipline militaite, & qu elles ne dovrotent Sue permiſes 
aux gens de guerre, que dans le cas d'une extreme necefhite.. Dans: 


les Provinces, ou l'on eft moins en.ctat d'avoit ces ſortes de commo-- 


Kai Tho - 

ag A prag 

xi Nuri ii xn 
; inwov NH 


Dans-fes Att. 
chap. 23. 


avoit repreſente pere de flecties; car il Fatt bien dire que 


dites, rien n'eſt ſi rare qu un bon cocher, al ſi commun qu un bon 
cavalier. U 1 4 cent age qu 4 Paris les hommes montoient 2 cheval 
pour aller rendre des viſites: & dans ma jeuneſſe, j; ai ouy dire à un 

vieux ſeigneür, que de ſon. tems les jeunes gens montes für un beau 
oheval, allozent le matin caracoler ſous les fenttres de leurs mal- 
treſſes. Alorb un bel homme de cheval s appelloit un beau gen- 
darts, & bes beaux gendärmes étoient tout communs. Mais fans 


tnt de rüffotnetnen, Philtoire nous fournit des preuves inconteſt- 


ables de ee que Fal avanté. Paufanias, dans ſes Arcadiques, chap. 4. 
pag. 140, dit quia la mort d Azan, il y eut des jeux fanebres Hour 
lere fois; Je furs fur au moins, ajoite-t-it,. gui y cut. une 
de thevatx. Or Azaii to; fils 4 Akess & arriere-petit-fils- 
de Lycaon contemporaiti de Cecrops. Dans ſes Eliaques, liv. . 
chap. 9, pag. 42 6, il dit qu'auæ jeux Olympiques donnes par Her- 


cule filu d Amphitryon, Iaſtus Arcadien remporta Te prix de la courſe: 


des chevauæ de felle, & en dohſcquictice de cette vidtoire,. il nous dit 
avoft vad dans 14 place publique à Tegee, une colomne, ſut laquelle 
gtolt une flatus équeftre de ce laſius contemporain d'Hercule. Dans 
ſes Attiques, it parle des flatues de Caſtor & de Pollux, qui ẽtoient 
repteſtntes A cheval; & dans ſes Phociques, il fait mention d'une 


— 


fatuE Equeſtze d Achilte, qu'il avoit vue dans le Tem ple de Delphes : 


« , $1 4 6 oy 1 ines LU enn * 
je Hilfe” plufieuts autres tẽmoignages. On n eſt pas rec A dire que 


les dubrlers qui avoient fait ces ſtatuës équeſtres, n'avotent pas ob- 


ſerve ce que nous appellons le Coume. Pauſanias en auroit fait une 
remarque critique, comme quand il parle de Diitrephes, que lon: 
. 

; de 


capitaine Athenien,. Je perſiſte dons vc aus Fu 
en Gregg, Foie anter 
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- ES/exercices des Grocs ont! une b. attention dun grand nombre : de May 
de fravants, & ne flu · ca que pour Pheureux eſſet quit 
itent dans la Greece, il eſt certain qwils ia e 
communs la plupart. avant Je fiege de Treye, I irruptien des 


ow fit entierement cefler; & peut · Etre en eit · on perdu la me moire 
Pour toſijours, ſi Homére qui, à la plus heureuſe imagination 
joignit Verudition la plus Etendue, ne les ett fait revivre dans ſes. 
poëmes.  Lycurgue qui vit ces poemes, & qui en connut le”prizs 
ne ſe contents pas de les apporter dans le Peloponneſe, voulant qu'il 


ſemblables à ceux que le-potte'a ſi magnifiquement décrits; il y 
invita tout ce qui portoit le nom Greo, & par 12 il jetta les fonde- 
mens d'une forte d' union entre des peuples auparavant diviſes : 
union, 
qui dans la ſuite produiſit des grands é&vEenemens, qui font l'objet de 


p * + 
a 4 


Les courſes ayant tolijours Ete, les plus de ees jeux, 
ce qui les regarde, Mcibeurs, m'a paru digue d'2tre cclairci dans 
cette compagnie, & je m'y ſuis applique mais, cemme on nien 

pee, 3 H 2 179 {cauroit 


peuples de la Doride, qui ſuivit de pres ec mémorable dvenementy— © 


en profiiat, il 6tablit. en Elide, de concert avec Iphitus, des jeur © _ 


t le _r&tablifſement des lettres en Europe fut le fruit, & tad 


I. PaxT1E. 
Des 
des xer : 
cices. 


Da ſtade. 


Aulu-Gel. 
Ab. 1. cap. 1. 
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ſauroit Peder une W TY fi Ton wen 2 point des lieux oF 
elles ſe faiſvient, j'ai fait aifſ'12-defſus: -quelques' recherches, dont je 
dbis atjouùrd' hur᷑ vous rendre compte. Ainh, je diviſerai ce diſcours 


en deus parties Feſſayerai d'abord de Utterminer Ia longueur; la 


largeur, & la forme de placss off L'bn celebroit les jeux publics; 
& apres avoir diſtingué les difffrentes: ſortes de courſes, je tacherar 
de determiner- l etendue preciſe de chacune.. _ 

 Wy- avoit deux places pour--les-qenx- liter 
cElebres de la Grece: Pune ctoit deſtince pour les courſes des gens. 
de pied & pour laclutte, le pugilat ou le javelot; le palet & le ſaut: 
on ne faiſoit dans l'autre que des courſes de chevaux ou de chars, 
auſquelles on Joignit atk anal wal e ag _ attelés de 
mules, RT og, nen | 

Nous avons peu de hoſes 2 obſerver par pon aur places 6h: 


couroient les gens de Pied par tout on les appelloit ſtades; & bien 
que dans les premiers: tems la meſure qui portoit ce nom variat: 


beaucoup, les places: auſquelles on donna ce meme nom differbient 


peu; les unes des autres. Alles. étoient à peu près de cent trente- 
quatre pas Romain z ce ſont environ cent de nos toiſes; & bi elles 


n' Enrontc; pas toutes cette ẽtenduẽ, nous. ſommes * moins manure | 


*.% 5 


quil:n'y-en eũt point de plus longue. sb 
On ne peut en determiner la largeur;- Elles atoleat: toutes une 


e & une borne à leurs extremités oppoſces. La barriére 
netait ſouvent quꝰ une corde tenduꝭ dans la- largeur de la place: les: 


athletes ſe rangeoient dans. les places que le fort leur avoit aſſignées, 


le long de cette corde qu on abbattoit au moment marque pour ou- 


vrir la lice. La borne conſiſtoĩt en une maſſe de pierres d'une 'the-- 


dioere largeur. A fun des c6tes de la place &toient les ſieges des 
directeurs des jeux, près de la barriére; ſi bien que C ctoit toſjours 


_ en:8arretant devant. ces ſiéges qu'on terminoit la courſe. 


Sa longueur. 


Vous concevez; Meſſieurs; que les places deſtinées aux courſes des 
Aer & de chars Etoiĩent beaueouꝑ plus ſpaeieuſes que celles que 


je viens de decrire. Une courſe de cent toiſes à che val ou ſur un char, 


n'auroit pas meritẽ qu'on en parlàt; d àilleurs, on ne comprendroĩt pas 
que Phabiletẽ dun Ceuyer y edit pd paroltre, & ſi grande quyetit eic 
cette ms e * dire dan lev-circoniſtanices ordinaires, elle y 


auroit 
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auroit-&t6 abſolument inutile: car il eee pas os acai winks 
chars que Von fit. partir enſemble, mais d un grand nombre de chars, 
- qui laiſſoient peu de vuide dans la largeur de la place, & qui ten- 
doient tous au meme point; je veux dire au te droit de la borne 
quł ils devoient doubler: On ne couroit dans la lice qu avec des che- 
vaux choiſis, qu'on avoit longstems-exerces ; & ceux qui diſpmoient 
le prix, <toient -ou-'des écuyers célebres attaches. a. des: perſonnes- 
riches: & puiſſantes, au nom deſquelles ils entroĩent dans la carriẽre, 
& de qui ils eſperoĩent de magnifiques récompenſes, ou des hommes 
avides de gloire, formes à cet exercice ſous les yeux dautres Ecuyers- 
de réputation. De .quelle- Etendue. n 'avoient-ils . Win, Pour” 
Prendre quelqu'avantage les uns ſur les. autres: 
Auſſi, voyons-nous que dans les. premiers teme ON. ne Scheine 
que de. grandes plaines pour ces courſes, c eſt. Iidee, qu Homére 
nous a donné du lieu o coururent cinq. Princes Gtecs pour les 
prix qu Achille avoit préſentss, Ce heros, dit-il “, marqua les 
bornes de la courſe à une grande diſtance, dans une Reine unje, & 
demeurant proche du lieu du dẽpart avec les autres Princes, il en- 
voya Phenix ancien ſerviteur de ſa maiſon, en un autre endroit pour 
obſerver ce: qui ſe paſſeroit dans la courſe, & lui en faire ſon rapport. 
Le potte decrit, enſuite la chte d Eumele, & la conteſtation que 
oette chiite fit naitre: Idomence ne pouvant diſtinguer dans lloi- 
gnement celui qui eſt, tombé, en parle d'une maniere- dont s offenſe 
le jeune Ajax, homme impẽtueux & violent, qui ne ſcait pas mieux 
ee qui s' eſt paſſe. que le vieux heros a qui il dit des injures, & qui 
lui en réẽpond: Achille les rappelle l'un & Vautre aux loix de la 
bienſcance, mais ignorant, comme eux, A qui ctoit arrive.le malheur 
A4 Poccaſfion duquel ils avoient pris querelle, il les prie d' attendre 
avec lui un cclairciſſement que Vempreſſement des athletes pour la 
victoire ne peut ſuſpendre long-tems. Bient6t on reconnoit le fils 
de Tydee qui a devance. tous ſes rivaux; il ſe preſente devant 
Achille, & le potte depeint ſes. eiae arrofant * terre de la ſucus: 


.. 5 | Elle ri 8 
7. He is M edle, wage N rom les 
| Andi, Moin hes Lad. 33s + 359. 
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N ce ne fut plus la mme choſe dans les tems poſterigurs, quand les 


Ed. Bernard, 
de menſ. & 
ponder. an- 


:tiq, 8 3. 
num. 25. 


Sa largeur. 


autorité ne paroit pas ſuffifante, - cette longueur et encore celle que 
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qui leur tombe des ering Sc des flancs . Css cirbünſtanses mow | 
. obligent, ce I Wes eee 

tendu k. * 75 ili i 
9 be 3 e ee Sa law une ib. 
-roiques, & qu on nen faiſoit -qu'a Voccalion de quelque evenemept 
remarquable, on pouvoit choiſir pour les faire, des places d; autant 
Plus ſpagieuſes, que ces places .demeurgient dans Je commeres qrdi- 
naire des hommes, & qu'on -pouvoit 4otyours.cgalement los cultiven: 


jeux devinrent porlodiques; les lieux ou on les celebroit furent con- 
ſaeres eomme les jeux memes, A des diviniteg ou A des heros, & par 
cette raiſon on ne leur donna que Fetendue usceſſaire, quoique d'ait- 
leurs on ne voulit rien diminuer des courſes que les anciens avoient 
faites. Ainfi, Yon fixa 2 quatre fades la longueus des places que 
Ton deſtina aux courſes des chars & des chevaux de ſelle, & que 
cette deſtination fit nommer Hippodromes. Cette longueur eſt celle 
que donne 2 [' Hippodrome-d'Oenomatis, c eſt-A- dire d Olympie, un 
grammairien que M. Sarrau avoit vd manuſerit. Tt fi une pareille 


Plutarque donne * THippodrome d'Athenes . Ce qui ne laiſſe 
aueun doute par rapport aux autres hippodromes, parce que ſi le 
ſtade fimple fut par tout la meſure de la courſe à pied, il dut auſſi 
quatre fois repete, ſervir dans toute la Greoe de WE les 
courſes à cheval, & pour celles des chars. 

Le meme grammairien donne un ſtade de large 3 Müppodusme 
d' Olympie, & nous pouvons d' autant moins nous refuſer à ce qu il 
en a dit, que cette largeur eſt ce qui convient le mieux avec ce que 
Pauſanias a crit d'un edifice qui ſervoit comme de premiere bar- 


TiEre à ce Ong W ee E difice, A la an oye * ce 


-F Noa & Swing 5 hare 
IL in TY Nie * amo ripꝛois Xauati. Thad. 23. 5P7+ ISP 
pi T3 & i Ne fe rica cad. Plutarch in Solone. II y avoit des jeux peblics 3 
Athenes comme à Olympie, à Delphes, &c. Xenocrate, dont Pindare a fait Leloge a V'occa- 
ſion du prix de la courſe des chars, qu'il avoit remportẽ aux jeux de ITthme, avoit remporte 


-auparavant le meme prix, ou celui de la courſe à cheval, à Delphes & 4 Athenes ; & c'«toit 


le meme Ecuyer, r.omme Nicomaque, qui dans * ces lieux Etoit entré pour lui dans le. 
. Carricre, | 


"tam. 
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neu; & tives lequel n'avolent auvune reſſemblaher les barricte 6b 
autres hippodromes, qui apparemment ne diffetoient pas de elles 


des ſtades. Mais cbmme il Eroit bien meins ancien qué le rerablifte- _ 
ment des jeun Mytpiques, nous pouvons dire que ſon erentiue Fig by 
determine fir la largeur de Phippodrotne/ huquel on Pajoltd 58 fi. 
nous reconeiſſons que la longueur de toutes les places-deftinces aut. | 
odurſes des chard fut la meme, . _— 8 


qu elles eurent toutes auſſi la mEme largeur. A e ee 

La bartiére de 1 Hippodrome d Obympie avoit Anme cens: Ms. 

de long: large & Wn entice, elle ſe retreciſſoit peu à peu vers I Hip- : 

podrome, oi-.elle ſe terminoit en ẽperon de navire :: elle m'a paru: - 
tres- bien reprſente dans la planche quien a fait graver M. Abbe 
 Gedoyfi; & qu'il 4 jointe à ſon clegante: traduction de Pauſanias 
On y voydit dans toute ſa longueur, à droit & à gauche, des re- 
miſes, ſbus- leſquelles ſe rangeoient- les chars & les chevaux, chacun 
dans celle que le ſort: lui avoit affignee;” ils y demeuroient quelque- 
tems enfermés par de longues cordes tendues dun bout à Fautre de 
la odutt j un dauphin subbattoit de deſſus la porte qui conduiſoit A. 
hippodrome z. les cordes qul fermicht/ les remiſes s'abbattoient: 
auſſi; & les chars en ſortant de chaque cots, allvient en deux files: 
ocouper leur places dans la carriére, oh ils ſe fangeoient tous ſur 
une intzme ligne. Quolque Pauſatüas nait rien dit que de general: 
de cite marche;. on conqoit aiſcment qu'elle commengoit par les 
chars quĩ ſortoient de deſſous les remiſes les plus proches de la portez. 
& que ces m mes charb alloient it placer à droit & à gauche dans 
la lice, dont le milieu tort: oceupe par ceux 2 qui les remiſes les | 
plus <loignets Etotent cehves.. Il y avoit ainſi une parfaite égalité 
entr eux, puiſqu ils avoient tous à peu-pres- quatre cens pieds de 
ohemin & faire :: & voila. ee qui m'a fait dire que I hippodrome 
devoit avoir la largeur que lui a donne le een de M. 
Sarraui . 
Maidtenant je thi determiner. la FAS de ceite — "C'Aoit $4 forme.. 
un quarr longy & Vextremits dyquet ctoit la borne; placde au milieu: 


de la largeur dans une portion d'un quarre beaucoup plus petit, ou: 
fi fon veut; dans un Zlype antique renverſe, qui la reſferroit telle- 
ment, e, Jos * obts, 188 dea. il oF W * W un-ſeul. 5 
char 


L. 


Iliad. 23. 
339. 


bs DE [LATTER aun E 
char de front. . 


Je ſuppoſe que cette portion de quarre. FEY bon 


pelite, +parce que la borne elle - mẽme avoit tres peu de largeur. 
Lene qu Achille marqua pour la courſe des Princes Grees ẽtoit com- 


Poſce. dun trone d' arbre ;Eleve.-en. forme de colomne, entre deu 


piertes blanches, ce qui lui donnoit l' apparence d'un tombeau; & 
Neſtor ne put decider fi cen ẽtoĩt un, ou ſi ce n ẽtoit pas plũtòt une 


borne qu'on eit autrefois . os en dcaicourſey _—_— g e 


qu on alloit faire. FUR no $17 407 $oronts ee 


Les courſes de chars Hinkents PE a karge ee is 


Grecs, qui avoĩent peu de bons ehevaux. Dans cette nombreuſe ar- 


mee; qui faiſoit le ſiege de Troye, & où l'on comptoit tant de 
Princes, il ne s'en trouva que cinꝗ qui puſſeut pretendre aux deux 


prix qu Achille preſentoĩt; encore fallut- il que Menelas empruntat 
les chevaux d Agamemnon, que la bienſtance de ſon rang empëchoit 


_ Centrer dans la carrière & qu Antiloque ſe hazardat à courir avec 
les chevaux de ſon pere, qui n'ctoient preſque plus de ſervice. Me- 


nelas & Antiloque n' avoient point encere vu de ces courſes; mais 
Neſtor, en qui l'amour de la gloire n'avoit point vieilli, prit ſoin 


d'inſtruire ſon fils de ce qu'il devoit obſerver par rapport à la borne, 
le ſeul endroit on Phabilete du conducteur pùt ſuppleer à la foibleſſe 


des chevaux, qui devoient Etre las en y arrivant; il la lui depeignit, 


lui fit remarquer qu'elle Etoit dans un lieu #troit & reſſerre, z 
 Euvoxyow 6909, ce qu Euſtache explique d apres les anciens, en diſant 


qu'elle Etoit renferm&e dans un £iype I; lui recommenda de prendre 


à gauche en approchant de cette borne, & de diriger ſa courſe vert 
elle, de'maniere qu'il ſemblat que le moyeu de la roue dit la raſer, 


en prenant garde cependant de ne point donner contre la pierre; & 
fi vous vous conformez à mes avis, lui dit-il, vous laiſſerez derriere 
vous juſqu' la fin de la courſe, ceux que vous aurez devances en cet 


endroit-là, quelque legers que ſoient leurs courſiers. 


Levenement juſtifia pleinement la ſageſſe des avis de Neſtor, & 
en les ſuivant, Antiloque remporta un prix, que la viteſſe des che- 
vaux e devoir aſſürer a Menelas. En approchant de la 


1 Kare * wadad; dri i; irs 73. 70 * Aae, zwo, ig Ea md Kare th 
. Il avoit dit auparavant que Zn z fignifie proprement ij run; x) d wpvxopias 
a cul dur ε,?? g ef Et bien qu J croye que ces deux maniẽres d'expliquer Ho- 
mere Jont un pen differentes,. il n'en eſt Pas moins vrai qu'elles reviennent au meme. 


borne, | 


* 2550 MES DE Ur TERATURE 24 
borne; l ne fut Point Curpris de trouver une ravine, qui ne laiſſoit 


dans le terre- plain qu'un defile on l'on pit paſſer-; il detourna 3 
C gauche. Pour Eviter cette rayine qui croiſoit ſa courſe,; & ne ſe laiſſa 


point amuſer par Menelas qui lui erioit d'aller plus doucement, de 
crainte Aue leur chars ne vinſſent A 8 briſer l'un contre autre. 
Celui ei n ayant pas etẽ pre venu au ſujet de la ravine, y ẽtoit de- | 


ſcendu; il reconnut bient6t ſa faute, & voulant. regagner le terre. 
plain Par le cöte, il I vit Antiloque, qui ne couroit auparayant qu. A 


fa ſuite, ce qui le mit dans la triſte nëceſſité de retenir ſes 1 . 


 prets. a donner contre le char de ſon. rival “: il le laiſſa paſſer, 


' n'ttant remontẽ qu 'apres, il perdit ainſi Lavantage a0 il. avoit =, 


juſques-Ia, & RY il ne put dans la ſuite regagner. 
Voila, Meſh jeurs, Phippodrome des anciens, & le . fi nette 
ment trace, que je pourrois, ce ſemble, vous epargner toutes ré- 


flexions B-deſſus. Je vous en propoſerai cependant quelques-unes, . 


non ſeulement parce qu'on ne congoit ia mieux 25 


95 


d'tre, Tune choſe, que quand on voit qu'elle dewoit d' tre telle 


qu” elle a Ste en effet, mais parce que toute deciſive que Fe, Etre 
dans le doute d' autorite d Homere, a ont nous ſcavons que les de- 
ſcriptions ont te la ee one, autant de Joix 5 les ren, 


$f Ads 


exercices. 1 112 | Alc; 


1 


* obſeryerai 75 TEL la 93 que v vous venez de voir etoit * frule 
qui pit © conyenir A. des places od l'on faiſoit courir A la fois un grand 
nombre de perſonnes, qui d'une des extremites ou ils ctoient ranges 
ſur une ligne, 8 efforcoient. de gagner le cots droit d'une borne, o 


Fon couroit riſque de ſe bleſſer en faiſant le tour, Il falloit en effet 


que cette borne fut tr68->troite, & qu'elle fat érigee au milieu de 


la largeur de Phippodrome, ſi on vouloit qu'il y efit quelque Egalits | 


dans la diſtribution de places .d'ou ben hy: Aster. On ne 


ww IS! z 24 


F Ark yas bach bee Bee, | 3.469 1 

Mios ovſnugouaur ty in wor xs 120% Hliad, 23, 434. | | 
. L'egalite ſe trouve dans la diſpoſition que je decris, parce que fi les 8 qui oceu· 
poient le milieu avoient pour gagner la borne ſix ou ſept pas de moins à faire que ceux qui 


tenoient les cotes, ils etoient auf Plus genes dans leur 1 on *. avoĩent A Craindre 
won ce qui les environnoiĩt. + 


Tom. I. 3 1 


Py 


_  edte gauche de cette borne, dont le' e6te" droit etoit- fl r 
Aufi voy6n8-fous qu'il my avoit aucune difference entre ieee 
& dans cette magnifique deſeription que Sophocle ＋ a faite dv une 
cburſe de, chars aux jeux Pythiens, c'eſt contre le cote f gauche de 


II. 23. 420. 


coup de Hrgevr'z en 
autofent eu A decrire une ligne beaucoup plus 
2 le fort àutoit dontié 1a drofte. II auroit falſu d illeurö, 


MEMOiRES Dx Err 
y wouvetolt nullement, cette Egalits, fl beni * . 6 was © 
en ee cas, ceux qui ſerotent partis de la gude 
lotigile que cee 


qu. l 
ſe preſfaſſent de crvifer ceux qui 'tenoient le "milieu; ce qui auroit 


immatiquablement produit tine foule de malheurs des le commence-· 
ment de la courſe, off il parott erpendant que tout ſe paſſoit alfez 


tranquiſtement juſcgtrA ce qu'bii approchit de la borne. Et ee n'au- 
 r6jent pas encore &té NA tous les inconveniens dufte place diſps ce 
autrement que vous aver vll; il eſt conſtant quIl n'y auroit 25 


eu de propo rtion entre te danger auquel ſe ſeroient ex poſes les ah 


LEtes qui auroient depaſſe la borne les premiers, & Nane e 


leur en ſeroit revenu, ſi on avoit falſfe de la lar geut” 1 , oy au 


ſſerré. 


in boric, en tetournant dans la, place, 'quie fe riſe le char Sole, 1 
La Mtude d'Homére ne lui a pas permis de ſopprimer deux 
3 afſez legeres; Pune, que la place on Pon couroit etoit 
unie ; & Pautre, qu'on devoit ſurtout prendre garde A, bien ap- 
planir les environs/ de la borne l. Mais. une autre "circonſtance' 
bien plus importante, dont nous devons la connoiffince” au” meme 
poëte, & qui reſulte auſſi de la deſcription: de Sophocle, eſt qu'X 
la fuite du terre - plain de l'hippodrome, regnoit une tranchee d'une 
perite douce, qui le terminoit dans fa largeu. Cette tranchee fem- 
blable à la ravine dont Homere a fait mention, etoĩt abſolument 


neceſſaire dans le cas ond Pun des chars venoit A fe brifer contre 1a 
borne, autrement cet accident auroit mis fin à la courſe: ceux 


a" ſe Purge A la ne” du char brile, defcendojent alors dans 


© 6d. Blog 1 7424 * ieee a Ini hooks qua 


char ſe briſa, parce que les chevaux detaches du. Thar: N non derrière Ia __ mais 
au milieu de la place. 


nene Feomapno a © is lic Melo. Ver 749. 
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1 Daus 1 deeriptida de la borne r —— re : | 
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an ; 


parcourant, du partie,” ils faiſtient „ 
tour de la barne de Fuoique manidre pre Frandy ot poſſible, .ll-y 


avoit.deg. athletes qui n'etant pas aſſex maltzes de. leurs chevahx, 
ou n'ajant”. pas bien ,dirige leur couxſe vers la herne, Etoient em- 
port6s dans cette tranchée, comme Menelay le fut dans 1 ravine, 
& comme lui ils regaguoient le haut le plütét qu'ils pouvoient; 
mais ils paſſoient avec raiſon pour etre moins habiles que ceux qui 
entroient d'abord. dans le d&file ;' & d' ailleurs ils Etoient ſujets à 
ſe laiſſer enlever par ceux qui les ſuivoient de pres, I vantage au de 
avoient eu ſur eux dans la plaine: on voyoit ſe renouveller alors ce 

qui #'<toit paſſe entre Menelas & Antiloque. C'eſt pour ae 
ẽtoit oblige d employer toute ſon adreſſe pour enfiler juſte la borne, 

& c'eſt pour la meme raiſon que Sophocle voulant donner une haute 
idee d' Oreſte, dit qu'a toutes les revolutions il raſoit la borge * 
-Quelques-uns de ſes rivaus avoient de meilleurs .chevaux que lui; 
il y en avdit trois qui le devangoient, mais il ſe diſtingudit par ſon 
Exactituſle à depeſler Ja borne par le defile::. il falloit dane qulon la 
put de paſſer :;autrement, | dar on ne conlervait--de Pr tention au priæ, 
u' en: en faiſant de tour. Par la, 41 je ne me trompe, la nceſſité 
d'un foſſẽ 91 due Jai i dit. A la ſulte _ Vbjppodrome,: eft t 1 de- 


„„ dn te Rf N tf. 21312 
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Homere WOOD OBA" encore, que e prafeatoient: de pri 
<toient afſis a Vune des extremites de la place, A ct de Vendrait 
od ſe terminoit la courſr. Oeſi-A -qu?Achille <toit aſſis avec la 
pläpart des princes Grecs. Idoinence ſ(ſouffrea, Meſſicurs, que je 
rappelle encore cet - endroit) Idomense toit Goigné de quelques 
pas, & d'une hauteur il obſervoit les mouvemens qui ſe faiſoient 

T dans la place f. Ce qu'il en vient dire aux autres Princes aiant été 
une occaſion de diſpute, Achille Pengage, lui & le jeune Ajax,. A 


&afſeoir auprès de lui, parce que les athlttes, leur dit-il, aon 
ſentient eee r verar ici 4. Diomede arfive en 


4 wil: 7 „ eie 432 2108481 4b * Fr 
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effer il deſcend de ſon char {|, & au meme moment on lui livre ba f 
jeune captive, & les trepieds qu' Achille avoit promis pour le pre- 
mier prix. Que les fieges des direfteurs fuffent places de meme 
dans les hippodromes, nous en pouvons d': autant moins e * 
Pauſanias Paſſure de Yhippodrome dOlympie *. 
Voila ce que mes reflexjons jointes à mes reth cthite; ont pu 
m'apprendre au ſujet des places de la Grece, dont Venceinte Etoit 
fermee par un mur A hauteur d'appui, ou par une ſimple barricade, 

le long de laquelle ſe rangeoit la foule des ſpeQatenrs. Je ne dis 
rien'des monumens qu'on pouvoit y avoir Eriges, parce qu'ils n'y 
apportoient aucun changement, etant totyours places aux extre- 
mités. Il y en avoit un dans le ſtade d'Olympie, qu'on difoit Etre 
de tombeau d'Endymion, mais il etott A la barriére: Cetoit auſſi 2 
la ſortie de la barriere de Thippodrome qu'on voyoit un autre 
monument, auquel une folle ſuperſtition attribuoit la propriete de 
troubler les chevaux 1; ailleurs ils auroient eauſé de furieux de- 
ſordres. Car il ne faut pas en juger par le eirque de Rome, au 
milieu du quel on avoit Erige des obeliſques & d'autres monu- 
mens, mais qui différoit des hippodrom es par ſon: uſage autant que 
par fa diſpoſition génerale: le nombre de ceux qui: y couroiĩent à la 
suet. in Do- fois Etoit déterminé, d'où vient que Domitien y donna cent courſes- 
mit. cap. 4. de chars en un jour; '&: cette difference e elle ſeule ner 
5 Plußeur autres. 5 25959 

Je viens maintenant 3 ce quĩ d tes: courſes, dom: je coi : 

ol eſt poſſible, de terminer Vetendne, | 

H. TI. Jai ee plus d'une owl que le nombre Ae! qui courojent 
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t Þ Ce trouble ait aue cauſe:naturelle; il. eüt 44 Aiſicite « que d de fiers nn ne 8'agi- 

taſſent pas en paſſant de deſſous des remiſes, & d'une court ẽtroĩte, dans un lieu ſpacieux, 


ou la vue de ce monument Erige en face de la Porte, des Were e on 
les contraignoit de detourner ſur les cõts s. 


. 


I Ce qu'on dit du cirque de. Rome. convient à Phippodrome de Confantinaple, 4 meme - 
| celui A'Athenes, tel que 1'a vd M. I' Abbé Fourmonts de qui 22 * on a 4 uelques 


changemens dans le dernier, pour y obſerver les memes | loix que dani e empire. 
IS * . „ 80 enſemble 


MEMOIRES. DE: LITTERATURE: "ai. 
enſemble dans la carriere Etoit grand; & la deſcription de Sophode 
dont Pai deja fait uſage, ne permet pas de ſe refiiſer 2 cette ſuppo- a. ad 
ſition, puiſqu' il y donne à Oreſte neuf rivaux. Mais pour lever | 
nos doutes, ſi nous en avions, il ne faudroit que jetter les yeux 
ſur la barriere d Olympic, Edifice de quatre cens pieds de long, & 
qui ne conſiſtoit qu'en deux rangs de remiſes, do partoient en 
deux files les denne ou les ee Now EFT courir ene la 
ace. 21 445 E D . 2 4 
1 la Aleph de 10 0 30 hav. None fait tirer. au 
fort les places que les athletes devoient oecuper au lieu du depart ; ; 
& pour la courſe à pied, il ne dit rien de pareil, peut- etre parce 
qu'il ne 8'y en <toit preſents que trois, Quoi qu'il en ſoit, nous 
ſcavons qu'on tiroit au ſort les remiſes de la barriere d' Olympie. 
Cet uſage venoit peut- tre en partie de ee qu' au lieu du. depart les 
athletes ſe rangeoient non de front, mais en file; & c'eſt. encore 
d Homère que nous tenons cette particularité, qui étoit commune 
2 l'une & 4 Pautre courſe. En les dectivant- ſeparement, il em- 
ploye la meme expreſſion Era de peraorys; & ſi l'on en croit-Eu- 1 
ſtathe, cette file ſe formoit dans la longueur de la place, mais rien & 75). 
ne ſeroit moins raiſonnable; au lieu qu il etoit tres conforme A la 
raiſon de la former dans la largeur de la meme place, en rangeant 
les athletes' à la ſuite les uns des autres, de maniere que preſentant 
le cote A la borne, ils euflent tous la face tournee vers endeoit ou 
Ton de voit donner le ſignal du depart. Je ſuppoſe que Yon conſerva 
cet uſage, parce qu' Homète fut, pour ainſi dire, le premier legi- - 
flateur des Jeux publics de la Greece. Vous Favez vd, Meſſieurs, 
dans la defeription de Phippodrome, & vous Vallez; voir dans celle 
des courſes, qui furent d' abord auſſi conformes à ce qu il en a ecrit, 
que le permettoit la difference des tems, jointe 2 la nene de don 
ner moins d' ẽtendue aux places où on les faiſpit. 
ln . eut, dans les tems heroiques que deux es de courſes : la Mam. de Lit... 
* co ſe E pied, & celle des chars: M. Freret a prouvé ſolidement, tom. 5. p. 
que Part de monter A cheval etoit alors ineonnu aux Grecs. En 
| ayant acquis la connoifſance, ils voulurent, comme il Etoit naturel, 
_ Pindre: cet exercice' aux alitres; ib tut ainſi trois ſortes de oourſes, 
18 dans 14 faite on y en ajodta encore itroiꝭ en diminuant de moitié 
. 0 la. 
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de de qui fe faiſvit dans Thippodrome; o eſt· A· dire, en joignant a 


Courſe ſim- 


ple. 
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Pancienne courſe de ce genre, qui <toit/ſimple, une courſe double, 
ſemblable à la courſe a cheval, & eee 10 eut le be 
nombre de rerelutions que celle de chars. 

I cournſe ſimple Stoit celle qu'on nommoit PAs Is * elle 
confiftsit A parcourir un eſpaoe marquẽ par deux bornes. je di 
que c'eſt la plus ancienne courſe à pied, parce que C'eſt la ſeule 
Homere ait deerite, & la ſeule auſſi que lon ait faite dans les treize 
premicres Olympiades: car je ne ſcaurois, par rapport à Homere, 
etre du ſentiment de Madame Dacier, & je dois convenir qu'en s'<loig- 
nant, comme elle a fait, de tous les interpretes, Pour trouver dans 
ce pte une double courſe, elle en a mal rendu le ſens. Homere 
aiant nomme les trois princes-qui s' toient prẽſentës pour la courſe à 
pied, & ayant dit qu' Achille leur en marqua les bornes, ajoũte que 
de lune de ces bornes, Ceſt- - dire, des. ĩnſtant du departs. ils eou- 
rurent avec beaucoup de W ö R kay le Jene Ajax cat, bien. 
tot devance ſes nene; l e ee e 3 


Toe 7 wind 2 2 „ Inj Tex 7 Imre 5 2 1 
Dees e, 4. 2M Meat HE... WDM. ligcas} 


I BT HIT, £1 2þ | 
Mais eemmeble met 95 r 455 4 Js Cerivains pollerieute 
que la borne dont on faiſoit le tour, Madame Pacier a cru qu'il en 
ẽtoit de meme ici; & parce qu il auroit eté ridicule que les trois 
athlẽtes neuſſent eommencẽ courir avec foree qu APTEs avoir fait 
e tour de la borne, elle a ,prerendu que. la penſee du poëte eſt 
qu Achille doubla leur 1 n ne de la de F forte 
que ces mots? Roline il Diodsth et . 
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>doivetit tre xenflys.3 2 la lettre par ceun- ci; 4 Achille leur margua le 
but de la courſes, &-ectte -com;ſe devait 's'ttendre, ou tthe prolongtc 
de la borne. Voilà ee qu'a ſottenu M. Dacier, & c'eſt aint. q 2 
n trouvs une | double courſe dans Homere. . Ce qu'elle n 
bat, ſi elle clit. obſerve han: ee die 


avoit 
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une ü des mdmes expreſſions Sik win > 

different," qui” eſt culul que j'hi ſuivi. Hy repvsſeute une courſe 

tresvive & treß-unimce, — "comparable à celle qui 
commencs à Papproche de la borne. n Miß obe counſey' - g 

H, Jos obowanx "prion une enen ae 22 
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Le vrai ſens d Homẽte ſe trouve ainſt detetmizic par Homere. Jui- x0 
meme, qui G aillents ne sexprime: jamais une matiiere auſſi ob- 5 Of, 5 | 


ſeure & auſſi pau naturelle que le ſuppoſeroit Hiniet pretation de Ma- 

dame Dacier- Et le nom de was, qulil doune à la borne o par ' 

tirent les trois athletes, loin de devoir embarraſſer. nous: decouvre 

un uſage que ſans etla nous ignoreriona, ear il ne lui: donne ce nom 1000 
qu'à cauſe que les athlites pantirent de la horno la plus Flajgnee du 22 

neu où Achille devoit adjuger le prix. Cette loiguament lui don 

noit une forte: de reſſemblance avec la borue de la eourſi des chars, 

A laquelle ce nom convenoit proprement; & c toit en effetʒ ſi nous 

y. regardons de pres, la borne la plus dignde des directeuts des 

jeux, devant leſquels il falleit ſe ,prefenter-- pour receneir le pris, 

que devoit commencer, la equrſe ſimple : H: vient aul v ait a 

Pentree des places quelques monumens prepres à ſervir de borne, 

tels que le tembeau d Endymion dass le ſtage d Oympie, Sc le Tar 

raxippe dans I hippodrome du meme lieu ig 141499, 3 aainglund 

1 8 haaple; à pied toit d nage. dane hu lex ious, de la | 

Greoce, qu l'on avoit etabli des Jeux publies : A Kad de la coutſe N 

ſimple à gheval,; je ne veus paint aſſdger quelle ft addbiſg gilleyrs- 


qu aux jeux Namtena, o dase Aalen ge A TS 
122 n A | | | Par- 21100 
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Lib, 6.c e. 16. pareouroient, dit Pauſanias, deux diaules, La manicre . 8 eſt 
exprimè cet auteur, ne doit point faire naitre- de doute, comme gl 
avoit Peut- etre eu deſſein de faire entendre que ces jeunes gens par- 

_ cyuroient le ſtade quatre fois, en regagnant la barricte à ebacune 

des deux revolutions qu' ile faiſoient. 11 ot; vrai que la plus anci- 

enne acception du mot Jia. dEtermineroit à ce. dernier ſens, la 
diaule <&tant proprement une eſpace parcouru deux fois, en allant 

& en venant: mais avec cette ſignification qu'il conſerva toijours, 

il en prit une autre, & Fon nomma- diaules des places qui avoient 

F e . deux ſtades de long *. Nos voyageurs ont fait mention du diaule 


; bro. da- de Smyrne, & de quelques autres. Ainſi l'expreſſion de Pauſanias 
%e-. Pollux, 


3 eſt du mEme genre que cette autre expreſſion, bir Jeptem, dont on 
n'inferera jamais que Mute gui JA. ene n/a e e hrs 

voulu parler du nombre 4e- quatorze. a Oh 

Les perſonnes du ſexe. cclebroient” tous les eing ans 2 Olyiapie | 
une fete en Vhonneur de Juno, où on Von faiſoit courir des filles, 
diſtributes en trois claſſes: les plus jeunes couroient les premieres, 
8& les plus igtes wentroientdans la;lice: quapres toutes les autres. 
Ces courſes ſe faiſoient dans le ſtade, mais:on'n'y.:donnoit aux filles 
| que cinq cens e * a de Send ſexe avoit Peru Nu 


ce ménagement. | rab 20 cab! (19157078 82072 #31 71 
Courſe dou- L Slat avoit da lieu dans le ande pour les courſes 
| ble, a pied, & pour les courſes A cheval dans Vhippodrome: i il n'y ſuf- 


|  #iſoit pas d'atteindre la horne, on toit oblige d'en faire le tour par 
Þ la droite, & de revenir à la barriere. Cette courſe: eſt celle qu'on 
- appelloit . On apprend de Pauſanias, quelle ne fut admiſe 
dans le ſtade qu'en la quatorzieme Olympiade, oe qui me fait croire 

qu'on L'inſtitua à Vimitation' des courſes à cheval. Il eſt vrai que 

nous ne trouvons aujourdhui aucune autorits bien preciſe pour deE- 

terminer 1'«tendue de celle-ci, mais nous pouvons du moins la re- 

connoitre dans Lhiſteire de cette cavale nommee Aura, dont parle 
Pauſanias: celui qui la montoĩt ẽtant tomb ' des" le commeneement 

de la courſe; elle fournit Ia carriére, deubla Ia borne, & de Ia re- 

vint devant les directeurs, qui lui adj ugerent le prix: vous voyez 

qu'elle avoit parcouru deux fois la longueur de Thippodrome. 

Longue Les courſes de chars ne ſe faiſoient en autrement dans les tems 


courſe. "I heEroiques z 5 
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i me ler. de * n ee 
| diſcours, on les faiſpit dans, Pug Jongucux, d'une grande Rigs, 
Tes Greeg.ne pouyant donner aux. places qq 115 1 EOIP! n 
gueur qui aurait rendu cette manicre d'honoxer les Dieux & les heros, ö 
trop ont reuſe au hommes, y ſupplecrent en convenant que dans ces 
places on feroit ſix fois le tour de la b borne, & que ſix fois, on Tetour- 
neroit. a, la barricre pour faire le tour du; Pagan qu on N voit 
erige. Ce ehangement, qui, etgſt neceſlaire, des dus les jeux dever | 
noient periodiques, me paroit. auth 2 ancien que leur retabliſſement. 
On convint auſſi dans la ſuite de faire de eemblaples courſes 3 pied fy 
dans le ſtade, & celles · ci on les nomma Joie), elde; ; * le teme de,, 
od l'on introduiſit cette nouveaute. eft 1 neon: 1. Ty a wi 

Je ſcais qu/on na pas de ces courſes la meme idee ue 3 en ai on- a 
que; on veut qu au lieu des ſix revolutions que j* 15 ets, on Jen 
ait fait douze, & pour le prouver, on allegue des autorites qui pa- 
roifſent capables de faire impreſſion. _ Ceſt Suidas, qui parlant.( de Ia In voce 5. 
longue courſe à pied, dit qu elle toit de vingt · quatre fades... c eſt ; 
Pindars, qui dit des 155 555 atteles aux chars, & courans 2p LOS, 6 


EEE 


qu” il 3 rippe 5. | Voila ſur quoi Tr ſe. e, & ce qui 4 ' 


© Le mot. 75a; pouvant faire eroĩre que Pindare a parle du Temple de Delphes, Jai. 17 1 
poſe que cet endroit Etoit ſuſceptible des deux i interpretations diflerentes que j'en ai donnees ; * 
cependant je ne doute point qu'il ne “y àgiſſe de Phippodrome, A qui le nom 74465; con . 
noit d'autant mieux, qu'il ẽtoĩt ferme d une enceinte. Homere, dit Euſtathe, (is I. 23. 
148.) appelle 7ij««10; toute place ſCparee des environs, amor oy Tor Tips Eixwr, C eſt· d- dire, qui 
a de tous,cotes ſes bornes fixes; & rien n 'eſt plus certain: il ne faut pour s'en convaincre _ 
pleinement, que jetter les yeux ſur Vendroit od Achille veut detourner Ene de meſurer ſes 
forces avec les ſiennes. Les Trepens, lui dit Achille, on- ili margut' un champ fertile £5 bien l 
Plant d arbres, wous Tot promis, au cas gue uon, aul le boabeur de me exe! 
I, FH ri 70 Tpwes rihuos ratio Exe, , 7 : 
Kaul, prend, ty age, dpa iHhn,̈ e e e tors e, 
24 Alan * xriuns; (11, 20. 1833 * FS 
On y peut joipdre un aſſea grand nombre d' autres endroits du meme poite, .d'ou il ſaut 
conclure que rf dd fi Tue; eſt un champ. une place, od les * font douze | 
courſes, & non Pas un temple dans le voiſinage de cette place. 4 


Tom. I. | 3 K ee ans 55 


446" 1 ru sfr. 5E 17 
. &tE cayfe que M. Abbe Maſſieu traduifant le fecbind palſige ede Pin- 
dare que ſe We 9e eiter: Gd te poste dit'que Theron & fort ffere 
oth remporté e en conimtin le Pre de IK courſe des thats aut jeux 
de Delphes & XY ant. de PIANme: ehe y26irtf Air See, 
Nad pojuoy ayaryev, ia eri reugre fa pertſce, en difiint 9! 
heur commun coufonna leuft deux chars "dans cette carritre” fl 
oft les waingyeurs ſont obtiget ae Tre diiize fbi le touf te 11 
Mais je Taoaetaf ce ſont tes expreſſing de . de Hii-mbine: qui 
m' ont Kalt concevoir une idée 0 oppolee. Et p „ Meſfieurs?” 
| parce qu elles conviennent parfaitement au Raine que je vous 
| propoſe, & ne peuvent convetiir- A aucun autre: ſe ne voudrois en 
t effet pqur Letablir, ce ſentiment, que Tepithete Ned Ab- ba- gs 
nee A la borne, cat le verbe yrdiunſin on kdjinſta, "ne "fgniffant* pas 
tourner autour, mais ſeulement plier ou ffechit , il'eftviſible f 
faiſoit, non douze fois „ mais fix fois ſeulement le tour d'une borne 
a laquelle on ſe plioit, be eſt permis de parler ainſi, douze fois, par- 
tie en tournant derriére; & partie en rentrant” dans la place. Mais 
je trouye quelque“ choſe de plus fort encore, & dad je vois due 
Pindare appelle Teppua; Ipojes, , terme oh fih de la courſe, une borne ou 
il eſt certain que 1a courſe priſe en general ne ſe- terminoit jamais, je 
vois auſſi clairemenit, que dans ce poete elles ne ſignifie pas une 
revolution, ou deux coutſez faites füeceſſivement ſur deux lignes pa- 
ralleles, mais une courſe ſur une ligne, la ſeule qui pit fe terminer 
a la borne; que 'JoJarog pd eſt la donzieme & derniere courſe 
de ce gente, & que des chevaux de bo¹α, font des che vaux qui 
parcourent douze fois la longueur chune place, moitié en allant e a la 
borne, & moitié en revenant à la bärriere. t. 
5 On ne peut em. effet attacher une autre idée au mot: SE poke & 
P uſage qu'ont fait de ce mot les deux poẽtes qui ont excellè dans le 
Tragique & dans .|'Epopee, nous convainc que la courſe. qu'il de- 
ſigne, ſoit directement, ſoit indivectement, eſt: toſijours une courſe 
ſimple. Dans un affez” petit nombre de vers, Sophocle nomme 
W trois fois dpopuos la place ou Pon TOUroie *': or on conſidere une 


place 
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qiit's vou pa Paste tes e lar ſe Taltdient' 4 Rome dunb fe 
ane & pem- etre auf de 6 Jun failoit dans Thippodrome 
de Conftaptitiopte. Or qe Westin poitit'v'l'tev/x'bien gecrites, && 
je Hilfe 3 Pate traiter du cirgiie,” le Win de t&Hetther fi on y 
FaiſSit ſept T&rofütiönb, ov . on 1s ob warbit d 6 pareburir Tept fois 
la longueur: ce qu'il y a de certain, Ceft gur Taetꝛes veſt atrache A h 
derniere ide, puiſqu il affure que dans ces courſes on faiſoit trois 
fois de tour de 14 borne, avec al demi tout de plus; & qu'en Tear 
donbant Tepitkete fla ve, if fair” voir" que. Tes courſes up 


"1 MAH ga 4- eat Re ag 
renne 
4 


N 2 $1 >< 2 K e 
22 1042 ak 955 que, je Yole ire, 6 1 PA al Us agg. 2 oa Ne le 
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de la borne, maig-ſeulement Ai garcovrir:ge; nombre de dul la 0 


raiſon, „u la nature lle mẽme ſemble demander 


ME MOLRES DF AUTEERA 


gueur de Phippodrome. .:Ce.,qui elt. d'awant, plus conforme, 2. 
que on, regarde 


 :t6uten:leb [coprſtsl,gui be ſont dice ſſoement ſur dea iges paralieles 
aon me autant nde gurſesfdiſtin des, parge! qu apreꝶ une. cpurſe yp 


Peu longue, & faite avec. quelque yivacite fur, ung ligne droite, ſi, lan 
veut decrire une autre ligne, on ne court jamais a e ae e, force 


en ſe detournant * viper zu 4 pub 90 cs ty 48 de 4d 7% * * X — 
Mais ſi des re ves tirces de la proprietè des termes em oyes par 


les meilleurs etpivaitis:? par Sophodte;! par Pindare, par 'Homere 


meme, & ſotitenues du raiſopnement,: ne. ROI ſuffire, & fi 


Ed. Bernard, 
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 conrle, appellee Dolique,,Al.et.du. mojos-tres viaiſemblable que-dans 
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la faite on. ft ſeryir.Jes cours 40 f on opa Jes avenues.ded grandes 
villes, comme. Alexandre, & qu'on Fade alors ſur. une ligne la 
meme. tendye .qu'on. pafcourgit auttefoig en fix. reyolytions 45 le 


AKA re, pr oa fi 0918 
ſans gela, que Ia courſe à pied ,deerite par le pocte toi une. courſe 


dolique, ol tout au contraire des courſes doubles, on partoit de la 
borne la plus Yloignde ? Ils ſe ſont trompes ſans doute, & la courſe 


| d'Homere n n.eft we | la courſe, du ſtade z. mais on ne croira Pas aiſc- 


asi It „ii 5 
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que 14 courſe à été plus animée: auſſi le remarquoit-on ſi bien dans les courſes des Jeux 


publics, qu'on diſoĩt que les athletes &arretoient, Iſidore de Damiette appelle cela Saen 9 
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25a. THETH Kivngw*; a pt dg rain, de dv aig . Mf, A.. 


1 ment 
* - : b 


n 4 * P * * 4 * 
. " *. tt oy TL PTY * bs 2 2 * . * 1 CSF, 
* * A 7 * T K 2 - l 9 9 4 * Ma” AY - 7 y * 
4 * K nn 2 'y * 1 * "5 ff Ta HO * 8 ** K 7 J r * * e 2 
> # , — * Me 1 * * e * * Wo Lot x N . * * * 8 * „ * 4 * Y * ” 
th 1 88 o . > * 
a 15 4 * GY : 1 — . 
Ai „„ r G of 8 ; "7 "8 & L 1 * 7 
. 2 re £ 1 # * ">, 7 1 
p l ; * 1 8 
Fa; * 1 r . Ti) * v 22 


- merit que celle pour aquellel ils ont ꝓriſe, & qu ils ont cara riſse 


par de point: du de part, n nit jamais ẽté que dans leur imagination: fi 1 45 x 


x pour moi, Naimęnnikux dire la vee Euftathe};:que:ls eourſe nom 
1 parlequeiiues una toit apparemmeht la meme que 
.Bautres appelloientia fs; laquelle cot longue, Er ſurfune lige 
droite, comme ſon nom mẽme le montre. 0% 3010! 
11786 len trouve den que Suidas a marque vingt- quatre ſtades pour 
11s longue courſe; dela un pteuve autre chbſe ſinom quil s eſt mp is 
en ce point: eomfnibl en beaucoup d'autres; ſoit que des expreſſionis 
:6quivoques/ Vayent induit en erreur, ou qu ayant eu connoiſſance 
des cours dont je viens de parler, il ſe ſoit imaginẽ qu on les par- 
; OY fois. Et ſon 'antorit6"n'eft pas phis conſiderable & cer 
ard,” qe Ng na feduit la meme courſe à vitge ſtades Cette 
:detnicte" ace, hu des een avec quelques ſeholiaſtes, nut 
Fondee que far, une trop ſubtile interpretation de Pendroit: o S0 
-phodle dit, qu Oreſte courut dans le ſtade de Delphes avec un Niceds 
digne de hui "Quoiquede Poste et 'rendu fa- pence tres · nettomont . 

ow Paſt peu efitendug>quelpour Vexpliquer on à ſuppoſi qu Oreſte 


avoit-vingt ans quad ab ala. A Delphes, & qu ayant iemporté le | 


prix du Dolique, il egala le nombre des courſes à celui de iſes an- 
nees. Cette interpretation eſt dẽmentie par la tragedie meme, qui 
donne au moins trente.ans à ce Prince: n importe, il geſt ttouvẽ un 


homme capable de la produire avec "conhatice, & des lors x1 n'eſt 
pas Etonnant que d'autres hommes Vayent adoptee. 


Il me reſte deux mots a ajodter pour la ſatisfaction de quelques | 


perſonnes d'eſprit, qui ont peine à concevoir que Pon fit fix fois le 
tour de la borne, parce qu'il ne leur parolt pas vrai-ſemblable qu on 
expoſit ainſi des perſonnes de mérite & de naiſſance au riſque que 
l'on couroit dans cet endroit-la, Je n'ai garde de vouloir diminuer 
de Videe qu'ils en ont congu, mon deſſein au contraire eſt de les 
prier d'obſeryer que toute la courſe Etoit une ſuite de dangers conti- 
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Soph, Elect. Sophocle, mais long- tems auparavant, au milieu de la meme courſe, 


& vont heueter le char d'un Barecen;ʒ les deus chatz ſant"Froiflits, 


— 


MEMonzES DE Lrrr EAA TUR. 
nuels. Oreſte perit Ala borne, vers' la nin de la courſe que Merit 


les chevaux mal embouchits d'un Eniane, Vemportent malgrs lui, 


font precipites ſur la place. Voi ce qui arriĩvoit ſauxvent, & nous 
voyons des accidens A peu-près paxeils dans la ceurſe deerite: par 


Il. 23. 392. Homére. Les chevaux id'Eumele ſe detachant, ſon char tombe ſur 


Je devant, il tombe lui-m&me, Sc ſe hleſſr. Miemede avant Jaffe 
£Echapper ſon fouet, eſt expoſe aum plus grands melheurs, & ven 
eſt delivr que por avoir eu la precaution de prendre un autre fount. 
] eſt naturel que des gous de Jeunes ſaient frappes A la nue de cos 
Hangers, mais ceux gui sy expoſeient, las, envi t hien moins 
qe la gloire qui en toit le prix; & pour deri der des Donnes nm 
y devoit mettre, il faut entrer dans les ves de Seb qui ny en 
mettoient point, parce que I honneur toit proportionnc A la (grain- 
eur & 2 la multiplicité des perild. Is s EHUundiſſdient fur: la mont 
meme, dont leur fautes pouvoient fte ſuiies; & Neſtor: ve craint 
pour un fils qu il aime que la hante, a „ waheur de 
dae ſon char Surg Dae mp NN bis Wi teen 
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ous a ceux qui ont Jonnk Abs ak de 1E 8 ou er ont 
1 commenté la- potique d Ariſtore, ont regardé Ia Fable Bpique 
comme ce qu'il y a de principal dans le potme;: 8 comme: ce qui em 


eff Pame, pour ainſi dite, & ils en ont traité fort au long. Preſhus 


tous nous difent que la Fable Epique n'eſt que Hactiom du pobme, 
diſpoſte ſulvant certaines regles. Pour me ſervir des termes du P. 
Akiibrad, le ſujet dun poëme en fait! la matiére, qui devlent une 


fable par la forme que le potte lui donne; ſelon ce ſcavant Jeſtite, 


la Fable Epique a toutes ſes perfections; lorſque action eſt une & 
entiẽre, lorſqu'elle eſt grande, & lorſque ſur - tout elle eſt racoritee! 
fans ſuivre exactement l'ordre des tems; car c'eſt en quoi il pefiſe- 
qu elle differ re prineipalememt de Thiftbire en vers. Ce ſentiment 
Fo P. Manbrun eſt celui du Taſſe, de Caltelvetes, de nnen & 
de beaucoup d'autres. 
Le P. le Poſſu, ſans s'Arreter aux cririques Allet ae Colt 


ſültant' que les excellens onvrages de l'antiquité, nous a donné de la 


Fable Epique toute une autre idée; il penſe: qu'il lui eff eſſentiel, 
cott à toute autre fable d' etre une allégorie qui cache quelque” 
verite, & A ſon avis, la Fable Epique eſt une fable de mème na- 
ture que celte'd'Eſope,- quoique d'une autre efpece: elle differe en 


ce que la fable d Eſope ſe conte en deux mots, & qu elle introduit 


tous les Etres animes* & inanimés, au lieu que la Fable Epique em- 
ptoye des longs diſcours, & ne fait parler & agir que des Dieux & 
des héros; mais toutes deux conviennent, en ce qu elles ont le meme” 
but, qui eſt Pinſtruire par le moyen d'une allégorie. Le P. le Boſſu 
avoue que 1 fable eſt une action, & que cette action doit avoir tous 
4 les 
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dans un ouvrage que de divertir ſon lecteur, ſans chercher à lui 


44 7 4 ＋ Na 


les caracteres que lui attribue le P. Manbrun ; mais il ſodtient de 


MEM OIRES, DE, LITTE! 


3 plus, qu'il doit reſulter de cette action une 'moralite ; s 'eſt ce que le 


„ a He 4 AO IEA oor regs * e . 4 


P. Manbrun, le Taſſe, & les autres paroifſent avoir ignore. 
Le P. le Boſſu etablit ſon ſentiment ſur les exemples d'Homere & 


de Virgile, & ſut les preceptes d' Ariſtote & d' Horace; il a explique | 


les uns & les autres avec toute la nettet? & toute la juſteſſe i imagi- 
nable, mais Uma pas pouſſe plus. loin ſes recherches; & petſuadeé 


peut- tre, avec raiſon, que le ſucces, de PIliade, de POdyflee, & de 


1'Endide, juſtifioit pleinement les regles qu'on-y avoit ſuivies, il ne 


s' eſt pas mis en nr. d'en rechercher les cauſes, & d'en i la 


. neceſſitc. * 


Ce Bate ces hits, que le P. 1eBoſſu 2 oeglügses, 0 4 Ta Hie the 


oe diſcours; je n'y examine point les fables de Plliade,: de 1 'Ody flee : 
& de lEnæide, je n'aurois pil rien ajoilter à ce que le. P. le Boſſu en 


a dit; ʒᷣ'eſſaye ſeulement de trouver les raiſons qui ont pi engager 
Homere & Virgile faire de leurs poëmes de véritables apologues : 
& conliderant le poëme pique independamment de toute autorite, 
je tacherai de faire voir par le raiſonnement ſeul, qu'il doit etre ne- 
ceſſairement une action allegorique qui enſeigne une verite; J'ajot- 
terai quelques, yflexians: fur les caracteres que doit avoir cette 
VETitE. '. » 
„it apt 
Le Ds * * &% la pothie « en 1 * de 1 potlic 
Epique en particulier, eſt de donner- aux hommes les plus, i impor- 
tantes lecons, en ne ſe propoſant en apparence que de les divertir, 
par les charmes qu'elle rẽpand ſur tout ce qu elle traite. Elle donne J 
a,ſes, recits un  agrement que ne peut jamais avoir la proſe, mais 
c'eſt, par l'inſtruction ſeule, cach&e ſous les fictions les plus riantes, 
qu elle eſt ſuperieure à tous les autres arts, qu elle eſt preferable ala 
philoſophie, ou plũtòt qu'elle eſt le chef-d'ceuvre de la plus 8 
philoſophie. Si vous ©tez a la pothie Lavantage de VinſtruQtion, & 


ſi vous la bornez à n'ttre qu'un amuſement agreable, propre à de- 


laſſer d'occupations plus ſerienſas, vous la degradez, ce n'eſt plus un 
art divin, ce n'eſt plus qu'un jeu d' eſprit futile; elle ne mérite pas 
que des perſonnes ſages y donnent une application ſerieuſe ; un 
homme ſenſe. ne peut gueres eſtimer un bel eſprit qui ne ſe propoſe 


etre 
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Wi 

etre utile: ces ourrages ou Pagreable ſeul ſe trouve, fans etre] joint 

| au ſolide, ne plaiſent as lon; tems ſemblables 2 ces mets faits 

pour le ſeul platfir du 18 mais qui ne e picquent que p dur un 

moment, '& dont, on ſe laſſe 1 bientdt. Le vrai & Photitte ont des 

che p Pour les lecteurs les plus depraves, & un poste ne man- 
quera pas d'en embellir ſes compoſitions, il entend bien fon art. 
| bf pu VExige « encore plus que tout autre ouvrage; ce poeme. noble 

& majeſtueix' eſt ſür- tout ennemi du frirole, & les recits qu'il em- 


ploye n' ont la dignite qui leur e eee you par lex woe qui ils 1 
renferm et. eng ft 


Que ſeroit le recit une n Salle etre un büß 8 un senen. 
sil eſt nud & dẽpourvũ d inſtructions ? rien de plus inẽpriſable; * 
mais ſi par ce recit'on me donne une legon utile, fi Pon m'apprend. 
Par exemple, qu il faut Eviter d'avoir affaire à plus puiſſant que ſoi, 
alors ee fecit n'eſt plus pour moi un conte d'enfans, je le trouve 


vois qu'il n'y A pas de comparaifon' A faire entre un ſemblable 1 
logue & un donte de peau d Ane. Un poëme dont le but eſt d'in⸗ 
ſtruire par une allégorie, aura la meme ſuperiorite” ſur un poëme 
od Ton chercheroĩt uniquement A plaire. Agamemnon commande à 
tous les mots de la Grece ; Achille eſt un demi dien dont la valeur 
n'a potat'd'<gale,” & le fustes Gute grande entrepriſe eſt attaché 1 
ſes deſtinces. On pouvoit faire, à ce qu'il paroit, une kiſtoire en 
vers aſſez intéreſſante des dẽmèles de ces deux heros; mais ce qui 
rendra l'ouvrage d Homere inſiniment ſuperieur 2 une pareille hiſ- 
toire, c'eſt qu Agamemnon & qu' Achille ne ſoient dans VIliade que 
ce que ſont le loup & Fagneau dans une fable d' Eſope; leur querelle 


ne ſera bien digne de l'pOpCe, que lorſqu elle inftruira * Gee de 
la maxime la plus importante a ſa conſervation. * A 


Si 'on m'avouẽ que Vinſtrufion' met le poëme epique audeſfus de 
Thiſtoire en vers, (& je ne erois pas qu on le puiſſe mer,) des lors 
Pinſtruction eſt neceflaire à Tœconomie de ce poëme, car un poëte 
eſt dans obligation indiſpenſable de donner à ſoñ ouvrage tout 
le grand & tout le ſublime dont il eft ſuſceptible ; s'il pouvoit 
negliger d'annoblir ſon poëme par VinſtruQtion, - ce ne pourroit ètre 
que parce que cette inſtruction ſeroit incompatible avec quelques 

Ton. I. 3L autres 
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un diſcburs plein de ſageſſe, qui mérite toute mon attention, & j To> 
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moins x 5 i 1 Tt yl 
viyes, & les paſſions 7 ſeront manices avec autant de force & au- 
tant de grace; . & meme ſi 15 inſtruction ſe reduit a une ſeule maxime 
% aui reſulte de tout le potme, elle ne ſervira pas peu . je rendre plus 
reguſier, ce qui eſt un autre ayantage tres · eonſiderable. 1 
Dun poæme, pour tre regulier, doit etre un ſeul tout, compoſe N la 
verité de pluſieurs parties, mais qui ayent entre elles un rapport ne- 
cellaire, & telles que Pont les membres d'un meme corps. Ceci eſt 
fonds ſur ce que rien n'&gale la ſatisfaction d'un lecteur, qui peut 
daiſir, comme d'un coup d'ceil, tout un pome, en vdir d abord toute 
Fordonnance & en conſerver aiſẽment idée: or rien ne produit 
mieux cet effet qu'une moralite qui reſulte de tout Vouvrage; elle 
xe les efprits, en leur decouvrant quel eſt. preciſement le but que 
ie  potte, ſe propoſe, elle met en Evidence toute la diſpoſition , du 
poëme, elle eſt comme le nud qui en embraſſe toutes les differentes. 
Parties, qui les lie les unes aux autres neceſſatrement, & d'une ma- 
niere egalement aiſce a appercevoir & A retenir: en un mot, eſt 
par cette moralite que VaQion. eſt vraiment ifol&e; & qu elle ne de- 
mande rien nt devant, ni après elle. 

Par exemple, L intention d Homere dans 'lliade, eſt de perſuader 
aux Grecs de ſe tenir inviolablement unis; il eſt aiſc de voir que: de 
cette moralité depend toute Pordonnance de ce poëme: action 

: 8'0uvre. par une querelle entre Achille & Agamemnon. Achille ſe 
tient renferme dans fa tente, & ne veut plus combattre ; depuis ce 
moment, les Grecs Eprouvent malheurs ſur malheurs. La mort * 
Patrocle ramene Achille contre les Troyens, bientõt Hector eſt tus, 
ceſt-a-dire, Troie perd tout ce qui pouvoit retarder fa ruine: alors 
, Pobjet d'Homere eſt rempli, 1a fable a toute ſa perfection; on n'y 
rencontre rien qui ne tende ou à faire ſentir les inconveniens de la 
diſcorde entre les chefs, ou à montrer les heureuſes ſuites de leur 
bonne intelligence, & tout 8 rapporte, d'une maniére n 
f a à la fin générale qu'il 8*<toit propoſee 


bil Ben eh pwaigh, gu ante 


2 ne 1500 A yn. fenl tout, que fort improprement, Par 
exemple, ſi 1 0 eſt ge xFcit, Pun lige, ge ſicge i rappgit 
Ai de, dont, il n'eſt, eee une guer 
tient elle meme A pluſieurs ce nemens qui lont precedee & qui en 
ſont les cauſes. Vn ;PPFme gui raconte FFE, ein ge ED 
Niet. veritablement, qu upe, hiſtoire yarticulier 


e, qui fait Inte d me 
;hiſtoire. plus genérale, .&; des lors g eſt plus un tnt. 


Dans une hiſſaire en vers, un poẽte n ęſt conduit — Jes 
„ tels guijuls ſont arrives, PP que par a femteſhe⸗ qui les 


diſpoſe, comme il Ii plait; atpſiil mancke Me ate on. 


vent, & fait que ſon lecteur s ẽgare avec lui, au lieu qu'un poëte 


.que-dirige, a, fable {gait codpurs à coup, ſor nr od il doit cammencers 
ou il. doit. s arrèter, & quand, dee Siri eſt jamais emharraſſe: my ; 


don: gend, ſon denouẽment 1 e preſentent d Peux memes. 
eſt alommage que le Taſſe n/ait. point, ſenti la nggel 


don 4 dion une veritable fable; il le pquvoit aufement ſans ch 
ſan: ſujet; ſon po een eit &te infiniment plus, regulier, plys:n 


tems que les :Tures avoient pris: Conſtantinople, &c fait plulicuys 


autres conquẽ tes qui devoient allarmer toute Ja Chretienté ; ail, pou- 


voit y avoir quelau apparenee que: les ꝓtinees de N Rureperſe reuni- 


;roiept pour s pp er à une puiſſance ſi formidable t ile, Tale) lui 


.meme ſerable en inſiaver quelque choſe au commencement de ſon 


pome; mais on devpit apprehender pour une telle ligue, Neu,“ 
ordinaire de toutes Jes. ligues: & eſt que tant de princes de garact eren 


_ Cinteras, de ſentimens ſi -oppaſcs ne ſeroient, pas longteme d ac- 


cord zie qu importgit-de plus de leur perſuader, toit de prendre 


toutes ſortes de: meſures pour empscher leur: meſiatelligenee. Le 
poste pouvoit leur en / ſuggerer un moyen très- naturel. en les. ex- 
hortant de chqiſir un d entr ux pour leur chef, & dlavair ours lui 
une abæiſſance par faite juſquà la ſin, de la. guerre. Cetie. xe ritè. c- 
Aultait maturellement de ſon ſujet; 8 il/ et vgulu le cdiſpaſer. de cetie 
ſorte, il :devoit-repreſenter les Princes: croaſts arrets dans leur ex- 


Padition, tant, quiils: ſant fans genera), & tout cedant A leurs am- 
- des qu celan me oxdres de eee 
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& pas intéreſſant. ;Lonſqu'il,le.;cowpoſa, il Ny avoit pas long- 
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entems BY £OrFPRAVEH. . 
oh 5 fort bien fait, commencer par 'dedtion 
| & les % a he auge qu il My. Wee deja 


vil it Mt Ra oe, 4 Frome ee a & hr 
d'intéreſſer toute VEarope, Etaflt traité ſür- tout par un poëte qui 
avoit d-auſſt grands taletis oe ler faſle: En voyant les beautés in- 
finies qui font repandues' dans cet ouvrage, on ne ſcauroit s em- 
pecher de regtetter qu il wait pas füivi a cet <gard PExeniple Ho- 
mere & de Virgile. 2 113i 9973 22445 Te 1057355 1101's 3} Tat 35 97 

Dany Trg. Plufteurs Eerivainis Habiles, & le Tame ebtf abtrtef ont démonitre 

du Poems. * que Vat on du Pbeme Epique doit Etre unt; les memes raiſons 

* prouvent que la verits figurée par action doit auſſi Etre une: un 

feul corps ne dot avoir qu'une ſchle ate; & de meme qu'um palais 
'regulier I'emporte infiniment ſur un amias\confus de maiſons, Tepo- 
| pee formee pur une Teifle fable, plaira infinimetit plus que es 
| -potmes qui ſont! des tiſſus de fables, ainſi que ſont les Metamor- 
| „ | phoſes d' Ovide, ou'tneme quelqu'autre poëme ou on entreprendroit 

| de former un jeune Prince par des- zaltructions deguiſces - ſous les 

* „ aventures de quelqub heros, comme Cyrus ou Telema que. 

ö Celui qui traite de quelque matiere de philoſophie, donne d'abord 
des definitions; fait enſuite des diviſions, & s' aſſervit à une methode 
exacte. Quoique *Porateur cache un peu plus ſon art, il ne laiſſe 
pas de ſuivre à peu: pres le mème ordre que le Philoſophe; ſans ce 

fecours, comment viendroienteils à bout l'un & Pautre de faire con- 
cevoir & retenir ce qu ils diſenit? Cette methode ne peut Etre em- 
-ployde par le poëte; elle decouvriroit' trop fon intention, & toute 
ſon adreſſe conſiſte à la bien déguiſer: il veut donner des legons, 
mais il feint de ne vouloir que divertir; il faut cependant qu'il s'ex- 
plique avec la meme clarté, & que ſes diſcours ayent le meme en- 
-chainement, qui fait qu'on ne les oublie pas: tout ſon ſujet n tant 
qu un ſeul apologue, les differentes inſtructions repandues dans ſon 
+ poeme auront cette liaiſon & cette dẽpendance les unes des autres, 

N * eſt abceſſaire; & un tel rr ſuppléera A la methode du phi- 

| C ye. 
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1 ſera ni moins n ni moins ceptible e yaricte, ſi 
Ep 15 entend bien fon art. Oetts veérité ne doit point etre alſere- 
"ane de ces moralités qui n'ont Teur uſage que dans quelques 


1 ſingulieres, ou qui. ne .conviennent qua des particuliers, 


2 


By 


"Wiles qu 185 ſont Ja | plapart des in jons due "nous donnent les 
ale I ſope 3 K. an au commun des hommes qu'elles &adrefſegt, 


£ delt le com wn des hommes du elles inftruiſent, pat rapport 8 
[ eines © ci 0 1 WR . on. quele des- uns d'eux peuvent | 
Bok ver; ; une ſemblabl e intttuckion \{ervit ! trop peu de choſe] pour 
un Poeme auſh conliderable que 16 popee. | II ſeroit ridicule de faire 
quinze ou vingt mille. vers, d'staler tout ce que la posfie a de ſub- 
Time & de merveilleux, & de faire inter renir. le miniſſere dc. des Vieux, 
Hour Yo voir ou qu un td vit aux Paul, e celui qui Ecqute, | 
1055 dacün doit 5 vivre con ormement a ſa condition. Un petit 
, 195 ue ſuffit pour prouyer de telles marimes; il faut que Timport- 
be de 10 moralite qui 1 5 1 fait le fond. de Pepopee , Feponde La majeſt 
d'un tel. .poeme, & & par 0 il faut due cette . moralite in- 


; tereſſe. des nations enge z un moin indre ob} ct. elt RY Fo: Ai 
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1 Ren gelle Regumque Ducumque & ane bell, 75 11885 


On peut-voir dans le Traité du P. le Boſfu, comment eee 
Virgile ſont 191 dans cette vd; s'ils n'ont propoſe 4 leur lecteür 
qu un ſeul objet ce A Eté que 1 Eviter Vembarras & 1#'eohfu- 
fion, Sc ce {cul objet bien conqu, leur a été plus que ſuffifant pour 

Promener Jets lecteurs de merveilles en itte e & pour les 

inſtruire ſans- ceſſe en les charmant toljours. e e een, 5 
ft paroft encore due convient qu'un poëte cab Une denten par- 

ticthere dus tems & aux Heux; en chciſiſfant L'inſtruction qu'il 

veult donter. II faut qu'elle ait rapport aux évenẽmens publics de 
ſon fictle, qwelle ſemble demande par les conjonctures preſentes, & 
welle y fäſfe alluſion lansceſſe; la raiſon en eſt, que le meilleur 

3 ſes lecceurs, eſt- de ne les entretenir que. des 

g . memes 7 
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wes. choſes dont ils ont deja Veſprit, frappe. Une autre * 
_ C'eſt que le PRE. lui-meme, , en ne sattachant qu'aux. Per, 90 a 1 
ſous les yeux, les rendra avec bien plus de force & d ener . | 
qu'il. Tera bien plus, propre A. inſpirer de grandes paſſions, les 
reſſent lui- meme. Demolthene & Ciceron euſſent eu bien moins 50 
| vehemence, fi API ou c euſſent s 
ginaires. 1 
. ſujet q qu? a choiſi Chapelain aurgit fort, e PE _ 
on quelque Prince Etranger eit entrepris des *parer del. couronne 
de France, au ptejudice du legitime heritier; car alors la. France 
5 conquiſe ſur, les  Anglois p ar Charles VII. ctoit une action fort propre 
A faire la matiere d'un poëme EPique. Ta .moralite de ce poeme 
eilt ẽtẽ que nous ne devons jamais nous departir des loix. Etablies 
15 France Pour | la ſucceſſion. 4 la couronne. Ye me 7 1 de 


SEL > 


"cir ce que J "Ai Avance : julg u ax 'preſent, - | 
Voici donc quelle 5 EtE hn Able de. ce potme 5 0 de . 
Rh tomba en demence ; 1a Reine fa femme l e mille 3 in- 
trigues à mettre ſar ſon tine le mari, de ſa fille, au prejudice de 
"(on: propre fils. Ce Ror inſenſe introduiſit lui-meme Vetra; ger dans 
"ſes Etats, Ven n mit en. polleffon, & ky y etablit ſi i-bien, 9074 ſa mort 
on fils eomptoit 2 peine deux ou trois places qui le reconnylſent : - 
cependant ni les ſeigneurs, ni le reſte de la nation ne purent ſouffrir 
ce renverſement des loix; Us ſe reanirent; r le Ciel aiſant des mi- 
racles en leur. faveur, in chaten: are dir ut leu 
Roi veritable. | Tee 1) 19: $00 lig 
 * 1 Combien wn tel ſujet .ne-ſergiteil, pas. fecand 3 „Le, poste 3 dog 
roit tous les deſordres de ſon, tams,. en feignant de raconter ceux 
; diautrefois; & pour rendre odieuſe A ſa nation toute puiſſance etran- 
gere, il Exagereroit la mauvaile. foi, .Vinſalence & les cruautés des 
Anglois; il ne faudroit pas qu'il 8'embarraſſat. de. la veritè. de Nhiſ- 
hoixe; en reprefentant; dans ſan potme tous les differens, ordpes de 
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Tetat, il deux donneroit A tous les inſtructions qui eur conxiennent. 
Le, peuple ppprime, par Jes Anglois, y- apprendrait qne pour lui, je 
plus. grand de tous les malheurs eſt de tomber ſous une: autre domi- 
eee ſes Briuses. Le Conne de Dunsis 60 les: autres 


err 


ſcigneuss 
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ſeigneurs Francois preſcriroient à ndtre_nobleſſe ce qu'elle doit faire 
7 telle ie,, t v PORT: 
en de teſles conſonctures, ſi elle entend bien ſes interéts; le Roi lui- 
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meme y recevroit plus Tune inſtruction: il verroit par Vexemple de 
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ven quelque ſitüation qu'il ſe puilſe trouver, il ne 
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meme de fa wie, I'Epilode de Ia Pucelle repreſenteroit le Ciel yeil- 
lant d'une fagon toute part ticulicre a la conſervation de la France & 


e of 2001 3>v42 2; COM BST 0s af 
au maintien de ſes loix, & fourniroit le merveilleux, tandis 


Thiſtoire de la belle Agnes donneroit lieu aux récits les plus riants, = 


& aux peintures les plus agreables & les plus touchantes. II oy 4 


rien @honorable à ngire nation, f eclatant dans dere hiſtoire, de 


Fol - I * 1141 ug ; ; 4 11 #214 AC 
ſingulier dans nos regions, qui n'y trouylt fa place; aucune de nos 


maiſons illüſtres n'y ſcroit qublice : le guerriet, Teccleſiaſtique, le 


magiſtrat, le negociant, Phomme de lettres, Partiſan meme y ren- 


contreroĩit, chacun ce qui peut les interefler davantage : les maximes 


de la plus faine politique, & les plus convenables A ndtre genie & 3 


_ f & 131181 9 4 ba ; bw £4 $3 ES a4 G a 
nos inclinations, ſeroient miſes dans. tout leur jour, & d' autant 
mieux, qu'elles n'auroient pas ſouvent l'air de maximes, & que ce 


ſeroit plutôt des faits memes qu'on les recueilleroit, que des réflexions 
de Vecriyain. Un tel poëme, dont un habile homme trouveroit en- 
core un plan bien plus vaſte, bien plus varie, & bien mieux congu 


que celui que je viens de donner, exécuté par un excellent ste, 
i 5 1 311 3 |; x + | & J a ».4 d 11 252 344 
pourroit bien faire ceſſer le doute où Jon eſt, sil eſt poſſible de faire 


un bon poëme epique en Francois. L auteur pourroit auſſi rendre 
par Ia un grand ſervice a ſon, Roi; car je doute qu un Manifeſte, 


quelquꝰ eloquent qu'il fit, pùt produire d auſſi grands effets. 
Que Tantiquite ait mis la poëſie au nombre des moyens utiles 


dont elle pouvoit ſe ſervir par rapport à la politique, non- ſeulement 


Homere en fait foi, mais encore toutes les tragedies des Grecs; 
leurs comtdies memes en ſont une preuve manifeſte. A Athenes, le 
poete ne ſe croyoit pas moins propre que l' orateur, -A inſpirer à ſes. 
concitoyens ce qu il falloit qu'ils penſaſſent fur les affaires publiques. 
Euripide, par exemple, n'a fait les Suppliantes, que pour exciter 
contre ceux d' Argos Ia haine des Athẽnien a. | 
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doit jamais Geber de fa. fortune, & qu il y a pour lui une ne- 
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On dira peut- tre qu un tel uſage de la ouvoit avoir lien 
dans un Etat populaire, ou tout le monde A RE nc Etoit buys 
recu à donner ſon avis ſur le gouv- nement ; ; qu il wen elt gs 
meme dans une monarchie ou dans une ariſtocratie, od ildre 
eſt renferme dans un petit nombre de perſonnes. 0 . * potte 
ne travaille que par les ordres de ſon Prince, & conformement- aux 
ordres qu on lui preſcrit, qu aura-t-on a lui dire.? Dans une mo- 


o Yi $ po i 
narehie, e dans tout autre gouver nement, 1 n eſt x Jas Po poſſible 


"7  * 


ayancer qu'i il e irds-utile oy [5 ſervir de ce 525 de la 


Wea aux Roni qu ils | Wenn) ſe ſotmettre à 1e Anil des 
Jules, & Auguſte. n'a pas mepriſe ce moyen de ramener au gou- | 
vernement monarchique, les elprits! les Pew: republicains F au 11 7 ait 
jamais "Ret 
Nous ſommes bien eloignes aujourd'hui d'attribuer a la poëſie 
d'auſſi grandes viits, nous qui n ne la regardons que comme un atnuſe- 
ment de gens oiſifs; mais, me petmettra-t-on de le dire, nous ne 
reſſemblons peut; etre pas mal en cela à des gens aſſez peu éclairés, 
pour penſer que la geometrie ſoit bornee à la connoiſſance ſterile des 
rapports des differentes figures, & pour ſe moquer de ceux qui leur 
diroient que cette ſcience eſt le fondement des arts les plus deinen 
aux beſoins de la vie. in Mons ae 
je finis, en rappellant en deux mots ce que Sondleur ce Aen. 
Le poëme epique n'eſt point une fable, parce qu il eſt rempli d'hiſ- 
toires fabulenſes de dieux ou de heros, mais parce- que c'eſt” un 
veritable apologue de m&me nature, quoique d' eſpece differente de 
ceux d Eſope; d'on reſulte une inſtruction générale A laquelle ſe 
rapportent pluſieurs allégories, comme parties d'un ſeul & meme 
tout. Nos raiſons, Pour penſer ainſi, ſont qu'il n'y a qu'une fable 
ainſi coat, qui donne à reperke ſa forme reguliere, & que 
12 c 'elt 
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veſt par | pinſtruction ſeule que le potme epique v'Gleve à la nobleſſe 
& A la dignite qui doit faire ſon veritable caractére. De plus, cette 
. inftruQion generale doit etre une verite, & une verite politique, ae- 
commodee aux tems & aux lieux, parce que ce n'eſt que de cette 
ſorts que le potme devient interefſant, & par 3 ulile, ee 
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Ou Po examine s i 4 e que 7 þ 25 a ce 1 ait rapport 
NN + une Veritd de Morale. 0 


Gt, Par M. vb 14 Bankz/ WES . Ty 
ens 10 MA Weine Epiques ne ſoient pas parvenus | 
juſqu'à nous, Meſſieurs, comme les inventions de Veſprit hu- 
main ſont todjours imparfaites dans leur naiſſance, nous pouvons 
aſſürer qu'ils ne parurent bons, qu' autant qu'il n'y en eut point de 
meilleurs. Ils ne furent pas entierement dépourvũs de beautes, car 
la ſeule entreptiſe d un Poëme Epique dans un tems od il n'y en 
avoit point dJ'exemple, decele un genie fort au-deſſus du mediocre - 
mais il s'y trouva beaucoup de defauts, parce que Feſprit le 78g 92 
droit eſt ſujet à 8'&garer,” quand il n'a point d'autre guide que lui- 
meme. On en remarqua les beautés pour les imiter, les defauts 
pour les éviter, & peu a peu Von vint à faire une compoſition 
plus réguliere & plus noble. Enfin parut Homere, e eſl-A-dire, un 
des plus beaux genies qu'il y ait jamais eu. Il donna au Poëm 
Epique une perfection que on avoit ignoree juſqu alors, & a laquelle 
peu de perſonnes ont atteint apres lui. La gloire d'avoir le premier 
connu Fart lui appartient ainſi toute entiére. Mais ce meme art 
demeura comme enſeveli pendant Pluſieurs fiecles dans I'Iliade & 
dans VOdyfice, Ce fut Ariſtote qui Vy deterra; pris de la beauts 

Ton. J. 3 M de 


3 duite avec un ſucces dont il n'y avait qu un profund genie qui fut 
du Homè re aveit .exceute, tant par rapport A invention! & à Per- 
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de Peſprit d Home re, peut: tre auſſi pc veni par leſſime We le 
perſonnes de gout montroĩent pour ſes. pommes, il en udia la con- 


capable; & cette eandujje- lui parut ſi bien entandu: que taut eo 


donnance de ſon action, que pour {on ẽtendus & fa duree, il. lg re 


garda comme autant de regles dont on ne pouvoit 8'<carter., 


Naus n'aurions peut- Etre pas beaucoup de choſes à faire apres: 
lui, s'il avoit eu autant d' attention a dire tout clairement, qu'à ne 


rien dire que de juſte. Mais ſon extreme brievete, Jointe a la nou-- 
veaute des ſens qu'il fut oblige de donner à une kertie des expreſ- 
ſions qu'il enen le rendant obſcur, la peine qu'on avoit à de- 
viner ſes penſces fit entreprendre à divers ſcavans de-Feclaircir par- 

des commentaires: & vous fcavez qu'il eſt difficile que les commen- ' 
tateurs ne confondent quelquefois leurs idees avec celle de Vauteur: 
qu'ils ſe propoſent d'expliquer. Auſſi eſt· ce deux queſt venue la: 


regle de la moralite, c'eſt-a-dire, l' obligation im poſce aux poëtes de 


choiſir une veritè morale, & d' y rapporter Va&ion du poëme. Ils: 
ont pretendu qu' Ariſtote avoit Etabli estte regle, qu Homére 


| Vavoit marquee par ſon exemple, & qu indépendamment de 


toute autre conſideration la raiſon en montroit la 'neceſſite. II. 
me ſemble au contraire au on ne la trouve point dans Atiſtote, 


| 33 n'a point eu les ves qu on lui attrihus, & que rien ne 


A Pkoyos I* 
TION. . 

| On ne trouve 
point la regle 
de la morali- 
te dans Ariſ- 
vote, 


peut obliger un potte * s-impoſer. une Feile loi. Qeſt la maticre: 
de ce diſcours. | 

On ne trouve 1 la 1 dong 11 eſt 5 —— Ariftote, 
yoila ma premiere propoſition. - La diſcuſſion en ſera d autant moins 
longue & moins difficile, que action de l'epopce conſiſtant, ſelon 

ce philoſophe, en une fable & des epiſodes, il ſuffit ne, ce 
qu'il a dit de la fable, qui en eſt la pringipale partie. 

Il s' en faut beaucoup que le nom de fable, quand on Fatplave; en 
oarlant du-poeme Epique ou du poeme drawatique, ne ſigniſie la meme - 
choſe que dans Vuſage commun. Nous entendons ordinairement par ce 
nom une fiction de la nature des apologues, qui ne ſont ni poſſibles 


ni vraiſemblables ; ; au lieu qu il eſt eſſentiel A la fable des deux 
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Vol. la Diſſertation faly, 3 la fin 96 ls 1, Pain, 


4 4 Ps 
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mes- 
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| pots detre vraiſemblable & poſſible, La fable. oft. Pimitation 
dun action, dit Ariftote 


ble, toit nouvelle, il zjodte pour ceux qu elle auroit pd embarraſſer; 
car je donne ae nom de Jable 2 la  compeſition des chaſes, Keys yep 
 qbJoy Tourer, Tyr auger Hd why pre. Ce que nous ne pouvons 
mieux rendre, oe ſemble, qu' en diſant que la fable eſt le fond du 
potme, & ce qui raſſemble & unit les choſes qui le compoſent. Cette 
interpretation, qui n'eſt peut - etre pas bien differente de celle de 
M. Dacier, decouvre la liaiſon, que ſans elle on ne ſcauroit voir, 
dans les penſces d' Ariſtote; car ce philoſophe venoit de dire qu il 
y a deux cauſes des actions, ſcavoir, les mœurs ou caracteres, & 
les ſentimens. Nous voyons en effet que les hommes penſent dans 
les occaſions diffbremment les uns des autres, ſuivant la difference 
de leurs diſpoſitions habituelles, & qu'ils agiſſent auſſi conforme- 
ment A.ces. diſpoſitions, & aux penſces qu'elles ont produites : & 
qui montre que les ſentimens & les caraQteres font eſſentiels 2 Vac 
tion du pome. Mais comme I art peut ſé parer les choſes les plus 
inſcparables pour les conſiderer à part, quand Ariſtote vient 3 
marquer les differentes parties du poëme, il nomme la fable, les 
— en & les ſentimens, comme trois choſes diſtinctes, & 
comme les trois parties de Laction, dont la fable eſt la Frinskrale, en 
tant que c'eſt oelle od Jes: deux autres ſe reuniſſent. 
Perſuadẽ que la poſie devoit {a naiſſance au penchant qu ont tous 
les hommes pour limitation, le philoſophe avoit obſerve auparayant 
que le poëme Epique & le poëme dramatique imitoient des actions, & 
que cette imitation, doit ce qu'il y avoit en eux de principal. Il avoit 
reeonnu auſſi que pour réuſſir dans Fun & dans l'autre, on devoit 
moins ſe propoſer des actions vraies que des actions vraiſemblables. 
Sur ce principe, il donna le nom de fable à Vimitation dont il alloit 
decrire les gualites, & vous voyez, Meſſieurs, qu'il lui convient aſſez 
bien, puiſque ce n'eſt pas à la verité des evenemens, mais unique- 
ment à leur vrai-ſemblance que le poëte doit avoir ,cgard. . Mais ce 
que vous eatrevopez en,m&me tems, & qui metite ti votre atten- 
tion, c 'et que tout ce qu il F a d'eſſentiel dans la fable, & taut ce 
que ſa definition renferme, Sn ſiſtant, flop Ariſtote, 4 decrire une 
action poſſible & vraiſemblable, on n'a pi, ſans ſe meprendre, lui 


3M 2 „ attribuer 


& comme cette acception du nom de fa- port. EY 6. 7 


Traitẽ du po- 
eme 5. liv. 
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arttibuer la regle que ; examine, puiſque la moralite ſeroit de Tet 
ſence de la fable, ſi la fable dovone" cre onde _ Ia morales & 
la renfermer, comme l'on pretend. et enen Bid 

Ce n'eſt en effet que pour avoir Arora 10 ebe te ce que je vient 
de rapporter d'Ariſtote, qu on s'eſt imagine y decouvrir cette regle. 
Le P. le Boſſu n'aiant commence à 'etudier fa poëtique, qu'apres. 
avoir connu les Fables d' Eſope, n 'y vit pas plutor le nom de fable 
donné à PaQtion du poeme, qu'il congut que cette action devoit, 
comme les Apologues, avoir deux parties eſſentielles,; ſcavoir une 
fiction & une verite morale. Il chercha cela dans fon auteur, & de 
la maniere dont il 8'y prit, il n'eut pas beaucoup de peine à l'y trou- 
ver; il detacha de fa place ce qu' Ariſtote avoit ajoũté comme un 
tkelulreidbment à la definition de la fable, il le conſidera ſeparement, 
ſans Egard à ce qui precedoit ou qui ſuivoit ; & par IA il vint à faire 
dire au philoſophe, que la fable ' Etoit le mélange de la fiction & de 
la yerite. La compoſition des choſes peut en effet fignifier cela dans 
notre langue, auſſi-bien que tel autre mélange que l'on voudra; 
mais elle ne le ſignifie pas dans l' endroit dont il eſt queſtion, puiſ- 
qu'il ne 8'y agit que de la liaiſon des choſes qui entrent neceſſaire- 
ment dans l'action du poeme, je veux dire, des caractéres & des 
fentimens. Outre que le terme de melange, qui eſt propre à l'uſage 
que Tinterprete en a fait, preſente une idce tres-differente'de celle 
qui eſt attachẽe au mot ov»9eo5, dont Ariſtote 8'eſt ſervi. 

Auroit-on penſe qu'une pareille mepriſe diit avoir les ſuites' que 
vous ſcavez qu'ele a euts? Rien n'a fait plus d'honneur au P. le 
Boſſu que la nouvelle regle, & P application qu'il en a faite aux trois 
poëme que Fantiquits a combles d'eloges. Tous les ſcavans de fon 
tems ont cru après lui, qu*Homere avoit compote I'Hliade pour faite 
ſentir aux Grecs les avantages de union, & le reſte que vous avez 
vii dans ſon Traite du Poeme Epique. On ra | repeté en vers & en 
proſe, & M. Dacier lui- meme en a parle comme les autres, quoi- 
qu il efit fort bien releve la mepriſe du P. le Boſſu. 

Je ne craindrois pas de dire avec cet auteur, qu'il y a de la fiction 
& de la yerite dans la fable du poẽme Epique ou dramatique ; mais. 
| 1 n 1 51 hone an celles qu i ua x pretendu 7 trouver. Ia fable 


de 
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de ces poëmes peut &tre regardee coninie une fiction, lors meme 
qu'elle ne contient rĩen que de vrai; parce que le ptopre:du-potte n'eſt 

| pas de dire les choſes comme elles ſont arrives, mais de les dire comme 
elles ont pu ou dũ artiver, heceſſairement du vraiſemblablement. Cette 


meme fable eſt accompagnee de verite, lors meme que tout ce quelle 


contient eſt de invention du poete, parce que les ineidens dont elle 


eſt compoſee ſont totijours poſſibles & vraĩſemblables:. O eſt la doc- 


trine d Ariſtote, & Terplication de Ia definition qu il a donnee de la 


fable, ou il nia rien fait entrer de plus. Il ne la conſidere jamais 
que comme l'imitation d'une action, c'eſt à cela 
ee qu'il en dit, & la vraiſemblance' quilt 5 9 eſt le fonde · 
ment de la diſtinction qu'il Etablit entre Thiſtorien & le pocte: 
Le premier, dit-il, Ecrit ce qui eſt arrive, le ſecond 


ce qui a pd 


qu'il rapporte tout 
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ou ͤdũ arriver. Si vous mettiez en vers Vhiftoire d'H Herodote,: ce 


4 ſeroit toũjours une hiftoire,- & non pas un Poëme.“ II ajoũte 


parce qu'elle dit les choſes generales; & ce qu il: appelle:choſes 
generales, e' eſt ce que tout homme d'un certain caractere a di 
« dire, ou. faire néceſſairement, ou vraiſemblablement, ce qui eſt 


« Je but de la poẽſie, lors meme qu elle. donne des noms View per- 
* +; ſtages? eo roots gb ot 5 J IT 
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Les obſervations quiil fait enſuite fur. Fuge . comiques | 


K tragiques par rapport aux noms, ont le meme objet. Les pre- 
miers, dit-il, aiant imaginé un ſujet fur la vraiſemblance, donnent 


2 leurs perſonnages les noms quill leur-plait: a-Tegard des autres, 


ls ſe ſervent commune ment de: vrais nome, mais · il leur arrive ſou. 
vent de ſe contenter d'un: ou: de deux noms connus, & d'inventer 
tous les autres; on a vd meme reœuſſir une ttagedie, où tous les 
noms ᷑toient inventes, comme les choſes. Il conclud: de la, qu'il 


neſt pas neceſſaire de 8'attacher ſerupuleuſement à ſuivre des fables 


_ recuts, & voici la raiſon qu'il en donne: Ce qui eſt connu, dit- 


* 


4 il, Peſt ordinairement de peu de perſonnes, & ne laiſſe pas de 


divertir cgalement tout le monde.” Comment a- t- on pù lire cet 
endroit, & ne pas voir qu Ariſtote Etoit e 1925 e Gu: _— 
ome: REN: pas d A mais de. bn 
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que la potfie eft plus philoſophique & plus morale que Vhiſtoire; vie 
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4. * mora- moins iniſtructive que Vhiſtoire, & je ne fenis meme ſi elle ne le 
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e n'eſt pas que ce philoſophe v imaginft que le pome ne ren 


Letmoit auciine/inftruttion. Il en avoit ſans donute une idée plus 
juſte, puiſijuꝰil a dit en particulier de la tragedie, que par le moyen 
de la compaſſion & de la terreur, elle acheve de purger en nous ces 
ſortes de paſſions, & toutes les autres ſemblables. Mais il ſgavoit 
que cette heuteuſe purgation, s il eſt petmis de parler ainſi, & tous 
les autres, àvantages que Ton peut retirer de la pobſir pour la mo- 
rale, ſont les ſuites de cet att merveilleum ſans en ètre la fin. Et 
cette tcflexion me conduit naturellement à ma ſeconde propoſition, 

c' eſt- dire, a montrer qu'Homere n Point margue' par ſon ex- 
_emple la regle de la moralité, ce que ge ne puis faite, qu après avoir 
; demdle. Tequivoque de Finſtruction vonſidertze comme ion: on 
comme la fin de lepopce. 10.29% 999 ; Hott. pine 4 
11. Paoron- £+1Þ * 2 .cette difference entre Phiſtoriea' & le poete, que 14 0 
1 wa eſt maltte de ſon ſujet; il en peut} choiſir un entierement feint, ou 
Point marque en embellir un par des fictions ; mais comme il elt de Feſſence de 


par ſon exem- 


ple la regle action Epique | d etre poſſible & vrgiſemblable, elle ne ſera pas 


ſera pas davamage. Car ſi on ne penſe dans la compoſition qua 
Ia poſſibilité & à la vraiſemblance, veſt” uniquement | 'donner 
a la fiction un air de verite, que la verite elle · mème n'a Pas toũ- 
' L/art cache la fiction, le pobte fe ſaiſit de leſprit du lecteur, 
A lui fait craire tout ce qu'il veut. Or tout ce que nous voyons 
arriver à d'autres hommes nous inſtruit, & pour peu que nous y 
faſſions de nous -memes, ou qu on nous y fafle faire d' attention, 
nous y decouvrons des maximes de conduite, auſquelles nous nous 
attachons tout autrement que from nous les re thaw un Fruits 

de Morale, avec tout l appareil de la raifon. ; 
Je ſuis done bien Eloigne de penſer, que les ee A Homere 
ne contiennent point d'inſtructions. Ses fables ont le caractére de 
pofibilite: & de vraiſetnblance qu? Ariſtote exige; car il ccrivoĩt 
pour des hommes, à qui tout ce que Pon: diſoit des dieux parbiſ- 
ſoit vrai. Ils n'avoient pas de peine à croire, par exemple, que Nep- 
tune elt perſecute Ulyſſe, & fait perir tous ſes compagnons, Il 
£toient perſuades que Jupiter, ce: maitre fouverain du ciel & de la 
terre, ce pere des dieux & des hommes, avoit aime des femmes 
mor- 


1 g 


In 28 Un — 


| cali 10 en dovutiait fi: peu, quill y awoit 1 
hommes ui paſſaitnt puutr en — à qui —_—— at- 
tirpit de la-cpnlidgratioen; . On croyoit aver la mme facilit6-toutes 

las autres en vgn du pnganiſme 3 & de ld vient fu/Arifiote 
obſervant-quun-pocte A qui an ae procheroit de n/avair:ecrit les ohaſes, 
ni comme elles ont £te,. ni eomme elles ont dũ etre, ꝓeut ſc defendre 
ſur ce qne 1 opinion commune en public ; il donne pour exemple 
C6594 ops raoonte des. diem dont la Plus grunde partie, ajoute-t-11; Chap. 26. 
el contrairgid la uri Je connens dene, que les fables: d Ho- 5 
mere ſont; inſtructives, & ſi Lon veut, je conviendrai encore qu'on 
peut appergeyoir en: quelque facon dane IIlliaale cette verize dont on 
2 tant parle, que la bannę intelligence fait rcuſſir les grandes eutre- 
priſes, & qué ia Meſintelligenge les fait chover- Mais: je-ſofitizns: 
an Homers ne len Ia prapole,,pas daogls,compeſtion. de nn potme,. 
parce qu'on ne ly trouve point comme elle devroit y ene i . | 
compole. ce, poëme pour I's :tablir. 17 wy e eee 
En effet, pont: etre de cette mapicre; . 1 L faudrait, & elle ſa 
prefentat dbelle-meme dans la fable degagge,des Epiſodes, & gui 
ne sy en preſentat:point d autre. Si je de la vois, pas clairement 
dans la fable, comme c'eſt ce qu'il y a de ,plys ſimple, & que le ge- 
nie le plus mediocre en inventera aiſEment une qui. ſe rapporte à 
Vinſtrution-qu'il aura en vd, on ne me perſyadera Pas qu un eſprit 
ſublime, & juſte ſe la ſoit propoſce. Que ſi je 1'y, vois, mais quien 
mème tems j'y en voye une autre qui I convienne Ggalement, ob 
N davantage, je m aſſürerai alors, nen que le poëte a penſe 3. 
une plütst qua Pautre, mais qu'elles s trouvent June & Tautre 
b A participation, ſi l on peut parler ainſis & ſgulement pagee que 
taut ce qui eſt poſhble, & dans Vordre des evenemens, od les paſ- 
ſions des hommes ont part, <, intext Kuens 5 e 
de conduite. 5 OW 7 
Quelle. eſt donc la fable de vllaade? caxcoltLeeporme: comme ine 1 
coppu. que je m'attache. Sriſtote nous g pris par deux exemples | 
a diſtinguer la fable des Epiſodes, & je vais les copier L un & Laute, 
afin que vous puiſſiez mieux juger ſi je m carte de ſa methode. 
Dans le premier exemple, ce philoſophe rapporte le ſujet de 1 
m d Iphigente. en ces We Une jeune, e eſt miſe 


wy fur 


- 


de cette prineeſſe arrive au meme lieu; Pourquoi y 'vient-it ? pour 


- 
— 


eben 
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4 ſur un autel pour etre ſacriſice; mais elle xt 
yeux des ſacriſicateurs, & eſt porte dans u. on | 
4 a coũtume de ſacrifier les'<trangers A la deeſſe qui y — On 
4 E'y ẽtablit pretreſſe de 1a:deeſſe. | Quelques annces apres le frere 


aobëir à un oracle. Pourquoi cet oracle? cela eſt hors de la 


fable generale. Qu'y vient-il faire? ceſt une choſe hors du 


& ſujet. II · n'eſt pas plfitdt arrive qu'on Varrtte: III. eſt ſur le point 
« Petre ſacrificé; mais la reconnoiflance ſe fait dans ce moment, ou 
de la maniere qu'Euripide a imagince, ou -ſelon la vraiſemblance 
que Polyides a tres-bien gardee, en fuiſant dire Par ce prince: 


C me donc pas dſſer que ma ſeur ait td far: „il ſaut que 
je le ſois aul; & eſt ce qui le ſauve. Ariſtote joe: . Cette 


fable étant faite, on donne les Sareer pen 


earn, oe & tops 
folie Paction.“ 110 1V 24s 9 inte i ne end 22 
Ne vous etes-vous pas dit, Meſſieurt; en entendant cette fable, 
que vous n'y voyez point de moralite ou d'inſtruction ? ſrement 
elle nen renferme aucune: cependam ſelon les principes que Jex- 
amine, la moralité ne ſeroĩt pas moins effentielle A la tragedie qua 
repopce. Mais vous nen trouverez pas beaucoup da vantage dans 


| le ſecond exemple, qui contient la . de e i car voici com- | | 


Lv. I. ch. g. 


ment Ariſtote Ta conv. 1 £0 | * $21 115» £1 
Un homme eſt, dit-il, Aoignd 1. on pays Peak aten 


| Annees. Neptune le petſecute, & fait perir tous ſes compagnons, | 


de ſorte qu'il reſte ſeul. D'un autre cote tout eſt en deſordre dans 
« {a famille; les amans de fa femme diffipent ſon bien, & dreſſent 
« des-embiiches à ſon fils. Enfin après avoir eſſuié pluſieurs tem- 
« petes, il arrive chez lui, reconnott quelques - uns des ſiens, trompe 
« Jes autres, retablit ſes affaires, & tus ſes ennemis. Voilà, conti- 
nuẽ Ariſtote, ce qui eſt propre; le reſte, ce ſont des epiſodes,” II 
faut avoir bien envie de trouver de la morälité dans cette fable, 
pour y voir, comme a fait le P. le Boſſu, qu'un prince doit etre 


200 n & prudent, afin de donner de bons ordres; & reſider dans 


« ſon Etat, afin de veiller A Pexecution des rde qu'il a donnés.“ 
Mais cet auteur fait plus; & quoique les differentes manieres dont 
perillent les compagnons d' * ne ſoient que des ᷑piſodes, Il les 


fait 


© 


a cottiinfs Ig huftfce, FAVE 1 cburage de T'enfleni, hy '| 


te mort; le printer nidenient fe Wehe wert le Wet" tus Win 


retrancher ee que j A dit de Jripiter, 11118 1 terer, ? puiſdue la Part 9 


8 but ag Wb 22 293d 0 
| bir trouver enc cre, 


\ k mg 
Th re | elt & le ler Senke, c el ue 1150 ui l 
c Peroſſſe Heir" Aud ordxes g wits ont Tecs: je = 
fable debient entre ſts Mains e Fäbteg 9K le ſbmmaife 
Traite” de "Morte Potir KE prin nee & We eg deen 9119), 80 fade; | 
Tachons mamteftant 4 Grefſer 13 Fable” de PTS fur les "” 
modeles de Iphigenie & de Ode. VOY eee 


Be phuffehrs princes qu ctotent whis*poult fe” entfepfiles yr 
2 Un Gl, Jüntetnent SHARE de faprofft übt teen dd chek, e fetire, 
& prend la reloſittidn gene Pläs ec attte Pour Ia cafe Lommis b 
Jupiter voulant yeliger ee Printe, Sele Falrd keretter Par eu s 
e 

fi grand a Fättägeb, que fes uf pt Wat FOO Lb — 5 

teuſement leur entrep priſe. On eſt c prifraint implo r le let 
du prince „ mais I. eOpinittre Tak "Ton, Jebeiietc J ro il 


peimet à ſom anti Galler IRE” "Caurd eſt tus; vr 'venget 


mis;*redt{* la Metoire Alt ſletis & tue de fa nidin} cir hul oil 


donné la Hort 92H A 49 2 151d 3 ,. & b iam 2 120 


elle ede in de ea keene Jon 


eek, car n en peut 


que'&&'Gieii'ptend'2 Pinfure falte au Priner, ef e hi prod les 
grands Evenemens. Si nos Züteufs "bat Fþi{6ditſue, 72 Feſt 
que pour 1P4volt pa fat attention iis ſentimens d'Flömiére, od de 

ceux pour gulf {t'*<6tmÞolbit" ſon ar e, Par rapport A le religion. 
Todtefois il Eteit aiſé de voir que! 33 e de Jupiter n elt pas 
moins elſetttel à da Fable ge bn , que'celvi de Neptuli&x Is K. 
ble de POchſſer. he ” eft long- tei eloigns"de ſon Pays, pares 
que'Neptune*le perſecute: les G05 fort battus, | = wp STE upiter 
eſt en colere cbntre ehx à cauſe de Vinjuftice ' que ile 0 hef 


miſt: Töôbtes choſes ſont Egales ; & le manque d de f e £ que 


nou#'*trotv6ts ans ce qu on fait faite à Neptune du 3. Tepe gel 
pas unt raiſoti pour le pläcer au nombre des ef nodes, Ppuilqr e les 


epiſodeb ne doivent etre ni moins a e ni bs ns ile lables 


1 la Ale. ; 4775 7220 SED 8. P12 NE 5 i 


1 1 2 
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 MEMOIRES DB LITTERATURE, 
Or. r je yeux bien accorder qu'on yoit en quelque forte dang cette 


: fp 150 que 1 Yon yeut qui 7 ſoit, c eſt 2 avoir que la bonne intel- 


reuſfir leg grandes entreprl „ & que la meſintelligence 
1 1 6 Khoner. je popfrois dire qu'il 7 2uroit, des. aQions 
Tg cette verits ie. iy A: ee plus de juſtaſſe; car 
dang les cap d une armee, ou il y 3 pluſieurs, princes, trey-vaillans, 
il eſt moralement peu croiable que la-retraige, Fug; ſeul, qui a fort 
peu dę tr neee ait de fi grandes ſuites, & celle 4 ee br a 
dass dul cauſe que Jupiter vent le venger. Mais enfin, que 
Lon. Y, TA cette i puiſque Lon x eſt accoityms, j con- 
e ſeulement 1 75 faire vgir qu Homere ng {e, leſt pas pro- 
8 5, au ce = Ag Pas, PIR Ne. 70 a compoſe. ſon; potmes. je 
M ae la plus grande partie de K eb content. une autre, qui 
ien inhoiment, wien 
effet,. ce qu on J voit bord, & ce qu Homie a vouly, qui 
92 dayantage, E elt Ia colere d'Achille, czuſte par Vinjuſtice 
ws” pon; on. T3 aprþs. les, ſuites de cette colere. telles, que je 
fits, C. Lon 7 -toure fans effort d'eſprit, cents. verité: 
« U le maitre des dieux 8'interefſe en faveur de;ceux.qui ont ſouf- 
7 1 eg eee: mais que eur reſſentiment doit avoir des 
hornes, &, 50 65 2, hamour de. Ia, patrie, &ils ne veulent attirer 
ent er ape 1 een e e ee ami, 
8 Th tre gigi 1 
long. nt Als 10 2 — 1 * dans, uns meme fable. Ia 
wandte re, Insten moig, 0 une manięre d autant plug equivoque, 
Af. ls pringe, offen(< nest Na un chef, Soul partage Vautorite, ou 
Ihe troung, avec, celui 1 qui a fait eee r ſa retraſte ge cauſe 
py de, well teilige ence Fare, If chef de les autres, princes; , tout 
NEUTE. ag Mi t.dans le camp,des, Grecs, La ſeconde y, con- 
vient miete, mais gon pas peut; etre A, la fable, entire; car il 
A qu elle ſoit eren Ace qui ſuit la r recongaliation d' Achille 
& & gamemnon, je veux dire. a la mort d' Hector, qui eſt un. des 
plus grands Evengmens d du poëme. Ne  faut-il | pag, convenir apres cela, 


qu 'Homere na compoſe Illiade. pour aucun. d 5 deux, &. W a eu 
quelque autre vd dans cette entrepriſe ? 


3 


Mais 
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| Mais je parle de deux veritds, comme 6 Pon nen voydit pas da- 
vantage dans Faction de Viliade. Ne ttbube- t- on done 


tableau de amitié? Achille; homme eoldre; voir leb malkeurb de fl 
nation ſans en Etre touehẽ, ou pour mieux dire, il les voit avec une 
maligne joye, patce qu'elle ſera forece de ſentir le beſoin qu elle à de 
ſon bras. II eſt irrits contre tous les Grecs, à cauſe qu I a requ un 
affront de celui à qui ils doivent Pobdiſſance & le ruſpect, comme 1 


d'eſtime ne le peuvent changer, Mals il voir répandre des larines 
à ſon ami; ſon coeur eſt md: il lui permet d' aller au conibaty & 


fection, il lui confie ſon char, ſev cheyanx, ſts atme, tous les ig! 
ſtrumens de fa valeur. Quels tranſports enſuite quand il appteid fa 


mort! Il deteſte ſa colere, il veut aller avec des armes communes 


combattre le plus vaillant des hommes apres lui, & qui eſt revẽtu 
de ſes proptes armes! i} ne veut plus vivre que pout venget᷑ (oh umi; 
& enviſage avee aſſurance la mort qui ſuilvra de pres fa Yengeanes! 


pas, "quail 
on alle pome entier, que cette actibn Tontient 16 plus nmgnifqve 


goubliant en quelque ſorte lul- mme pour eelul qui 4 toute fon af. 


les doit lui-meme : les priéres des Princes pour qui il 4 le plus 


It ſe preſſe de declarer ſes ſentimens dans Paſſettiblee des Grecb, fins 


penſer davantage 2 la reparation de Tinjufe peur layucHe i avoit. 


montré tant de durets à leur 6gard. Hedor theurt de f train; & 
ride de Patrocle todjours preſente à ſoft eſprit; lirtite tenlement 


contre ce heros, qu'il inſulte m&me à fon corps. Pnfin, i donne; | 
autant qu il peut, Fimmortalité à ſos ami; en faiſant Grey 5 OW 


la nation des jeux en ſon honneur. 
Suſpendez, je vous pris, Meſſieurs, vos eefiexions fur estte mora- 


lité, comme ſur les autres que je dois expoſer. Si je veua trouver 
les devoirs des Princes dens la mme action de EIhade, je mara p 


de kamen voir 2 peu-pres la meme choſe qu Hofice YE ve? 
QNuidguid delirant Reges, pleftuntur Achivi, Wikia "HA oy 


« Les Roie ſont dantant/ plus: obligits 40 'pricire; 1s ede Four 
% guide, & de vaincre leurs paſſions; que les ſuites de leurs fautes 
« ſont funeſtes à plus de perſonnes,” C'eſt Tinjuſtice d' Agimemnon 


qui a mis les Grees WII Jus forit vice des * aaa 
743 5 


| 3 N 2 | Mais 


I ol 


426 


. Se t 40 H. 
un mal, nous n'en avons qu'un ſeul, ſous les ordres duquel nous 
devons vaincre ou mourir. Il conſerve totyours:ſa dignite dans les 
conſeils, & ceux qui y ont entrèe ne manquent jamais aux egards 
qu'ils: lui doivent. Mais ce qui frappe ſur - tout, e*eſt que le ſeul qui 
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Mais ſi 'Homere 8 toit propoſe de compoſer un poëme pour don- 
ner une parfalte image du pouvoir ſaouverain, du droit qui y eſt at- 
tach de n' etre zeſponſable de ſes actions qu A Dieu ſeul & des ſuites 
de ce droit, des bienſcances propres à ceux qui en font. revetus, du 
reſpe& & de l'obeiſſance qui leur ſont: dus par tous ceux qui leur 
1 ſoumis, mauroit- il pas rempli ſon deſſein par action de l'Iliade? 

L'injuſtice d Agamemuon eſt ſans contredit action: d'un Prince qui 
ſent trop que tout lui eſt Permis. Lie ciel Ven! punit, mais Ivs:ſujeta. 
continuent de s acquitter à ſon ẽgard des memes. devoirs qu aupara- 
vant. Ils le ſcavent coupable, ils ſont perſuadés que ſa faute eſt la 
eauſe de leurs malheurs; elle les a prives de celui qu'ils regardoient 
comme leur plus puiſſant appui, & avec qui ils avoient- accoutume; 
de vaincre. Nel Nen en orgy 1 8 mn ann A 


ee | i { 4 1 5 


In AF 4.445 
Od ca ME els Koſpavcs 160. V 


1 7 © 14 3 2 1 * 39s tit 


omère les fait parler: 2 la ede he alot ſeroit. 


veſt ſouſtrait à Lobẽiſſance qu'il lui avoit promiſe, quelque juſte que 


puiſſe tre ſon reſſentiment, en eſt puni par la plus grande perte qu il 
pt faire, je veux dire par la mort d'un fidele ami. Il n'y a rien 


que d'odieux dans fa conduite depuis le moment où il a oublié ſon 
devoir; mais quand un malheur I'a foreé de rentrer dans Vordre, il 


redevient ce qu'il ẽtoit auparavant, I honneur & ' appui de ſa nation. 


Enfin Agamemnon paroit oublier fon rang, quand il, veut prendre 
part aux jeux que Ton celebre.en.Phonneur de Patrocle: mais. Achille 
Fen fait ſouvenir, & rend Vhonnevur dũ à ce rang, en lui ajugeant un. 
prix pour lequel il ne Ta pas laiſſe combattre. 

Oe ne ſeroit peut+Etre pas affez menager les gs) que d'afſtirer 
de chacun de ces tableaux qu'il eſt auſh parfait & auſſi conforme au 
plan de l'Iliade, que celui des effets de la meſmtelligence. Toute- 
fois ce que j'ai deja obſerve de celui- ci, autoriſeroit à dire qu'ils ſont 
tous, ſinon plus conformes à ce plan, du moins beaueoup plus exacts 
r — 7 15 en. 
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en euxtmèmes. Je ne ſais dailleurs ſi on ne treuveroit pas dans 
les divers eyenemens dont Homere a form ſon. action, & dans les 
rẽflexions qui il prete.'a ſes acteurs, des raiſons tres · plauſibles pour 
montrer-qu 1}; sy eſt propoſẽ d ẽtablir ik dogme d'une deſtinée qui 


gouverne le monde, & dont le pouvoir abſolu;s' etend non-ſeulement K 


ſur ce que nous appellons purs accidens;; mais ſur la conduite' des 


hommes, qui ſont à ſon gre-ſages & penettaus, ou Etourdis-& aveu-, 


gles. Mais je ſyais. bien qu en ſuppoſant qu il nia pas eu cette vue, 
& qu'il a connu la liberté de 1 homme, on trouvera dans toute la 
conduite d' Achille, dans tout ce qu'on raconte de lui quand il eſt 
dans l'inaction, & par conſequent dans tout le poëme dont il eſt le 
beros, que les hommes extraordinaires par leurs grandes qualités, 
le ſont auſſi par leurs defauts & leurs inẽgalités: ee qui renferme un 
excellent avis pour ceux que de rares vertus élevent au-deſſus des 
autres hommes. Et je ſoais encore quꝰ on y trouvera avec la meme 
facilitẽ, que la gloire & le ſalut d'une nation entiere dependent quel-- 
quefois d'un ſeul homme, à qui la fortune s eſt attachee, ce qui 
oblige le Prince A menager tous ceux que des ſervices rendus 4 Lẽtat 
lui ont fait connoitre, parce qu ils y ſeront peut etre n&ceſſaires. 
Enfin VaQtion de I'Viade renferme une foule de moralités qui ſe. 


«C41. 


per A Peſprit, & y feront diferentes impreſſions, ſuivant 


les diſpoſitions où l'on ſera en liſant ce poëme, mais qu un lecteur 
prévenu de paſſions oppoſees ne fera tout au plus qu entrevoir; le 
propre de Vepopee n ẽtant pas d'<mouvoir puiſſamment l'ame, comme 
fait la tragedie, mais de la tenir dans une admiration continuelle par 
un enchainement d'ẽvenemens ſurprenants, quoique poſſibles & vrai - 
3 75. e J "il eft e de 10 A een nde 
ann: 

Ex W ne doit * ae 0 vue 7 > ho une lin; 40 ape 
riorite à la moralite de la meſintelligenee, m' oppoſer que ce que j'ai 
obſerve! de l'amitié, per exemple, ne commence pas avec Taction. 
Il eſt vrai qu'on ne s en appercoit que fort tard, mais auſſi quand 
Homere a une fois Ebauché ce magnifique tableau, il ne le quitte 
point qu'il ne lui ait donné ſon entire perfection; toutes les autres 
moralites ſont effacces par celle- A, le poete ne nous occupe plus que 
de CC Pam, Patrocle, & ceſt la dernire ers 
ab 55 qui 


4%, 
<4 * ' 


I 
„eiiien 


HI. Prxoro- 
8ITION. 
Rien n'oblige 
un poẽte A 
s'aſſujetter a 
la regle de la 
moralite, 
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qu'il laiſſe dans nos eſprits. On ſe meprendroit également, ſi on 
vouloĩt oppoſer à quelques autres moralites, qu' elles finifſent avant 
action; ear tout ee qu on en pourroit conclure, c'eſt qu elles rendroient 
le pom defeQtueux, ſi l'on devoit y obſerver la regle que Jexamine: 
mais en ce cas le meme potme ſeroit plus vicieux encore, vil 8'y. 
trouvoit des verites qui embraſſaſſent une grande partie de VaQtion, - 


mel&es avee une autre verite que le poete ſe ſeroit propoſe d ẽtablir; 


car ces verites moins genetales pourroient frapper afſez vivement le 


lecteur, pour lui faire perdre de vue ce qu'on auroit voulu lui per- 
ſuader. Quand on a penetre les myſteres de Part, & qu on n ẽtouffe 
pas ſes lumictes en liſant un pobme, fi Von veut parler ſincerement, 


on n'eſt gueres plus ſenſible à lune des verites qui 7 ſont repandues. 


qu'a l'autre: mais pour le commun des hommes, qui ignorent Part, 
& à qui le poete doit le cacher, ce n'eſt pas le plus ou moins d' ten- 
due donne aux differentes verités, c'eſt la manicre dont elles ſont 


trait6es, jointe à la diſpoſition des lecteurs, qui fait que les unes ſont 


plutot appercdes, & font plus d'im preſſion que les autres. 


Il eſt done prouve' qu Ariſtote na point eonnu la regle de l mo- 
ralite, & qu' Homère ne Pa pas miſe en ranges: si faut montrer 


enſuite que rien ne peut ee un * A 8'y e cela ne ſera 
pas difficile. 


Si nous examinons la nature ad hepopce, nous n'y trouverons 
qu'un recit harmonieux d'cvenemens grands tout à la fois & vrai- 
ſemblables, qui par leur liaiſon font un ſeul tout. Or ni l'idee de 
harmonie, ni celles de la grandeur & de la vraiſemblance n'ont de 
rapport aux verites de morale, qu'à cauſe qu'une partie des Evene- 
mens (tant, comme je Par obſerve, dans Vordre-de ceux ow les paſ- 
ſions des hommes ont part, ils peuvent nous etre, & nous ſont meme 
ſouvent une occaſion de reftexions utiles pour nötre conduite, de 
meme que les evenemens dont Vhiſtoire fait le recit, 


Vne mepriſe en entraine preſque totjours une autre. De la com- 


paraiſon qu'on a faite entre Vapologue & Pepopce, on a conclu la 


neeſſitè de la moratite dans I'epopee comme dans Yapologue : - & bon 
ne veſt pas appergũ que dans celui-ci la moralite n'eſt qu'une inren- 


tion humaine, qui veritablement n'eſt pas oppoſce à la nature, mais 
que la nature pourtant nexige point; puiſque Videe. d'un recit, ſoit 


qu'on 
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qu on la conſidere ſeule, ou qu on y joigne les idees de vrai, de fabu- 
eux, ou de vraiſemblable, ne renferme j jamais celle d une moralits. 
La moralite n'eft devenue eſſentielle à Iapologue, qu eauſe que 
les apologues d Eſope, de Phedre, de la Fontaine, ee 
tiennent tolours une moralité qui ſert de fond à la fiction. Qu on 
nous faſſe voir la meme choſe dans les poëmes d 'Homere, de Virgile, 
du Taſſe, &. sil en eſt. quelques autres de ce rang; & nous con- 
viendrons, que Lon doit ſe conformer & ces grande modeles.” _ 
Mais comment nous y montreroit-on une choſe. fi incompatible 
avec Laction du poeme ? Car je ne veux yas nier qu un poëte detant 
propoſe de faire une certaine impreſſion: fur Feſprit de ſes 
n'y reuſſiſſe par r les recits de ſon , PoEme,,. & que de pluſieurs. verites 
que ces recits pourront rappeller, il ne puiſſe y en avoir une qui les 
frappera davantage, comme il Vaura ſouhaits. Mais ce: n'eſt pas. de 
quoi il s'agit, quand on ſoũtient que la moralits eſt de l'eſſence de 
YaQtion, & doit en etre le fondement. II faut alors que la moralitẽ 
ſoit- ung comme VaBtion.. Or afin de trouver une vrai Naa dam 


fond de VaQtion meme, que none ſeulement il y ait de la "ian 
eux, mais que run ſuive neceflairement ou vraiſemblablement de 
Yautre, 8e qu ils ne ſoient chacun en particulier que les parties nan 


entitres & non achevecs de l' action, qui eſt ſeule entiẽre & achevde. 
Ceſt ainſi qu'Homere & Virgile ont conſerve. l' unit diaction; & 


les verités particulieres qu; on trouvera dans. le potme. doivent avoir 
les m&mes, conditions, fans quoi. Punits de. moralité ne: ſubſiſtera 
point. Mais n(eſt-1] pas viſible qu'il ne ſcauroit y avoir rien de pa- 
reil dans la morale qui reſulte des recits od il. entre divers incidens ? 
Peꝛrſonne n ignore qu en ajoutant une ou deux circonſtances, meme 
legeres, à un fait unique, on le change enticrement par rapport à la 
morale, & que non-ſqulement il ne ſe regle plus par la meme verite, 
mais qu'il ſe regle quelquefois par une verité oppoſce. Combien done 
de maximes ine pendantes Jes unes des autres, auſſi bien que de la ve - 
rite principale, & 775 n' ont aucune liaiſon entr'elles, dans gotte foule 
d' e venemens qui ſe ſuccedent, on 1'on. voit regner toutes les paſſions 
tour à tour, = x tous les, perſonnages ont des.caraQeres. & des ſenti 
mens differeng, od. ils tiennent ee eee conduite. 


Suppoſons, 


Conc! aſton, 


ſous les armes d' Achille, avec un plaiſir qui me fait admirer les 705 
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Suppolons, pour en donner un exemple, gue 1 moralite de'fa 
meſintelligence eft aufſi preciſe dans Vadtion de Pifiade, qu 115 1 
paroit Equivoque, & voyons ce que falt Patrocle dans ce postme. 
s'attendrit ſur les malheurs de ſa nation, & par la il m intereſſe hg 
tant plus en fa faveur, que ſes ſentimens & ia conduite retracent plus 


fortement la maxime de l'amour de la patrie, que Von doit preferer 


à toutes les conſiderations de Lamitie. Lorſqu' il: m A ainſi atichs 2 
Jui, il n'y a plus rien d'indiffẽrent pour moi — 7 ce, qui le reg arde. 
Je le ſuis au combat, & je le vois inſpirer 1. a terreur aux Troyens 
de opinion. Mis quand je vois que ie; ſes premiers, 0 4 lut on 
etifle'le coeur; '& qu'oubliacit qual! n'a que | 1 "apparence « aA 12 i 


en lui prètant ſes armes, ne lui a 'communique ni ſa force & 00 


adreſſe, ni ſon bonheur, il oſe combattre Hector, & tombe fous ſes 


coups, touchs de ſon infortune, en meme tems quiinſtruit par fon 
example, je me ſens vivement rape des funeſtes effets de! Ja, Prer 


0 


ſomption. Or ces 'Yeflexions morales qui ſe preſentent A m moi, font- 


eller lices enſemble comme les faits qui les rappellent? Tune ſuit-1 elle 
necefſairement ou probablemetit de Vautre? 4 ne ſont- ce enfin que des 
parties non achevees de cette verite: Que 4 meſe intelligence Jaif 
dchouer let grande? entrepriſen? Sil n'eſt' rien de*tout cela, que les 
partiſans de la moralite retranchent donc cet incident du poeme; ou 
Platt qu'ils avouent que on trouveroit dans tout autre incident 
qu'on voudroit ſubſtituer \ celui-ci, des choſes Egalement contraires 
A leur ſyſteme, parce que la vraiſemblance requiſe dans I'Epopee de- 
mande, pour produire le changement d'Achille, un Evenement grand 
en lui mème & par ſes principales eirconſtances, qui doivent toutes 
intereſſer, & faire er rnngs impreſſions, fans quoi N ne 
ſeroit Logs ſodtenue, u. bak 


ſe n'avois deſſein 408 de Wnbattre la retzle ac la moralits, comme 


1 


on doit 14 conceveir; quand on ſuppoſe qu” une verite de morale doit 
ſervir de fond à l action du poeme : je crois avoir prouvẽ de plus, 


qu'on ne peut exiger des pottes qu'ils etabliſſent une certaine verits 


d'une maniere, qui la rend ſupẽtieure à toutes les autres verites alix- 


quelles les incidens de leurs poëmes pourront faire penſer; » car Ho- 


mere ne stant point impoſe cette loi, par quel droit Fimpoſeroit-on 
à ceux qui le choiſiſſent pour modele ? ; 
| 5 Je 


Je ** d' 924d que I'a [at attention #4 marquer cette verite prin- 
cipale, ne les refroidit ſur tout le reſte, & ne produisit dans leurs 
ouvrages un mélange choquant de traits lumineux avec des traits 
foibles & languiſſans, ou du moins une ennuieuſe monotonie. Et 
ce n' eſt peut- tre pas encore ce qu il 7. aviroit A craindre davantage, 
mais le manque Cart, ne pouvant J. en avoir, qu autant que le 
potte tiendroit "ſes vits cachees, & qu'un*leQeut *ſersit penetre & 
intimement gonvaincu d'une yerite, ſans d appereevqir 40 deſſein 
qu'on auroit eu de Vimprimer dans ſon eſprit. Quo qu'il en ſoit, 
on devoit d'autant moins penſer, à Pune ou à l'autre de ces regles, 
qu'elles ne contribueroient pas davantage à rendre le poëme utile, 


qu'a,Vembellir. ; Car à parler en general, il eſt indifferent pour ſon, 
utile, que ie potte, ſe propoſe N inſtibire ſes leurs, ou qu'il ait 
quelqu autre defſeing pourvu qui il les inſtruiſe 7 5 effet; vous | 
avez vũ qu'il ne manque jamais de le faire. fi on appro- + 
fondit la matiete, & qu'on examine, comme on le doit, la As 
ture de Leſprit humaiu & te,,.caraQ6re: propre de Vepopee, on 
reconnditra, i je ne me trompe, que le poste ſe rendra d autant 
plus utile, quid aura moins fonge d:VEtre' par [6tabliſement d'une 
veritE;'P re; parce que ſon eſprit ẽtant moins contraint . & 
moins ſerre, enfantera, pour parler eomme un de nos poctes, plus | 


ee && "— donneta an amo? & plus aten 2 ou, 
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SUR LE POEME 174% 
Pyr Au ＋ clairciſemtnt # la Preca. 


Far M. DE LA Banner, vo pit . 


pour fatiofaive \ ce que vous avez paru Gobsltes „eden | 
que jertreprends d'txaminer une Teconde Wi sil ee neceſ- 
fre que Vaich du Poste Epique aft rapport à une verbs de mo- 
rale. Cette queſtion na rien en tlie-meme d'embarraſſant, mais 
elle tient & quelques autres qui n pas eneore 6ts ttaitces de bn 
maniere qu elles Joivent' Vetre, ce qui à ph fepandre quelque ob- 
fcurits far ma diſfertutiem prt᷑vedleate. ] eſpere que celle - ci men 
liffera point. Ty reptendrai mes premidres obſeruations; pour 26 
unir celles dont en n*appergon pas aſſen 1a linifon, pour en ſeparer 
d'autres qu dn pourroit confondre, & pour y en ajouter quelques · unes 
qui peuvent fervir à mieus connOitre la nature && les proprietés de 
YEpopee. Ce ſera le meme ordre que dans le premier diſcours, & ce 
ſeront ſouvent les memes chofes, mais expoſces avec plus d'etendue ; 


veer 


y en aura d'ailleurs un aſſez grand nombre de nouvelles. 


PREMIERE PARFLE. 


fe me fais propoſe de prouver d' abord, qu/Ariflote n'a jamais 
fonge à la regle de la moralite; & dans cette vue, premicrement j'ai 


rapporte la definition que ce philoſophe a donnce de la fable: j'ai 


montre enſuite que le P. le Boſſu, qui le premier de tous ceux qui 
ont traits de la poëtique, a invente cette regle, ne l'a fait que pour 
avoir mal pris le ſens de deux mots à la ſuite de la meme definition : 
enfin voulant prevenir les diffieultés à occaſion de quelques re- 
flexions d'Ariſtote, auſquelles on peut donner? a peu- près tel ſens 

5 que 


MEMOIRES Dk LITTERATURE 


que Yon veut en les Ecartant les unes des autres, je les a rites. | 


parce que de cette maniere- elles ne ſont ſuſceptibles que d'un ſens, 


qui ne peut convenir à en * * combats. n toutes | 


ces Choſes par ordre. 


I. Quelque difference quiil y alk entre le Poime Epique & le bone 
Dramatique, ils ont cela de commun, que VaQtion de l'un & de 


Yautre conſiſte en une fable & des Epiſodes, avec des earactéres & 


des ſentimens. Le ſujet du potme, le fond de la narration, ce que 


le potte invente d'abord, c'eſt ce qu an nomme la fable; elle ng 


contient qu'un petit nombre de faits qui fe r6duiſent à un Evenement 


unique, auquel un ſeul homme a la principale part. Les Epiſodes 


qu'on y joint enſuite, ſont des. circonſtances qui embelliſſent le ſujet, 
& qui lui donnent de la grandeur, . Mais la fable & les epiſodes ne 


conſiſtant qu'en une ſuite d actiona, reſſemblant à un corps inanime, 


auquel on donne la vie en y ajolitant des ſentimens 8c des caractsres, 
comme les cauſes de ces — — actions: & par ces de le ſujet 


du potme- regoit la perfection qui lui convient. | 
Telle eſt fans contredit la doctrine d'Ariftate : car it Ge nettement 


dans un endroit, que le potte. doit dreſſer la plan de la fable, avant 


que d'epifodier raab, & de l' etendre par des eirconſts dees; & 


dans un autre endroit il aſſürę, que le poëma 'n'agit point pour 


imiter les caractéres, mais qu'il les ajoiite à cauſe des actions : d 


il conclud avec raiſon, que la fable eſt ce qu il y 2 de principal dans 
le potme. Mais on en doit tirer encore une autre conſequenes 
egalement neceſſaire; ſgavoir, que la moralits ne {cauroit Ctre eſſen- 
tielle A Fepopdce, ſans Tetre à la fable, parco qu au eas que Vepapee 
ne plit fe paſſer de moralité, le pobte n'inventeroit la fable que pour 
tablir une verite morale, qu'il guroit prefente à Feſprit 

Maintenant il n'eſt pas mal-aiſe de montrer, qu?Ariflote na pas 
cru que la moralitẽ fut eſſentielle à la fable, puiſqu'il n'y a v autre 
choſe que limitation Pune ation. Ceſt ici, Meffieurs, une definition 
reguli 
alt l'efſence de la fable; il faut ajouter ſoulement que catie imir 
tation fe faĩt par la parole, ce qu'il a cru avec raifon qu'on enten 


droit fans qu'il le dit, ſur-tout ayant préveuu la- deſſus des le com- 


30 2 imiter 


dans laquelle le Philoſophe a voulu marquer preciſcment ce 
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mencement de fa poëtique. A | 
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imiiter par la parole tout ce qui exiſte dans, la nature, ou qui eſt 
poſſible; & l'action, qui eſt la ſeule choſe que la fable i imite, eſt la 
difference, Or l'imitation de quelqu action que ce ſoit, pour etre 
parfaite, n'a pas plus beſoin d'avoir une inſtruction pour objet quand 


elle ſe fait par la parole, que lorſqu'elle ſe fait avec le Rae & les 
= 185 couleurs, ou avec le ciſeau; & par conſtquent cet objet n'y eſt au- 


cunement eſſentiel. La queſtion eſt decidee! par 1a, ce me ſemble; & 

fi Pon devoit y ajoiiter quelque choſe, ce ne ſeroit que pour ob- 
ſerver, que le philoſophe a cte 11 eloignẽ d'impoſer au _potte Vobli- 
gation de &attacher à une certaine inſtruction dans la compoſition de- 
la fable, quayant dreſſé le plan de deux fables; pour laiſſer des mo» 
deles aux poẽtes futurs, * n y a on un ew}; mot be Pit: "oy 
ſonger à la moralite, | x | 

II. Comme dine le p. le Boſſu a conſerve end ce „. une 
partie de la reputation qu'il avoit acquiſe dans le precedent. par ſon 
Trait6 du Poëme Epique, J'ai apprebende que la verite.ne parit ſo- 
lidement ctablie, qu autant que jaurois dẽtruit le fondement de 
opinion qu'il a introduiie. Et ce fondement n' tant autre choſe 

qu'un mauvais ſens donné à ces Paroles d' Ariſtote, Car j appelle 
Fable la compoſt tion des e Jen ai developpe le vrai ſens, & fait 
voir que le P. le Boſfu' n'y avoit -appergu ſon pretendu mélange de 
fiction hiſtorique & de veritẽ morale, que pour les avoir conſiderces 
| hors de leur place, ſans égard à ce qui precedoit & qui ſuivoit, & 
meme ſans egard. A leur ſignification propre. 
De deux manieres dont on peut faire connoitre les 838 1a plus 
Saane & la plus digne d'un philoſophe, eſt de remarquer ce qui 
fait leur eſſence: auſſi eſt-ce à quoi Ariſtote 8'eſt attach d'abord en 
parlant de la fable. Mais il faut quelque choſe de plus quand on ſe 
propoſe de traiter des arts, & fi Lon veut ſe faire entendre, on doit 
. montrer comme au doigt le dehors de chaque choſe dont on parle: 
„„ meme Ariſtote a fi bien compris, que c'eſt ce qui lui a 
fait ajoũter à la definition de la fable, que ce qui e de co 
nom, cEtoit la compoſition des choſes. 

* choſes dont le philoſophe aſſure que la Side et a 3 
ceſt:h-dire, que la fable raſſemble, ſont les actions, les ca- 
wy & les ſentimens: les actions, comme choſe Principale, & N 
nin ſans 
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fa quoi il n'y auroit point de narration; les caraQeres; pour 


marquer les qualités de ceux qui agiſſent, & les ſentimens, pour de- 
couvrir leurs penſces. Il venoit de dire que les caracteres & les 


ſentimens ſont les cauſes des actions: premicrement, parce que le 


poẽte fait agir ſes perſonnages conformement au caractere qu'il leur 
attribue, louable comme celui d' Ulyſſe, ou vicieux en lui-meme, 
comme celui d' Achille: en ſecond lieu, parce que ce caractete les 
determine à penſer d'une certaine facon dans les circonſtances od le 
poëte les met: troiſiemement enfin, parce que leurs actions ſont des 
ſuites de leurs penſces, & des reſolutions qu'elles ont produites. II 
ſẽpare enſuite Ia fable, les ſentimens & les caraQeres, comme trois 
choſes différentes, parce que la fable qui les raſſemble ne les a pas 
d'abord toutes trois: c'eſt bien afſez que le Poëte invente en com- 


mengant une action toute nue, s'il eſt permis de parler ainſi; il 
nauroit meme que trop à faire, fi on Vobligeoit à l'imaginer d'abord 
avec les circonſtances neceſſaires pour la rendre grande & intéreſ— 


ſante. Il dreſſe le plan de fa fable, il y ajovite des circonſtances, il 
xapporte à certains caraQteres la conduite de ceux qu'il fait agir, il 
leur fait tenir des diſcours convenables à ces caractéres, & aux 


actions qui en naiſſent comme les effets de leur cauſe: tout cela ſuc- 


ceſſivement. Et comme chacune de ces choſes eſt aſſujettie a cer- 
taines regles, qui conviennent à lune ſans pouvoir tre appliquees > 


Tautre, l'art ne peut ſe diſpenſer de les conſiderer ſeparement, comme 
autant de diferentes parties de VaQtion ou: elles ſe rẽuniſſent. Cet 
endroit de la pottique'eft tres-clair, quoiqu' Ariſtote ne ſe ſoit peut- 
etre pas exprime auſſi nettement que s'il eut ccrit en notre langue: 
ce qui m'a fait dire, qu' afin de trouver un mélange de fiction & de 
verité dans la compoſition des choſes dont le philoſophe a parle, il 
falloit que le P. le Boſſu neũt pas fait la moindre attention a ce qui 
precedoit ou qui ſuivoit ces paroles. 
Et quieſt-ce en effet que ces mots, Ia compoſi tion des choſes, par 
leſquels cet auteur entend un melange de fiction &. de verite? c'eſt 
une definition de la fable, fi on Ven croit. Mais une meme choſe 
eft-elle ſuſceptible de deux definitions diferentes, & peut-elle avoir 
deux eſſences? La nature de la fable eſt d'imiter une action, Ariſtote 
01 de le dire; le P. le Boſſu deyoit done voir que la fable eſt 
parfaite, 
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parfaite, & que rien ne lui manque, quand une action eſt parfaite= 


ment imitce; il devoit done voir qu'elle n'a pas beſoin d' avoir une 


verité pour objet, puiſqu on imite une action ſans avoir un pareil 
objet, auſſi bien qu'en Vayant. Je crains de m arreter trop en une 
choſe ſi claire; mais je ne puis me diſpenſer de vous dire, que ſi 
Ibn ne voit pas fur quoi le P. le Boſſu s'eſt fonde pour aſſdrer que 
le mot ovr9eoy dont Ariſtote 8'eft ſervi, & qu'on rend commune- 
ment par celui de compoſition, ſignifioit un mèlange; on concoit en- 
core moins qu'il ait pi 8'imaginer, que les cho/es dont la fable eſt la 
compoſition, fuſſent une fiction & une verité morale, Ariftote 
n'ayant pas dit un ſeul mot de cette verité dans ſa poẽtique, od il a 
pourtant traité de la fable, & de toutes ſes parties, avec aſſez de- 
tendue pour ne nous rien laifler à deſirer, 9 nous  Fentend rons 
bien. 

III. Ceftici iis DA OR choſe fur laquelle je dois entrer 8 un 
plus grand detail que je n aĩ fait dans le diſcours precedent. Je ne vous 
pre viendrai point, en remarquant le peu d apparence qu il y a qu 
riſtote ait inſinuẽ quelque part une regle, que la definition meme de 
la fable exclud abſolument. Quelque idee qu on ait de lui, on con- 
vient du moins qu'il eſt ferme dans ſes principes, qu'il ne &'en 
carte jamais, & mème qu'il en fcait tirer toutes les conſequences 
poſſibles avec une habilete peu commune: c'eſt le temoignage que 
lui rendent les perſonnes les moins favorables 2 ſa doctrine. 
veux bien neanmoins ſuppoſer pour un moment, que ſemblable à 
tant d autres Ecrivains, il a pd oublier ce qu'il avoit dit, & charger 
ſa pottique de maximes oppoſes les unes aux autres. C'eſt dans' 
cet eſprit que je vais examiner les paſſages que le P. le Boſſu a 
allegues. 

Premicrement done, Ariftote ayant Ecrit que la Poẽſie eſt plus phi- 
loſophique & plus morale que Vhiſtoire, on pourront crore en con- 
fiderant cela ſe parẽment, que Pavantage qu'on y accorde A la poẽſie 
conſiſte en ce qu'elle fe propoſe une inſtruction, que Vhiſtoire ne ſe 
propoſe pas. Mais il eſt aiſé de ſe convainere que ce n'eft pas en 
cela qu'il confiſte, Ariſtote nous ayant appris lui-m&me ee qu'il en- 
tendoit. La Potfie, dit-il, eſt plus philoſophique & plus morale 

que Phiſtoire, parce que la poëſie dit les choſes generales, au lieu 


cc que 


MEMOIRES DE LITTERATURE:. 

* [que Vhiſtoire ne dit que les choſes particuliẽres. Et pour ex- 
Er il ajodte: © Une choſe particulicre, c'eſt ce qu Aleibiade, 
par exemple, a fait; une choſe generale, c'eſt ce qu'un homme 
< Pun certain caractre doit faire necefſairement ou vraiſemblable- 
ment.“ Vous voyez que c eſt comme s'il avoit dit, que la potſic 
repreſente les caracteres plus parfaitement que ne fait Thiſtoire, 11 
n'eſt point d'homme qui wait fon caraQtere propre, ceſt-2-dire, qui 
ne ſoit ne avec une inclination predominante ; mais il n'en eſt point 
non Plus dont eette inclination regle tolyours la conduite: les prẽ- 
juges de VEducation, les Egards pour les 5 Jugemens d' nas, les loix 
& les uſages des pays où nous vivons, IVimpreſſion que certaines 


maximes ont faite ſur notre eſprit, nos paſſions, nos beſoins reels ow 


imaginaires, tout ce qui nous enviroane contribue ſouvent à nous 
rendre tres-differents de nous-mE&mes. Or Vhiſtoire 8'attache à de- 
erire fidelement les actions des hommes, & quelquefois les motifs. 
particuliers de leur conduite en certaines oonjonctures, ſans penetrer 
Plus avant, de ſorte qu on n'y voit peut-etre pas un ſeul caratere 
qui ne ſe demente jamais: au lieu que la poëſie fait agir les hommes 
conformẽment aux caracteres qu'elle attribue à charun d' eur, & ſe 
fait une loi de ne laiſſer rien voir dans leur conduite qui ne s allie 
vraiſemblablement avec ces caxacteres: loi qui, pour le dire en paſ- 
fant, Poblige à ne les faire agir que pendant un certain eſpace de 
tems, ol ces carateres puiſſent probablement ſe ſoſitenir. Apres. 
cela, je ne vois rien d' embarraſſant dans le paſſage dont il eſt queſ- 
tion, Ariſtote ayant fort bien expliqus ce que c eſt que les choſes: 
generales que dit la poëſte. Ce qu'un homme violent & emporte, 

mais en mẽme - tems magnanime *, fait vraiſemblablement quand on 
Tirrite, voila une choſe generale. ce portrait peut- tue inſtructif, je 


conviens meme qu Il Peſt toiyours, quand il eſt bien fait, & j'a- 


Jouterai fi Ton veut, qu'en ſuppoſant qu'une perſonne ignore que 
c'eſt une fiction, il fera ſur elle une plus forte impreſſion que la plù- 
part des portraits o e ber, parce qu'il eſt plus exact & plus tra- 
vaille. Mais ſi Yon conſidére qu'il n'y a point de potme qui ne 
renferme pluſicurs portraits avec les memes . on ſe gardera 
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bien de croire qu'en attribuant à la poëſie la'propriete de dire des 


choſes generales, Ariſtote ait voulu inſinuer que le poëme dait avoir 


pour objet une inſtruction particuliẽre, puiſque chacun de ſes por- 
traits renferme des inſtructions diffèrentes. Et comment le dosme 
auroĩt- il un pareil objet ou comment g&occuperoit-il du ſoin d ta- 
blir telle ou telle verite, lui qui a ſi peu d'egard aux inſtructions, 
quoiqu'inſẽparables de ſes Fin «iy na Paik aue defſein que 
de plaire en les compoſant. un 220} ain 
A cette occaſion, Meſſieurs, je pourrois Aies avec, 1 un Ls nos plus 
illuſtres predeceſſeurs dans cette compagnie, que la pothie, fille. 
« du plaiſir, comme la peinture, n'a, comme elle, pour objet que 
je plaiſir meme; & que cet objet n'eſt pas indigne d'elle, parce 
„que le beſoin du plaiſir n'eſt pas moins fort, ni moins efficace | 


% dans nos ames, que ce qui s'appelle boſein dans une acception 


moins noble & plus preciſe de ce mot.“ Mais dans un endroit 
uniquement deſtiné à developper la doctrine d' Ariſtote, je ne dois 
faire attention qu'à ce qu'il a dit, ou que l'on conclud neceſſaire · 


ment des principes qu'il a ctablis. Je ne dois pas meme faifir in⸗ 


differemment tout ce que l'on pourroit. trouver Ha- deſſus dans ſa 


| Foẽtique, ſi je veux conſerver de l'ordre dans ce diſcours; ils 2agit 


ici des caraQeres, ou, ce qui vient au meme, des portraits, 0 elt 2 
quoi doivent ſe rapporter preſentement mes r<flexions. Je faitiens 
donc qu' en les compoſant la poëſie n'a point d' autre vue. que de 
plaire, & vous conviendrez que ceſt_Ja penſce d, Ariſiote, fi vous 
voulez bien faire attention à ce que Jen ai deja rapporte 3 ; avoir, 
70 Que la potſie, n'agit pas pour imiter les caraQeres, mais qu elle 
e ajoute les carafteres à cauſe des actions. Si ces, paroles ont 
uelque ſens, il faut que la potſie ſe propoſe principalement les 
Qions, & que les carateres n'y entrent avec les ſentimens, pour 
inſt dire, qu'en ſecond: auſſi eſt-ce preciſement ce que le philoſophe 
conclud : “de forte, ajoũte-t-il, que les actions, & la fable qui 
les comprend, ſont la fin de la poëſie.“ Il veut dire, la fin Pro- 
chaine ou immediate. Or la fin eloignee d'un recit d actions, n'eſt 
autre que le plaiſir d'entendre conter, auquel les hommes ont toü- 
jours &Ete fi ſenſibles. C'eſt done auſſi la fin des caractéres, que Pon 

n'ajotite qu A cauſe des actions; car l'acceſſoire n'a point d'autre fin 
28 5119 | que 


4 U 4 y f 
_ x 7 
ET Go. — as dat PP? 


MEMOIR? ES DE LITTE RATURE. 


mais qu un. ſimple recit d 2 tions ne pouvant manquer « de languir & 


puiſſe etre, on eſt oblige, pour rendre plus vif, pour ſoütenir le 
Plaiſir, d le donner à ceux que 1'o on fait agir de ces qualites qui fixent 
totyours . Vattention, quand elles ſont bien repreſentes, & de 


faire parler pour montrer de la joye, de leſperance, de la crainte, 


de la douleury & tous les autres ſentimens qui conviennent aux 


actions qu'on leur EINE, & aux conjonctures od on les * 


Pole... 1 


Et n ſa pas uniquement le meme deſſein de N qui : a, in- 
vente | les differentes eſpeces de Poelies? La tragedie nous plait en 
remuant nos paſſions: le potme,Fpique, en elevant noͤtre ame, & en 


la baer dans une admiration continuelle; 3 Telegie en nous inſpirant 


„ 


moins  ſenſibles > nos propres.malheurs ; la comedic, en favoriſant le 


penchant que nous avons tous à rire de ce qu'il y a de ridicule dans 
nos mœurs; er enfin, en faiſant ſur nous d'une maniere prompte 
& inattendue, les différentes impreſſious qui ont beſoin de ptepara- 
tions dans les gratids pobmes. Ce n'eſt pas par tout le meme plai- 
ſir: mais nous fgavons: auſſi bon grè au poẽte, qui emeut en nous 
les paſſions wies & rèveuſes, qua: celui qui nous inſpite la joye, 
& nous aimons ſur - tout qu'on nous Etonne, & qu'on nous faſſe 
ſortir en quelque ſorte hors de nous-mèmes. Be 100 


o 


Maintenant | 8'il peut | reſter encore quelque en ce neſt qui 


cauſe de Pordre qu Ariſtote preſcrit pour dreſſer le wer: du potme. 


Car il veut qu'on invente la fable en general, & qu'on donne en- 


ſuite les noms à ceux qu'on fait agir; or le P. le Boſſu eſt perſuade 
que Pobligation de compoſer de cette fagon la fable du pocme, ne 
ſcauroit venir. que de la reſſemblance qu'il doit y avoir par rapport à 
la moralité entre cette fable & Vapologue, avec laquelle il ne ceſſe 


de la comparer. Mais faut-il creuſer beaucoup pour découvrir le 


fondement de la methode que le philoſophe a propoſce aux pottes ? 
Il la leur a propoſce, premiétement, parce qu'il connoiſſoit les 
bornes de Veſprit humain, & en ſecond lieu, parce qu'aiant fait at- 
tention aux ſujets que Ion choiſiſſoit ordinairement, il avoit remar- 

Tou. I. 3 P que, 


5 qe le principal. . C'eſt 2 ire, qu en general on conte pour plaire e. | 


*ennuier, quand il eſt un peu long, quelque bien imagine qu'il 
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i hiſtoriques a des faits enticrement controuves, que ee choix 2 avoit 
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que, que les grands pottes avoient tofijoyrs prefers les Eveniemens 


plü, qu'on ne pouvoit preſque pas eſpErer de plaire en faiſant un 


autre choix, & que ces evenemens n'<toient pourtant gueres proptes, 


ni pour Vepopee, ni pour la tragedie. Je parle des e venemens hi- 
ſtoriques en general, ſans diſtinguer Thiſtoire fabuleuſe de elle 
qui porte plus precifement le nom Ohiſtoire; à cauſe qu'on peut 

avoir recours indifferemment 1 I'une ou à Faure,” & que ni Tune 
ni l'autre ne fourniſſent des Evenemens afſez approprics à la potfie, 
pour les employer fans y faire des. changemens conſidèrables. Si 


le potte stant determine d'abord pour tel ou tel'Evenement hiſto- 


rique, ne le perd pas de vde pendant quelque tems pour Thventer 
fon ſujet, il eſt certain, qui ſe trouvera arrete A tout moment par 
les circonſtances de cet Evenement qui lui paroftront eontraires A la 
regularitẽ du poëtme, & qui ne ceſſeront de Pimportuner, en fe pre. 
ſentant continuellement A lui; il marchera, pour ainſi dire, A th. 
tons, & ee ſera merveille, fi à la fin Gun travail opinitre it ne 
rencontre pas une derniere difficulté, qui le force de renonter à ce 
qui lui a tant cout. Combien donc eſt-il Plus avantageux de naveir 
d'abord rien que de general dans Teſprit? H n'y a guéres de 
Plaiſir ptus ſeduiſant que celui de Vinvention, & par 1% on a ce 
Plaiſir tout entier ; le potte ſe ſent anime A perfectionner ee qu'il 
a cree; les cieverens de I'hiftoire fabuleuſe ou veritable qui s rap- 
portent, viennent ſe preſenter a lui comme Teux-memes, u les 
regarde comme ſon bien propre & en diſpoſe a ſon -gre, il y ajoũte 
ce qui lui eſt neceſſatre, il en carte ce qui Pincommode : heureuſes 
ſuites d'une libertè dont Ariſtote connoiſſoĩt le prix. On ne doitipas 
demander apres cela ce que voudroit dire une fable ifolee, qui n'au- 
roit aucun rapport à un heros particuhier, ' qui ne retraceroit aucun 
fait connu, & qui ne contiendroit aueun eEvenement: merveilleux. 
En parlant ainſi, on veut faire entendre que la fable ne diſant 
preſque rien en cet Etat, elle ne ſcauroit Etre ce qu il y a de prin- 
cipal dans le poëme, comme Ariſtote affure qu'elle eſt, à moins 
qu'elle n'ait pour fond une verite morale. Mais Ariſtote | hai-mEme 
nous emptche de donner dans cette penſée, lorſqu'il declare que ce 
qui fait que la fable eſt la principale partie, e' eſt qu'il faut que 
| ; 10 Ties 
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les actions ſoient inventées pour donner des qualités aux perſon- 
nages que Lon fait agir. Jai rapport deja deux fois ſes paroles. 
Ce neſt pas comme plus noble que la fable eſt principale, c'eſt 
comme neceſſaire aux autres parties, qui ne ſgauroient exiſter fans 
elle. Seule elle paroit peu de choſe, mais que ne ſera- t- elle pas, 
quand on en aura fait Vapplication 3 quelque heros celebre, qu'on 
Y aura joint toutes les circonſtances qui peuvent y entrer naturelle- 
ment, que l'on aura anime les caraQeres. de tous ceux qui auront 
part 2. Laction, que toutes leurs paſſions, leurs affections, leurs 
penſces. ſeront exprimces dans les diſcours qu'on leur fera tenir. 
Elle ſera paur lors une des plus magnifiques produQions de Teſprit 
bumain, & n0tre ame ravie n 7 deſirera ſirement pas une inſtrue- 
. partieuliere. 

Js; devrois terminer ici a premiere. partie de ce n ſi vous 
waviez paru ſouhaiter que je developpaſſe deux gbſeryations que j'ai 
faites en paſſant, & qui peuvent paroitre paradoxes à des perſonnes 
moins eclairées que vous. Car en comparant dans ma . premiere 
diſſertation la fable du posme epique ou dramatique avec Apo- 
logue, j'ai dit que celui-ci n' toit ni poſſible ni vraiſemblable; & 
dans cette diſſertation ci- mme en parlant des caraQeres, J 'F al, ſup- | 
poſe neceflaire une forte. de bonts qu'on ne croit pas communẽment 
qui y ſoit requiſe, car ſi on repreſente un homme violent & emporte, 
j'ai ajoate qu'il devoit &tre en meme-tems the DATING II lm a 
par rapport a YApologue, que deux mots à dire. 
| Jentends per ce mot la ſorte de fables on Yon fait carve & agir 
des animaux, des plantes, &c. pour les diſtinguer de celles on 
parlent & agiſſent des hommes; comme ces deux efpeces ſont aſ- 
ſujetties & differentes regles, on doit leur donner différens noms; or 
la ſeconde eſpece a ſinguliẽrement le nom de Conte. C'eſt done 
uniquement de la premiere que Jai ayanee qu'elle n'eſt ni pol- 
ſible ni vraiſemblable, & cela n'a pas beſoin d'etre prouvé; mais 
quand on voudroit que le nom d*Apologue eon vint à tout ee qu'on 
appelle fable dans l'uſage ordinaire, il ne ſeroit pas moins vrai de 
dire que l' Apologue en general, & conſideré dans toute ſon <ten- 
due, ua ni-poſſibilite, ni ce qu'on nomme proprement vraiſemblance, 
puiſque la poſſibilite % la vraiſemblance proprement dite manquent 

3 T2 a une 
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A une de ſes eſpéces. Car] je n ignore pas qu on y Kink com- 
munẽ ment une ſorte de vraiſemblance; on n'y doit pas ſuppoſler que 
le chene foit plus petit que Thyſſope, ni le gland plus gros que la 
citrouille; & Von ſe moqueroit avec raiſon d'un fabuliſte qui don- 

neroit au lion la timidite en partage, la douceur au loup, la ſtupi- 
dité au renard, la valeur ou la ferocite à Pagneau. Mais ce n'eſt 
pas aſſez que les fables ne choquent pas la vraiſemblance en certaines 
choſes, pour aſſürer qu'elles ſont vraifemblables; elles ne le ſont 
pas, puiſqu' on y donne aux animaux & aux pfantes des vertus & 
des vices, dont ils n*ont pas meme toſijours les dehors. Quand on 
n'y feroit que preter la parole à des Ctres qui ne Font pas, c'en ſe- 
roit aſſez : or on ne ſe contente pas de les faire parler fur ce qu on 
ſuppoſe qui s eſt paſſe entre eux, on les fait agir quelquefois en con 
Fequence des diſcours qu*ils ſe ſont tenus les uns aux autres. Et, ce 
qu'il y a de vemlrduabke, on eſt fi peu attache à la forte de vraifem-- 
blance que j'y ai reconnue, on l'exige avec ft peu de rigueur, qu on 
I'y voit manquer à certain point ſans entre choque : comme dans 
la fable od l'on repreſente le Jion faifant une ſocietẽ de chaſſe avec 


trois animaux qui ne ſe trouvent Jamais volonticrs en ſa Sursee 
& qui ne ſont ni earnaſſiers ni chaſſeurs : 


Vacca, & capella, & patiens ovis injurie, Se. 
| b q 


De ſorte qu'on pourroit dire qu on ny demande proprement qu 'une 
autre eſpece de vraiſemblance, qui conſiſte, dans la fable du loup 
& de l'agneau par exemple, en ce qu'on leur fait dire ce que diroient 
ceux dont ils ne ſont que les images. Car il eſt vrai que celle - ci n'y 


ſcauroit 3 jamais manquer, mais il eſt egalement vrai qu'elte n'appar- 
tient pas à la fable conſiderée ſeule & dans ſa nature; c'eſt. le rap- 


port de la fable avec une choſe vraie ou poſſible, qui lui donne cette 
wes $65 vraiſemblance : ce qu'on peut rendre d'une autre facon, en diſant 


qu'elle eſt vraiſemblable comme image, ſans FEtre en elle-meme. 
Voila ce que j'avois à dire de I Apologue : le ſecond, eclaircifſe- 
= ment ſera plus long, parce que je ne ſgaurois le donner, qu'en 
b _ expliquant un paſſage de la Poetique d Ariſtote, qui n'a point en- 
core EtE entendu, quoiqu uy en ait n qu il 4. Bs ert 


de bien entendre. 
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OY 7 2 quatre choſes, dit le Philoſopbe, a obſerver par rapport 
aux mœurs, dont la premiere & la plus importante elt qui elles 


ſoient bonnes. II y a des mœurs dans un diſcburs ou dans une 
action, lorſque Vun ou Tautre font connoftre”Vi nchnation on la 


_ 4% reſolution telle qu'elle eſt: ce font de mauvaiſes mœurs, ſi Vin- 


6 clination eſt mauvaife ; {i elle eſt bonne an contraire, ce font de 
en bonnes mæœurs. Et ces ſortes de chofes ſe trouvent dans toutes 
« leg conditions, car une femme peut etre bonne, quoiquielles' fos 
« jent communement | plitot mauvaifes que bonnes, & un valet 

« peut etre bon, quoiqu'on puiſſe dire en general qu'ils ſont abſo- 
© lument. méchans. Alriſtote exige enfuite trois autres conditions 
dans les meurs, feavoir, qu' elles foient convenables 4 la tondi- 
tion, 3 Vage, au ſexe; que ſi Yon fait agir des perfoririages ebntins, 
on les reprefente tels quiils font en effet, ce qu'il exptime eu diſant 
que les mœurs doivent ètre ſemblables; enfin qu'elles ſoĩent egales, 
& que fi Von veut repreſenter un homme incgal dans ſes mceurs, on 
le faſſe par- tout egalement inégal. II dit encore qu on peche contre 
la bonté des meevurs, inen, ne ſont pas neceſſaires,* & vous 


voyez, Meſſieurs, qu'il n'y a pas ombre de difficulté dans ce qui U 


regarde la convenance, la reſſemblance, & Pegalite des mœurs, ou 


des caractères, mais vous me prèvenez ſans doute ſur ce qu*Ariſtote 
a obſetvẽ de leur bonté; car vous vous rappellez en ce moment ce 


que vous gave ſi bien de Veſtime qu'il avoit congtie pour tes poëmes 
d' Homère, on il y a ſarement plus d'un caraQtere vicieux. Vous 
vous rappellez encore ce que vous avez 10 dans la poẽtiq que meme, ; 
& qui ſe trouve quelques lignes au- deſſous de ce que 3 je viens e 


rapporter, ſcavoir, qu'on peut repreſenter des hommes violens & 
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emportés; & vous en concluez avec beaucoup de raiſon, qu'il y a 


peu d' apparence qu'Ariſtote ait prẽtendu exiger que tous les carac- 


tẽres fuſſent vertueux, quoiqu'il ſe ſoit exprimẽ, qu'il ait { raiſonne 
meme of une maniere toute propre 1 le faire croire. 
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Les premiers commentateurs de la Pottique, moins occupes du 


anc Gin, d'approfondir le ſens. de leur auteur, que de compoſer . des 


diſcours d'une longueur ennuyeuſe ſur ce qu'il avoit dit en peu de 
mots, n' ont rien vi en cet endroit au · delà du ſens, que les paroles 
du texte paroifſent preſenter d'abord; mais on a reconnu depuis, 
qu'il Etoiĩt neceſſaire de chercher une bonte qui fut compatible avec 
des mœurs moralement mauvaiſes, comme avec des mœurs morale- 
ment bonnes, & cette dẽcouverte a, produit deux explications tres» 
diferentes. Lune eſt de Vaine des Corneilles, qui a cru que par 
la bonts dont parloit Ariſtote, on devoit entendre © le: caratere | 
4 brillant & &leve d'une habitude vertueuſe ou criminelle, ſelon 
qu'elle eſt propre & convenable A la perſonne qu'on introduit.” 
Brillant. Elevation qui plaiſozent infiniment au grand Corneille, il les 
donnoit à tous les caractéres, & perſonne ne les leur a donnds 
mieux que lui; je ne m'ctonne. pas qu'il ſe ſoit aiſement perſuade 
que la choſe en quoi il excelloit, avoit et miſe au premier rang, 
& regardee comme la plus importante de toutes par le premier 
maitre de Fart. M. Dacier, qui vint enſuite, entreprit de defabu- 
ſer ceux que Iautorits de ce grand potte auroit pu ſeduire ; il ob- 
ſerva qu'on ne trouve Pas todjours cette Elevation, dans les caracteres 
que les anciens poëtes ont repreſentes ; & apres avoir ajolite qu'elle 
ne conviendroit pas par tout avec deux autres qualités requiſes, 
ſcavoir, avec la xeſſemblance & la convenance, il decida qu' Axiſtote 
avoit voulu dire, que ſoit qu on introduisit un perſonnage morale. 
ment vicieux, ou un, perſonnage moralement bon, il falloit todiourt 
que les caracteres fuſſent bien margues, Ce qui, A dire le vrai, m'a 
extrèmement ſurpris, car ſon explication a prèciſement le meme 
defaut que celle du grand Corneille, qu'il attaque d'ailleurs aflez 
mal, je veux dire qu'elles ſont l' une & autre Egalement oppoſces 
Ala ſignification propre des termes employes par Ariſtote. En effet, 
perſonne n' ignore que le mot xęne ds ne fe dit j jamais que de ce qui 
eſt bon d'une bonte morale, & fi Von doutoit qu*Ariſtote l'eũt em- 
ployè en ce ſens, on n'avoit qu'a continuer A lire, car il eſt certain 
qu'il ne parle que de qualités morales, lorſque voulant exphquer ce 
qu'il entendoit par de bonnes mœurs, il ajofite que les mœurs qu'on 
met dans une action ſont mauvaiſes ſi Vinclination eſt mauvaiſe, 
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bach, pir, 5a pain, au lieu que ſi la AOL eft bende, les 
moeurs le ſont auſſi, pusu dd, 64 Ws. t certain 


que la meEchancete que le philofaphe i ia aux OY 70 N Vabeg 


pa, eſt une mechaneetẽ morale; do lion conelud neceffaire- 
ment que la bonté qqu il lui o 


cation de M. Daeier a d'ailleurs un defaut qui lui eſt propre; car 
vous aver vir que la quatri me regle qu Ariſtote preſcrit par rapport 
aux Mecury, eſt qu*eles ſoient Egales, c'ot-a-dire; que chaque per- 


ſonhage doit etre juſqu'à la fin ce qu'il a paru d'abord, ſans ſe de- 
mentir jamais. Or oe neſt qu en confervant par tout cette Egalite 


des caracteres qu'on les marque bien, ce qui montre que des mœurs 

bien marques & des meœeurs égales ne font qu'une ſeule & meme 
chaſe. De ſorte qu'il ne tient pas a M. Dacier qu'on ne eroye qu A- 
riſtote a fait fi peu d attention à ce qu'il eerivoit, & qui il eſt ſi peu 


entendu lui- meme, qu il n'a donne que trois regles er mœrurs, 


quoiqu il s imaginãt en donner quatre fort differentes. 
Mais comment Peut- il Etre queſtion en cet a pn, 


morale? Diſons mieux, comment Ariſtote a- t- il pretendu que la 


bonté morale toit ce qu'il y avoĩt de plus eſſentiel danb les mœurs, 
& comment a- t- il voulu qu'elle ſe trouvat dans tous les caracte res, 
lui qui approuvoit qu'on en repreſentit de vicieux? OCeſt-lA ce qui 
a paru difficile, & qui ne Veſt point, ear le philoſophe a voulu fuite 
entendre une choſe qu on de ſbauroit trop recommender aux poetes, 
Wo - qu'il ſeroit infiniment à ſouhaiter que les n6tres eũſſent totijours 
devant les yeux, mais que quelques - uns deux paroiſſent avoir 
ignoree enticrement; c'eſt à fgavoir, qu'en repreſentant quelque 
carattere que ce ſoiĩt, on doit Principalememt 44 Sattacher. à y mettre 
toute la bonté dont ce caractère peut Etre accompagné. En attri- 
buant la colere à un de vos perſonnages, ne lui faites commettre 
d' actions blamables, qu' autant que la colere devra les produire vrai- 
ſemblablement de la part d'une perſonne qui a de la grandeur dame 
& les vertus humaines, & mallez pas lui preter des vices odieux, 
comme la trahiſon, ou de ſentiments déteſtables, comme le blaſ- 
ph#me, On peut <tre:emporte, ſans Etre ni traitre mi impie; ce 
ne ſont pas des affections naturelles de Pame, mais des funeſtes ſuites 
de ſon extreme depravation. Que Thomme violent que vous ferez 
agir 


ppoſe eſt du meme genre. Lexpli- 
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- agir:ſoit! done fidele. ami, & cnnemi - genereux; qu'il reſpecte les 
dieux, & quien un mot il ait toutes les vertus qui peuvent embellir 
le portrait que vous vous tes: propoſe d'en faire. Tout de meme 
- 1 vous imitez les actions dune femme, garde - vous de lui attribuer 
_ - Jes, yides ordinaires aux perſonnes, de ſon ſexe: quelque commuss 
que l'on ſuppoſe ces vices, toutes les femmes ne les ont pas 1 ex- 
7. emptez-en eelle que vous dẽpeignez, & a exception de ce qui con- 
ient à ſon caraQere, qu'elle ne faſſe rien voir en elle que de grand 
& de louable. Uſez-en de meme à .Vegard des valets, men faites 
point des ennemis de leurs maitres, quoiqu'ils le ſoient preſque tous, 
donne: · leur au contraire de Taffection pour eux, de la fidelite, & 
la plus ſcrupuleuſe attention dans 'exccution de leurs ordres. Us 
ne doivent <galer ceux qu'ils ſervent, ni par la grandeur des ae- 
tions, ni par la nobleſſe des ſentimens, cela ne convient pas à leur 
Stat, mais ils ne doivent pas non plus montrer de baſſeſſe, & leurs 
actions doivent les lever au deſſus des perſonnes de leur condition, 
autant que les actions des héros les Elevent au-deſſus des autres 
hommeb. Voilà ce qu Atiſtate a voulu dire, & ce qu'il inſinue en- 
core, quand il zzonte; qu'on pecheroit contre la bonté des mecurs, 
i Jon y faiſoit entrer "quelque choſe au ne füt pas neceſlaire;: 
#54 & ragaldespfau, Toriging fun Nous, 70; pen prakkaiov, Ce que M. 
Dacier a crit la- deſſus n'eſt qu un tiſſu de mepriſes, qui aboutiſſent 
A une maxime également fauſſe, & propre, ſi on Vadaptoit, I gater 
un poëme Epique ou dramatique; car il eſt imagine que la neceſ- 
ſiteꝭ requiſe dans les caraQeres: conſiſte a les reprẽſenter de telle ſorte, 
que l'on pre voie les reſolutions que prendront les ee a qui 
on ales auribuk. Mais il eſt tems de revenir a mon a 


$ECONDE PARTIE,, 


 PROUVER qu'Ariſtote n'a point impoſe au poẽte obligation 
d'inventer ie ſujet de ſon poëme pour ctablir une.verite morale, eſt 
prouver en quelque ſorte.qu*Homere n'a pas eu deſſein 'd%ttablir 
de pareilles verites par la compoſition de Plliade & de IOdyſſce. Ce 
poëte 'Etoit' trop babile, pour inſinuer d'une manięre obſeure ou 
qui voque des maximes qu'il auroit eu toũjours preſentes a Teſprit; ; 
& as n qui a regardé ſes ouvrages ane les modales du 


poëme 


. 
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poëme epique, etolt en meme · tems trop claire pour 1 * pas Ascot 
vrir ce qui 8'y trouyeroit marque nettement, & trop attached à cc 
| quil-y: ;aybit de plus parfait, pour diſpenſer des Poetes' futuis d'une 
loi qu Homre ſe ſerbit impoſce, & qui donreroit ſans eontredit un 
objet plus noble à Vepopee. Ainſi Ion pourroit ſatisfaire em eum 
mots les partiſans de la moralité, par rapport a Hométe; il wy 
auroit qu raiſenner ſur un principe eertain, comme ils ont! fait ſur 
une ſuppoſition fauſſe. Vous avez cherche, leur diroit-on les regles 
de Vepopee dans la Poëtique d' Ariſtote, & parce que vous avez erwy' 
decouvrir que le poete devoit avoir une certaine vefit6' en vue das 
la compoſition de ſon poëme, vous vous Etes appliquez A deterrer 
cette veritẽ dans PIliade. Il ſeroit Etonnant quꝰ avec cette: pri vemiou 
vous ne l'y euffie pas trouvee: quoi de plus natureł en yoyant Tos! 
triſtes effets une meſimtolligence entre deux Princes 'Greesz que de 
imaginer qu Homère les a decrits pour faire comprendte aux Grecs 
combien il leur ĩtportoit de demeurer unis, aſin de pouroit repouſſer 
les ennemis de la nation. Cette decouverte tom trop ſedulſatits pur 
ſonger A Tapprofondir; vous Pavez ſuiſie avec empreſſement, & dms 
la diſpoſitiom o vous ctiez, fi quel qu un doit vents vor pioover 
qu il y a portant dans Faction de I Iliadt quelques particular bissi qui 
ne permettem pas dlattribber une pareille vus u pte, vous artes 
rẽpendu que s il ne ba pas e du moins il a dd Pavoirty Voily ofÞ 
vous a! conduits Pamorits d Ariſtote: Maintehant la meme autorite* 
doit faire ſur vous une impreſſion toute oppoſctꝭ & cole vous avon; 
oro qu il dæuoit y avoir une morabté dans I'Ninde, paree que von 
vous . imaginiez” qu Ariſtote y en atoit v ume, wu ber fee 
quelle ny eſt pas) puiſqu Ariſtote ne Ty of pasνUνj | 
Ces reffexions devreient ſuſſtre pvur — forrt got 
ſion de demeurer ataehes à la doctine de er philoſephe: mals ce 
ſevoit trop” peu pour les autres, qui font peut - tre Je” plas grand 
nombre. Auſſi Paije omis aueune des preuves que Faction meme 
de Plliade! me peuveit fourfifr; peut faire voir qwelſe n' pus ce 
com poſet duns 1a vue dafuer une verité pfdtõt qu urle autre; 89 
voieĩ Forũre que jꝰai ſuvi· Par obſerve d abord, quem ne pu, 
ruiſonnabiement douter que les poëmes d' Homére ne fuſſent très- 
inſtructifs. Jab dreſfs enfuite le plan de f Made far le modcle de 
To. I. 3 * 5 celui 
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celui de IOdyſſee, qu Ariſtote nous a laifſe dans ſa Poëtique; & jai 

fait voir que la moralite qui auroit dũ ſervir an ſi on 
en croyoit le P. le Bog ne sy trouve que de la maniëre du monde 
la moins nette, & la plus ẽquivoque. Tout cela eſt ſuivi d'une ex- 
poſition plus ou moins detaillee des differentes inſtruQions que l'on 
decouvre dans l'Iliade; la plapart ont à peu-pres la mème ttendue 
que action du poëme, il y en a d'autres qui finiſſent avant cette 
action, & une autre qui n'y paroit que fort tard, mais qui nous 
oecupe tellement juſqu à la fin, qu elle ne nous permet preſque pas 
de penſer à autre choſe. Les reflexions qu'elles ont fait naitre ſont 

trés-ſimples, elles ſont toutes fondees fur la nature de l'epopee, & 
ſur nos diſpoſitions ordinaires. Ces reflexions m'onit enfin conduit à 
inſinuer, que le poëme é pique n'ctott; nullement propre x e 
Veffet, pour lequel on veut qu Homere ait compoſe PIliade. 

I. Je ne repeterai point ici le plan de ce poëme, que vous avez vu 
dans la Diſſertation 'precedente ;: {1 Yon eſt ſurpris d'y voir jouer un 
rolle à Jupiter, l'ẽtonnement ceſſe quand on fait attention à la reli- 
gion d' Homère & des Grecs pour qui il compoſoit. Ce n'eſt point 
un rolle Epiſadique, il fait partie du premier plan, de la fable telle 
qu Homère Va imagince d' abord; & pour le faire voir, il ſuffit d' ob- 

ſerver, combien la part que Jupiter prend à la querelle d' Achille & 
d'Agamemnon influe ſur. les plus grands :<venemens, je veux dire, 
ſur. les malheurs dont les Grecs ſont pres. d'@tre accablés. Elle y 
influe tellement, que ſans cela il n'arriveroit rien de ce qui arrive. 
Les victoires des Troyens ne ſont - elles pas en effet des ſuites neceſ- 
ſaires du ſonge trompeur que Jupiter a envoyé à Agamemnon, des 
avis qu'il a fait donner à Hector, & de la crainte que ſes menaces ont 
— inſpirce aux Dieux protecteurs des Grecs, qui ſont contraints d' aban- 
donner une nation cherie au fort de ſes diſgraces? Ce Dieu, dont le 
pouvoir eſt. abſolu par rapport à un certain ordre d'evenemens, mais 
que l'on peut ſurprendre, ſe laiſſe tromper par Junon: Neptune vient 
auſſi- töt ſe joindre aux Grecs, & la victoire ſe range du cõtè de ceux 
que on yoyoit fuir un moment auparavant; 3 mais le reveil de Ju- 
piter va remettre les choſes au premier ẽtat: il fait donner ordre à 
Neptuno de ſe retirer, il envoye Apollon au ſecours d' Hector, & ce 
Dieu pre ſentant aux Grecs une &gide, les met en fuite. Par fle. 
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Il eſtaiſe de voir après cela; quel jugement l'on doit porter d'un 
plan, tel que celui du FP. le Boſſu, & sil y em à quelque autre ſem- 
blable, ow le rolle de Jupiter eſt; enticrement oublié. Ce w eſt pas 


ſeulement un plan imparfait, H faut dire qu'il eſt abſolument 5 aux 9 5 


parce-qu en ſupprimant ce rolle, on fait croire aux perſonnes qui | 
n'ont pas <tudic I Iliade avec affez dl attention, qu Homère a eu des 
vues qui ne peuvent is ajuſter au veritable plan de ce-potme. Jupiter 
prend part au reſſentiment d' Achille, paree que ee heros a te offenſẽ 
par Agamemnon: ce n'eſt done pas la meſintelligente des deux 
Princes; mais Hinjuſtice que l'un deux a commiſe envers Vautrez qui 
elt la Premiere cauſe & la ſource de tous les malheurs des Grecs. 
Vous pourriez, Meſſieurs, me reprocher ici la facilité avec laquelle 

al accord, que Lon voyoit en quelque ſorte la moralitẽ de la meſin- 
. dans Elliade, ſi je n'y avois été engagé par des motifs 
aſſez forts. Cette matiere toit trop. vaſte pour une ſeule diſſertation, 
& il eſt, des choſes ſur leſquelles il faut laiſſer croire qu'on penſe 
comme les autres, quand on ne peut rendre raiſon de ce que Lon 
penſe, ſans garter de ce qu'on s eſt principalement propoſc de ta- 
blir. Ce qui a trompe le P. le Boſſu, & tant d'autres après lui, c'eſt 
_ quiil-g'a'confidere dans Plliade. que ce qui peut:-nous. paroitre. vrai - 
ſemblable, au lieu qu il devoit ſe mettre dans la ſituatian (d'un Grec 
qui auroit vẽcu du tems d Homęre, & qui auroit eu les mèmes idees 
de la divinite que le commun des Grets en avoit alors, & meme long - 
après. Il eſt vrai que sil ſe. trouvoit, quelqu'un aujourd'hui 
qui fit agir & parler des Dieux dans un poëme, tout ce qu il feroit 
en ce genre paſſeroit pour des fictions ajoũtées au plan de la fable, 
capables d' amuſer quelques lecteuts, & peut- etre d'en choquer d au- 
tres: mais pourquoi en aurions- nous cette idee ? Parce que nous 
ſcavons que ce font toutes choſes controuvees, impoſſibles, & derai- 
ſonnables. Il n'en Etoit pas de meme au tems d' Homère; les actions 
des Dieux pouvoient entrer dans le plan de la fable eomme les actions 
des hommes, parce que les unes & les autres paroiſſoient Egalement 
vraiſemblables: tout ce qu'il pouvoit y avoir de difference entre elles, 
conſiſtoit en ce que la religion meme diſpoſoit les Gxecs à recevoir 
avec une admiration reſpectueuſe ce 150 on erte aux e de 
leur culte. 485 
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II eſt vrai qu'il sl eſt trouve parmi les payens: memes des '6crivaing, 
qui ont voulu inſinuer que toutes ces fictions Etoient allẽgoriques 
Platan wauroit pas:&t6 fachs qu'on le erdt de quelquesl unes, qu il 
permetiait aux perſonnes ſages de conſervor; ib is vſt meme attaches 
dans le Cratyle, & ailleurs, à montrer par des exppoples comment 
en deyait entendie une partie de ce que Yon difoit des Dieu. Je 
dis plijs, ii me paroit &vident qu Hemòre test pleinemem convaineu 
de la lauſſets des actiona qu'il leur a pretẽ es, & jene doute pas qu'il 
ne pens: deux comme Heſfiode, avec qui il eſt preſque 'toljours 
d'accord, & qui 'n'a pas compoſe la 'Thepgonie' uniquement pour 
avoir le plaiſir de debiter des fables, mais pour tramſmettre A la po- 
 ftorits ſous ee emblemes 1'Hiftolre de la Religion des Grecs, 8 de 
ce qui toit paſſe anciennement de plus bean en Parmi eux. 
Ceſt oe que Peſpers montrer un jour? mals on nien rien con- 
elure avec la molndre apparence de raiſon contre de que j'ai 'avance 
dans ce diſteurs Car cen'eſt pas pour un petit nombre de philo- 
ſaphes hu de perſonnes telalré es eumme lul, quHomeére a compoſe 
ſas po mee, dL pot tu les hemmes ds ſa nation; gens eapablet 
Gen ſentir les beautés, 'i ne falloit' pour cela qu'un got naturel, 
mais qui ne devoient pas &ayiſer dy rien chercher au-delt de ce que 
difvit le pocte./ Et qu'eſt-ce-qui pouvoit les engager à Py chercher? 
Ded Dieux capables d'aimer des femtmmes mortelles, & de commetite 
dgs adulteres, pouvoient bien fans deute weir toutes nos vertus & 
tous nos viees; & dds qu'on leur avoit attribué quelqu une de nos 
paſſions, ſans que la vraiſemblance en Parüt choquèe, on ne eouroit 
aucun ziſque à . attribuer toutes les autres. Auſt Ariſtote mettoit- 
i tontes eps fictions, qu'il regardoit comme impoſſibles, au noinhre 
des choſps qu'un poste, quelques lumiéres qu'il ede, pouvoit em- 
ployer comme vraiſemblables, à cauſe qu elles paffoient pour telles, 
& que Gtdit ce que TVopinion commune K * Oey =o 
deja rapports:ce qui il a dit la-deſſus. 

II. -Migis f6 Homére n's pas eu en vue 12 moralits de la meſineeli 
gence,” eft-co à dire qu il ne cen eft propoſe aucune? Ceft ee que je 
n'ai eu garde de pretendre, & fi j'ai ſoutenu qu'il ne 8'en Etoit point 
ptopole, ce n eſt qu après avoir fait mes réflexions ſur une autre mo- 
ralitè qui paroit mieux convenir à l'action du poëme, & à laquelle 
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| Homere n' pourtant pas ſongẽ davantage qua ta premiere. La c- 
lere I've cauſe par Finjuſtice d' Ag⸗ tant la premiere 
cChoſe que le poëte met ſous nos yeux, & Jes malheirg des Grees 
dont il nous 6ccupefi long-tems, ctant des furtes de cette injuft 
parce que Jupiter prend part au reſſentiment du Prince offenſe; I 
Etoit vrai qu Homere efit compoſe Flliade pour nous inſtruite, ol 
faudroit' qu'il ett voulu nous faire comprendre que Finjuſtice attire 
fur nous une infinite de malhenrs, on, ce qui revient au meme, que 
te Maitre des Diete p nd en main la vengeance de ceux qui ont 


ſouffert quelqu'injaſtice.. Cette: moralite paroit propre x faire fur 
nous une tres-forte impreſſion. Nous ſommes touches de ce que 


nous voyons arrrver A àutrui, \ proportion de Finteret que nos y 


Pouvons prendre, Oeſt une faite naturelle de Pamour que nous roi 
Portons: ainfi nous verrions avec affez diindifferenee le demefé de 
deux Princes que le pobte ne nous a point encore fait connoſtre, En 


ne 87 trouvvit descirconſtances que nous piifions rapporter 4 Bone 


memes) mais quand it 8 en trouve, elles <brantent notre ame: & 
1 ptas capable de produire cet effet, eſt Pinjuftice que Ptth commet 
envers Fautre. La vue Pun homme offenſe nous ẽmeut, en nous 
faifant craindre le meme malheur pour nous, & rien n 'Egale' I fa- 
_risfition que nous avons bient6t apreès, en le voyant venge. U eſt 
done vrai que cette maxime con vient aux 'Srenermens que ja dit, & 
que ce feroit celle qu*Homere auroit youlu Cab Hr, vil avoit penſe 4 
en Etablir quelqu' une, & à compoſer un polite pour cela: mais 
combien den fant-it qu'on ne puiſſe lut attribner cette penfee. - 
certain qu ix ne 1'a point eu, premierement; parce' que la moralitẽ 
dont i s'agit ne peut vappliquer à Taction entiere, & ne conviettt 
qu'au commeneement. Une inſtruction qi ſcrvitoit de fond & 14 
fable, & qui en ſeroit l'objet, auroit la meme Etendue que R fable + 
ces deux choſes marchent d'un pas &<gat dans Vapologue, elles 
commencent & y finiſſent en meme tems; il en ſeroit de meme datis 
la fable Epique, fi on la compoloit pour une moralitE, II eſt certain 
Pailleurs que le potte n'a point eu cette penſce, parce que ce n'eſt 
pas la reparation de Vinjuſtice qui met fin aux malheurs que Vin- 
juſtice a cauſes. Agamemnen a beau füire porter des paroles A 
om & lui offtir de magnifiques preſens, l ee n · en ſont pas 


moins 


H eſt 


4, 


elle precede meme la. reparation de Iinjure,; -& ce n'eft qu après que 
le Prince offenſe a declare dans 1 aſſemblée des Grecs qu'il alloit 


PAW 


moins rere * ee & — wy pour +. Achille opiniatre 


dans, ſa colere, ce qu il Etoit pour le meme Achille juſtement offenſe. 


Bien davantage, ce Dieu na aucune part au changement des affaires, 


Achille avoit eu beſoin de lui pour ſe venger d' Agamemnon, mais ſa 
valeur & la force de ſon, bras lui ſuffiſent pour venger la mort de {on 


ami, & pour priver les ennemis de {a nation de leur plus ferme 
appuy. La reconciliation ſe fait, ſans qu aucun Dieu y prenne. part, 


combattre pour la cauſe commune, n e lui fait donner _ ; 
Hinſon Fl Px Airy il ne hy i Pit, 


Tinjuſtice eſt — comme le veritable I du meme poëme ſemble 


obliger d'abord A le croire ;, qui ne voit qu on perdroit le tems 2 
chercher une autre verits morale qui en elit p etre Lobjet.? 1175 5 en 
pteſente pluſieurs, mais on elles ſont marquees trop foiblement, ou 


elles naiſſent des circonſtances plütôt que de la fable, ou, comme la 


moralite de- Vinjuſtice, | elles ne peuvent 8 appliquer qu'a une partie 
de la meme fable, ou bien enſin ce ſont moins des inſtructions ſingu- 
heres que des tableaux qui. renferment diferentes inſtructions. II 
n'y en a point à laquelle il ne manque une ou pluſieurs des qua- 
lit6s requiſes pour Etre regardee comme l'objet du potme. Livrons- 
nous donc, ſi nous voulons, au plaifir de les retrouver, mais n allons 

Pas. nous imaginer qu'elles font. partie des vues du potte,' comme sil 
ne ſuffiſoit pas pour Vinteret, de fa. gloire. que chacune d'elles fit 
leffet de ſon habilete A diſpoſer les nee & A eee les 


| caraQceres. 


Car C'eſt en cela Nein ee ment que . le merite d4'Homeve, 
Si la critique peut trouver beaucoup de choſes à reprendre dans ſon 
Iliade, du moins rien n'eſt-il plus magnifique que la ſuite des Evene- 
mens dont il a forme ſon action, & que ce concours de heros ſe reſ- 


ſemblans tous par amour de la gloire, & tous differens les uns des 
autres par leurs qualites perſonelles: c'eſt par- là qu il eſt poëte & le 


plus * des poëtes. Mais cette varieté mne d' venemens & de 
caraQteres, 
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mb doit nous faire comprendre qu'Homere na pd ſe Propoſer 
_ C'ctablir une verité particulicre. Il en réſulte ſans contredit une 
foule d'inſtructions differentes, qui doivent; ou du moins qui peuvefit 
toutes faire une impreſſion d autant plus vive, que les veuemens ſont 
mieux deœcrits, & les caraQeres mieux repreſentes.” Ainſi le potte 
n'a pù raiſonnablement eſperer qu'il y en auroit une qui frappetoit 
plus que les autres, à laquelle ſeule on s' arreteroit ; & pour parler 


avec franchiſe, c'eſt le venget, que de faire mene es, pas oy by 1 


wen quion Jui r her out put iionomot abit 

III. En effet, on peut bien berge queljuna ehiitts comme vii 
produire un effet ſur notre cceur, ſans compter beaucoup ſur le ſucces: 
mais eſt- il un homme qui voulũt s engager dans un auſſi penible travaib 
que celui de compoſer un pome de 1'ctendue de i Hiade, 8˙11 n'eſperoit 
pas de reuſſir; & 8'il sen trouvoit un qui format une pareille entre 
priſe, que penſeroit- on de lui, en lui voyant employer un moyen 
propre à rendre vingt autres verites plus touchantes, que celle qu'il 
#aroit deſſein d'infinuer? Ceſt- A pourtant ce quꝰon pretend qu*Ho- 
mere a fait, quand on ſuppoſe qu'il a voulu ctablir' que la bonne in- 
telligence fait 'reuſfir les grandes entrepriſes & que la mefintelligence 


les fait &chouer. Car en accordant aux partifans de cette moralite 


plus qu'ils ne peuvent demander, paſſons leur qu' la vue du diffe- 
rend qui s'&teve entre les deux Princes, on eſt principalement ẽmũ 
de la refolution que Pun d'eux prend de ne plus combattre pour la 


cauſe commune. Ajoiitons, s ils le veulent, que cette émotion ſera 


afſez forte pour ſe ſoùtenir au milieu de ce detail d'hommes & de 
vaiſſeaux, que la querelle de Menelas a mis en mouvement : detail 
infiniment amuſant pour les Grecs, quoiqu'il ne puifſe Petre pour 

nous. Et pour porter la complaiſance juſqu a l'excès, diſons encore 
que ſi les premiers deſavantages des Grecs apres la retraite d' Achille, 
nous donnent une grande idée de ce Prince, auquel la fortune & la 
gloire de tant de peuples ſemblent attachdes, ou s ils nous font penſer 
aux ſuites de Vinjuſtice, nous ſommes eependant moins frappes de 
tout cela, que des ſuites de la meſintelligenee. Que d'images vont 


auſſitet après nous faire detourner la vue de deſſus cet objet! Nous 
ne penſerons gueres aux ſuites de 'Pabſence d'Achille, quand nous 
aurons une fois n maß nif due tableau du pouvoir ſouverain, 
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dont j'ai donné comme une équiſſe dans ma premiere diſſertation. 
Ex quand nous verrons la dureté inflexible de ce heros, ne ſera-ce 
pas d elle uniquement que nous ſerons frappẽs ? J oſe dire que nous 
ſerions inhumains, ſi elle ne faiſoit pas ſur nous la plus forte impreſ- 
Gon. Tout ce qui arrive enſuite ne ſert qu'a entretenir & qu à for- 
tifier-les- ſentimens qu'elle a fait naitre, -& nous devons concevoir 
autant plus d'averſion d'une conduite ſemblable à celle d Achille, 
quelle produit. de plus triſtes effets. Les Grecs font pres d etre ac- 
cables: Patrocle retenu juſques-là par les ẽgards qu'il devoit à fon 
maitre, ne peut plus cacher {a douleur, elle lui fait verſer des larmes; 
Achille ne ſcauroit le voir ſans Emotion: nôtre ame n'eſt-elle pas 
ravie en cet endroit, & vit-on jamais la force de: Pamitic decrite 
une manidre- plus touchante ? Vous fgavez, Meſſieurs, ce que le 
posts fait faire à ſon; héros, & les avantures de Patrocle, auſquelles 
ii nous a fait prendre tant d interét, ſont. preſentes à vôtre eſprit. 
Sa mort produit les plus. grands changemens, & l'on diroit qu Ho- 
mere; a ſouhaiti qu on la, regardat comme un de ces de vouemens pour 
la patrie. dont on trouve quelques exemples dans Vantiquite, & dont 
les. ſuites nous paroiſſent ſurprenantes. Achille ſe reconcilie avec 
Agamemnan,, il fait un horrible carnage des ennemis, Hector, leur 
plus puiſſant appuy, tombe ſous. ſes coups. Ce ſeroit ici qu il fau- 
dxeit veir les heureux effets de la bonne imelligence; mais que ce 
tableau, en le ſuppoſaut exact, eſt cloigne de celui a chte duquel on 
dexroit le regarder! Tant de choſes font venues coup ſur coup nous. 
detourner de l'attention aux effets de la meſintelligence, — peine 
nous ſouvient- i d'y avoir penſe. Sans ce contraſte neanmoins.. nous 
n;admirerans. en cet endroit que ce qui y eſt vraiment admirabhle, & 
quiet margye avec les traits les plus forts, je veux dixe, la valeur 
extraordmaire-d Achille; il eſt lui ſeul une armee enticre, . & tous 
ces heros Grees dont les actions nous ont cauſe tant d<tonnement, 
ve ſont; que las ſpectateurs da ſes: combais, ou pour mieux dire, de 
ſas viqoires. Que sil nous eſt, permis d' etre frappis en meme tems 
de. quelqu autre choſe, cet. de Lattachement du heros à la memoire 
da ſon ami, dont il ne ceſſe, de parler, & pour lequel, ſe ſurpaſſant 
en qualqua ſoxte lui me me, il fait en un jour plus de prodiges qu'il 

wn en neuf appt. de guerre. Cet attachement eſt ce qui nous 


occupe 


- 
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e enſuite tout entiers / Oeſt pour honorer les manes de Patro 


& 

des jeux dux Princes Grees, 'Enfin nous ne ſyaurions gusres 
ſenſibles à ce que le potte ajoilte par rapport au corps inen ce 
ſont des uſages trop Eloignes des notres: mais action auroit mal 
fini pour les Grecs, 8 ils avoient vn refuſer les honneurs de la e 
ture A un homme tel qu Hector; & pour les ſatisfaire pleinement, il 
falloit- que le heros victorieux 
leur. Cette ſatisfaction Etoit pour eux le dernier effet du nn] & 
a : quoi'Fon on ne peut douter qu'ils ne s 'arretaſſent. 461.4 


- C'eſt ainſi qu en lifant YItiade, on recoit, comme 3 ai: gat, f une e foule | 
d'impreſſions differentes, qui fe ſuccedent les unes aux autres. 8˙¹ 


7 en a quelques: unes de moins fortes, on doit Lattribuer à l'une de 
ces deux caufes. Ou le tableau que le potte nous preſente eſt com- 


poſe de pluſieurs parties, qui bien que lic es enſemble d'une certaine 


maniere, ne ſe montrent pas en meme tems: ou nous avons en nous 
des diſpoſitions qui nous Eloignent de penſer aux verites que le ta- 
bleau devroit- nous faire appercevoir. II ſeroit ner, que dans 
cette admiration continuelle od nous tient le poë te par une ſuite d ex- 
cellens tableaux qu'il ne ceſſe de mettre ſous nos Jeux, nous ne 
fuſſions pas moins frappẽs de ceux qu'il ne nous laifſe voir que par 
parties, que des autres fur leſquels ndtre attention n'eſt point inter- 
rompue, & que nous voyons d' abord tout entiers, Dailleurs il eſt 
conſtant que nos paſſions nous aveuglent ſur les verites qui y ſont 
oppoſces, il faut beaucoup d'art pour nous tourner vers elles, & nous 
obliger A les cayiſager + mais de tous les moyens auſquels on pourroit 
avoir recours, il n'y en a point de plus foible, & dont on doive at- 
tendre moins de ſucces, que de mèler & de confondre, pour ainſi 
dire, ces .verites avec beaucoup d'autres, qui ſeront toutes par elles- 
memes ẽgalement capables de nous Emouvoir. Ce qui montre que 
quand la moralite de la meſintelligence ſeroit moins 6quivoque, on 
ne devroit pas ſe preſſer de croire qu Homere ſe la ſoit propoſee. 

En effet, il eſt vrai que les Grecs <toient diviſcs de ſon tems: les 
Doriens aroient chafle les Achéens, & les Achéens 8'&tant partages 
en deux corps, il y en avoit un qui avoit chafſe les Ioniens 4 ſon 
tour. Ce mavoit plus &te enſuite N trouble & que confuſion, une 


$ 


pour lui donner en quelque ſorte l'immortalité, qu'il fait each 


cect une recompenſe utile de ſa va- 


; 


— 
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partie des Grecs avoient été contraints d'aller.. etablir au-delà des 
mers, & les animaſités que. ces revolutions avoient produites ne pou / 
voient pas encore Etre £teintes. , Mais doit · On croire qu/Homere-a 
ignore la nature des paſſions, juſqu a s'imaginer qu'il pourroit de 
truire des haines ſi inveterces, ſi juſtes mẽme de la part de ceux qui 
ayoient été chaſſes de leur patrie, par un pobme od il joindreit le 
recit d une meſintelligence entre deux Princes, je die le recit exact, 
avec une infinite de venemens & de caracteres qui Etonneroient ſes 
lecteurs, & feroient ſur eux plufieurs impreſſions toutes differentes? | 
Je ſoutiens qu'on ne peut lui imputer un projet ſi mal concerts, & 
sil falloit oppoſer conjecture a conjecture, Jaimerois, encore mieux 
= „ qu i voulut au contraire animer les Grees les uns contre les 
A autres; car il viyoit au milieu d'hommes, qui deſcendoient « 8 heros | 
= dont il a chante les exploits, & que leur inſinuert-il ? Les choſes du 
: monde les plus propres à leur {FE le deſir de retourner en Ku- 
_ rope; car il leur dit, que ceux dont ils nrojent leur origine, reg- 
3 noient peu de tems auparavant dans un beau Pays, que les Ath6- 
niens avoient combattu avec eux contre les Treyens, & que ces heros 
avoient eu pour ancetres des hommes illuſtres, & ſiogulicrement pro- 
teges des Dieux. Or ce beau pais qu'il decrit avec tant de ſoin, les 
Doriens 1* avoient envahi, & ils avoient pour ennemis les Atheniens, 
avec leſquels tout ce qu il y ayoit d'Acheens & d'Ioniens conſervojent 
toltyours de grandes liaiſons. On pourroit done ſoupgonner que le 
deſſein du poẽte fut de ranimer le courage des Grecs Etablis en Aſie, 
& de les — a fe confederer avec les | Atheniens & les autres Grecs 
d'Europe, pour. entreprendre la conquete du Peloponneſe, comme 
leurs peres avoient entrepris celle de Troye. Beaucoup de choſes 
contribueroient à fortifier ce ſoupgon; car ces Doriens qui occupoient 
alors le pais dont je parle, Homere ne leur donne aucune part dans 
la guerre de Troye, il ne fait meme aucune mention d'eux que dans 
Liv. 9. Ven. un endroit de 1 Odyſſee, pour obſerver qu'ils es du nombte des 
177. Etrangers qui 8'<toient empares d'une partie de Ifle de Crete: & 
eil nomme trois deſeendans d' Hercule dans le nombre des chefs de 
Parmée qui combattit ſous les ordres d'Agamemnon, ſavoir, Tlepo- 
leme, Phidippe, & Antiphus, ce n'eſt que pour faire mourir le pre- 
med. liv, 5; mier de la main de Sarpedon, & hiſter les * autres dans Vobſcy- 
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5 jw genie qu Homère, . qu'il ne ſe trouve rien dans ihade qui 

poſé dans cette vue, rien n ẽtant plus difficile que de penetrer dans 
la penſce de Vauteur d'un pareille ouvrage, & je ne donne tout ceci 
que comme une conjecture, que fa nouveauts mme eſt capable e | 
rendre ſuſpecte, Juoiqu'elle a eee . ane = „„ 
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Je viens e pieſememenit A examiner ce que j'ai dit pour fairs voir, 
qu il n'y avoit point de raiſon qui pit obliger un potte A fe propoſer 
une veritꝭ morale pour objet de ſon pome. Jen 1 donn ces deux 
preuves: que Videe d une moralite comme objet n'eſt pas renfermee 
dans Videe de Pepopee, & qu'on ne peut impoſer au PRIN loi, -:,_ __, -=_ 
qu'il eſt impoffible r * =p ©7725 = 35 | 55 = 
I. Je voudrois, Meſſieurs, vous Epargner de nouveaux detaijs, mais 1 
ils font necefſaires pour mettre dans tout ſon jour la preuve que 1721 
tirce de la nature de Vepopte. Comme je n'ai conſiders dans ſon 
action que Punite, la grandeur, & la vraiſemblance, ſans y ajofiter 
antre choſe que Pharmonie, 0 elt- a. dire, la verſification dont je pou- 
vois ne rien dire; idee que j en ai donnee ne ſcauroit paroftre bien 
exacte aux perſonnes accolitum&es à y Joindre quelques autres idces. 
II faut, diront-ils, qu un ſeul homme ait la principale part aux 
Evenemens; il y a d'ailleurs une maniere de diſpoſer le recit de ces 
Evenemens qui eſt tellement necefſaire, que ſans cela il n 'Y auroit 
e er e e e 
je leur accorderai volontiers tout cela: Jajohterai. ame que a 1 3 

' narration ne doit pas etre une narration ſimple, & qu'il eſt abſolument 7 
requis qu'elle fe faſſe en partie par voye d'imitation, pour me ſervir 

des expreſſions de Platon. Une narration ſimple eft celle on 1ecri- Liv, 3. de "I 

vain ne fe cache jamais, & parle toftjours en ſon propre nom: elle Refa 


ne convient pas au porme Epique, ou le poëte ne doit pas ſeulement N _ 

faire des recits, mais comme fur la ſcene, introduire ſes perſonnages, OE 3 

ond de les faire parler eux-memes; & par la ce poëme n eſt Pas | 
3 R 2 moins 
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- Apres tout, le mélange & la confuſion de ce qui ne regarde que la 


na pas beſoin de l'etre. Le manque de poſſibilitè & de vraiſemblanct 


5 N 
SY i 
FR 
n 
$- > 
[ * * 4 . 5 
N 7 . N by . % * 5 
: $ 4 * * 1 
1 EE . 3 < by 7 0 
22 I 5 nas 5 , 4 £ 7 1 5 : 4 ] 
* * q b { b : : 
? £59 a * 5 1 : . ww 7 * N 2 * * 1 
4 4 "#4 - Jy #7 PR F,.4 by f 
* 2 8 1 . / Wo, at "FE 1 Wow 
" | . 3 \ ; » Yoo ö 5 ; 
9 P of 2 „ s „ . 14 by 
ex 1 2 { . 
K. SI ; 
1 
i * * 
; ph r ; 
1 % 
* N " 
1 | 


MEMOIRES DE LIT TERATU nE. 
moins diftingue du potme dramstique & de Thiſtoire, que par Var- 
rangement des Evenemens, © Mais qui ne voit que Punite de näre; 


ou pour parler plus juſte, de Lintérẽt de ce heros, eſt compriſe dans 
Punite de l' action; & qu à l gard de la diſpoſition, & de tout le 


reſte qui appartient à la narration, ce ſont choſes que l'on confidere 
ſeparement de l'action, qui nen regoit pas ſon Etre, mais ſeulement 


une forme dont elle peut fi bien ſe paſſer, qu on Mm bem 7 ante _ 
rente felon uſage qu'on en veut faire, +}; e 


Il ne s'agit nullement dans la queſtion Nane 5 ce qui peut 


etre neceſſaire à la perfection du potme epique, a fable eſt la ſeule 
choſe qui demande nôtre attention: & fi nous voulons en parler avec 


cette precifion qui fait le mexite des ouvrages ou Von trait des arts, 


nous deyons la degager de tout ce qui eſt Etranger à fon efſence, & : 


fans quoi elle peut ſubliſter, Les qualites.qu'elle a redes apres qu'on 
Ia miſe en œuvre nous ſont indifferentes maintenant, nous ne nous 


arrẽtons qu A celles dont elle a beſoin pour tre employee. Or il n 7 
en a point d autres que runité, la grandeur, & la vraiſemblance. J'ai 
donc eu raiſon de dire que Videe d une moralite n'eſt point renfermee 
dans celle de Iepopee, puiſque l'on peut imaginer une action grande 
& vraiſemblable, ſans ſe propoſer d'ctablir telle ou telle veritè morale. 


narration avec ce qui eſt propre à la fable, n'apporteroit ici 7 


changement: que l action ſoit diſpoſce d'une fagon pliitdt que dun 


autre, & que le poste puiſſe parler tofjours, ou qu'il ſoit oblige ae 
faire parler ſes perſonnages, comme ces differences ne ſerojent pas 
capables d'affoiblir la loi de la moralite, fi elle toit e 9 Fears, 


elles ne peuvent non plus ſervir à la prouver. 


Jai deja prevenu une apparence de difficulte à cette penſion : ff | 
'on conſidere, me diroit-on, la nature de Tapologue, e 'eſt le recit 
d'une action qui n'eſt ni poſſible ni vraiſemblable, ou du moins quĩ 


dans un recit, n'y rend pas la moralité plus neceflaire que dans un 
autre qui a ces deux qualites ; z cependant la moralite eſt eſſentielle a 
Tapologue: pourquoi donc ne le ſeroit- elle pas 4 Fepopecet | 


On peut repondre a cela, que le recit d'une action qui nous paroit 
ia & qui eſt denuce de vraiſemblanes, ne ſcauroit nous 


plaire 
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plaire par luiemme, & aui Fl beſoin de ſe rapporter a 3 choſe. 
que nous puiſſions reconnoitre, {i on veut que nous V'ecoutions: avec 


ſatis faction. Mais cette reponſe, bien que tres-juſte mon avi 


n'eſt pas ſufſiſante, & l on doit ajouter, conformẽment à ce que. J'ai 


dit, que la moralité eſt eſſentielle à Lapologue, parce que tous les 
fabuliſtes ont compoſe leurs fables dans la vue d'inſinuer des verites 
morales; & qu elle ne Veſt pas à Vepopee, parce qu aucun porte n 
_ compoſe un pome ẽpique dans cette vue. Il y a deux choſes A con- 


ſiderer dans les ouvrages d'cſprit, la nature, & Vart qui ajodte a la 


nature. Ce que Vart ajoũte, c'eſt ce que les perſonnes qui ont reuſſi 


dans une Gris d'ouvrages, y ont tolyours ou preſque totyours ob- 
ſerve, quoique la nature ne Vexigelt pas: on n'y reuſſira comme 


eux qu' en obſervant les memes choſes, auſquelles nous ſommes ac- 
coũtumẽs; & c'eſt. uniquement en ce ſens, qu on dit qu elles ſont 


eſſentielles à tel ou tel ouvrage. La moralité n'eſt donc pas eſſen- 


tielle au poëme epique: je dis . ay y <> impratiquable, & Ceſt | 


| par-la; que je fai. 4 


II. Pai obſerve que la grandeur eſt une dis i been \ FRY | 


pocme ; mais il s trouve deux ſortes de grandeurs, dont Pune con- 
ſiſte en ce qu on y raconte des Evenemens merveilleux, extraordi- 
naires, ou qui regardent des perſonnes en qui tout nous paroit grand. 
Cette grandeur eſt tellement nẽceſſaire au poëme, qu'il ne laiſſe pas 
d'admettre beaucoup de faits qui n ont pas enticrement ces qualités. 
L'autre grandeur que ſon action requiert, eſt une qualitẽ qui appar- 
tient à cette action conlideree dans toute fon <tendue, elle reſulte 
du grand nombre de circonſtances qui accompagnent le ſujet, qui y 
ſont intimement & necefſairement lices, qui ne font toutes enſemble 
& avec lui qu'un ſeul & meme tout. Si vous otez ces eirconſtances, 
action ne ſera preſque rien, elle ne pourra nous intẽreſſer, & peut - 
etre la trouverons- nous d' autant plus petite, qu'elle ſera racontée 
plus pompeuſement. Mais dans une action morale, c'eſt-3-dire, dans 
une action ol l'on repreſente des caractẽres & des paſſions, la plü- 
part des circonſtances doivent ètre morales: & toutes celles de ce 
genre ſeront pour nous autant d'occaſions de penſer à un grand 
8 des verites, qui ne ſeront pas moins differentes les unes des 
autres que les Evenemens qui les rappelleront. Il eſt done Evident, 
que 
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que la regle de la moralité repugne à la nature de 1 pou parce 
que fuivant cette regle, * n. your reſulte de TR Ga ee 
une, comme action mme. | 
Laction de lepopce eſt une, W elle FR a toute ue 
à un intéret unique, qui regarde un ſeul homme. Lintérst de 
PaQion de 1'Iliade eſt la gloire d' Achille, & cette gloire nait du ſein 
meme de Vinjure que lui a faite Agamemnon. Ses armes avoient 
Et6 deja accompagnees des plus heureux ſucces, la victoire l'avoit 
ſuivi par- tout, & l'on entrevoyoit que toit lui qui devoit tet 
miner la grande entrepriſe qui avoit arme toute la/Grece. Juſtement 
irrité de l'affront que le General lui a fait, il ſe retire, & ſon ab- 
| ſence eſt pour les autres heros de ſa nation une occaſion de faire 

paroitre une valeur ſurprenante; mais Hector les ſurpaſſe tous, & 
c'eſt fa perſonne que ſont attaches les deſtinces de Troye. Pa- 
trocle touche des malheurs de ſes compatriotes, va du conſentement 
d' Achille, & avee ſes armes, combattre Vennemi, que la ſeule wie 
de ces armes toujours victorieuſes effraye; il en fait un grande car- 
_ 2 invincible, fi le meme Hector ne venoit à fa ren- 
Sa mort fait craindre aux Grecs les m&mes deſaſtres dont 
la 3 de ſon bras ſembloit les avoir delivres, mais en meme tems 
elle irrite Achille: des qu'il va au combat, toutes les autres valeurs, 
paſſez moi Meſſieurs cette expreſſion, diſparoiſſent devant la fienne, 
on diroit qu'il diſpoſe à ſon gre de la vie des Troyens, & que leur 
ſort eſt entre ſes mains, tant il trouve de facilité à les vaincre; 
Hector ſeul peut ſe ſouſtraire à ſes coups, mais en fuyant; il ſuc- 
combe enfin, & par ſa mort, qui entraine la priſe de Troye, le heros 
qui eſt “objet du pome ayant accompli ſes hautes deſtinées, eſt re- 
connu le plus vaillant des hommes, Vhonneur de fa partie, & la ruine 
de ſes ennemis. Tout de meme Vinteret de l'action de l'Odyſſce, 
eſt l heureux retour d'Ulyſſe dans ſa chere patrie, malgré une infi- 
nitẽ d obſtacles qu'il ſurmonte par ſa pradence: & linteret de l' action 
de Encide eſt l etabliſſement d' Enée en Italie, od il ſcait que les 
deſtinces pré parent à ſa poſterite une gloire & une puiſſance extra- 
ordinaires ; ctablifſement qu'il fait malgrẽ une foule de difficultés 
qu'il mente you ſa valeur, & par la protection des Dieux que ia 
piet6 a meritẽe. Les circonſtanoes de ces actions ne nuiſent pas 2 


leur 
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leur unite, parce qui elles naiſſent du fond de l'action os parce 
que les unes ſuivent necefſairement ou vraiſemblablement des autres, 
parce quꝰ enfin elles contribuent toutes à faire briller les qs 


7 


lites du 


heros qui doivent produire l heureux effet auquel il s'intereſſe. Ces ; | | 


trois conditions ſont abſolument neceſſaires. pour rendre VaQion vrai- 
ment une, & 6 Von, a juſqu'ici ignore, la dernire, c'eſt.quion n 
pas fait aſſez attention A Vugits 4 inte et, Dove en e les 
conſequence. 98 60 in uh 
II ſuit de IA, qu'afin que la ng me . os vraiment ae 
il faut que les verites  particulieres auſquelles les circonſtances du 
pocme nous feront penſer, naiſſent du fond de la verité principale, 
qu elles ſuivent neceſlairement ou probablement les unes des autres, 
& qu'elles concourent toutes > rendre plus ſenſible, plus claire, plus 
touchante la verite que le potte ſe ſera propoſe d*etablir. Mais les 
circonſtances morales des actions ne pouvant différer les unes des 
autres, ſans qu il y ait des diffcrences dans les, caraQteres, & dans les 
actions dont. ces caracteres ſeront cauſes; on voit clairement que les 
verites.que ces actions pourront nous faire appercevoir, n auront 
preſque jamais de liaiſon entr' elles, & qu'elles ſe rapporteront, ou à 
differens vices pour nous en donner de Wen ou a Kaen 
vertus pour nous les faire aimer. 
Je ne veux pas nier que Pon ne ville pg un ms ons 
comme un Roman, qui ſoit propre, par exemple, à former un Prince 
dans I art de regner: mais au lieu d'une maxime ce potme en con- 
tiendra pluficurs, qui ne ſe reſſembleront qu en ce qu'elles auront la 
meme fin, je veux dire, en ce qu'elles ſe rapporteront à Putilite des 
perſonnes de la mème condition; & ee n'eſt pas de quoi il eſt 
queſtion. maintenant. La moralité dont on parle eſt une maxime 
unique, qui doit tellement dominer dans le poëme, que il 8'y en 
trouve d'autres, elles ne ſervent qua Vimprimer plus fortement dans 
Peſprit, comme les circonſtances de l'action ne ſervent qu rendre 
Fevenement plus inte teſſant. Ceſt de la moralite entendue de cette 
manicre, que je ſoitiens qu'il eſt impoſſible de la mettre en pra- 
tique : mais quand on le pourroit, loin de donner une nouvelle 
beaute au pobme, elle le defigureroit enticrement, & y produiroĩt 
un des vices que l'on devroit é&viter avec le plus de ſoin; puiſque 
Vattention du leteur ſeroit contiauellement & OY partagee 


PEPE] à re- 
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Ki remarquer la ſuite des faits qui conduiſent a eyenement, & la ſuite 
des verites de detail 1 5 N N a error ad & * fortifier 1 verite 


Principale, - 


Mais le P. le Boſſa n'a peut-re 7 pas endend aner Vue Ar 


| lite, telle que je la congois. Je reponds en deux mots: le P. le 


Boſſu a pretendu que la moralite ſervit de fond à la fable, & qu'elle 
fot une comme L'action, voila ſon principe: il importe peu qu il en 
ait vii les conſequences, elles n'en ſont pas moins néceſſaires, & nous 
nien ſommes pas moins autoriſes A conclure, que ces conſequences 
Etant' oppoſces à la nature de l epopee, le principe ne ſcauroit Etre 
vrai. D'ailleurs quand Jaccorderois que Yon peut, en obligeant le 
potte à choiſfir une veritẽ qui ſerve de fond à fa fable, lui laiſſer la 
libert6 d'inſinuer telles autres verit&s qu'il voudra dans les differentes 
parties de Taction, le P. le Boſſu n'y gagneroit rien; car il eſt cer- 


tain quien ce cas la maxime qui ſera l objet du poëme, ſera comme 


Etouffee par les autres, ſur leſquelles il faudroit cependant qu elle 
elit une ſuperiorité bien marquee, que tres-peu de perſonnes Pap- 
percevront, & que pour ce petit nombre meme elle n aura que l'effet 
d'une ſimple perception, ſans faire aucune impreſſion dans lame. 
Vous en avez vi la preuve dans mes reflexions ſur les verités auſ- 


quelles les differentes circonſtances de Paction de Viliade t 


nous faire penſer. | 
Je crois avoir montre fullifuniailat; qu/Ariftote n'a jamais eu_ 
deſſein d impoſer aux pottes obligation d' ẽtablir une verite ſiagu- 
lifre, qui ſervit de fond à action de leurs potmes ; qu Homère n'a 
pas compoſé ſes poëmes dans la viie d'établir une verite de cette 
ſorte, & que l'action du poëme ne requiert rien de pareil. J'ai 
montre de plus, que fi on entend bien ce qu'on dit, quand on de- 
mande que la moralite ſerve de fond à PaQtion du poëme, c'eſt exiger 
une choſe impoſſible, ou qui ne ſeroit propre, fi on pouvoit Pexe- 
cuter, qu'à gater un Poëme; & qu'au eas od Von voudroit ſeulement 
que cette moralite put reſulter du poëme entier, on ſe meprendroit | 
encore, parce qu'une verite qu'on ne pourroit demeler que dans un 
grand nombre de faits, à travers pluſieurs autres verités qui ny 


auroient point de rapport, & qui nous attireroient toutes A elles- 


memes, ne pourroit preſque pas ètre appercue. Maintenant je ne 


crois pas devoir examiner, fi une pareille moralité ne contribueroit 


pas 
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pas du moins à rendre le poëme plus regulier, en dl rendant Tunits | 
6 d'aQtion plus remarquable; car il eſt certain après ce que je viens 
de dire, qu'elle n'y pourroit contribuer aucunement, . Ce ſeroit d'ail- 
leurs bien abuſer de la morale, que de choiſir une verité pour ſervir 
de fond a action d'un poëme, comme {i on vouloit Vimprimer dans 
eſprit des lecteurs, tandis qu elle ne pourroit avoir d' autre effet que 
de donner au po me une certaine forme. Enfin action de Vepopte 
a en elle- mẽme, & ſans un ſecours ſi peu convenable, tout ce qu'il 
faut pour @tre parfaitement une. Il eſt vrai que ni le P. le Boſſu, 
ni les autres qui ont traits de Vepopee,, n ont vii en quoi conſiſtoit 
la nature de cette unite, & qu ils n*en ont connu que les proprietes | 


extèrieures; mais j en ai dit os Pm ne laiſſer rien, ce ende, 'Y 
aw la- deſſus. tene 2b. e 5 | | 
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DISSERTATION, 


0a Pp on examine Sil eft neceſſaire que la Fable du Poeme Epique ait 
Rapport d une Verate de Morale. 


- 


Par M. a Vary. 

\ ANS un memoire qu' ion a communique ah compagnie, ON 22 de No- 

8 eſt propoſe de combattre le ſentiment du P. le Boſſu au ſujet | vembre 1734, 

de la verité de morale qui doit reſulter de la fable du poëme epique. 

Le ſentiment du P. le Boſſu eſt le meme que Jai eflaye d'ctablir par 

de nouvelles preuves, ainſi cette querelle litteraire me regarde ; & 

Je m'engage d'autant plus volontiers à la ſoũtenir, que Vopinion que. 

Jai à défendre me paroit non-ſeulement la plus vraiſemblable, mais 
que Je crois encore qu elle rEpand ſur les anciens pottes des beautes. \ 
qu'on n'y appercoit pas lorſqu'on les lit avec d'autres an 3 


. Tow. I. 39 /. 74 Pour 


Rhet, lib, 3. 
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Pour ſuivre le meme ordre qu'on a gards, je partagerai ce diſ- 
cours en trois parties. Dans la premiere Jexaminerai le ſentiment 
d' Ariſtote ſur la fable du potme epique; dans la ſeconde je Gcherai 
de faire voir qu Homére a obſerve la regle de la moralité dans 
Viliade '& dans YOdyflce: dans la troifieme partie enfin, je rẽpon- 
drai aux difficultes qu'on a propels! contre Shen my We 'ont ru 
e d' obſerver cette meme regleQ 3 
Apreès avoir donne quelques eloges \ Atiftote, on Joer e u. nous 
E pas beaucoup d faire apres ce philofophe, il avoit eu au- 
tant attention 2 dire tout clairement, qu a ne rien dire que'de juſte. 
JPavotie que la Pottique d' Ariſtote eſt remplie de difficultés; ſes 
Commentateurs preſque todjours oppoſés les uns aux autres, & re- 


courans ſans- ceſſe à des corrections de texte, ſont une bonne preuve 
de ſon obſcurité: mais il me ſemble qu'on ne doit pas mettre ce 


defaut ſur le compte d' Ariſtote; il me paroit au contraire qu'il n'a 
rien négligé pour Veviter-: il regne beaucoup d'ordre dans ſon 
ouvrage, il donne de tout des definitions exactes, & yo accompagne 
d'exemples ; d'où vient done ce defaut de clarte? 

I. Sa poëtique ne doit ètre regardee que comme un fragment 
qui n'eſt qu'une petite partie d'un ouvrage bien plus conſiderable. 


Les anciens, & Ariſtote lui- meme en citent un troifieme livre; il 


ne nous en reſte qu'un ſeul, encore y a-t-il bien de Vapparence que 
nous ne Vavons point entier. Au commencement du chap. 6. 


Ariſtote promet de traiter de Tepopee & de la comedie, cependant 
il ne dit rien, ou fort peu de choſes de la comédie. D' ailleurs il 
avoit explique fort au long pluſieurs choſes qui nous paroiſſent in- 


intelligibles, parce que nous n avons plus aujourd'hui les endroits 
qui pourroient les rendre claires. Par exemple, il dit au 8 livre de 
fa Republique, qu'il a traité dans fa Poetique avec beaucoup de ſoin 
& d'exaQitude, ce qui regarde la purgation des Palſions, nous nen 


liſons ce pendant rien: or on ſcait que cette purgation eſt une des 


choſes qui a le plus embarraſſé les interpretes. Enfin lorſqu'il 


donne des exemples, il les tire de poëmes fort connus de fon tems ; 


la plupart font perdus: il n'eſt pas ẽtonnant qu'Ariſtote nous pa- 


roiſſe obſeur, à nous qui manquons des ſecours que ce Fan 
lui- meme jugeoit seehr à ſes nnn. Again un. | 
WWE. — | | : 1 40 


- [La-poztique 3 une maticre: qui, pour etre conglé, n un 
certain tour d' imagination que tout le monde na pas; l eloignement 
des tems, des lieux, la diverſité de mœurs, de religion, de anmgine 
ment, apporte dans les idées beaucoup de difference. Les Grecs 
ne penſoient pas comme nous ſut la poëſie, cependant ene 
les anciens avec les pre ventions que nous ont downees: nos poëtes; 
nous voulons retrouver nos ide es daus leurs ouvrages, & nous diſons 
qu'ils ne ſe font pas bien expliques, lorfqu'ils. n'ont pas parle > 
notre manicre:; on pourroit encore rapportet d'autres raiſons de cette 
obſcurne ſi fouvent reprochee A la Poëtique d' Ariſtote, mais celles-eĩ 


ſuffiront, je crois, pour faire voir que lorſque nous ne l'entendons 


pas, il a peut · tre un peu de notre faute, ou * moins les 
malheurs des tems y ont ae idee en 
Pauteurt. Fr 1119 2 1 Man 
Apreès avoir dit ces 4 mots 0 wo peer YAtiflote; je 
viens a Fexamen de a doctrine ſur la fable epique. En general, la 


fable eſt un diſcours invente pour former les mœurs, par des in- 


ſiruQtions degui{ces ſous: F allẽgorie d'une action. Cette definition 
convient aſſurẽment à PApologue. Il faut faire voir que ſelon 


Ariſtote, elle ne convient pas moins à la fable e pique, & je eroĩs 


que j aurai prouve; ce qui eſt en queſtion. Par la definition que je 


tion d guifẽ e ſous Pallegorie de l' action. Ariſtote s eſt beaucoup 
<tendu ſur la fable en tant qu'elle eſt le recit d'une action; c'eſt 
dans ce ſens qu' il la definit ainſi, Yentends par la fable la compoſition 
des cher, £04 08.96 us eu uu g pinyoig” N yay fed d 
rob r Tyv ouvJeo wv Twv TexY peat, Il repete cette meme interpreta» - 
tion du mot de fable en pluſieurs endroits de fa Poëtique: quelque- 


fais au mot de compoſition ovugy, il ſubſtitue celui de conſtitution 
ovary, qui ne ſert qu mieux faire entendre ſa penfée, & à la 
rendre moins ẽquivoque. Il eſt done clair que par la fable Ariſtote 
a entendu tout le ſujet, toute l' action du poëme, difpoſce' avec un 
certain art; & en cela it eſt parfaitement d'accord avec le P. le 
Boſſu; car ce pere, auſſi- bien qu' Ariſtote, veut que la fable ſoit le 
iche du pocme, & tout le tiſſu de VaQion. | C'eſt mème le fonde- 


1 os ment 


negligence de 


viens de donner, il eft evident que la fable a deux parties qu'il eft; 
important de bien diftinguer, ſqavoir, TVaQion racontee, & l'inſtrue- 
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ment de toute ſa doctrine; ainſi bien loin que la acfinition que 


donne Ariftote ; ſoit contraire au P. le Boſſu, comme on le pretend, 


c' eſt pour lui un premier principe qu'il admet avec toutes les 'conſe- 
quences que Ariſtote en a trirees : mais, dit-on, ce pere veut que 


cette action ſoit allegorique, & qu'elle cache une inſtruction, & c'eſt 


ce qu Ariſtote ne dit pas; il eſt vrai qu'Ariftote a traite fort au long 
de la fable ẽpique en tant qu'elle eſt le recit d'une action, & qu il 
n'a pas parle avec la meme étenduẽ & la meme elarté de la verité 


cachee ſous Pallégorie de l' action; il n'en eſt pas moins vrai qu'il 


la ſuppoſoĩt; & Von nen "ou pas douter, det on * lit avec un 
pen d' attention. 
S8. Ariſtote avoit cru que VaRion du potme: ne fut 5 n ee ee 
il n'eüt pas dit que le poëme etoit plus Philoſophique & plus moral 
que l'hiſtoĩire. L'auteur du memoire qui nie lallegorie, dit en plu- 
ſieurs endroits, que le poëme &Epique ne renferme pas plus de mora- 
lite que n' en renferme une hiſtoire; rien en effet ne ſe ſuit mieux 
de ſes principes. Tout ce qui eſt poſſible, dit-il, dans l'ordre des 
evenemens, & ol les paſſiont des bammes ont part, eff inſfructi if, & 
renferme des maximes de conduite. Or les faits rapport&s dans une 
hiſtoire ſont pour le moins auſh poſſibles que ce qu'ury poëme ra- 
conte; & ſouvent une hiſtoire n'eſt pas moins qu'un poëme, une 


peinture des paſſions des hommes: il eſt donc Evident que le poëhme 


n'eſt pas plus inſtructif que Fhiſtoire. Mais Ariſtote aſſüre le con- 
traire, & veut que le poëme ſoit plus philoſophique & plus moral 
r d 
ticæ cap. 10. Puis donc qu Ariſtote eſt oppoſe à Vauteur du me- 


moire dans les conſequences, Je en oanclus qu'il luz eſt auſſi oppoſe 


dans les principes. | 
Et pourquoi, Meſſieurs, Ariftote nome que le poëme ſoit * 


ünſtructif que Vhiſtoire? C, ajoiite ce philoſophe, parce que le 
Poëme dit des choſes generales, & que I hiſtoire dit des choſes ſingu- 


lieret; une choſe ſinguliere, c't ce qu a fait ou ſouſfert Alcibiade; 


une choſe generale, ceft ce que tout le monde dq un tel, ou dun tel ca- 
ractere a di dire ou faire avec: vraiſemblance o neceſſite, Sc. 7 juev yp 
. moing'ig ud TR E. h, 1 d' ig r x thagov Neyes i 654 d, &c. 


| Pattice cap. 10. Dire que Taction au poëme Epique. eſt generale, | 


& qu elle 
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E qu'elle neſt pas ſinguliere, & que c'eſt pour cette raiſon que le 


poëme epique eſt plus inſtructif que Phiſtoire, n'eſt-ce pas la meme 
choſe que de dire que l'action du Pen Epique eſt allẽgorique & 


morale? Une action allegorique n'eſt qu'une action feinte pour re- 


preſenter ce qui ſe paſſe ordinairement parmi les hommes, & elle 
neſt inſtructive que parce qu elle ne peint pus. tel ou tel en particu- 


Her, mais tous les hommes en general, & qu'on peut Iappliquer 5 
ce qu'on leur voit faire tous les jours. Ainſi lorſque nous diſons 
que la fable du loup & de Vagneau eſt une allegorie inventee pour. 
inſtruire, c'eſt parce que ce qui eſt racqnte du loup & de Pagneau, 
neſt pas ce qu'a fait veritablement tel loup ou tel agneau, mais pli- 
tot ce qu'a di dire ou faire vraiſemblablement un loup à Vegard. 


d'un agneau, c'eſt- A- dire, un plus fort a Pegard d'un plus. foible. 
De meme nous diſons que IIliade eſt un recit allegorique & moral, 
parce qu'on n'y raconte pas ce qui eſt arrive veritablement à Achille 


& A Agamemnon, mais ce qui a dũ vraiſemblablement arriver, & 
ce qui arrivera toujours à deux chefs d'alliẽs qui vivront en meſin- 
telligence. Jamais on ne fut plus d'accord que le ſont ici Ariſtote 
& le P. le Boſſu, & j'avout que je ne concois pas comment on a pt 
conclure de ce paſſage, qu Ariſtote Etoit perſuade que Vobjet du 


poëme n*etoit pas d'inſtruire, mais de plaire. 


- Un. potte qui ſeroit de ce ſentiment,” & qui nieroit la næceſſité 
de Yallegorie, 8'il vouloit compoſer un potme épique, iroit ſans 
doute chercher dans la fable ou dans Vhiſtoire, ou il inventeroit lui- 
meme quelque ſujet grand, extraordinaire, & capable de frapper; 


enſuite apres l'avoir diſpoſe ſuivant de certaines regles, il lui donne- 
roit tous les embelliſſemens dont il ſeroit ſuſceptible; c eſt ainſi 
qu'en ont uſe tous les poctes qui ſont venus depuis Virgile: mais ce 
ne font pas In les maximes d' Ariſtote; il veut que le poete forme ſa 
fable avant que d'impoſer les noms: que voudroit dire une fable 
ainſi iſolèe qui n*auroit aucun rapport à un heros particulier, qui ne 


retraceroit aucun fait connu? Il ne dit pas mEme que la fable doive- 


contenir quelqu'a&tion merveilleuſe, les deux fables dont il nous 
donne les plans ne renferment rien que de fort ordinaire; c'eſt ce- 


pendant ce qui il appelle le principe, lame du poëme: ag N gu. 
q es. Les noms n en ſont que Vacceſſoire, & on ne les impoſe que 


D 
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pour donner \ la fable la vraiſemblance quꝰe elle doit avoir, le P. le 
Boſſu ne pourroit pas s'exprimer autrement. 

L'erreur de ce bere, dit-on, vient de ce qu ayant 2 ls fables 4 E. 
ſope avant que dauoir itudib la Pottique d. Ar ifote, il u vit pas 
plutot le nom de fable donne 2 action du potme, qu'il congut que cette 


Pd 


action devait avar deux Parties Hentielles, avoir, une fiction, & 


une verite marale. Je ne crois pas que jamais perſonne donne dans 


cette conjecture, & croye le P. le Boſſu capable d une pareille be- 


vie; fon livre eſt le fruit d'un grand travail, & de beaucoup de I6- 
1 une lecture continuelle de ITliade, de TOdyilce, & de 
I'Encide, & la comparaiſon de ces poëmes avec les preceptes d' Ariſ- 5 
tote & d' Horace, ont produit ſon Traite, II ſeroit Etonnant qu une 
mepriſe eũt ete le fondement d'une ſyſteme cgalement etabli ſur le 
bons ſens & ſur l'autorité des maſltres de Tart, & dans lequel il eſt 
impoſſible de rien trouver qui ſe demente. II lui evit EtE bien plus 


aiſc de diſtinguer des fables de pluſieurs ſortes, que de ramener à un 
ſeul genre les fables dramatiques, cpiques,, & les apologues ; cette 
diſtinction ſe preſente d'abord à ceux qui n'ont point approfondi la 
maticre ; ce n'eſt qu'en y faiſant reflexion qu'on eſt conduit de con- 
ovens en conſequence A convenir que toutes ces fables ſont de. 
meme nature, quoique d'eſpeces differentes. 

Mais, ajoute-t-on, la fable oft une Fiction proprement dite, & de la 
nature des Apologues, qui n' ont ni palſibilitè ni vraiſemblance, au lieu 
qu'il eft efſemiel 4 la fable du pazme pique d'ttre poſſible & vrai- 
ſemblable. Pavouꝭ que je nentends pas ce que veut dire une fiction. 


proprement dite quant aux apologues; il ne me paroit pas vrai qu'ils 
n'ayent ni poſſibilite ni vraiſemblance: ce qui eſt eſſentiel à l'apo- 
logue, c'eſt de cacher une verité ſous une allegorie,, % weudng. 


£:%0iCoy N ei, COMME diſent les anciens; le reſte lui eſt accidentel : 


qu'un apologue ſoit poſſible ou non, il n'importe ;. il y en a pluſieurs 


dans la Fontaine de tres-poſlibles qui n'en ſont pas moins de veritables 
apologues: tels ſont celui de l'homme aux cheveux gris, celui du 
vieillard & de ſon fils, qui alloient vendre leur àne, celui de Vayare 


& de ſon treſor, & beaucoup d'autres. Pour la vraiſemblance, bien 
loia que l' apologue ne l'admette pas, il Vexige au contraire. Fabula, 


dit Priſcien, . Oratio ficta verzhimili diſpaſitione imag inem erhibents 


veritatis. 
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 weritatis, Une choſe peut- tre vraiſemblable qui n'eſt lese 
| poſſible, tandis qu'une choſe très· poſſible & veritable meme, n'a 
point de vraiſemblance pottigue. Il ne peut pas arriver qu'un loup 
& un agneau entrent en converſation, cependant il eſt une manicre 
de rendre leur entretien vraiſemblable, ainſi que Yon fait Eſope, 
Phedre, & la Fontaine. Cette vraiſemblance conſiſte a ne leur faire 
dire que ce que ſe diroient ceux dont ils ne ſont que les images; 
ainſi lorſque le loup dit à Vagneau ce que tous les jours le plus fort 
dit au plus foible, la vraiſemblance eſt exactement gardèe. Pour 
ce qui eſt de la fable Epique, elle doit bien etre vraiſemblable ainſi 
que Vapologue, mais auſſi-bien qu'a l'apologue, il ne lui eſt pas eſ- 
ſentiel d'etre poſſible. Tout ce qu'Homere raconte des Dieux, tout 
ce qu'il nous dit des enchantemens de Circe n'eſt gueres poſſible 
aſſirEment, & cependant Ariſtote ne fait pas difficult de propoſer 
les fables de Fliade & de F pour des modeles de fables vrai g 
e . 

Au reſte, Vopinion du P. le Boſſu n'eſt pas un ſentiment ene 
ment adopte par les interpretes d'Ariftote; joſe afſtirer qu'on ne le 
trouvera ni dans Robortel, ni dans Victorius, ni dans Heinſius, ni 
dans Caſtelvetro, ni dans le P. Manbrun, ni dans le Taſſe. Et 
meme cette unanimité des interpretes à ne point trouver dans la 
Poetique d'Ariſtote la regle de la moralité, pouvoit fournir une ob- 
jection que je ſuis ſurpris qu on ne m ait pas faite. Le deéfaut de la 
plupart des commentateurs d' Ariſtote, c'eſt de trop &attacher à la 
lettre de leur texte, & de ne point chercher 2 interpreter le philo- 
ſophe par les poetes, & par Homere ſur-tout: s'ils 8'y fuſſent pris 
de la forte, infailliblement ils ſe ſeroient rencontres avec le P. le 
Boſſu. | | 

Voila en deux mots comment ce critique prouve que ſon \yſteme 
eſt le meme que celui d'Ariftote. Ariſtote veut que le poeme epique 
ſoit plus inſtructif & plus moral que T hiſtoire; Thiſtoire eſt cepen- 
dant inſtructive. Il faut donc que le poëme epique 1 renferme Pin- 
ſtruction d'une autre maniere que Yhiſtoire ; Ariftote nous fait en- 
tendre que ceft en ce que Vaftion du poëme epique eſt generale, & 
que celles que rapporte Vhiſtoire ne ſont que ſingulicres : ètre ge- 


nerale ou Etre * revient au mème. D'un autre cote, ſui- 
| vant 
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vant le philoſophe, l'action du pocme Epique doit etre une, elle 
forme done auſſi une allegorie qui eſt une; l'inſtruction qu'elle donne 


eſt donc une auſſi, & reſultant du total de l'action. 


A preſent que je erois avoir ſuffiſamment Eclairci la 0 | 


Fi Ariſtote, je paſſe à Vexamen' des deux poëmes d'Homere, ce & qui | 
eſt l'objet de ma ſeconde partie. | 


Pour prouver qu*'Homere s'eſt propoſe d crablir une verits de mo- 
rale dans chacun de ſes deux poëmes, & que la fable de l'un & de 
autre eſt un veritable apologue, je ne ferai qu appliquer A Vlliade 
& à POdyMlee les principes que je viens d'<tablir d'apres Ariſtote. 

Les fables de I'lliade & de POdyflee ſeront de veritables apo- 
logues, pourvii qu'elles ayent les deux parties qui ſont Veſſence de 
Papologue, ſcavoir, une action qui ſoit une & entiere, & une verite' 
generale qui reſulte de cette action; or c'eſt ce qu'il eſt aiſè de de- 
couvrir dans IIliade & dans POdyice. Examinons d'abord Plliade. 
Quelle eſt IafQtion de Vlliade? rien n'eſt mieux marque, rien ne 
ſouffre moins de conteſtation; c'eſt la colere d'Achille, c'eſt elle qui 
fait le ſujet de tout le pocme.: en voici le plan en deux mots, & tel 
qu'il l'embraſſe tout entier. Achille & Agamemnon ſe querellent, 
Achille irrité ſe ſepare des autres Grecs, & ne veut plus combattre 
avec eux; depuis ce moment les Grecs ſont _totjours inferieurs aux 
T royens: reduits aux derniers extremites, ils deputent vers Achille 


les principaux Chefs de Parmee, & lui font propoſer les conditions 
les plus honorables & les plus avantageuſes, s il veut avoir pitié de 


ſes alliés, & ſe rejoindre à eux. Achille eſt inflexible, il n'eſt touche 


ni des diſcours des plus eloquens, ni des prieres de ſes meilleurs 


amis; il meprile les preſens qu'on lui offre, & rẽpond avec dureté 


aux paroles qu'on lui porte de la part d Agamemnon: Patrocle en 


eſt outre de deplaiſir, & at les Grecs battus de nouveau, & 
leurs chefs les plus braves qu'on rapporte du combat \ demi-morts, 
il fait à Achille les reproches les plus vifs; Achille lui permet de ſe 
revètir de ſes armes, & d' aller combattre les Troyens : les Troyens 
reculent d'abord devant Patrocle, parce qu'ils le prennent pour 


Achille; mais Hector Pattaque & le tue: alors Achille entre en fu- 


reur, la doulcur d'avoir perdu fon ami Vemporte ſur la haine qu'il a 
pour Agamemnon il combat Hector, le | tus; & des lors fa colere 
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contre les Grecs Etant, ceflce,, le poime finit. Cette colere, e 


on le voit, commence avee le poëme; c eſt elle enſuite qui en forme 
tout le ngeud, c'eſt elle qui en ceſſunt met fin auſfi' toute Fintrigue: 


il eſt impoſſible de trouyer dans Viliade une autre action qui regne ; | 
ainh dans toutes les parties; d où il eſt clair qu elle en eſt veritable- 


men t. h fable, ſuivant Ariſtote, re Tay TER '& ſuivant 
le P. le Boſſu, le corps de Lapologue. 


i ol * 215 £44 53 125; 


rcevoir, je doute meme que daus Eſope il y ait aucune fable dont 

Vallegorie ſoit, plus ſenſible, En voyant les ſuites funeſtes de la que- 
relle d' Achille & d Agamemnon, & tous les maux dont les Grees 
ſont accables, tandis que ces deux princes ſont diviſes; A qui ne 
vient-il pas en penſce que la melſintelligence des chefs tos: toujours 
Echouer les entreptiſes les mieux concertées? Cette verité ſe fait 
ſentir par- tout dans I Iliade, & les malheurs des Grecs deſunis 8'imp 
priment dans les eſprits bien mieux que ne le pourroient faire les 
maximes les plus clairement exprimees, Cette verité e ne 
depend pas de quelque partie de Vaction; c est la fond du pos 
c'eſt tout le ſujet, toute action qui Yannonce. - WOW OT je 


4 &4 ab ws 


Lauteur du memoire convient qu on peut en adhd ſorte apper- 


cevoir dans Vlliade cette verité, mais il ſoutient.qu*Homere ne ſe la 
e pas dans la compoſition, de fon poëme ? qu 'Homere ait eu 


n'ait pas eu cette intention, c'eſt de quoi on ſe met peu en peine; 
qui pourroit cependant croire qu une vd ſi belle, ſi relevce, fi bien 
ſuivie, füt un pur effet du hazard, & qu'un-potte ait ſi bien reuſſi A 
nous inſtruire ſans en avoir eu le deſſein. FHomeère dans le debut 
de IIliade, ne marque-t-il pas preciſcment. quelle eft ſa vie. Princi= 


pale? Muſe, dit- il,  chantez la coltre d Achille, colere pernicieuſe, qui 


cauſa mille maux aux Grecs, qui ,precipita aue enfers avant le teme, 
les ames d' une enfintte de heros, 4 & #t M4 leurs ON la proxe des. chien. 


& des oiſeaux. 44 


- 
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Pia os mea ajoute· t· on, elf a 5 e bas 'Pinteltion | 
Fetablir cette verite,” il faudroit qu'elle ſe preſentdt delle-mtme dans 
la fable degager de ſes ?piſodes, & qu'il no iy en preſentdt point 
Tox. I. 1 


FF 


d autres, 


La verite de morale qui en eſt Tame n elt pas moins aiſte A ap- 
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. Lautres. avon qu'il faut que la verité morale feftiite de la fable 
degagòe de ſes Epiſodes, c oſt ainfi que je Thi toujours tongd ; '& je a 


mai donné le plan en raccourci de VHliade, qu afin qu dn vit fi en 
effet Il preſetitoit tuelqulinſtrection generale, mais il het as = 
Leſſaire que dans e:conre-"de la fable ine en peeing 11 ne 

ſente point d' autre vn. IL P. le Boſſu n'a garde de de ale, 
lui qui decouvre ns 1 un dene nombre inſt ions Pax. 
ticuliérs. > ihne 8 

Je ae bie ar how eee be worde du on welt faire 

Elliade, & de toutes les autres qu'on y votidra en- 
core remarquer; al me ſuſſit qual en mae urie du total de Padtion, 
& gue toutes les autres nlatent lieu wa 7 arperr A quelques cir- 
eonftances-de cette aſtion. 1 
Par exemple, je vieux bien que ta Gouleur WAhifie, pours 
Porte de Patrocte, aſſe un bhrau tableau d'une parfaite amitie:; * mais 
gi · ne vit · que cette mort & cette douleur mont eté imgginses par 
Homere que pour le denousment de fa fable. Rien ret plus na- 
turel qu/an Heros tel que Puttocle s Attenllrifſe en voyant les mal 
heurs de ſes alliés, & qu'il veuille les ſecourir; il peri dans fon | en- 
trapriſe: un jeune homme Afi Vidlent que elt Achille ne peu ut 


maniquer d'stre tranſporté de eolere en perdant Tn ami le plus 


fiddle. Le teme, les malheurs'des Grecs, les Inffarites prieres qu on 


lui: vdit altes vient diminué la haige Pour Agamemnon, elle de- 
voit donc eder tu tlſentimentt qu'il a de mort de Patrocle; auffi 
oubliectit Tinjure won gui a faite, il fe fetconcilie avec les Grecs, 
& court fe anger Alector; cet ainfi qu Homère finit ſon ation 
de la müniere du monde Ia Plus vraifettiblable. Mais quelque le- 
con de morale quꝰdn puiſſe tirer de cette mort de Patrocle, il y aura 
todjours une exxteme difference entre une pareille inſtruction qui 
ne tient quꝭ une petite partie de action, & entre une veriteé qui ſe 
fait ſentir dans tout le cours de PaQtion. 

Ceci doit ſervir de rẽponſe aux diferentes vos de morale qu'on 
indique dans VIliade; car ou elles {ont dans le fond les memes que 
celles que nous avons marques, ou elles ne peuvent èétre regardées 


comme des ves gcnerales, r elles ne commencent aa, ne du- 


rent 


* 4 
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rent pas, & ne ſiniſſent pas anee le pome, 0 guete n6-r6fultent 2 
point du.corps-enticr,, & ductout:enſemble-de-la fals. TELE 
Si ce diſcours tene trop long, jene e de 
tadaiſcaindi ici co quon a rapport des diviſions qui regnoient du 
tems d Homère parmĩ les Grees ; rien ne juſtiſtereĩt mieux ce- que 
nous avpns dit du deſſtin d Homète dans la oompoſition de I'Tliade; 
can que: pausroit fuire un poãte de. plus convenable- pour des gens 
qui Etoient todjours en guerre, que: de- leur chanter des verso les 
malheurs: que produit la diſtorde. ſpnt repreſentẽs par tout Mais 
Hom ęre pouvcit- ii eſperer que ſes vers n les Grees 
mettre bas les armes, & Y vivre en bonne intelligence, ee poëte 
pouvoit douter aſſir e meat que ſon pebme produit ce bon effet; 
car rien n'a ẽtẽ plus ordinaire dans tous les tems, que de voir neg- 
liger les remontrances les plus: raiſonnables: mais: dana: cette incer- 
titude, un ecrivain ſenſg- ng doit, pas: moine dite: a ſes concitoyens 
ce qu il croit leur, Etrg le plus avantageux, Dans ces dernier ſiccles. 
pluſieurs &rivains du premier ordre, mais qui navgient. Pas. plus, 
cautorité qu'Homere, & qui ne devoient Pas le. flatter det Etre. plus, 
Ecoutes que lui, ont bien oſẽ repreſenter aux princes, de leurs teme, 


combien il leur Etoit dangereux de vivre. toſjqùrs en Sygrrs. das Ang 
avec les autre. 


Je paſſe A Pexamen de 1a. fable de  YOdyſite; ul gen. favs, bien. 
qu'elle ait la meme ſimplicits que. celle de. Vliade,.. La fable de. 
I'Odyffce eſt de celles qui ont une double conſtitution, & qui i figiſſent 
par une double cataſtrophe, c eſt-A- dire, par une. cataſtrophe qui e eſt 
heureuſe pour les bons, & funeſte pour, les mechan... 

'En voici le plan, Ulyſſe eſt Cloigne. malgre. | lui. de. op Pais. 3; 
pendant' ſon abſence, tput eft chez lui en deſoxdre, on dſl e ſon. 
bien, on en veut 2 fa feigme, on dreſſe des embuches ? 2 ſon, fin, lui- 
meme court mille dangers-. dont. fa ſageſſe le fait echapper: cette 
meme fageſſe lui fournit le moyen de. retourner enfin . Jaques, 1. 
retablir ſes affaires, & de ſe venger de ſes. enneqmis, 2 

On voit en effet une double intrigue dans cette ation, ce qui. gg 
paſſe a Itaque pendant abſence. d'Ulyſſe en eſt une; Tautre eſt ce 
qui arrive X Ulyſſe tandis que Ia colere de Neptune Lempeche e d's are. 0 
river dans ſon ifle ; ces deux intrigues ont chacune leur e 1 
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la mort des pretendans eſt le denouement de la premiere intrigue; 


le denoutment de la ſeconde, eſt le retour & le retablifſement 4*U-= 


lyſſe: ces deux intrigues donnent auſſi lieu a. deux inſtructious dif- 
ferentes; les deſordres que commettent les pretendans pendant l'ab- 


ſence d'Ulyfle, enſeignent aux princes de quelle importance eſt leur 


preſence dans leurs Etats; les perils auſquels Ulyſſe eft expoſe, & 


dont ſa ſageſſe le tire, font voir de quel ſecours eſt la an W 
les circonſtances les plus difficiles. : 


On pourroit cependant dire que la vie generate, 4'Homere 4 
YOdyflee, a été de nous donner dans Ulyſſe Lexemple d'une pru- 
dence conſommee; car la ſageſſe de ce prince paroit par tout; & 


donne lieu au denouement des deux intrigues : il . mn 
ait penſe de cette ſorte, Iorſqu il dit. 


Rurſus quid virtus, quid ſapientia poſſit, 
tile propaſuit nobis exemplar U Wet. 


L'Odyfice eft donc compoſee, auſſi-bien que Plliade, d une ace 
qui eſt une & enticre ; & de cette action il rEſulte une moralité 


generale, & par conſequent . les: fables de ces poëmes ſont de veri- 


tables apologues. Jai fait ce que j'ai pi! pour le prouver; on sen 
convaincra bien mieux, fi Pon veut les lire un peu attentivement & 
ſans prevention; car javoue.que dans ces ſortes de matiéres on ne 
peut amener les queſtions à un dernier degre d Evidence, & qu'il 

reſtera toiyours des diffcultés a faire a qui ne voudra pas abſolument 
ſe rendre. © 

L'auteur du memoire a voulu prouver dans ſa troiſſeme partie, 
que rien n'oblige un poëte à g afſuzettir 2 a la regle de la moralite ; 
j'ai dit dans le dernier diſcours que Jai eu Lhonneur de lire à la 
compagnie, les raiſons qui me paroiſſent les plus convaincantes, 
pour demontrer Y on ne pouvoit compoſer un veritable poëme 
epique, ſans que fable en ſoit allegorique & morale ; 37 ren voi 
erai done, & je me contenterai, pour finit, de repondre 2 deux dit. 
fieultés principales qu'on a fait contre mon opinion. | 

Lepopee, dit-on en premier lieu, eft un recit harmonieux e 
Mens grand. tout enſemble vrai :ſemblables, qui par leur. liaiſon. 


fot un  feul tout ; or 11 Pidte de Pharmonie, ni celle de 1a grandeur 


"I | 2 ; des / 


MEMOtRES DE" l 0 
des tvenemens, n d. Jeui- vraiſemblance, 1 ont FA rapport a avec les 
vrrites de morale, quꝭd \cauſe qual Y a peinture des | paſſions det hom 
mes, ainſi que dans Phiſtoire, don Pon conclud que la moralit? 1 
pas'\oppoſee, a me vere 2 I nature ae 2 25 mais f gue 75 Os 
ne Pexige pat. * broth 

Ce Ac ſeroit 8, 8 1 n'y avoit rien \ tte 4 * geg i 
nition quꝰon donne de Fepopee 3 mais outre qu'elle n'eſt” pas tout-a- 
fait claire,” elle paroit peu exacte. Si l'epopee ! n*<toit que le rccit 
che venemens grands tout enſemble & vraifemblables, non ſeulement 
la Pharſale de Lucain, & tout autre poëme pareil ſeroſeut de veri- 

tables epopces; mais ce nom cotrviendroit encore aux poëmes les 
plus irreguliers, comme à I'/talia Liberata, & meme A YOrlando 
Furioſo. Bien davantage, on n'auroit qu'à choiſir dans Herodote, 
ou dans quelqu'hiſtorien que on voudroit des & venemens qui ſe- 
roĩent grands & vraiſemblables, leur donner quelque liaiſon, en 
rendre le recit harmonieux, & Pon auroit un pocme epique. Ce 
n'eſt point ainſi que Vont penſe Ariſtote & les anciens maitres ; je 
crois m&me. qu'il ſeroit impoſſible de trouver ailleurs cette definition 
de Vepopee ; & puiſqu'on ne Pa ni prouve ni expliqué, il ſemble 
qu'on peut fort bien ne point admettre les confequences qu on en 
tire. 

On objecte en ſecond lieu, la gene ob mettroit les pottes, 1'obli-= 


gation de ſe propoſer d 'Etablir dans leurs poëmes une verite de mo- 
rale. Mais le gene ou les regles mettent un potte, n'eſt point une 


raiſon pour len diſpenſer ; où eſt la regle qui n'embarraſſe pas, & 
qui ne puiſſe quelquefois rEfroidir la verve? Jamais un bon potte - 
ne ſe plaint des difficultés; elles ne ſervent qu'à faire valoir 
ſon talent, & à augmenter fa gloire. Homère & Virgile ont bien 
trouve le moyen de compoſer des poëmes admirables en ſuivant cette 
regle; il n'eſt done pas impoſſible de reuſſir en s'y aſſujettiſſant. 
Ce ne ſeroit plus un potme epique ; qu'un poëme dont l action ne 
ſeroit point allegorique, &il eſt vrai que Tallegorie ſoit eſſentielle 


au poeme Epique, & c'eſt, je crois, ce " 16 fait voir enen 
premiere diſſertation, 


k aurois encore beaucoup. de choſes à ajofiter dans celle · ei Faw 
ras fort ſouhaité, par exemple, de joindre Virgile a Homere, & de 
Bao montrer 


1 


a? 


„ 
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Procl. apud 
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 poimes ad la regle de 1a, moralits- nia Nas et oblerrée, appliquer. 


MEMOIRES. DE LITTERATURE., 
montrer, qu/Encide. n'eſt pas moins une imitatipn,de H Iliade & do 
I'Qdyfſce, en ce qui regardę la fable, que dans tout Ie reſte, & gen 
ſerois venu Waren A. bayt., Faure pd parler encore des autres = 


A la tragedie & à la comedie les principes que nous awone etablis. 
pax. ragport. A Vepopce.; prayver que la meillgure; angiquit&:n/a; porte 

ſi loin. lon eſſicze pour, les postes, & pauf- Fiompre: ſurr tant, que 
pacce qx ell elle, F.Crgip perſuades, que tante leur, comp ü kion aweit pour 
but. din{p! 7 la VET, & quis cachoient toſhiguxs la, -VETHUK ſaus, le 


voilg de. eurs, fables. iſ toutes, ces, diſcuſſions m' eaſſentꝭ mens; 


trop! lein, & Jai cry qu- il me. WONG 10 e aufgur Arenen 
& Erbe lr ee 2253 
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RE Wenn vient du Gꝛee be che, & ce dernier, en 
ajoũtant 4opua, lignifie chant nuptial: Nee en , ef 14 veri- - 

* erymplogie. 

Or. les Grecs nommèrent ainſi leur chant nuptial, parce q 1 ils | 

appellpient YaxapE ' appartement des Epoux, & qu? apres la” ſo- 

lemnité du, feſtin, & lorſque -les nouveaux e poux 8 'Etoient retires, 4 

 418;chantaient; Hepithalame A la porte de cet appartement. | 


Je.n'examinerai: point ce qui les determina à choiſir par preſgreugs | 
ce lieu: particulier; moins encore m arraterai- je a refuter divers ecri- 


IC, Tzetz. ad vains, quien alleguent une raiſon peut tre auf frivole qu elle eſt com- 


Lycoph. 
Jul. dcal. 
\. uret. &c. 


4 ith, Hel, 
Idyl. 18. 


mum ment requt᷑. Quaiqu'il en ſoit, Puſage dont s Al agit eſt atteſte, in- 
dẽgandemment de l tymologie du mot, par des tEmoignages, & par 
la pratique meme de Theocrite ; & cette circonſtance du Heu eſt re- 
gaxdee par les modernes, comme. ſi importante, ou plũtét comme 


8 wenne nn chant nuptial qui ne Pexprime pas, ne doit 


Muret. 


* f 5 


point, 


| EARNED D Are eaten. 


point, ſetbn eu, Etre nümme Bpithalüme. De in vient 'lls en 
digtingvent pralteurs Wpects, Tum Proprement- Tit, br 0 G Abd. 
viſent encbre en Thiift du fdr, & ei chant du e Laute 
qu' ils nommeht Neofion, & . que chantotent les cbhoives 'Wurdiints de 
iHny?te & de Laurier. Un tröiffeme qu' Ile appellent Hymenée, & 
gu e renfermoſt que tes preceptes bu des conſells touchant le ma- 
riage. Un quatrieme ue Pon empfoyoit à Aecrire la Dompe nup⸗ 
tale, & auquel ils ne donnetlt pint de niotn 7 Un cid 


duteme enffn, qi ctbitun byttitic en I Honneur de nouveaux Epox. Þ 1 


Teles font h peù-Pres les diſtinctions que les modernes oft ima- 
ginées; car je mi Point entrepris de les tappoörter exackement: 


diſtinticds "ire; E Gent da ploparr he Tont pas Hehe Fondees e 


ks offer, Hoſyevins de degtit bolt Lig atbels Auttethet que 


nous avons defini I'epithatanie, & Proclus dans ſa Chreftoniathie, .* youu 


wen fait point deux claſſes differentes. Apollon, Taüteur des 
Argoriautiques, ſernble un des corfforidte, ipuiſhye en dectipant 
les noces de Med&e*& ide Jaſon, il Tait Qrdtiter PHymtietice au ſbn de 
la cithare, A la porte de la caverne o Pon àvoit Prepare le It nup- 
tial. D''aflleurs, ſi, comme vn Te pretend, Thymente ne contient 
que des preceptes du des eHHeils foricharit le nrarfage, il appartient 


uniquement u a Poéſie didsctique, & n eſt Point un eſp&ce ept- 


thalame. 


Je dis le meme, a proportion des autres, du ;ſtolion Fur-tout, 
parce que c'Etoit ou un ſimple impromptu, & alors il ne merite 


pas le nom dspnhdlame, 6u un hymne reglé, & daus ce cas, la 


matiere & V'objet ætant les mes, il ne conſtituæ point une eſpece 


diffẽrente, & "A diwerſité du lieu ne peut en changer la nature. 


qui 'felicite de nouveabx$poux"ſur leär ug; qu'il ſbit un Tipe 


r6eit, ou qu'il ſoit mèlẽ de reit & de chant; que le 'pvtte y parle 
ſeul, ou quꝭil introduiſe des perforinages, & quel que ſoit enfin le 


lieu ue la ſeene, fi je puis uſer d'une expreſſion fi'impropte. 
L'epithalame eſt, en general, une eſpece de poelie très- ancienne; 
les Hebrew en connurent a au moins des le tems de David. 


x 7 Parmi 


Mais j abandonne ees diſtinctions, & fans miarreter ſervilement 
* '6tymologie du mot, jappellęrai epithalame tout chafit Hilptial 
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Joſeph. 1. 8. 
Antiq. cap. 2. 


Euſeb TT. | d'Egypte ; & ce pſaume que St, Jerome appelle un poëme tout di- 


Pineda, de 


3 i Salom. 


Dictys Cret. 
lib. 6. 


Hom. Schol. 
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Parmi les odes ſacrdes eſt un pſeaume que ce prince compoſa dans | 
ſa vieilleſſe, à Poccaſion. du mariage de Salomon avee une princeſſe 


vin, eſt, ſelon tous les eritiques, un veritable epithalame “. d up 

Le Cantique des Cantiques, malgre Topinion contraire de quel- 
ques interpretes, eſt encore un poëme de la meme nature, quoique 
1a forme en ſoit differente.  Jamais, Origene, dont Iantorite eſt ici 
de quelque poids, ne donne à cet ouvrage ſacre 78 le nom d' Epi- 
thalame, & d' Epitbalame Dramatique ; 3:2, quoi Jajoitterai, en paſ- 
ſant, qu'il me parolt renfermer trois actes, & que par nn! il 


N d'une eſpece | inconnue aux Grecs & aux Latins. 


Pour ce qui eſt des Grecs, fi Von, s'en rapporte A Dieys, ils 
avoient deja un chant nuptial dans les tems heroiques, & la ceré- 
monie de ce chant ne fut point oublice aux noces de Thetis & de 
Pelèe. Ce fut Apollon méme, ſelon quelques auteurs, qui chanta 


L 'epithalame en cette occaſion; & de la vient que dans une ancienne 


I Iliad. 18. v. 


490. &c. 
Heſiod. v.75. 


tragedie, Thetis ſe plaint avec tant d'amertume, que ſon fils ait 
peri par les traits de ce meme Apollon qui lai avoit. annonce, avant 
ſa naiſſance, une ſi heureuſe deſti ue. 

Entre les différens ſujets .qu*Homere a 400 fur 1e bones 
Fl Achille, on voit de nouvelles marices ſortir de leurs maiſons, & 


toute la ville ou. eſt place la ſcene de ce tableau e retentit 
des chants d'hymencée. De 


5 —— Teds 4 2 Gecper. | 4 


* 


Hefiode decrivant auſſi fur le bouclier d Hercule une pompe up- 
tiale, fait mention de ces mEmes.chants ; & ce qui ſemble remar- 
quable, il employe la meme. meſure & la meme expreſſion. 

Or de tous ces paſſages, que j'aurois facilement pu multiplier, 


il reſulte qu'avant Homere il y avoit des chants, ou du moins une 


eſpece d acclamation conſacree 2 la ſolemnitẽé des noces. Je dis une 
acclamation; car ſi nul autre genre de poëſie ne fut d'abord porté 


à la perfection dont il etoit ſuſceptible, il eſt à preſumer que Ve- 


pithalame n'eut pas des commencemens plus heureux, & que dans 


* Madame Dacier Vappelle auſi dans ſes. Remargaes ſur Homere, VF pithalame/ fer-. 
170 3 | | | 255 & | la 
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la premiere origine, ce fut une ſimple acclamation dHymen, 6 yl 
menee, Le motif & l'objet de cette acclamation- ſont &bidens. 


Chanter Hymen, 6 Hymence, e toit ſans daute fEliciter; les nou- 


meEme cœur & qu'un meme eſprit, comme ils n alloient plus avoir 
qu une meme habitation. off dN ahh Lis TIN * K 


. 


ſignit ation. Mais, Acne ada que tel fut ein, & We, 


2 be jylqy's npus dex Latin 72 favgient pdopuce je ven, cher. 
855 Ee la railo n dans 1 les Et mo 1 du 1 ne ſont. que trop 

ſouvent* ar 1 0 J ſembrallera plätst Popinion commune, qui 
fait d' Hymence un jeune homme d'Athenes ou d Argos. 


Huymence, dont la Grece fit depuis un dieu qui prefidoit au ma- 


obſcure, il ſe laiſſa ſurprendre aux charmeb d'une jeune Athẽni- 
enne, dont la naiſſance .Cgaloit, la fortune. La diſproportion etoit 
trop marquee, pour lui laiſſer la moindre eſperante; cependant, A 


le ſoupgon, il fuivoit par- tout 14 belle Athenienne. Un jour il l'ac- 


| compagna juſqu 'A Eleuſis avec les klles! d Athépes les Plus qualifices, 
qui alloient offrir des {acrifices à Cerés. II arriva qu'elles furent 


enlevees Par des pirates, & que les raviſſeurs, apres avoir pris terre 


tac les pirates, revient à Athẽnes, & declare, que ſi on lui perm 
d'cpouſer celle dont il eſt Epris, il ramenera toutes les filles qui a 
&t6 tavies. II leb ramena en effet, & devint le plus heureux des 
epoux. Ceſt pour cela que les Atheniens ordonnerent” qu'il ſeroit 
en me invoque dans la ſolemnité des noces, avec les dieux quiils 

en regardoient comme les protecteurs. 1095's #hoteFUup Yet a6 ide 
Voi felon: Servius, de qui j emprunte cette Aifibite, & ſelon 
tous les anciens commentateurs, quelle fut Yorigite de Pacclamation 
d'Hymence. 

Cette actlamation paſſa depuis dans VEpithiliine,' & les postes en 
finent un vers intercalaire; ou utie eſpece de lefrain zjuſte A la me- 
To M. I. | 4.0 ſure 
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veaux Epoux ſur leur union, & ſouhaiter qu ils n'euſſent qu” un 


la faveur d'un deguiſement, | dont fa jeuneſſe & ſa beaute Ecartoient | 


dans une iſle déſerte, 8'y endormirent. Hymenée ſaiſit 4 


"hr 0 Foliques: c Opayeeiagy & 4 orgpyorems qui ont Verte cette 10 Phot. 50 
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Dion. Halic. TFemoin, Gs he, Catulle; car il eſt certain 9 que Sappho Arbit © com>” 

bet. de Poſe phuſicurs epithalames, dont nous u N go par malheur que des I 

out. Ye fragmens, & qu'en ce genre de potfie, 4 a imite la RE 
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Ning. ee qui ctait.. 5 principal, devint comme, 1 acceflvirgy FOES 
mation d Hymen amen par intervalles égaux, ne. ſerxit plus 
que d ornament à lepithalame, ou pl int elle ſerxit A. marquer les 


vceux & les applaudiſſemens des wee laſaun et: palm, eut pris 
eme A edbiooruaalds aq db 
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Al invent. mais on ſgait qu-Heſiode e etoit ,ddja/exerce ſur oe mime genre, & 


qu ii avoit compole Vepithalame de Thetis & de Pelce ; ourrage que 
nous avons perdu, mais dont un ancien ſcholiaſte nous a conſerve-un. 
fragment. apart} 

Vat — Steſichore avoit maltraits- Helene dans un poëme fait A deſſein 
Har inphzd. cans alle. Caſtor & Pollux, n ar de Platon, — leur 


* 


9 
pour recouvrer la db, Steſichore fut oblige de chanter la Palinodie. 
Il compoſaen effet un autre potme, on ſoũtenant qu Helene n- 


jamais aborde - en Phrygie, il louoit également ſes charmes & fa 
vertu, & félicitoit Menelas d'avoir obtenu la preference ſur ſes 
rivaux. 944. N 


Or il eſt rral-ſembluble que u tant avilt le premier de eclebret un Tre. l dt. 


vention d'epithalame. Peut- etre auſſi qu'il le 


Pf, 


goncral, 


qu 
Et ce qui fortifie ma 


memes ajoũtẽs par ce p 


your 
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& que Theocrite 
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fur la cithare, & fur les chteurt 
te * au ſimple recit dans Fepithalame, e eſt 
— fait mention de la cithare, en parlant d'un chant 
qui, à Vimitation de Steſichore, 
d' Helene, py thank que pour amener le chœur des filles 
de Lacẽdẽmone, qui chantent enſemble & la beauté Helene & le 
bonheur de Menclas. 


De tout ce que nous avons dit, Il refulte que Vepithalame'Grec eſt 


- 


qu*Hefiode nen alant fait qu'un ſimple 
cheeurs ; ou qu'a la 
mere dans les chants d'bymenite, il ajoũta la cithare. Du moin 
_ paroſt-il certain qu'il introduifit cet inſtrument dans les adh en 


& que pour eela meme it fut appelle Stefichore, au en 
Hſe noinmoit auparavant Tiſtas. 


by 
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fp 
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1e 
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of 
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bd 
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mariage fil funefte, on lui aura attribute, fats autre fondement, Tin 
on 
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<4 


K. 


& 
reit, Stefichore y jetta des 
flowit deja au tems d Ho- 


8 


un veritable poëme, quoiqu'il n'imite aucune action; car, ſuivant 


la doctrine d Ariſtote & de Platon meme, cette forte d' imitation 
n'eſt point eſſentielle A toutes les eſptces de poëſie. II ſuffit à la 


glapart d avoir en vd quelqu objet qu'elles ſe propoſent d'imiter. Or 
le but de Tepithalame eſt de faire connoſtre aux nouveaux Epoux 


le bonheur de leur union, par les louanges qu'on leur donne ſucceſ- 


ſivement, & par les avantages qu'on leur annonce pour Pavenir. 


On voit à .Rome, dans le palais Aldobrandin, une peinture antique qui repreſente une 
noce. On y remarque principalement une muſicienne qui -joue de la cithare, pendant 
qu'une autre chante Vepithalame. Si ma conject 
ce motceau de friſe eſt poſterienr à 1 


ce pocts, . qui a fleuri dans la 42 Olympiade. 
3U 2 
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ſonnages, 


La maniere dont il imite, c'eſt que le poëte y introduit des per- 


ure eſt legitime, on peut en inferer que 
ou du moins, qu'il y'eſt pas plus ancien =o 
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ba in Plut. 


©, MEMOIREST DE LITTEARATURE | 
| lonvages, & ces perſonnages. ſont ordinairement ou 1es-compagnes | 
de Lepouſe, comme dans Theocrite, ou nde! Fpoux, w 
dans Z e 2s 12 dons | 
** moyen ou indtrument enfin par lequel il Male. £ elt hans 
nie ou le chant, & la verſiſication. Au reſte; il paroit que les La- 
tins n'eurent point de meſure affectee à ce genre de poëſie, mais je 
n' oſerois aſſũrer le mEme des Grecs poſterieurs à Hæſiode, de Steſt- 
chore, & de Sappho, principalement. Ils avoient ' unde Lautre em- 
brafle, la poëſie lyrique, & i} n'eſt gycres vraiſemblable qu ils aient 
employc dans leurs epithalames une autre een que celle _n ils 
emploioient dans leurs compoſitions ordinaire. | 
Examinons maintenant. quelle fut chez, les "30 OR Winkrins de 
epithalame, Jai deja, remarqué dans un autre diſcours, qu' ils 
n'eurent tres long-tems que des hymnes & des annales en vers 
groſſiers, & qu'ils ne cultiverent les autres genres qu apres e la 
Grece aſſujettie leur en eut offert des mode les. atk} p % 3, 
Pour le genre dont il eſt ici queſtion, diyers tEmoignages hiſto- 
riques nous, apprennent qu'il eut à peu: près la meme origine que 
Fepithalame,, Grec; & que comme celui-ci ; commenca par Vaccla- 
mation d' Hymence, Lepi thalame Latin 3 oy P acclamation 
de Talaſſius: en voici Foccafion. oss —˙ 
Parmi les Sabines qu*enleverent les 6 il 7 en eut une qui 
ſe faiſoit remarquer par ſa jeuneſſe & par a. beauté. 0 Ses raviſſeurs 
craignant avec, raiſon, dans un tel deſordre, qu on ne leur arrachit 
un butin ſi precieux, s Aaviſcrent de erier qu'ils la conduiſoient à Ta- 
laſſius. Talaſſius ctoit jeune, beau, bien fait, vaillant, & ſon nom 
ſeul i imprima tant de reſpect, que loin de ſonger A la ee vio- 
lence, le peuple accompagna par honneur, les raviſſeurs, en fal- 
ſant ſans ceſſe retentir ce meme nom. Un mariage que le hazard 
avoit ſi bien aſſorti ne pouvoit manquer d'etre heureux; il le fut, 
& les Romains employerent depuis, dans leur acclamation nuptiale 
le mot Talaſſius, comme pour ſouhaiter aux nouveaux ede une 
ſemblable deſtinee. . bes n 0h LA isl 245 omels wifi 


Je n'ignore pas que Varron & Jabs ont ſaivi une autre opinion, 


& qu ile derivent le mot Talaſſius du Grec Talacla, lanificiun 1 
mais J'ai pour mes garans Tite-Live & Anus, plus ancien que 


Varron 


\ 


| ſens . LD 
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- Adnan meme, Plutarque d'ailleurs, cet -Ecrivaits fi a 3 
__ {4+ parfaitement inſtruit de ces ſottes d' uſages; aprèt avoir balanec᷑ 


les deux ſentimens; ſe determine: en ehe eelui que ai em- 
braffe:" 22 el 5 . PLA 350 att © 


hh 20D lieg in din 


Accette acclamation, qui ætoit encote. en uſage au tems de Pom- 


pe- & dont on voit des veſtiges au ſisele meme de Sidonius, ſe 


joignirent dans la ſuite WP Feſcennins, vers 3 groſ- 
ſters eins Pobſcenites, s. dn nme 


Les Latins n'eurent point Cites epithalames avant Catulle, qui 


pPrenant Sappho pour modele, leur montra de veritables pobmes en 


ce genre, & ſubſtitua Pacelamation Grecque — A L'accla- 
mation Latine de Talaſſius. II perfectionna auſſi les vers Feſeen- 
nins; mais, comme il arrive d' ordinaire, eil * — 1 
par Wie, ils ne furent 6 turf que Plus obſcenes par le 
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Nous en avons des elomapich dans un epichatame de 'Catulle | 
meme, dans une petite piece qui nous eſt reſtee de Tempereur Gal- 
hen, & dans le Centon d' Auſone, ptincipalement. Stace, 
fleuri ſous Domitien, ne 8'eſt- permis dans Vepithalame de Violantille 
| & de Stella aucune expreſſion peu meſurée. Claudien n'a pas toll 
jours &te fi retenu : il 8'6chappe d'une maniere indecente _ _ 


tai d'Honorius:&'de Marie. 9 
Pour Sidonins,” auſſi-bien que tous les ao KE66;"qbiee les poses 
me ſoient connuts, comme Buchanan parmi les Ecoffois, Malherbe 
& quelques autres parmi nous, excepté Scarron, ils ſont irreproch- 
ables à cet &gard. Si pourtant Pon excepte encore parmi les Ita- 
liens, le Cavalier Marin, qui mele,' ſans reſpect pour ſes heros, 
a des louanges quelquefois delicates des traits tout-a-fait licenci- 

eux. ä ne W on to 
Mais je paſſe au caractere de Ve epithalame, of jaurai naturelle- 
ment occaſion de relever les talens & les deéfauts de ces differens 
d SORErT 1610" 
On pourroit s'imaginer, dit le ſophiſte Himerius, que Pepitha- 
lame admettant des chœurs & toute la liberté de la poëſie, il ne 
peut etre aſſujetti à des preceptes. Mais comment arriver a la per- 
fection de Vart ſans le ſecours de Part meme, ajoùte incontinent cet 
Ecrivain. ? 
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1 
Claud. in 2 
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Sid. in Epith, | 
Ruric.item in ; | 
Epith. Polem. ; 
La France 
conſolee. 
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Himer apud 
„ - 
in Art, Rhet.. 
cap 4. 


Longin c.10, 


_ - regles de Vepithalame, ne dit · il pas qu'elles ſoient inutiles aux po 


todhour les preceptes, & qu'ils en montrent encore la pratique. 


me ſetuble que le potte qui entreprend de compoſer un epithalame, 
propre, & conyenable aux perſonnes qui en ſcroient Fobjet. -'Et cet 


_ thalame ayroit les qualites que je demande. 
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cerirain? Auſſi Denys d' Halicarnaſſe donnant aux orateurs les 


tes; il les renvoye ſeulement aux ecrits de Sappho: rien n'6tant fi 
utile en general que d' ẽtudier les modeles, parce qu'ils renferment 


Au defaut de ces modeles que le tems nous a envies, je hazar- 
Fry ici quelques réflexions, que je ſoumets a votre jugement, 
Meflieurs, & _ jo” ſuis bien er pv Irene — des 
regles. 

Lag e uss genre de Peaks duns ce:quiily a de s 


devroit chercher une fiction qui fit tout enſemble juſte, ingenieuſe, 


en choiſiſſant, ſelon le precepte general de Longin, les circonſtances 
particulicres qui ne ſont jamais abſolument les ne ag un _ 


Les epithalames de Catulle meme, ſi on e eed de The 
& de Pelee, où tout eſt propre au heros qu'il c eſt propoſe de chan - 


ter, (je ne craindrai point de le dire) me paroiſſent moins admirables, 


parce qu ils ne les ont pas, ne tout 3 "__ ſont 
dailleurs. 


Le ſeul rid ine andi que 75 oc & gui mite bien 
ce nom, ſeroit une modele acheve, sil n'avoit pas le meme defaut. 
La fiction eſt très · ingẽ nieuſe, & les refrains varics heureuſement ſont 
encore plus heureuſement amenẽs. L amour, ſuivant la ſuppoſition 
du potte, ne fut point invite aux noces de Jar & de debe 
malgre les avis de Venus qui crioit à Hymen : ; 


De witre fete, Hymen, voici FA jour; py 
Noubliez Pas den avertir Amour. | 


De I vint qu-il lui fit tocjours la guerre, & quiils lui deroba meme 
ſon flambeau. L'Amour cependant ſenſible aux larmes d'Hymen, 
lui dit pour Vappaiſer : Tiens, voila mon arc, va chercher Fortune. 


| Hymen ſe met en ſentinelle: il appercoit auſhtot les jeunes Epoux 
& W e de Ve 


<_ithalagie, il . & * Juſte, a Amour 
met 
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be 
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Rien, je le oi encore, de plus ingenieus. due cette Kae, ni de 
Plus heureux que ces refrains. Mais la piece enticre n eſteelle pas 
trop generale? Et le potte welt- f pas totours en droit de feindre 
que ceux dont il chante le mariage ont Eté bleſſes par les mains 
d'Hymence, & d'un trait de PAmour m&me 3ſt 2 

Claudien & Buchanan, que d ailleurs je ne propoſe point comme 
des modeles, ont rendu plus propres à leurs heros les Erw 
qu'ils nous ont laiflcs. tien ien eu 


; MEH 404 Ar Wills F ©: 1 


":Stilieda" doit dans le Niilanbes & l * eee , 


* 2 ; + 


rius épbufa Marie fille de ce: general & de Gerets: Claudien feint Tillem.Meme 


que Venus avertie-par ' Amour, & portée fur les flots par un Triton, 5 

arrive avec ſon cortege ordinaire à Milan, od le mariage devoit etre Fer 2 

etlebre. La preſence de la deeffe inſpire une joye univerſelle. Les nor. 

aigles Romaines font'couronnees de fleurs. Le ſon des flutes ſutecde 

au bruit des trompettes; & les ſoldats après avoir félieité dans leurs 

tranſports Stiſteon leur general, & les manes du gr: 

chantent les louanges des nouveaux <poux; & f 

pour leur bonheur mutuel; & c'eſt par là que flait Pepithalimne.” 1924s 
Buchanan ſaiſit avec la m&me habilité les circonſtances'particuieres/ 

que lui preſente ſon fujer. II y avoit dix ans que Marie Stuart etoit 

A la cour de France, & l'on venoit de reprendre Calais ſur les aneiens 


ennemis de la nation, lorſque cette prineeſſe E pouſa le jeune Dau 


FTheodoſe, 
Jas wont! 


ſon- epithalame, qui paſſe d'ordinaire pour digne des meilleurs fie- 
cles, derten u Pri aux zune royulos i 4 en 
1 employe @abord les circonſtances du tems: les Muſes, dont Is 1 Epichal. 
voix Etoit auparavant Etouffee par le bruit des armes, recommen-' Pune Valeſ.. 
cent leurs concerts, & font retentir les chants. d*hymenee ; puis wee, agg 
faiſant alluſion! à la cofitume qui regne entre les ſouverains, de en- 4 
voyer recxproquement leurs portraits en de ſemblables occaſions : le 


Dauphin, 


Phin. Buchanan profite de- ces diferentes circonſtances, & par-la Avril, 1558. 


| Renomme qui Exagere. totyjours,, lui impoatt ſur les qualites' de fon, 


5 irgonftances, ou dans les 6Qijods qu'ilne doit qu lui- mme, on 
n 1 trouve preſque jamais ni convenance, ni juſteſſe. L'epithalame: 
qui a pour titre les 7ravaux, d Hercule, & pour objet un Seigneur 
dae ce nom, n'eſt qu une indecente & froide: alluſion aux travaux 

du dieu fabuleux . Dans le Feftin,. on il alen vde un autre Seigneur 


de Louis le Juſte & d' Anne d' Autriche, la France qu'il perſonniffe, 
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Dauphin, dit-il, a eu le bonheur de voir erottre aver ſon afnbur I 


princeſſe qui en Etoit l'objet. II n'a point eu à craindre qu une peim- | 
ture infidele pretar à Marie des eharmes qu'elle n'evit Pas, ni que la 


eſprit & de ſon cœur. Il a juge par lui-meme & par ſes propres 


bra des vertus & des graces de Marie: B See een 35 27, i 
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Pour le Canalicr Marin, we qu'il ſoit heureux dans ie 0 


Italien, il introduit un pecheur qui chante des chaſes u- com- 
munes, quoique, 811 faut Ven eroire ſus ſon propre témoignage, les 
oiſeaux & les vents meme faſſent ſilence pour les Ceouter, Et dans 
Thymente, ou. il sbagit des noces de Vincent Caralle; c'eſt; Silene 


qui chante tout ſimplement * {ans »cune Alegorics ot tos 
du Berger, Amynte. Mann nen als een 


Telles ſont 1 = fictions idu Cavalier Marin 4: oy en 


a d'une autre nature, il les emprunte de unten, de wee 
meme, ou il les gate par ſes deſcriptions. | „ble ff ob ttt 


Dans la France conſolte,, où il ae da chanter le mariah. 


dechiree- alors par des guerres inteſtines, monte au ciel pour im- 


1 plorer la protection de Venus. La deeſle aſſiſe ſur un tröne bro- 
doit un bandeau pour l'amour, qui dormoit ſur un lit de roſes. Mais 


touchee des larmes de la France, elle quitte ſon ouvrage, prend une 
robe magnifique; & volant dans l' Aquitaine, ou le dieu de la 
guerre Etoit. alors, elle appaiſe la fureur de ce dieu. Puis ils mon- 
tent ſur le meme char, & ſe rendent dans la capitale du xqyaume 


ſuivis de l Amour, qui lance ſes traits ſur le Louvre. 


La 
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- Li hRtion) annoit quelque merits, je Pavous, fi elle ne ſe porddit, 
pour ainſi» dine, dans les deſcriptions - ont elle eſt affuſquce. Le 
pete nel lniſſe rien a :deevire; ni le tröne 
HA mou, ni ile bandeau qui lui eſt geſtinc rs | 
ni les avibus que les divers elemens lui 
vi iſa rohe, dont le tiſſu oft de picrres 


rau iger rd . Partie du Posme; hoe 
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Précieuſes, '& dont la couleur 


comprend environ mille 
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faire cclater les granſpprta, on ſent qu il ne doit employer que des 
images rianteg, & ne prindre que des gbjets agrtables; Il peyt ré- 
15 Hymente Avec don Nile ſomflambeau: Venus aver les 
ages 
de tendres concerts 3 & des Amours Silken des cite pour 
les mega f 


tragique des bergipes fabule 


Pas de Ihyeſſe & la mart de Peſar, mme ffait le Cavaliar 
c ee m exprimer auge un ancien , le en fuseur 
Wl 


matiere lugubre ne puiſſent eamvenir a 
qu elles font & ii langaes & fi krequentes, elles eee & 
tons, diſparottre Joi riet priveinal. 
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Epith Helen, 
Idyll. 18. 


due e 


ſans pudeur le plus ſage de tous les poetes, n n'a p 


quo des images agréables; il ne repreſente que LENT. 


uni 
inir und guirlbnde de Lbteb; note ſe 
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bur, les images indecentes ou qui ue neee 


de Art en, general, que contre ſes vrais intérets. En effet, ſi un 
terme na de veritable beautẽ qu autant qu il exprime une choſe qui 

fait plaiſir à voir ou à entendre, ou bien qu'il preſente un ſens lion- 
nete, comme Theophraſte le ſoutient |, & comme la raiſon meme 
le perſuade, que, doit-on penſer de ces ſortes di images ? Et: ſe les 
permettre dans une matiere ſi chaſte par elle-mEme, n'eſt- ce pas en 
quelque maniere imiter Auſone, qui Pour avoir traveſti en poëte 


a pt trouver encore 
depuis tant de ſiecles'un' ſeul apologiſte?* 


Bien différent de tous ces Ecrivains, ne e à reſpiit 


dans Vepithalame que Ji tant de fois cit.) 0! 


Apres avoir donne des couronnes de jacynthe aux files de Lacede- 
mone qui chantent l'hymenée, il leut falt relever en ecs termes le 
bonheur de Mentlas : Vous 8tes! arrive à Sparte ſous des auſpices 


bien favoribles3: ſeul entre les demi-dieux vous deveticz le gendre 


de Jupiter; vous ẽppuſea Heline! Les Graces L acebmpaguent, les 
Amours ſont dans ſes yeux; elle toit Pormement de Sparte, comme 


te eypres iſt Phonneur des jardins“ Pius vchätt A Helene meme: 

quement ootuptes de vue ious Allens, Urfent-elles, vous cue 
ndröns à un plane, & 
en votre honneur nous y répandrons des parfums. Sur Tecorce du 
plane, on gravera ces mots: Honorez-moi, je fuis l arbre d Helene: 


Stadteffant enſuite” aus deux sp; puiffe E welch, Hotter ele, 
vous inſpirer une ardeur mutuelle & durable! Puiſſe Latone vous 


accorder WWE 3 e hornet coe Water des ri 


Ce poëme au reſte a Jeu: parties qui ſont bien marques, & qui 
me paroiſſent eſſentielles a tout epithalame. _ L une qui comprend 


les louanges des nouveaux W N Paurre qui. renferme des vu 
pour leur proſperite. dt RAN YG ee e AE Et 


\ 


| Kan war irs v gh ra FE n wed; 752 Ha atk 8 15 75 a TY ear a 
nam. 175. ibid. 
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n.employe de ce,caraQere.ne peche pas moins contre les regles = 
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La i partie Exige tout Part du potte; car il en faut ink- | 
a niment pour donner des louanges, qui ſoient tout enſemble inge- 
- naturelles,” convenables;” & voila "ſans doute e Pourquoi Ion : 


dit fi ordinairement que Fepithalame eſt Ecueil des pottes. 
Les louanges ſeront ingenie ſi elles ſortent, pour ainſi dire, 


du fond meme de la fiction; naturelles, ſi elles ne bleſſent pas la 


vraiſemblance poëtique; nenne ſi elles ſont accommodees ſe- 
lon les regles de cette en pN fry ſexe, a la naiſfance, a la | 


dignits, au mecrite perſonnel; - DELLS 
Il en eſt de mEme, à proportion, des vœux; ils doivent etre na- 


8, ou ne pas exceder la vraiſemblanee relative, ſi 3 je puis m'ex- 
une 


turels, ou ſe renfermer dans la oriffertbikhee" poetique 3 & conye- 


Les bornes qui nous ſont preſerites ne me permettant pas de wer- 


pliquer davantage, je me contenterai de rapporter en finiſſant, un ex- 
emple qui ſeul peut juſtifier en quelque manicre toutes les réflex- 
ions, & qui va prouver encore que le pſeaume dont ya parlé au 


commencement de ce diſcours, eſt un veritable epithalamme. 
Salomon y eſt lou par ſa: dignite, c'eſt un monarque ſupreme; 
par ſa valeur, ſes fleches ſont aigues, & penetrent le cœur de ſes 


ennemis; par ſon |cloguence- naturelle, les Graces habitent ſur ſes 
levres; & par 
d'<quite. - La reine y eſt repreſentee debout à la droite du prince; 
& vetuë des plus riches habits; mais malgre leur Eclat, malgre 
leur mag nificence, tirant toute ſa gloĩre d une alliance ſi belle. En- 
fin, après avoir exalté ſes charmes, & amour qu ils font naitre 
dans les cœur de Salomon, les filles de Jeruſalem qui chantent l'epi- 
thalame, prediſent aux nouveaux ẽpoux qu'il leur naitra des enfans ; 
& qu'etablis princes ſur toute la terre, ces mE&mes enfans perpetuẽ- 
ront leur nom, & le feront benir dans la poſtérité la plus reculce. - 

Voila tout ce que j avois à dire ſur une maticre, dont j ai congi 
1 la difficulte ; mais vous eg e e 1705 d 
. & 5 Ja ai en ſur votre pears g A 


+ - i 


ſa juſtice; le ſceptre de ſon empire eſt un ſceptre 


Pſalm. 44. 


; a ; 
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os ceux ** nous ont A des regles de la wagedies fort 
de leur chef, foit en expliquant/ Ariſtote, difent quelle tie 
uy en cinq actes; mais aucun d'eux (meme ceux qui ont traité 
de oes maticres. avec le plus d tendue, comme Scaliger, Vidorius, 
Caſtelvetro, Ke.) aucun d'eux, dis- js, ne s eſt embarraile de ou 
| dire ſur quoi . eſt fondle cette. maxime qu ils nous donnent, & quĩ 
ghiaſſe en effet aujourd'hui pous- inconteſtable; Je ne [oonndis, que | 
I Abbe d- Aubignat, qui eh ait-cherche les tabſons;- mais ce qu il di: 

A ce ſujet eſt peu de ehoſe, & a beſoin de beancoup d' x&ctaireiſſenens. 

La Menardiere fe propeſe {examiner | & pdint dahs. une ſeebnde 
5 partie de ſa pbòtique, mais cette ſeconde partie a jamais purw 
Jai done pl), regarder; cette) queſtiva obmꝶme nouvelles & comme 


n aiant peint encore été approfomdie;” d'eſt ce qui ma engapt à la 


traiter. Je m'y ſais porte d'amtant pus volontiert; que je vois tous 
nos Poetes s' attaeher ſerupuleuſememt à ce nombre de vinq actes, & 
ne point eraimdse, pour 8 ˙7 nnen, -tombes- nn 1 wag 
gracde dH | lun} 2b eb 40 aol etc pb ; 


- Mais avant- toute ebe il benen de 48 mad FA * 


nds par ate; Ce mot vient du Latin umran qui duns fon erizine 
veut dire la meme choſe que le dpd des Grech; ers deut mots 
venant des verbes ag de hm qui ſigniſient faire, & apir. On a 
ainſi nommè les pieces de theatre; pour marquer que tout dy paſſe en 
action, à la difference de l' pe du tout ſe ravomrec > Ce mot ue 
convient à toute une piece de theatre, au lieu que celui d'actus en 
Latin, & d'acte en Francois a Et reſtreint, & ne s' entend que d'une 
ſeule partie du potme dramatique. On peut le definir une partie 
dune tragedic, ou d'une comedR, Feparce d'une autre partie par 

| un 


- 
2 


MEM 6 fs! DW LIT EAA * 
un iutermede-⸗ ce. d falt que Valte för, 
I'a&ion theartale'; eette ititerruption produit un vide; hes det 
remptifſoient' ce vuide par des danſes bee eta & nous le rem 
plifons aujour@Hu? par la ſymphonie/( | 119 2a Late 2h aonterool 

La &fhition''de Face Crint' db 1 cen determiner le 
nombre dane 1a tragedie. Je vais dire les tions que Port/a elt 
de regler qu'il y em aurvit todjours einq . On preteii quelle weft 
ctablie par les obſervatiotm qe Ton a faites ſur cc qm pouvoit Plaire 
ow déplaire aum fpeckateurs, 8e da enfuire la pratique eonſtante des 
Portes, & Vautorité des erftigtes ont rendus inviclatle: ainfi'on la 
fond ſur trois raiſons, dont la premicre efti'Vexperience ;" la ſetonde, 
Pezetaple des grands pottes, & ia woifteme, Jes preceptes des meil- 


T 


leuts eritiques. 7% i im fu al at 2 cee pagan nine 
\ Voice Faber, ſebn Abbe d Aubignae, comment hexperienee 1 
pris que H''tragddie devoit tofhours' tte partagee en cini actes. 
I. On a reconnu qu elle devoit avoir une certain longueur. 2. Qu elle 
devdir etre diviſce en pfuffettte parties ou actes. On 'a enſuite fc 
lwlooguet de chaque acte; IF 2 cela d'en determiner 
le nonibre t on à vd par enemple, qu une tragedie devoit etre en- 
von de quinao ou ſeiae eens vers partuges en pluſteurs actes, que 
chaque 28% devoit' tre environ de trois cens vers: on en a conclu 
qe la tragedis/devoit'avoir eing actes. Que Von me permette de 
m'&cndre un peu fur thizene des parties de ce raiſorinement, pour 
le mettre dans tot fn jour, + 7 0109 0 2 CO Hs 2 Ig 
On a fix6'ls Jongueur de la tragedic, & par rapport aus ſpebta- 
teure, & pur ruppott à la nature du poëtme. r. Four ce qui re- 
garde 16 ſpectateur, iI fuut que la tragedie foir p nee au be- 
foln qu'il 4 d etre divert, & k la mefure attention dont il eſt ca- 
pable ; il faut le renvoyer ſatisfait! Lame miſe dans une certaine 
agitation, & | agtEablemerit* oceupee par un ſpectacle, n'eft* point 
chntente quielle ne foir en quelque ſorte raſſafice du plaiſir de voir 
& entendie; il faut dene que le ſpectaele dure un certain tems; 
& Wi pourquoi les belles bomẽdies doivent avoir Apeu près la meme 
longueur:que les tragedies, & qu'une petite piece ne plaira jamais 
mm ee otic grandeur raifonnable; les choſes me e 
dtaitlleurs. 19109 £4 CIVOTUED HIPIITG HADOE 2. 43488, 54 £obd 268 7 935 
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beine; elle eſt trop courte, ſi toutes, fes parties ;n'ont point aſſez 


MEMOoInES DE Tua BRL 


Quelque beau néanmoins que ſoit un ſpectzele, il devient inſup- 
portable il eſt trop long. L Abbe d'Aubignae nous apprend, quit 


ſcavoitd'un;fort, habile homme qui asbit aſſiſtq à la premiste regte. 
ſentation du Paſffor Fido en Italie, qu ꝰib ny. et james; rien de plus 
ennuyeux, parce qu elle dura trop longrtemaf au lieu que la ledure 
de ce poëme nous ravit, parce qu on peut la quitter quand on veut. 
D'ailleurs, il en eſt de la voz de leſprit comme de la vhs du corps 3 
rien de trop grand ne peut etre brauy parce qu on ne I appergoit 
pas, d un cg dil, & que ne, voyant, zoutes\ſep parties que les 
unes apres les autres, on perd hidee du tout; rien de trop petit ne 
peut Etre beau non plus, paree que la yue ſe; confond dans un objet 
preſque inſenſible: ainſi une wragedie eſt trop longue, ſi imagi-: | 
nation ne peut Vembraſſer, & fi la memoire ne peut la retenir ſans 


d'ctendue pour etre bien ee. & ſi leur een, ne ſe Lr 
ſentir. Ne Anon FE ive 1 

On doit conſiderer . en a ſecond, lieu quelle Y my nature, FY la; 8555 
gedie, c'eſt, Vimitation dune action grave &, touchante 3 il faut que 
cette action ſoit bien detaillee, ; bien circonſiancice, & preſentte ſous! 

toutes les faces, & ſous tous les rapports, qui peuvent faire un 
grand effet ſur le theatre... Si elle duroit trop peu, elle ne Pourroit: 
avoir cette dignite &] cette majeſtẽ qui lui eſt propre. Elle doit 
toycher des cu] des ſpeQateurs, & les agiter ſucceſſivement de dif- 
ferentes paſſions, Juſqu'a ce qu*enfin elle les laiſſe dans une certaine. 
m&lancolie douce, qui fait un des plus grands charmes de ce poëme. 
Le cœur humain n'eſt pas touch de la ſorte en un moment; au com- 
mencement dun, ſpectacle, les eſprits ſont encore * de mille 
idees Etrangeres. qu'il faut &carter, aſin qu ils puiſſent ſe fixer, & ſe: 
livrer 2 PaQtion que Lon reprẽſente. Les cocurs, ont toute leur in- 
difference, il faut les attaquer a pluſieurs repriſes avant que de les 
intéreſſer. II eſt, vrai que certaines paſhons s excitent en nous nt 
d'un coup. a la vie de certains objets: qu une inſulte allume > Vin- 
ſtant, notre colere; que les cris d'un. malheureux viennent ckeiter; 

tout à coup notre compaſlion ; que la crainte & I'borreur nous ſai- 
ſiſſent à Limprevu; mais ce n'eſt jamais que la realitẽ qui produit 
des effets ſi ſubits; ce ſont preſque totjours des objets dont Ia ſcene, 


WS | 22 | 4 ne 
| 5 


Mien zb DE LITERATURE. 


ne {eavroit ſe charger. Quei que Ton puiſſe faire , Tart detnatidh 7 


plus de tems que la nature pour produire fon effet, & la fiction agit 
avec plus de lenteur que la realite.' "Je ſcais bien que la poëſie ſcait 


imiter la nature juſques dans ſes operations ſubites; qu elle excite 


quelque fois Thorreur & la crainte, ſans laifſer à Fame Finſtant de 1a 


refféxion: mais & eſt qu alors le ſpectateur eſt prepare; &eſt qu'il a 


<tE; condtüt A eette emotion Par un progres inſenſible. Qu*une 
jeune perſonne ouvre la ſcene en faiſant les reproches les plus ſan- 
glans à un ſoldat; que ce ſoldat mette Tepee à la main, & la 


pour- 


fuive pour la tier, perſonne nen fera touché; on ne prend point 


de part à des malheurs que l'on ne connoit. pas, on ne ſcait ce Fase 
veulent dire ces etis & ces plaintes; mais que Camille en furenit 
parle A ſon frere; qu'il la pourſuive pour la tuer, il n'y a perſonne 


i ne ſoit Enift'; of Gait d od vent le deſeſpoir de cette infortunte, | 
on eſt inſtruit de la violence de ſa paſſion, & de la perte qu'elle 


vient de faire; i ya deja long-tems que nous nous trans pour 


| elle non nous mettons aiſement en fa place, nous entrons dans 

tous ſes ſentimens, & de- nat notre Emotion. 11 n'en eſt pas de 
meme du ridicule, il nous ſaiſit bien plus vite: Que deux acteurs 
b paroiſſent, & faſſent une ſcene plaiſante, nous voila determirics A 
rire, & une ſeule action ridicule va nous amuſer avec quelque plaiſir 
pendant une demicheure: "eſt ce qui fait que nous ſupportons nos 


petits comè dies en un acte, au lieu que nous n'avons "mp encore 
vu reuffir de tragedie qui ne füt d'une longueur raiſonab 


longueur raiſonnable, qui ſuffit pour rendre un ſpectacle & agreable 
E toll experience 4 fait voir as elfe . au recit de 

quinze ou feize cens vers. POR Sth 

On a reconnu enſuite que ces quinze ou ſeize cens vers devoient 


etre partag es en pluſieurs parties ou actes. Tyattention des ſpec- | 


| tateurs A befoin, de quelque relache, & il faut la ſolitenir par quelque 
repos & par! la Varieté. Comment pretendre que l'on Ecoute ſans in- 


derruption un auſſi grand nombre de vers? Lorſqu un ſeule ate eſt 


trop long, il fatigue; que ſeroit-ce fi la piece entiere ne formoit 
qu an ſeul acte ? Acgagego zuig enen pie: 


Une ackion dailleurs eſt toffjours com pole de pluſieurs ny reon- 
flaners dont un potte doit faire un choix judicieux, & dont il doit: 
ſouſtraire 


L 


or cette 


autres acteurs qui ont diſpary, & qui ſauvent,ont eu. heſoin de boayr 


al combattre les e ny .avait point Figter 


| aner 1 une e partic aur Au d Fe an par þ 1 Aenne 
ou ,par;neceſſits, Les principaur acteurs ont HE NOTE 


circonſtances, & Lon. ne peut les faire agir mmodνν,ẽS que Porr 
dant les intervalles des actes; car 8 N ait toſijouce quelque ater 
preſent au theatre, les epeſtatcurs ne ſe ꝓourroiant imaginer que les 


coup de tems pour ce qu ils veulent faire, an chlept employe, plus 
qu'il ne s en ſeroit Ecoulẽ durant les difcours ou Ales actions de cu 
qu' ils auroient viis.; ces actions ou ces Jilcours ſergient une meſure 


de tems pour le ſpectataux, qu il ne faut pas, qu il ait en cette ran: 


contre, od l'on veut proſiter de ſor ſimpatience pour 4r0mRer a 
imagination, & Vempecher d'ette choquæ du dsfaut de wraj- 
blance. Toutes les tragedies ſont pleines ;d/gxemples ui She 
ciflent ce que je dis. ici. Daus le Cad, comment * 
ſieurs ſcenes, quelque longues  gu'elles fuſſent, ne le. ſerpirut paint 
encore aſſez pour lui donner le tems F'exccuter. cette Strande gctiqn.- 
On peut donc regarder comme une maxime conſtante, & une regle 


certaine du theatre, aue les tragedies Haivent Firs Ae plu- 
fieurs ates. , ee tre. 2 
II ne s'agit plus que den determiner jos lj eſt cc. que Per- 
perience a fait de la m&me.manicre qu'elle a; preſqrit. de juſtes bornes 
a la tragedie : on a obſerve pendant combien de tems le ſpectateur 
pouvoit prater ſon attention ſans ſe > peiner, 15 ſans AYE. beſoin de 


ce tems embradſoit 1 reit · de trais cens vers an 1 — wap & la tra- 
gedie devant etre de quinze cens vers, on en a conclu. qu elle devoit 
avoir einq actes, ou plitot, ſans faire aucun raiſanne ment. ons eſt 


6 apperqu en général, gu une tragedie Plaiſoit totoprs Joxſqu elle Etait 


en eing actes; que ſi elle avoit moins de eing actes, alors elle Etoit 
trop courte, ou les actes etaient trop langs; ou que < elle weit plus 
de cinq actes, elle <toit trop langue, on les actes &toient trop. courts; 
& gu enfin pour bien 8ajuſter 3 à la porice des eiprits e f 
nombre de cinq actes etoit le plus convenable. e r 


A cette e 4irce de een eee 
ib I 11 0 tie nit int Jl 23529 nu 1 dees 
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Grees & Latinde In pratique: generale des meill, 7 : 
_ venus apres eus, le precepte-formet d Hana. „ = 
| . ue nen It guinte produblier a. ao co. 
- 16: 9h 6 Fuita gur pati vat c hefe rep. e nb. e 


a beg o confirms par tous les maſtres 15 100 post tique : 
A. 6, .que dans les: ſciences de theotie on ne dot 4 
reſpecter que la raiſoe, mais qu il nen as de mime dis arts, EA 
on ſauyent Yexpfrience. Femporte fur la railog whe; on n en 
tres - dangereum de ne point ſuivre Vexemple de ceux gur ode kein, 
8. de mepriſer Tantorité des maitres. SORE: 

„ Telles ſont: les rijfons que Lon rend de ka regle ae 4g ates; 
voyons ce qu on peut leur oppoſer, i e vais r cela les  exthiner 
chacune en Particuliet. dans le meme ordre que je les ai propoſtts. 


| _- ,, Vrefyraicn gen 9 25 ou, ſeize cens vers dc outiett T 
tragedie une d&enduc canvenable,, & 0 eſt \ ce nombre de wert 


qu elle ſe 855 8 mais 1. 

gle inviolable. Les ſe ſont ontentes . 

e EE ein res ont 9 5 ; 

enſuite ahapdonges, à leur propre genie, leur permiettant de Eten | 

dre ou de ſe refſexrer ſuixant les. diferentes. rencontres, Oeſt une 

liberté dont les pottas ont wijours uſe & uſent encore aujourdhui 

il y a des tragedies anciennes qui mont que mille vers, il y en a qu u 

en ont près de deux mille; la plüpart des plus belles 6h, J te 

Corneille ont iuſqu à dix-huit cens vers; il oft done faur qu il ot 

— 4; 1 One ſoit teu d e que. ſack, gans ; 1 

vers. IPA 2": 

L ae a e bb ere plus ſvjatce 3 variex due la lon- 

ons la tragedie ib n'y en a preſque paint. ni d ancienne ni 

de moderne, dont les actes ne ſoient fort inẽgaux; il paroit mim 25 

que cette: inegalits des: aQes peut haaueoup contrihuer & Vagremen 

dune piece: da theatre, Org ſi la tragsdie ne dait pas naceſſaire- 

ment avoir quite ou ſeize: cens vers, ni-Vafte environ trois cens, 
il genſuir que le taiſonnement que hon fait ſur ces ſuppoſitions eſt 

roi & qp i ne prauve ee r wales an is cer 

gedie ait 10ſhoues cinq ode. e ein enn 1 . 
Ton. I. 5 1 8 "Now 


'a point, B>-deffus de re- 


"{% 
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Nous ſomimes cenvenus, à la Veritẽ, qu une tragedie dermit toũi⸗ 
jours etre diviſce en pluſieuts actes; mais pour quelles raiſon ? Teh; 
ou parce que la conduite de la ice Iexige abſqlument, ou pour 
donner quelque relache 2. attention,” des. s ſpeQatcurs, KY ppur leur 
Procurer plus de Plaiſir par la varieté. Or le poëte 11. ſatisfaire 2 
toutes ces obligations par tout autre nombre Cage e par celui 
de c eing., wry di erence infinie qu * 1. ſe trouve dans 88 Jets que Yor 
31 tralter, © exi ze wa des differ abet dais le Plath que! e a Ahwie : 
on aura ſo ouyent 'befoin de plus 75 de meins d' late inedes Pol bi 
conduire Ja piece, & par con quent on devta employer Plus du 

gi d'aQtes,, Nous yenong de voir qu'u Pine ttz gedie POO avbir 
que mille vers, & qu'elle en avoit quelq Fong ulqu A deux thille. 
ans le cas 3 de mille vers, ne faudröit- l a5 25 re poſer” Patten- | 
ton du ſpectateur moins de fois, qi ve 10 Mus a tray 2 1 K. 
bare de pres « de moitie, & un ſpectacle ne era- teil pas aſl 'b 
 Yarie par, trois ou par c eing Alien det, ue par quatre: mu oed gn 
n dit enſuite. qu: dps -ndaminerit_ d ies 55 talſbn, Tenper 
'Tience g A Fit voir qu "une igel ne pourdit plaire, ſi elle Wolf pi 
ou moins de einq actes. Pour que celts erperletee füt bien afſütee, 

Wl faudroit nous eiter une Usgedle Parfaite dans toutes ſes autres 
e rties, qui n'elit manque e de reuffir que paree quelle raurdit pas 

wh en cin actes. 17 Mais bien voin que Po on puiſfe ls autbriſer pM rr 
ſemblable experience, nous en avons une töute cohtraire dans la 
plopart des tragédies de Corneille, que Tf peut dire etre de plus 
de citiq actes, puiſque le theatre y demenre vuide d*4Qteiirs, & que 
Taction eſt interrompus plus de quatte fois. Car je ne erois pas 
que e perlonne conteſte la definition que nous avons donnee de l'acte, 
que Ten puiſſe s'imaginer que le ſujet de cette Diſſertation ſoit de 

Fa avoir comdien de fold Ld terre doivent eg eee une tra- 
die. Sorting, Shih, © 99 49730 857 1901 ig 
" Dans beter de nos plus: belles hee on trouve ths 
actes entierement ſuperflus, & qui 'd&-lors" ne peuvent manquer 
d tte ennuyeux; ces tragedies ont Et6 applaudies nẽanmoins; peut · 

on ctoire que ces ates inutiles 7 ayent eontribué; & neſt- il? pas 

plus naturel de penſer qu'elles eviffent plu davantage ſi le peëte sen 

for | debatralle t ? Croit-op, par W 22 on eùt refuſe d' applau · 

* 90 dir 


* 
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dir aux Horaces, ſi cette tragedie neũt ed Je tests diss nl urge 
A Wer, a voir U 16 veritt, qu 1 pour 
dotcher WW ſpectateur; mais attend-il pour etre émü, pour etre 
tranſporte/ qu'il ait comptẽ quatre intermedes ? Une belle tragedie 
doit trop raten, you hay Permettre de faire mM nne hp 
denen &: einde 564 Nmüng mann 
a Of ids we epſe'eitaVexeriple des Grees C des Laage 4 
Page generale des meilleurs pottes qui font venus apres eux. On 
ne pet, fans doute, nous prbpoſer un meilleur exemple que celui 
des Grets; leurs ouvrages ſont une des meilleures ſources du bon golit 
& Ttexceilens' modeles en tout genre, mais en particulier pour la 


trügedle“ Ce. potme;' le plus bel ouvrage de Pimagination des 


haut point de perfection & quoique leur tragedie differe beaucoup 
dans a conftitntion de nòtre tragédie, nos postes n'ont- point de 
meilleur moyen de 8 inſtruire de toutes les delicateſſes de leur art, 
| qu en eildkant ſans ceſſe les PoEmes dramatiques Grecs; je recon» 
nols done avec plaiſir'une ſemblable autorité, il s'agit ſeulemeny' de 
ſchvoir fi C eſt à bon droit qu'on nous Vallegue, 111 / 2 
II eſt vtai que dans toutes les tragedies qui nous r Jos Grees, 
_ Vattion eſt interrompus de tems en tems ſur le theatre, & que les 
Sans oecupes* hors de la ſcene, ou gardant le filence, font place 
aux chants du chœur, ce qui produit des intermedes & de veritables 
actes; mais qu'il y ait totjours quatre intermẽdes & tolijours cinq 


actes, Het de quoi ſil ne parott pas qu'ils ſe ſoient fort embarraſſes ; 


on les chercheroit” en vain" dans les tragedies Grecques qui nous 
reſtent, & ſi datis les nouvelles Editions elles ſe trouvent diviſces en 


end actes; Ceſt au Editeurs & aux commentateurs qu il faut attri - 
buer ces diviſions,” & nullement aux originaux; je remarquerai 
meme ici; que de tous les anciens qui ont citẽ des paſſages de eo- 
medie ou de tragedie Greeque, il ny en a aucun qui Vait.deſigne 
par Pacte d'où il eſt tire, comme on le peut voir dans Athénce ſur 
tout, qui eite uns igfiaits de poëtes comiques; ce qui prouve que les 
Grecs n*avoient”point- fait attention à ce partage de la tragedie en 
un certain nombre d' actes. Ce qui le prouve encore, [c'eſt qu Ariſ- 
tots wen dt rien dans a Poẽtique: je veux bien que nous: ne layons 
Uli . i | 3 1 | * 


Homtnes, prit naiſſance chez eu, & y fut bien- töt port au plus 


” 


4 
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point entiere, & que ce philoſophe elit troité lie memes maticres 
dans duutres ouvrages 3 mais il clit ed quelque choſe à dire: des 
ring actes, o pouvoit· ii en parler plus naturellement que lorſqn'il 
malte des parties de quantitc de la tragedie, TOI Ms ae 
que par le lieu & Velpace-qu'elles y oceupent., 
Je ne parle point d' Eſchyle, paree que de on tems 1a ewe 
n' toit point ehcnre par venne 4 fon dernier degré de nden. 
Pour Sopherle & Euripide, je ne les vois occupes gue de la vrai- 
ſeinblance, & uniquement attentifs A ſurprendre t à ravir leur 12 


uten: ils s'&tudient fans ceſſe à lui faire oublicr que c > une 
tr 


qui ſe joue devant lui, pour lui perſuader que c'eſt la choſe 
ml me qui fe paſſe a ſeg ven. LiaQion ſe trouve toſyjpurs, dilpoſce 
n naturelſement, qu on croit qu elle veſt arrangtke 4 elle mem . 
qu'elle a dd veritablement ſe paſſer comme elle £lt, repreſentee. 
Voi tout leur art, & il ne paroit : pas qu ils ayent obſerye d 'autte 
regle dans le nombre & la proportion de leurs actes. Ohe eur 
guelquefojs un ace n du feule ſcrne. quelquefoig; Melt... fort 
Jong; tes aRteuvs reſtent ſouvest ſur le theatre pendant Vintervalle 
d'un acte à Vautre, le cher chante quelquefois dans da utres tems 
que pendant les interihedes, les perſonnages eee 
A ſes chumtsg; & prebant le mot d acte ſuĩvant Ja definiton que nous 

en aνο esa en ont en tafjours. fix aden, & 
ept. 997 0 Neltt Hp tit 

'U weſt pas nuſſi eee un compte end de ia pratique 
des Romains ; leurs mailleutes tragedics ne ſont point venucs juſqu A 
nous, & M y a trap ꝓeu d intelligence du thegtre dags celles de Se- 
aq pour en pouvoir cancdare rien de bien affire ſur la queſtion 
preſeme. Un paſſage de Ciceron que je vais tappotter, pourreit faire 
oroive qu ils fe di ſpenſoient quelquefois de la regle des eing actes 5 

c'eſt la fin de la premiere 4ettre a Quintus ſoa frere. Qxintus avoit 
«v6 pondarit deux anntes procanſul d' Aſre, il alkais etre encore une 
aviſieme; & ioc rom aprꝭs beaucoup devise qui lui donne pour ſc 
dien conduire dans ſa charge, finit en diſunt qu'il faut que dans 
detto trœiſit me ante te fon gouvernement il ſe ſurpaſſe lui - meme, 
& quelle veſſembie au troiſtme ache, que les bens pottcs & les bons 


e eee plus beau e 
i Partau 
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parfait it les ** Cette e ee dads: in dervicre 
que Qeintus devoit gouverner-P Afte; &t la comparaiſon 
 Ciceron- avec te truiſitme ncte, ſemble inſinuer que de Py . 
troiſieme acte etoit quelquefois le dernier. Mu tr, dit-il; ad - 
trꝶmmm oro & hortor, ut »taupram: [poet b, & affores induſtrii 
.Jolent, fic tu in extrem parte & com/ufpone mmeri; dileoentifflnus for, 


vr his tertiut mur inperii mi ranquay tertous attu, perfeftiffimns 
-#tqne drvatyfſmu; ofſe bine. Hors ce | paſſage, tout co A 
abus Yprower que chen les Roniains bes tragedies Stoiemr todjours | 
en cing actes. Mais toujours eſt-H vrai que les Grees ne ſe ſont 
| 1 1 eee ber 
Aumſante pour nus en diſpenſer. | 
Oa dit enfin, quien ne delt POR Tanne RR e Gable 
unatimement par 80s bes maſtres de Furr; Leb makbes bt Stabli 
les regles en gencral, Ceſt enſuite aux -pottes 4 voir dans quelle be- 
-calion'41 faut les ſutre qu en Ccurter; ils doivent bien prende 
garde ſur- tout, que Yoblervation' d'une regle ne leur en faſſe violer 
use autre ples eſſentielle. I peut fe faire qu'il conviewne en gEnd- 
ral que la tragedie ſolt en ing ace, St qu Hernee nit ed raiſon den 
faire un precepte; & il peut etre vrai en anbine tems qu'un porte 
Feron mien de meute ſa picte-en trod, quatre, ou fix actes, plutôt 
mee de titer des actes innties, de vembarruſſer de trop d'ineidents- 
He ſe charger depilodes crangers, de faire les actes trop longs, eu 
de ne point donner à ſon ſujet Vetendue qu Il delt avoir; ear 1 - 


neceſſaire d'Eviter tous ces defauts, & les cinq actes ne ſont qu'u 
agrement dont on peut abſolament ſe paler. | 


Il y a pluſieurs autres regles du tra fort bien ẽtablies, que nos 
poëtes ne ſe ſont pas fait un ſerupule de violer, & dont ils ſe ſont 
Ecartes ſouvent avec ſucces; par exemple, Horace dit qu il ne: 
faut pas que quatre acteurs ie dans la meme ſcene, 


Nec quarta loqui perfana laboret. 
Rien n'eſt plus ſage que cette maxime, pour Eviter la dee que 
le trop grand nombre d'interlocuteurs ne manqueroit pas de cauſer;. 


eependant pluſieurs de nos tragedies, quelques-unes meEme des an- 
ciennes, ont des ſcenes. parfaitement belles, on; parlent plus de trois. 


acteurs. 
Que 
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Que conclurre de tout ce que nous venons de dire? II en 5 


ſulte, ee me ſemble, que les cinq actes conviennent ordinairemer 
mais qu ane mggllt Pat er quelqu un de plus on de m 
ſi le ſujet- le demand - him ob bt aloturplecp fiche n men 

T5 11 y a lieu de 8 eee veritẽ, que nous ſoyons 6 -delicats 
far Yarticle des ein actes, tandis que nous le ſommes ſi peu 


en tant d'autres occaſions plus importantes: combien de fois nos 


uagiques ſe ſont- ils Ecartes des exemples & des preceptes des an- 
ciens, ſans que hon en ſoit -preſque appergts? Ni Pk unite de lieu, 


ni Vupits. di action n'eſt obſeryee dans un grand nombre de bos tra- 


gedies des plus approuvees z nous ne connoifſons preſque point art 
d'amener les acteurs ſur le thẽatre. Il ni avoit point de tragedie 
chez les anciens qui n'edt ſes, chœurt, nous n avons point fait diffi- 
cults, cependant. de les retrancher, & nous nt nous ſommes gu ros 
embarraſſes de Vautorite: d' Ariſtote, qui met le chœur au nombre 
des parties eſſentielles de la tragẽdie: & nous voudrions nous aſſu- 
Jettir ſerupuleuſement à une pratique qui neſt point) fondée en 
raiſon, ni en autorits'ſuffiſante, & qui d'ailleurs gne les pottes dans 
Jeur travail, les empeche de donner un en e a leur e 
er leurs pieces autant qu ils le devroient. u Biilt 
Corneille eſt le pere de notre theatre, Racine, Va rendu plus 11 


Sulier. Tous les pobtes qui viendront apres eux ne ſeront · ils que 


45 1mitateurs ſerviles, & He Ig Tann ace nne 
en g, Laune p uh d t e £ 5h oÞ et e 4h 
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0 N e but, dans ce eden, elt de ere f ak 
4 Tœtbnbmie de la Tragedie: antienne, & les diffẽrentes beau- 
tes dont elle &toit redevabſe A ſes chceurs. 8 vl th arrive quelqueſois, 
à cette  oceaſic o de parler de n6tre Tragedie, & de ce qui pourroit la 
perfectionner, e e n'eſt qu en paſſant, & ſans ptẽtendre rien etablir, 


II ne Lagzit⸗ pcent que de la Tragedie ancienne 8c de ſes 


chœæurs, que 0 


e A la verité à nos pottes comme un 'modele; 


16 de juillet, 


1728. 


mais c'eſt VEN voir e qtrils en doivent' nd ce qui peut 


convenir A ndtre fiddle & A nötre nation. . il un 91 Sent n 


La Tragedie, dans ſon origine, wtoie: qu une hymne facrees 
chantee' & Gasse en Phonneur de Bacchus; les ſujets dont on pre- 
noit occaſion de louer ce Dieu, venant As <puiſer,. les poetes furent 
obligẽs de recourir A diffẽrentes inventions pour ne point toſijours 


rebattre les mèmes choſes, de · Ii vinrent ces epiſodes que nous appel- 


lons actes aujourd'hui, qui ſe recitErent 


par un ou pluſieurs hiſtrions, 


entre deux chants de ces hymnes ou chœurs. De ces epiſodes ou 


actes, ſe forma dans la ſuite le corys' de la Tragédie, & inſenſible - 
ment les cheers n'en furent plus qu'une partie qu'il fallut ajuſter. 
avec les autres d'une maniere vrai-ſemblable; mais ce ne fut pas 


ſimplement pour fatisfaire à la tolitume que Vow les conſerva, ce fut 


A cauſe des grands avantages que la'Tragedie en retiroit. C'eſt de 
ces avaritages que la Tragédie retiroit* de ſes chœurs que je vais 
entretenir aujourd'hui la compagnie, & pour donner quelque ordre 
au grand nombre de réflẽxions qu'un pareil ſujet donne lieu de faire, 
je diſtinguerai trois principaux effets des chgurs. 1. Ils fervoient 


A rendre la Tragedie & plus reguliere & Plub warte. 2. Ils lui 


nid 


> donnotent 
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| donnoient de Peclat. & de la majeſté. 3. Ils en augmentoient "i 
pathEtique ;. je vais ſuivre cette diviſion qui forme tout le Plan de 


ce diſcours. 
Je dis en premier lieu, que les chœurs ſervoient \ rendre la Tra- 


gedie plus regulicre & plus variée; ils la rendoient plus réguliére, 
en ce qu ils Etoient une conſequence naturelle du choix Judicieux., de 
ation repreſentce, & du lieu de la ſcene, & en ce qu'ils ᷑toient 
le fondement de la plupart des regles du theatre. Ils la rendoient 
plus varice, & par rapport au fonds des. choſes, & par rapport à la 
repreſentation. Reprenons ces differens effets des cheeurs, . & fai- 
ſons les ſentir dans un plus grand detail. 
Chez les angiens le lieu de la. ſcene Etoit wanna ts devant Kiln | 

temples. ou dun. palais, ou quelque autre endroit publie;; & c'eſt 
auſſi oelui qui paroit le plus convenable. II. faut que les ſpectateurs 
puiſſent aiſement. ſe perſuader qu ils ſont preſens à “action, & com- 
ment peuvent: ils ſe l imaginer lorſqu ale fe Paſſe dans un cabinet, ou 
dans. une chambre de conſeil ? Par quel enchantement pourroient-ils 
cxoĩre qu ilay ont. ets introduĩts ? Par quelle eſpece de magie, en levant 
une ſimple toile, un lieu exactement ferme de toutes. parts, peut - il 
devenir tout à coup ouvert, & expoſe aux yeux de pluſicurs milliers 
de perſonnes? En un mot, comment eſt- il · poſſible un lien que 
Von ſuppoſe ſeeret, ſoit en meme tems public? _ 

Outre cela, une action, pour pouvoir etre expoſce fur a. ſeene. 
avee. vrai · ſemblanee, doit Cre: bee ſe paſſer entre les 2 
perſonnes del tat, & tre de nature à interefſer tout un peuple. II 
slenſuit de-là, quꝰ elle doit: aſſembler un grand nombre! de temoins. 
qui y prennent part; ces tẽ moins forment le chœur. Il ne ſeroit. 
pas naturel que des gens: interefles A l'action, & qui en attendent 
Liſſus avec impatience, demeuraſſent toiyours. ſans rien dire; la 
raiſon veut an: conttaire qu' ils s entretiennent de ce qui vient de ſe 
paſſer, & de: ce qu ala: ont à eſpiter ou à exaindre, lorſque les. prin- 
cipaux perſonnagea en ceſſant d'agir ou de paroitce, ſur le theatre,. 
leur en donnent le laiſir; & voii la matiẽtre des. chants du. chœaur: 
cbeſi de la ſorte que la nbceſſitẽ des chœurs rẽſulte du. choix judicieux 
de Vactiaa theatrale: & du lien de la ſcena. Comme on ne pourroit 
avec maiſon lex-introduige lang cum eee de. conſail ou dans un 
© 2 
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cabinet, on ne peut pas les ſupprimer dans une place publique; & 


aĩnſi le lieu de la ſcene, Taction, & le cheeur, ſe pretent une vrai- 


neee reciproque, dont ils mariquent fi-t6t qu'on les ſepare. 
Donnons pour exemple de ce 


de Sophocle; quel en eſt le ſujet? II s'agit de decouvrir le meurtrier 


de Laius, pour faire ceſſer la peſte qui ravage la ville de Thebes. 


Oedipe a un inteèrèt viſible à rendre publicues toutes les demarches 


qu'il fait, & toutes les rEponſes qu'il regoit en cette occaſion, afin 
de mettre en Evidence la ſincerité de ſon zcle pour le ſalut de ſon 


peuple; & ce peuple rẽduit à Textremits, & qui n'attend la fin de 


ſes maux que de la ſageſſe de ſon roi, &afſemble en foule devant les 
portes de ſon palais; mais comme tout un peuple n'eft pas été 
propre à former un chœur, Sophocle a compoſe le ſien des prinei- 
paux vieillards, qui ayant plus de lageſſe, font plus propres à parler 
au nom de tous: on ne peut rien de mieux lié que toutes ces diffe- 


rentes circonſtances ; elles naiſſent neceſſairement Vune de l'autre, & 
ne peuvent ſe ſeparer ſans que la vrai-ſemblance ſoit choquee: il en 


eſt à peu pres de meme de toutes les autres Tragedies Grecques. 
I ſuffit d examiner avec un peu d' attention cette meme Tragedie 


de Sophocle, ou telle autre de la bonne antiquité que l'on voudroit 


choiſir, pour voir que la plupart des regles fondamentales de theatre; 
ſont une ſuite naturelle des chceurs. Les anciens ne manquent ja- 


mais de garder-Punite de lieu; cette regle leur paroiſſoit mEme de 


nature à ne pouvoir jamais etre violee, & ils n'en faiſoient point de 
prEcepte : la raiſon en eſt, qu'il vaut beaucoup mieux manquer a la 
vrai- ſemblance dans les choſes où Yon a beſoin de raiſonnement pour 
sen appercevoir, que dans les choſes qui frappent les ſens, & qui ne 


manquent pas de revolter à la premiere vue un ſpectateur attentif & 


intelligent. Lunite du lieu violee ett ſuffi ſeule a Athénes pour 
faire ſiffler une piece;z un potte nomme Carcmus, au rapport d Ari- 
ſtote, faiſoit ſortir Amphiaraiis du temple ſans qu'on le vit; la piece 
tomba, les ſpeQateurs ne pouvant ſouffrir qu'on leur voultit perſua- 
der qu'Ampbiaraiis <toit ſorti veritablement, lorſqu'ils nen avoient 
rien vd: aujourd'hui on ne nous perſuade pas ſeulement qu'un 


homme ſoit ſorti d'un temple ou d'un palais, quand nous n en avons 


rien vd; on vajuſqu'a nous faire croire, que ee qui ctoit une ſalle il 
Ton. I, BN 3 4 h Vb 


que nous venons de dire, POedipe 
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ciens pour les empEcher de tomber, dens ce defaut; dar le chæut ne 


pieces differentes, que Pon joue les unes après les autres. 
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= 75 a qu un moment, eſt devenu tout à coup un jardin & 0 nous 


metamorphoſe ſans ſcrupule . Yappaxtement dune prinoſſe en un 
temple, on en une place publique.. Les choeurs, ſuſſiſoent aua an- 


ſortant preſque jamais du theatre lorſqu'il sen ctait- une fois em- 
pare, il edit 616. trop viſihlement ridigule de ſuppaſer que le theatre 
füt change, lorſque les es gui Poccupoient navwaient point 
change de place. Les cheurs: fervoient encore à matquer la durce 
de Laction: la repreſentation de leut Tragedic ne durcit gueres-plus 
de tems qu il a en auroit falla pour 'a&ion mtme repreſentee ; cette 
rẽgularite lui donnoit un air de vrai - ſemblance, qui faiſoit une de ſes 
plus grandes beaut6s: quand bien meme nous ſuivrions aujourdhui 
cette pratique, elle ne frapperait ꝓreſque pas; la ſymphonie qui 
remplit nos -intermedes, n ayant aucun rapport à la pidce, y fait un 
vuide que rien ne fixe; au lieu que les danſes & les chants du 
chœur, e toĩent une eee os * tems qui s toit : Ceoulẽ entre 
un acte & un adte. 

Outre cela, ils arvfecient le 4 en continuant de mne 
& ils ne manquoient pas de lier la fin de lacte avec le commence- 
ment de l'acte ſuĩvant; ce qui eſt plus important que l'on ne penſe, 

puiſque cette liaifon contribue à faire ſentir Punite de l' action. Nos 
cinq actes iſolẽs les uns des autres, forment en quelque ſorte einq 
Quelle 
vrai-ſemblance y a-t-2 d'ailleurs, que toutes les actions tragiques fe 
paſſent totyours de la meme ſorte, & qu'il faille dans toutes les 
pieces, que les acteurs diſparoifſent tous de concert regulicrement 
quatre fois? Y a⸗t · il rien de ſi groffier, & qui reſſemble moins à ce 
qui ſe paſſe veritablement dans la nature ? Il faut convenir que l'ce- 
conomie du théatre ancien eſt toute autre par le moyen des cheeurs. 

Pluſieurs ſcavans, entre autres Robortel, Caſtelvetro, -Gravina, ont 
fait voir par un grand nombre de paſſages d'auteurs anciens, que les 
Tragedies fe chantoient d'un bout à l'autre, & que la muſique des 
chœurs n toit pas la meme que celle des ſcenes. Favoue que tout 
ce qui regarde la muſique ancienne eſt plein de difficulte, & qu'on 


ne ſcait pas bien ſi le chant des Tragedies Etoit une veritable muſique 


telle que la notre: ily a @pparenee cependant, que la mf des 
| 2 ' Teenes. 


5 ſcenes revendit à ce dque nous appenlons dans les 


uuf rr Ar 
purer le reeltatif, 
Se que la maſique des ehœurs tet ce que” neus appellonsd des Uri. | 
_ Quorquiit enif6ig1Fefraiſe* de voir que elle Larietẽ ke cheeurs pro- 
duüſbient dans la Pragedie. De quelle varlete en effet neſt point 
ſuſceptible-une muſique, qui s acbommode à tut de differentes ſitua- 
tions, & à tant de différens ſentiments tépandus dans üne bonne 
Trigedic ? La pooſie des feenes;” & I pœbſie des cheeurt n:ctoit pas 
la meme] Flambe, mme plus propre e dffeorrs Grdftralres, etoit 
pour les ſecnes, & Von employeit ude aütre meſpre tis vive, plus 
cadencee,' & plus harmonieuſe pour les ehbeürs. Les expreſſions 
nttoient pas non plus les 'mEines ; dufüut des acht, lle otte facri- 
fioit en quelque ſorte une partie de fory feu à la vfl nee de 
Paction, & le meſuroit do ſorte que le dialogue conſer volt fe” natutel 
qu'il deveit avoir, ſans que le pobme perdit rien ni de ſa majeſté ni 
de ſon harmonie; mais dans les cheenrs fen ne le genant plus, II 
donnoit un libre ellet A ſa verve, & montreit' qu'if tot veritable 
ment potte il employoit alors les penſces les plus brillantes & les 
plus rele ves les touts les plus forts,” les expreſſions bed plus hardics 
& los plus figures; 8& ſi durant es sches If avoit patle je langage 
des heros & des rols, on peut dire que duns les cheeurs il parloit cell 
des Dien. Ia muffqur Wacom tHodbit fins doute n cette varieté; 
une eſpeee de mu plus ſimple reg not durant Ie cours de la pikce, 
une mufique — a9 ik reſervee pour les chœurs; "ty 
ẽtoient tomours atcompagnes des dinfes. * Ceſt aitiſt que la Tra- 
gedie ancieune, variant fans eeſſe les objets, & offraut acer 
ment de novenux plaiſirs aux fpectateuts, Ravoir, Fans les fatiguer, 
les retenir & les Oe jufqa ae q elle les retwpyt pleins des 
paſſions qu'elle fe 'propofoit! Cexeiter en eux. Mais, Nen, il n'y 
a rien de moins vrai ſemblable; que de faire entrer des darſes & des 
chants dans une action auff grave & auff ſerieuſe que le doit ètre 
celle d'unb Tragedic3" nt! pig ridicule que Ton ordonne, que 
Pon'menace; que Pon if! pleigüe; que Von meure en chantant, & 
qu'une troupe de gens ſaiſis de ate ou d horreur expriment ces 
differens ſentimens par des danſes? 
- Geur qui parlent ainſi ne font pat 117 d'attention à la nature 
de le 2 ehe eſt & lx verité Pimitation d'une 0 grave, 
ole x 6 3 Z 2 . mais 
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mais elle n'eſt pas ſeulement une imitation, ceſt-encore- un potniez 
& un poëme deſtine à devenir ſpeQacle : comme potme, elle 8'em-, 
bellit de ce qui peut le plus ravir Vimagination & enchanter Cordille; 


comme ſpectacle, elle cherche ſur-· tout à charmer les yeux, & lion 
doit quelquefois s' cer un 


peu de la vrai- ſemblance pour aſe: 
davantage: alors Veſprit Ebloui par un agrement ſuperieur, ne s ap- 
percoit pas qu on le trompe, & ſe livre tout entier au plaiſir |qu'on 
lui offre. C'eſt pour cela que l'on admet le merveilleux dans '<popee, 
& que la fable depouryue de vrai-ſemblance à tant de charmes. Les 
imitations les plus reſſemblantes aux choſes qu'elles imitent, ne ſont, 
pas les plus belles productions de Vart, ce ſont celles qui imitent de 
la maniere la plus parfaite, qui doivent l'emporter fur les autres; 
une ſtatuꝭ de bronze ou de marbre ſe fait admirer, les figures en cire 
cffrayent. La Tragedie n'imite pas ſeulement par ſes diſcours, elle 
| imite encore par ſes tons & par ſes geſtes; la muſique; & la danſe, 
doivent preſider aux uns & aux autres, & l'on peut dire que la Tra- 
gedie n'imite pas parfaitement ſans ces deux arts. Quel peut etre: 
Ieffet de ce ton naturel & de converſation, après lequel on eourt 
au jourd hui ? de ſimples dialogues, de la proſe froĩde & inanimee 
pourroit ſe reciter de la ſorte, mais il faut quelque . choſe de plus 
pour ce qui eſt poëſie. Ne &eſt-on pas Cleve au- deſſus du diſcours 
ordinaire par la meſure, la rime, & les expreſſions figures? C'eſt, 
vouloir detruire ce langage ſublime; que de le ramener par ſes geſtes- 
& par ſes tons au diſcours ordinaire. Je ſgais bien que le ton em 
phatique eſt pire que le ton ſimple & naturel, & qu'il ny a rien de 
ſi ridicule que ces comẽdiens tod jours ampoulles & attentifs à faire 
ronfler le vers: mais ce n'eſt rien que ces tons naturels au prix de 
ces tons expreflifs, que la muſique ſeule peut donner. Et certes, ſi 
pour rendre les Tragedies plus vrai - ſemblables, il falloit en banair 
la muſique, il faudroit done auſſi lui oter| les vers; car il weſt; pas 
plus naturel de parler en vers dans le fort dune grande paſſion, que 
de chanter: il faudra pour la meme raiſon. peindre les ſtatuẽs, parce 
que la ſimple pierre n'imite. pas aſſez exactement la nature; & qu'elle 
n'exprime point les couleurs de la chair, des cheveux, & des habits. 
Tout ceei regard la tragédie en general ; revenons à ce qui ap- 
Fartient plus particulicrement aux chœurs. Juſqu'ici.'nous;"avons. 


4 5 ve Nx cherche 
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cherche A faite voit qu ils rendoient le theatre Plus rdgalier'& plus 
varie : voions à prefent de quelle maniére ils contribuoient A lx 
Fan & à Pclat du ſpectacle. Non bass g Nan 40h 70 
_- Que Vow ſe repreſente un moment, effet que devoit faire ſur le 
hes ce grand nombre d' acteurs, de differens ſexes & de differens 
ages, dont les choeurs étoient compoſes: leurs danſes, leurs chamtsg 


la magnificence de leurs habits, tout cela ne contribuoit-iF pas mer- 


veilleufement à relever I'<clat du ſpeQacle?, 1 Je vois qu un des meil- 
teurs moyens Cattacher les peuples & de les tenir comme enchantes,. 
a toujours <tc d employer la muſique, & les cerẽmonies que les an- 
eiens auroient ſans doute compris ſous le nom general de danſes. 
Ce grand nombre de perſonnes qui prennent intérèt à Paction, 
en releve encore l'importance, & la rend & plus grande & plus 
Eclatante ; on a beau vanter 17 intérẽt que prend le peuple 2 une ac- 
tion, on à beau faire des recits fide fes de ſes craintes, ou de ſes em- 
portemens ; on en eff tout autrement frapps, lorſqu on le volt pa- 
roftre meme reprefenté par ſes chefs, & que Ton eſt tEmoin de 
ſes differens monumens, comme dans Oedipe de Sophocle. 
Les chœurs, par leurs reſpects & par leurs Touanges relevent: 
ahi" la dignité des perſonnag es, & les rendent plus grands aux 
yeux des ſpectateurs. Voiez dans Euripide de quelle ſorte le choeur, 
atinonce Farrive de Clytemneſtre & d' phigenie. Les grandes 


«©proſpetites ne ſont que pour les grands. Voiez Iphigenie la fille 
*d'Agamemnon, voiez la fille de Tyndire Clytemneſtre ndtre- 
ce. Veins 3 Js elles I n dune race Myſtre, 2 leut fortune wht we * 


* Pr nous ＋ A la reine à 1 ſortie de PI char; 3 
nous de lui prouver notre fincere affection; qu elle ſoit reg: 


« Gans nos bras; aidbns aufft 2 deſcendre lä jeune & timide Prin- 


« ceſſe, & c. an 2 
Un tel chœur n'eft- il pas en quelque ſorte une cour. nombreuſe: 
& brillante, que Clytemneſtre trouve à ſon arrivee.: 


Lua fin & le but des poëmes dramatiques eft certainement Vinſtruc= | 
tion du peuple, il faut qu'il remporte toi 


jours' du ſpectacle quelque | 
beim utile dont it ait'ete frappe, Or, il paroit que les chœurs 


\ (toient 
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tcient.autrefois deflings partieulicreniens/- cet uſage, Se que c fut 
une des principales raiſens qui les ſis conßerxer 2 de poëte nlofe hav 
zarder dans les ſcenes un grand nombre de maxi mes, parete que rien 
ne ſeroit. plus oppoſe à la verite-du dialogue; mais rien ne Pem- 
— — la morale la plus fublime, & cꝰeſt 
auſſi ce qui a choeuts og 
anciennes -ibedi-thujỹ⁴n en A yer nid e 2d gon iti rates ol 
[19:74 A a heccure en eee 8 Ine 025 toil 
„Ae apes laudut menſe brevis; He Palieremt” bat = 01 
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"Ge Welt zie fans Vilficults quo vient 4 bout 1 le bee: 

tateur de tout ce qu'i il faut qu il kache, & de faire que les Pprinci- 
paux l perſounages 8 expliquent devant Jus, : fy r;leyrs diffcrens ſenti- 

mens ; les "monologues forit preſque RNA Vicieu 0 aug. du 
peu de rai-ſemblance qu 11 J a3 que. 1 on ſe ti nenne a ſoi-mome, de. 
longs diſcours. | Logge qui &eft, introduit. d Gahlir, .toiyjours..des. 
confidens dans nos pieces de Hobs nen eſt pas un des moindres. 


. ces forts s de 17 ing Ke In. ſowvens. ridioules yas plus, 
ur-iQuts.62, er qu le font amber, 


d'un endroit, 19 ils 


ndtre t trag 8 lie. dans {uy e Au Ante abſolument oppoſe} a ce 
qu elle Arold etre, c cltA-dire,, un poëme qui ſe nouttit continu- 

8 5 de fictions, & ou tout. ſe paſſe dune maniere, plus. grande: 

| & plus ſublime que, dans la r&alite, .. Les chœure) des. angiens. ton- 


jours Prelens à a Faction, Pour recęvoi toutes. les. impreſſionę que; les 
diſcours & | fes incidens devoient exciter, . deſtings, à Ecgutex, & A 


intertoger. Jouent, bliment, donnent conſeil, font toutes les, queſtions. 
que feroit. le ſpectateur, Fil lui etoit / permis de. parler, en un mot 
rempliſſent toutes les parties d'amis zelés & fideles, mais; ce me 
ſemble, d'une manigre bien Plus digne de la majeſtẽ du theatre. 4 
On objetera que bien des choſes doivent ſe, dire & ſe paſſar en, 
ſecret, 10 formeni les Teenes les plus belles. & les, plus. touchantes, 
dont on © Pie des que le lieu de la ſene eſt public, & que rien 
ne 7 dt q yen Preſence d hegucoup, de tEmoing, | - Je, reponds, qua 


CES 


19100 
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ces ſortes de ſcenes ne deveient pas etre auM frequemes chez les 
anciens qu'elles de font aujourd'hui; ; leurs tragédies rouloient moins 
ſur des ꝓrejets caches ou des intrigues myſterieuſes/ que ſur de 
grandes actions expalees aux yeux de tow le monde: aur cela les 
chœurs ne demeuroient jamais dans Vindiffcrence, f pranoient 46+ 
jeurs un parti, en. TITER: 1 n un des prineipaux pexſon 
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Quel inconvenicat F a-t-il,, que c ceux dont le cherut prend l les inte 
rets, s expliquent devant lui ouvertement ? on n'eſt peint choque, 
par exemple dans Electre, de voir Chrylotemis annonser en pre- 
ſence du choeur Parrivee d'Oreſte; HE n'y auroit rien 4 xedire dans 
Athalie, quand bien meme elle reveleroit en preſence + du cheeur la 
conſervation de Joas, Parce que les jeunes filles de la tribu de Levi, 
qui le compoſent, doi vent avoir trop de haing pour Athalie, & trop 
d attachement à leur prince, pour eraindre qu elles dirulguent ce ſe- 
eret important. On à parfaitement bien prouvé dans cette com- 
pagnie, par de ſemblables raiſons, que les chœurs de la Medee 
eruels de cette. prineeſſe. Combien de ſecrets: peuvent <chapper,. ou 
2 la violence des paſſions, ou à la neceffite des conjonctures; c'eft 
ainf que Phedre, dans Euripide, ſe laiſſe artacher fon horrible ſecreti 
vaincuẽ par les inſtances de ſa nourrice, & par la force de ſa paſſion. 
Un amour moins violent que le ſien, & plus cireonſpect, neſt plus 
une paſſion tragique. Jamais une potte habile- ne manquera de 
may ens d' aʒuſter (es chœurs à ſes ſujets d'une manifre vrai-demblable;z 
d'autant plus que ce welt point entendre le thõatre, que d' y deman. 
der toſijours cette exactitude ferupuleuſe; qui iroit à ne rien ſouffrit 
qui 8 Cloignät tant ſoit -peuide l'uſage ordinaire. Mais je veux qu it 
foit extremement - difficile: d employer heureuſement les chœurs; ce 
n eſt point une raiſon de les rejetter, W ils paroiſſent nëceſſaires Eail- 
leurs A la perfection de la tragddic : on a droit Sexiger qu'un pobte 
faſſe des miravles, & quiconque ne ſgauroit rien produire ww 
eommun. && - de facile, doit renoncer Acetat 

011 medioaritus 
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| Now homines, non Di, non — 1 
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leis certainement le plus conſiderable des effets des chæurs david 


44 tragedie aneienne, eſt celui que je me ſuis propoſe de traiter en 


dernier lieu, e eſt- a · dire le pathẽtique qu'ils y 'produiſoient. Cette 
tragẽdie noble & majeſtueuſe empruntoit de la morale ſes plus belles 
maximes, s autoriſoit de la religion, & s embelliſſoĩit de ſes plus 
auguſtes cérẽmonies; & deployant tout ce que la pothie a de charmes 
pour ravir les eſprits & toucher les cœurs, elle y joignoit encore 
tout ce qui peut enchanter les ſens: ſe propoſant toujours, comme 
ſa principale fin, d'inſpirer 'horreur du vice, & de faire du theatre 
une Ecole de toutes les vertus, & de le rendre un des meilleurs 


moyens qu*efit la ſageſſe humaine, de ramener & Tentretenir les | 


peup les dans tous leurs devoirs. 


La tragedie ainſi conche a ſes Enes 4 qui lui ſont bieder toute 
ſa perfection conſiſte à les. imprimer fortement dans les eſprits, & 
Ceſt à quoi ſervoient beaucoup les chceurs. Tout le monde con- 
noit la force de la muſique & de la danſe, il ſeroit inutile d'en diſ- 
courir ici, il n'y a perſonne qui ne ſcache par ſa propre experience, 
quelles impreſſions elles ſont capables de faire. Ainſi, 1. les chœurs, 
par la muſique & la danſe,” qui les accompagnoient toũjours, con- 


tribuoient merveilleuſement à remuer les paſſions. II eſt néceſſaire 
qu'il y ait des intermédes, mais il ne faut pas pour cela laiſſer re- 


froidir le ſpectateur, il faut au contraire ſofitenir en lui, & fortifier 


les paſſions qu'on a commence d'y exciter. Rien ne produiſoit 


mieux cet effet que les chœurs, qui par leurs danſes & par leurs 
chants, rempliſſoiĩent les eſprits d'idees convenables aux ſujets, & 
ne faiſoient qu'exprimer, & donner par-là une nouvelle force aux 
ſentimens que les diſcours des per ſonages venoient d'exciter. 2. 
Les chœurs ſervoient encore à Emouvoir les paſſions, en offrant aux 
ſpectateurs d'autres ſpectateurs; pour ainſi dire, fortement touches. Ce 
n'eſt pas ſeulement un ſpectacle digne de crainte ou de piti, quĩ excite 
en nous la crainte ou la pitie; il ſuffit ſouvent, pour reſſentir ces deux 


paſſions, de voir quelqu'un qui en ſoit fortement touche: -c'eſt ce que 


les peintres ont fort bien congn ; lorſqu' un tableau eſt fait pour 
Emouvoir, ils ne ſe contentent pas de repreſenter ſeulement Vac- 


tion 
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tion, ils. a encore ſur les viſages des aſſiſtans les kifferentes 


paſſions 


que leurs tableaux doivent faire naitre; ils vont meme 


/ auclanefaia n intereſler les choſes les plus inſenſi bles. Dans 


le tableau du Maſſacre des Innocens, le Brun ne s'eſt pas contents 


d'exprimer tout ce qu'un pareil ſujet pouvoit avoir d'horrible, il a 
peint encore deux chevaux les crins heErifſes, qui reculent d horreur, 


& qui s opiniätrent? a ne point fouler aux pieds ces enfans Egorges ; 
-_ 'eſt un artifice qui a ẽtẽ ſouvent employe, & qui a toljours reüſſi. 


Un bon potte doit faire la mEme choſe; & Iphigenie ſur le theatre, 
doit @tre ee de . qui ſoient ſenſibles a ſes mal- 


heurs. 


Ce qui doit bien nous convainere des andy effets des chœurs an- 


ciens, c'eſt le ſucces de nos operas. On a traite ce ſpectacle de ridi- 


cule & de monſtrueux; on avoit raiſon à bien des Egards, mais ce 


n'eſt point en ce que les operas ſe chantent, & qu'ils ſont accom- 
Pagnes de danſes, qu'ils ſont vicieux; c'eſt parce que tres-ſouyent 
on n'y trouve, ni bon ſens, ni intelligence du theatre; c ſt parce 
que des lieux communs d'amour, & des bagatelles joliment dites, 


y tiennent la place des grandes paſſions propres à la tragedie. | II 


faut que le pouvoir de la muſique & de la danſe ſoit bien grand, 


pour avoir pu faire goũter un poëme auſſi defectueux. Dun ſpec- 
tacle unique & parfait en ſoi, nous en avons fait deux, qui ſont 
Tun & Fautre  imparfaits. Nötre opera a pour but de ravir les 
yeux & les oreilles, mais il manque de ce qu'il faudroit, pour ſa- 
tisfaire des eſprits raiſonnables. Notre tragedie peut plaire à Teſprit, 


mais elle eſt dẽpouillẽe de ce qui ſeroit neceflaire pour enchanter les 


ſens, n'ayant ni theatre, ni machine, ni habit, ni muſique, ni 
danſe, ni decorations ;. la tragedie ancienne ne aegligeoit aucun de 
tous ces moyens pour plaire. 


- * * 
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FE dis dans ma dernire birds. 1 e Lende | 
ſe chantoient d'un bout A Vautre, a peu Près comme aujourdhui 
nos operas ; que le chant des ſcenes 7 pouvoit avoir beaucoup de rap- 


port à ce que nous nommons Recit, & que celui des chœurs devoit Etre 


afſez ſemblable A ce que nous Appellons, Airs; ; mais j Je! ne m "tendis 1 Pas 
à developper H- deſſus mon opinion, & Ten apporter « des preuves ; 


cette diſcuſſion, m "elit trop Ecarte de mon ſujet, & m'eũt mene trop 


I. PAR TIE. 
On l'on con- 
ſidere la tra- 
gedio en elle- 
meme, | 


is 4+ + 


loin. © Ce « que Je ne, His A alors, ; J 'entreprends de le faire dans ce 


diſcours; ; Je ticherai ds Ty montrer, que la recitation theatrale 25 


191 1 Wr bins, 


toute a tragedie, Etoit un. "veritable, chant... Pot ir 1 Parvenir 1 25 


% 34a + + 


conſidererai la tragedit ſous tfois, rapporis: by En ce qu'elle e 
ele- meme. = 'En ce que nous en diſent les anciens. 8. En + 


95 accompag oft les repreſentations que l'on en donnoit.. Des re- 


Exions qui je ourral faire ſur la tragedie, envilagee ſous ces trois 
Ger erens points de vile, Jeffaierai de former une eſpece de Tyme 
qui alt beende og AZ. & qui &tabliſſe mon opinion. 

Des paroles deſtinces à &tre chantées portent, ce me ſemble, avec 
elles un caraQtere particulier, qui ſuffit pour les faire diſtinguer au 
premier coup d' œil, d'autres paroles qui ne ſeroient faites que pour 
etre récitèées. Qu un homme un peu connoifſeur liſe Britannicus, 
par exemple, & Roland, je ſuis perſuade, qu'il ne ſera pas embar- 
raſſe à dire de lui-mème lequel des deux eſt fait pour Etre mis en 
muſique. La muſique ajoùte aux libertès que la potlie eſt en dxoit 
de prendre, elle la rend plus ſuſceptible encore de la fiction & du 

mer- 
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merveilleux, elle donne la grace aux monologues, 2 certains em- 
portemens de paſſions, & 4 beaucoup d autres choſes qui ſeroient 
abſurdes dans une recitation ſimple & nalurelle; voild ce qui met 
tant de difference; entre nòôtre tragẽdie & aue opera. Or il me 
paroit que les mèmes caracteres des paroles nos operas, ſe re- 
trouvent dans les paroles des tragedies anciennes; quoique &ailleurs 
bien peu reflemblantes z & que tous ceux qui les auront / lits avec 
gout. & attention, ſeront portes a croire n ſe chantoient, _e 
tot qu elles ne ſe recitdientsyy noir sa7T nfl tobte nf wont ll, 
Nos tragedies ſont en vers, mais il ne Jenas; pas oer bela 
qu elles ſoient faites pour Etre chantées; il n'en eſt pas de meme 
des tragedies anciennes, & de ce qu elles Etoient'en vers d'un bout 
3 Vautre, on en peut conclurre, aved beaucoup de vraiſemblanee, 
qu elles ſe chantoient auſſi d'un bout à b'antte, parce que la ver- 
ſification des anciens ẽtoĩt une partie eſſentielle de leur Me&lopee z 
& que chez eux l'art de faire des vers, netoit que Vart de faire des 
paroles Propres à Ctre chautées. Je vais eg pliquer plus au 1 
en quoi conſiſtoit cet art, & quel rapport il avoit:2 la muſique. 
ll eſt certain par tout ce que nous diſent les anciens de Mer mine 
ſique, qu'elle n'etoit en quelque forte qu'une feconde-- expreſſion 
ajoiitee- aux paroles, pour les rendre plus propres à peindre & à 
Emouvoir ;z or leurs vers ſervoient — EEO les 
ſons, par la meſure; & par le hyth e 
La voix humaine a un très- grand Sunne hrs les inſtrumens 
12 plus parfaits, en ce qu'elle parle à lelprit, tandis que la flute ou 
le violon, par exemple, ne parlent qu'aux oreilles; mais outre cela, 
le violon & la flute ne produiſent que le meme ſon, au lieu que les 
ſons de la voix ſe varient à Einfini. Sur cette obſervation les an- 
ciens, non contents de ſe ſervir des mots comme ſignes de nos idees, 
voulurent encore que les mẽmes mots regardẽs ſimplement comme 
ſons, concouruſſent avec les différens tons pour rendre leur chants, | 
& plus expreſlifs, & plus paſlionnes,; ainſi, ajant,a; faire des paroles 
pour &re chantces; ils commengoient à les diſpoſer, de-mapiere que 
les ſyllabes, & par clles-m&me, & par Larrangement quils leut 
ae fuſſent capables d' exprimer & de toucher;. ..C'*«toit 13 
51 it, 1 l'ouvrage 
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Pouvrage du potte, en meme tems muſicien; car alors la porſie | 
n*<toit point ſeparee de la muſique, Muſici qui erant quondam iideni 
potte, dit Cicẽron.  S'ils avoient à parler de quelque objet difforme, 


il ſe ſervoient de ſyllabes deſagreabtes à l oreille, & les meloient de 


maniere qu'il ẽtoĩt impoſſible qu'elle nen fut choquee, & ne regũt 
à peu pres l'impreſſion que Vobjet meme eùt fait ſur les yeux; & ils 


parloient au contraire de quelque choſe de grand, de beau, de ma- 


jeſtueux, les ſyllabes portoient avec elles ces differens caraQteres, & 
alloient les imprimer dans l' imagination pour leurs ſons ſeulss. 

Ils avoient encore porte leurs vues plus loin; ils avoient obſerve 
que les differentes lettres, & ſur- tout les voyelles, avoient chacune 
leur force partieulicre pour exprimer; par exemple, que PA an- 
nonce quelque choſe de grand & de magnifique, mais que fi Pon 
le traine un peu, il tend au groſſier & au ruſtique; que l' E eſt 


doux & agreèable; 'H mol & effeminé; que Vi, qui na qu'un fon 


mince, eſt propre pour les demandes & les prieres, paree qu alors 
le diſcours doit tendre à l' abbaiſſement, & ſe depouiller de ſa force; 
que YO eſt propre à donner l'idee de quelque choſe de grand, de 
vaſte, de tonnant, & ſur- tout à exprimer un grand bruit, & c. 

Ce n*etoit' point ſur de ſimples ſpeculations que ces remarques 
Etoient fondees, '' Yexperience les juſtifioit. Les diffcrens peuples 
qui compoſoient la Greece, affectoient ou rejettoient' certaines lettres, 


plütôt que d' autres, d'ou venoit parmi eux la difference des dialec- 


tes. Or, l'on avoit obſerve, que chaque dialecte marquoit todjours- 


le caractere de la nation qui l' employoit. L'Attique doux & Ele- 


gant, exprimoit la politeſſe, l'eloquence, & le genie pour les arts, 
naturels aux Atheniens. L'Ionien ne reſpiroit que la molleſfe, & le 
luxe Aſiatique. Le Dorien, au contraire, ou PA fe repete fans 
ceſſe, a quelque choſe de male, de nerveux, & qui convient aſſez à 
des guerriers ; il recevoit encore des differences chez les differens 
peuples qui le parloient. Les Lacedemoniens, qui portoient la 


valeur & Vinclination' pour la guerre preſque juſqu'à la ferocite, 
avoient altéré ce dialecte par le mélange frequent du P. & leur 


la ague avoit par- la quelque choſe de terrible. Les Siciliens, adon- 


NES aux travaux de la N ſe ſervoient encore de ee mEme 
* dialecte, 
5 
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bouche quelque choſe de ruſtique & de champeètre. r 
On pourroit faire encore aujourdhui les m&mes obſervations flir 


dialecte, & par la difference des prononciations il ”"_ dans leur | 


os peuples de l'Europe: ne parlons que des Francois, des Italiens, 


& des Eſpagnols. Ces trois nations parlent preſque la meme langue, 


nh eſt la Latine; mais varice, & aecommodee à leurs differens ge 


_LEſpagnol, rempli de vanite, de faſte, & d' oſtentation, a 
ee ee. dans la bouche des a: & des on. On trouve dans 
preſque toutes les terminaiſons Italiennes des 7 & des E, ſons 
minces & delicats, des A & des O, mais peu ouverts, & qui par-IA 
ne reſpirent que douceur & que molleſſe. Le Francois, aſſez eloig⸗ 
ne de toute affectation, n' en marque preſque point non plus, ni 
dans le choix de ſes voyelles, ni dans la maniere de les prononcer. 

Notre poëſie, non plus que nòtre muſique, ne pens pas tirer de 
grands: avantages de toutes ces obſervations; il n'en étoit pas de 


meme des Grecs, ils pouvoient tranſpoſer tes ſyllabes, en retran» 


cher, en ajoũter, inſèrer de petites particules entre les mots, chan- 


ger les lettres, & ſur-tout les eee '& ils 1 mettre +; =- 
fit ectte liberte. 


Homère en a fqu tirer W n qu aucun autre poste; 5 


toutes les fyllabes qu il fait entrer dans ſes vers, expriment des, 


ehoſes ou des ſentimens. C'eſt ſur- tout cet art d Hom ere qu'ad- 


miroit Platon, & qu'il deſeſpera de pouvoir Egaler; c'eſt ce qui. 


fut cauſe qu'il ceſſa de &appliquer à la potfie;. on dit qu'il fut de- 


courage en particulier par ce vers, o $4 bruit des flots eſt admira- 
blement exprimmm. 2 5 8 50 
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Ce Coomow a été remarque par Ariſtote dans ſa Potique: qui fait 
ſentir l'effet qu'il produit pour Vexprefſion, & qui prouve que le vers 
ſeroit- foible; ſi Von y ſubſtituoit tout autre mot. 


_ C'eſt ſuivant les regles de ce meme art, que ce grand W 


ya les differens dialectes, car c'eſt une erreur grofliere: de croire 
qu'il 8'en ſoit ſervi au hazard, & ſeulement pour faite des vers avec 
plus de facilité. II ſeroit aiſe de montrer Vadrefſe admirable avec 


W en il a mélé tous ces differens langages, & les merveilleus 


effets 


It p. 265. 
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effets qu'ott produit, toutes les licences qu'il a. Pry & qu autoriſoi 
* & le genie de ia langue. upiſlu db 41042 buplanp 

Oeſt dans ces mtmes vues enocre. qu'un certain genre 150 boecle 
affecta un certain dialecte Sutot, qujUn autre. ll eſt vrai qu on Be 
fit que ſuivre en cela ceux qui s toĩent diſtinguẽs les premiers dans 
chaque eſpece de poëme: que la Paſtorale, par exemple, naffecta 
le Dorien qu après les premiers auteurs de paſtorale, qui Etbient Si- 
ciliens, & qui uſoient du dialecte Dorien, & ainſi des autres; mais 


on peut toũjours dire, que c eſt le genie des peuples qui forme leur 


langue; & que puiſque de certains peuples parürent avoir plus de 
genie pour certains ouvrages, il falloit auſſi:que leurs langues con- 
vinſſent mieux à ces memes ouytages ; ainſi le got qu avoient les 
Siciliens pour les travaux de la campagne, leur inſpiroit lenvie de 
les chanter, & en meme tems leur ſaggeroit tous les tours; & toutes 
les fagons de parler, les plus ren A en les douceurs ws iy | 
charmes de la-vie.champetre.; |; 117 | 


On pourxoit penſer que ee Pot la, Jes e de eee 


_ veulent A toute force trouver dans les anciens des beautés auſ- 


quelles ils n'ont jamais penſé; mais j'ai pour garant de tout ce que 
je viens de dire Denys d Haligarnaſſe, qui a traité à fonds, ce que 


je ai fait queeffleucer,; ici en. paſſant. Il a conſacrè un ouvrage en- 


tier, A nous expliquer. la nature & la force particuliere de chaque 
conſonne, & de chaque voyelle, & à nous montrer Veffet gu t 
capable de produire Parrangement de ſyllabes, par rapport aux 
ſons feuls, & a nous le Prouver par des exemples ſenſibles, tirés 
d'Homere & des autres pottes. Il nous avertit lui- meme, que pla- 
ſieurs Ecrivains avant lui avoient fait les memes obſervations; en- 


ſorte qu'il n'y a aucun lieu de douter que Tattention ſcrupuleuſe a 


faite un bon choix des ſyllabes con venables, ne füt chez les aneiens 
une des parties de Hart, à laquelle les pottes faiſoient une attention 


particulière. Les pnates tragiques ne la negligeoient point” ſans 


deute, on peut Son apperce voir par la ſeule lecture de leurs ou- 
vrnges :; ainſi on peut dire hafdiment, que c toit un des moyens 
dont ils fe ſervoient pour charmer l'oreille, & toucher le eœur de 
leur ſpecta teur; mais ce netoit rien encore, en comparaiſon du 
rhythme, & de la meſure qui <toient eſſentiels à leurs vers. b 
22212 Be * Ces 
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Ces deux termes, rt hme, & meſure, ont ſouvent G16 pris. Tron 
pour autre, Afin de ne point laiſſer ici d cquivoque,: j je dirai que 
Jentends par meſure dans la muſique, ce qui regle les tems, St par 
| rhythme, ce qui regle le mouvement. Les vers, aneiens emportatent 
neceflairement aver eux meſure. & rhythme; les pieds regloient la 

meſure par leur quantite, le rhythme ſe compoſoit de Vaſſemblage 
j & du mélange des breves & des longues j C eſt pour eela que les dif- 8 == 
 Kerentes, meſures. dans la muſique, avoient les noms de certains 7 1 
pieds: on diſoit meſure daftyligue, - iambique, Pe9nique:z & 285 
: exprimer la meſure d'un air, on marquoit a la tete l'un de eg6-trois 
paieds par des lettres de Palphabet, -qui Etojent les chiffres. La me- 
ſure daQyligue, comprenoit tous les pieds, qui peuvent ſe, battre à 
deux tems Egaux, comme le dactyle, le ſpondce, &. Lliambique.- 
comprenoit tous les, pieds dont la meſure, ſe battoit à deux tems in- 
aux, ſuivant la proportion double. La pæonique toit la meſure 
qui ſe battoit ſuivant ae de mo à deux, ou de deux à 
trois, &c. 6 nales, mem 45 3% 29511809. - 
Les breves.. Failoient, la wet, es 1 Ja lenteur du chant, 
c'eſt; proprement le melange des unes & des autres qu'on appelloit 
rhythme; cependant comme il ne peut paint y avoir de rhythme 
ſans meſure, on comprenoit ſouvent, ſous, le nom de rhythme ſeul, 
les tems, & le arent Jun air. 19 non einamniliai x 225 1 
La tragedie Etoit en vers d'un bout a Tautre, ainſi le rhythme de 
Ja récitation Stoit regle par toutz, on en battoit- la meſure, & le 
mouvement s'en precipitoit. ou s en rallentiſſoit, non pas ſelon le ca- 
price de 1 acteur, mais ſelon que la nature des pieds le demandoit; 
& efla,avce., {ant , de julteſle & >| diexaQutude;, que ; 4 moindre faute 
qu on N eüt faite, nauroit pas mangus de choquer, zous les ſpecta- 
teurs.. II eſt certain, ſuivant la maxime des muſiciens de I antiquité, 
que le rhythme eſt Lame du chant; & que c'eſt dans le hythme 
Aue. conſiſte toute la force de la muſique, d, rd rage :potruoi; 6 
| GUY peas PRICE qu'en, effet,, ; ne contribye plus que le rhythme, & 
à Emouvoir & A exprimer; que la muſique n emma nous l avons ge ' - _ 
deja dit, Je. propoſe principalement ces deux, fins} ainſi, le rhythme 9 
de la recitation, , theatrale étant ſi bien ,regle.,chez les anciens, il me | 
ſemble 5 90 ne, doit point S difficults de Fappdler-win chant, 
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autant que cette recitation Etoit aſſervie à une juſteſſe & une . : 


portion mathematique ; ce qui conftitue le rhythme muſical, à 
la difference du rhythme qui eſt * a la Year. ay dcclamation; & 
qui eſt bien plus libre. _ 1 


On peut, 4 mon avis, Ae cette raifon de la force * rhythme 


-muſical. Tout ce qui frappe nos ſens; les frappe par le mouvement: 
tout mouvement a ſa quantité, & peut par conſequent ſe calculer; 5 


on peut meme-determiner ſon alltre, vil m'eſt permis de me tr 


de ce terme, C'eſt-à-dire, ſes inſtans de viteſſe & de lenteur: : "gil 


peut ſe meſurer, il peut Etre imite ; or le rhythme étant lui- 
meme un mouvement, & un mouvement ſuſceptible de toutes ſortes 
de formes, il eſt clair, que rien n'eſt plus propre A imiter tout ce 


qui peut frapper nos organes, & reveiller en nous par cette imitation 


les idées que les objets mEmes y font naitre. Nos paſſions ne ſont- 


elles pas produites en nous par de certains mouvemens des fibres de 


notre cerveau ? Si le rhythme vient à exciter en nous les memes ſe- 


pas nEceſ- 
faire que nous reſſentions'les paſſions qui y +Epdiidenit ? 1 ſera de 
ce raiſonnement tout ce que Von voudra, mais on ne peut nier Pex- 


perience; il n'y a point de diſcours, fi pathetiques qu'ils puiſſent 
Etre, qui nous remuent comme le ſon des tambours & des tymbales; - 


ces deux infiruments n ont r er le 1 8 8 ſeul Len nous 
toucher. | 


Nos vers n'ont it ark ils n'ont pas Wee une meſure 


bien certaine, & par conſequent ils ne ſont pas extremement propres 


pour le chant; quelquefois meme ils donnent plus de peine au mu- 


ſicien, que ne lui en donneroit de la ſimple proſe. Notre muſique 


leur marque, & tems & mouvement ; elle exprime les tems par des 
chiffres, & le mouvement par les noires, les blanches, les croches, 


les doubles croches, &c. mais il y a une difference à obſerver entre 


le rhythme des chants anciens & le rhythme de n6tre chant. Sup- 


polons que le rhythme d'un air, fait pour des paroles Francoiſes, 


exprime parfaitement ce que ces paroles fignifient ; 1] n'a de fonde- 
ment que dans le ſens du diſcours, & n'a aucun rapport particulier 
aux ſyllabes qui le eompoſent: au lieu que dans le chant ancien, la 


n & la longueur des ſyllabes leur ctoit comme eſſentielle, ou | 


par 
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par leur nature ou-par uſage 3 le chant avoit par- Ia une conformite- oy 1nd e 

avec/la prononeiation ordinaire, qui étoit une ſource de beautes 3-31, 
elt certain, par exemple qu'elle ee Y fate 9 plus 60 1 

tinctement ce doe Yon chan toit. n ef i 


On dia qu une muſique qui n lane weer qu'une note ur cſs 
ſyllabe; devoit @tre quelque choſe de bien peu ſcavant. ' A cela] Je re= 
ponds, 1. Qu il eſt bien vrai que les ſyllabes nadmettoient qu une 
note pat rapport A leur quantite, r mais qu'elles pouvoĩent 5 
pluſieurs par rapport aux tons, pourvũ qu ie ces différens tons ne 
paſſaſſent pas les tems marques par la ples des ſyllabes. I oute 
ſyllabe qui avoit un accent circonflexe admettoit mn tons, mime; } 
dans Vuſage ordinaire. ; Kend | 

2. Nous apprenons de Denys Halicartiafie, qo! 1 7 avoit den Ge. 
labes breves, plus breves-que- d'autres breves, . & des Johgues, plus 
longues que d'autres longues; il en apporte ces mots pour exeniple, 
096g, odds, vgl os, Spes. Toutes les premieres ſyllabes « en ſont breves, | 
mais plus ou moins; cela pouvoit produite quelque varicté dans le 
rhythme: butte cela, ils avoient grand ſoin Wg la mee de | 
leurs vers, quand le fujet Exigeoit un-autrerbythme; [1 or oli”) 

3. LA ſimplicité qui regne d'ailleurs' dans tous les 80 des 
andlef ne nous permet pas de douter qu elle ne füt auſſi de leur 
goat” dans la muſique, & ſur- tout dans la muſique théatrale: Geſt. 
dans ces vues, & pour ſe rapprocher davantage de la nature: Au 
avoient choiſi le vers iambe pour les ſcenes des tragedies & des c 

medies; parce qu'il ne eigne preſque pas du mouvement du di- 
cours ordinaire. Ils ne voploient dans leurs potmes dramatiques, 
que donner une marche certaine & agreable à leur dialogue, ſans lui 
faire rien perdre de ſon beau naturel; & le rhythme de leur chant, 
reglé par leurs vers, & tel que nous I's avons reprẽſenté, parolt très- 
propre A produire cet effet. Voilà à peu pres ce qu'à la ſeule ſec- 
ture on peut conclurre avec quelque probabilite ſur la recitation; thẽ- 
atrale des tragedies anciennes: ee a Fm ce que les auteurs 
nous en diſent. 1197 39D e, obo sib 

1. Dans la definition. due N80 Atiftote de la tragedie, il dit, H. PaxTiz. 
qu'elle employe un page fait pour plaire, 4duopey: nd, & en 2 
expliquant ce que c'eſt qu'un diſcours fait pour plaire, il ajoute, que g&die ſuivant 

Tou. I. | 5 * 


on diſent les Ceft-un' difcours qui A metre, rbythme * Harmonic, Aba FX uc 


| anciens. 
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ain x perger. Il diſtingue 
enſuite fix parties de la tragsdie, qui ſont la fable, les mœurs, la 
diction, les ſentimens, l'appareil du theatre & la melopse. Par la 


dision ke, il entend la compoſition des vers, a 2 NE quis 


aur Thv Twv KTgwy cu geg. I ne definit Point la m dlopee, 11 ſe 
contente de dire que ſa force eft connut; mais il eſt clair, par.ce qu'il 
vient de dire, qu elle ſe | du chythme & de lharmanie, & 
que M. Dacier gc raiſon de traduire ce; mot par celui de muſique: 
il dit enfin. que la niflopde eſt la cinquie me des parties de qualité de 
la tragedie, & qu'elle eſt le plus grand de tous les agremens qu'elle 
puiſſe employer, Tay d Noimov TEprrov 5 prroToig uf o ru id 
nun Ces fix parties de la tragedie, comme Ariſtote le dit lui- 
meme au chapitre 12. de ſa pobtique, ſont ſes. parties de qualité, 
c'eſt-2-dire, ceiles qui regnent enſemble dans tout Fouvrage, à la 
difference des parties de quantitẽ qui ont chacune leur place mar- 
Lone & ne peuveot exiſter que ſeparément; doù il fait neceſſaire 
ment, que du tems d Ariſtote la muſique n'etoit pas pour les chœurs 


ſeuls, mais qu'elle<toit ehoore pour tout le xefte de Ia pig ce. 


2. Atiſtote nous apprend la meme choſe encore plus chiremone 
dans un autre ouvrages 'Ceſt au xx. de {cs Problemes; il 6% de- 
matte pourquoi len chæmrg des tragedies, ne chantent point ſur le 


made hypodorien, ni ſur: le mode hypephrygien; au lien qu'on 
emplaye, cs dens wodes dans les; ſcenes :. don je tire cette conſe, = 


quence, qu on chantoit les dope auff bien que. les chœurä. Au 1}. 
ol &y naſyùs xe v3 drk 6 dr b Se . rare 8 
& uhm xoe9. tei Svoippenees ros * 4nd ons. dix tir ip. Je convienes 
que ce paſſage paurroit 8 'entendrt à la rigueur (auſ-bien, que pla-. 
ſieuts autres que Jai A citer) de ces manologues que les anciens 25 
pelloient Cant:gues, & qui etajent les endroits. de leurs tragedies les. 


plus animes & les plus paſſhiones. Il ne paroit pas qu'on puiſſe 
douter que ces cantiques ne ſe chantaſſent; mais de cela meme, je 


crois pouvoir conclurre, que tout le reſte ſe chantoit, quoique dif- 1 


feremment ; car le bon ſens, & c que les anciens nous diſent, nous 
N a 1 que leur Sn | etoit Ag de meme. Os, 
& 
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& tant6t d'un chan ue. 
23. Ce que Plutarque nous dit PEN fin. 7 at! de lo Maſque « a 


quelque rapport au paſſage que nous venone de citer d Ariſte 
oici les paroles de. Plutarque : La Mixoly dienne auſſi eſt pleine 


1 n 
5 * 4 


Ges. affeQion,, & Pour, cette cauſe convenable aux tragedies, . . Ariſto= 


SA? 


4; xenus Ecrit que ca et Sappho qui, la premiere a igvente 955 FE 


( Mixoly dienne, de kquelte depuis les Joueurs de tragedies og 
e xp pri e, & Pont conjointe AVEC la Doriene ; parce ue Pune 


« donne Ia  magoiicence & la dignite, & Pautre les Glions, 5 | 


- 


«le fragedic eſt melee de ces deux Mott pot ee” 5 * 


| liront le Traits de la Muſique de Plutarque, ſeront convdineus, © 


que 


| lorſqu il y parle de I; la muſique d des tragedies, 1; n'a pas « ell N les 


chœurs ſeuls. | EY 4 , 
4. Sus tone, dans la vie de Neron, pour 2 dire > que ce ce pri printe 
| jouoit dans des tragedies, s exprime ainh : Trag edi, as. 10 ue ww 0 


2 1 14 . [FE 1 


vit perſonatus : inter cetera cantavit Canacen Par tur tem, 0 reftem 


mutriridum, Oedipodem excacatum, Herculeni inſanilii; EF in qua ua fabula 


fama eft tirunculum militem ad cuſtodiam adiths pgitum oat eum or- 


nutri catenis at vm, e W 1 videret, Wnt | 


Ne ir ' «ppl 


e 


en pärlent be comme de dance qui ont un chant mar, que & 


determine, qui ne depend pas de celui qui le recite,' & A peu pre 8. 


comme nous parlerions d'un morceau d' Opera. Plutatque raconte 
que quelques-uns des Athéniens defaits en Sieile, ſauvérent leut vie 
en recitant des vers d Euripide, & repete un peu plus bas, que les 


Siciliens avoient un goùt particulier pour les vers de ce poëte, 


& il ſe ſert toſjours du mot de chants 4 Euripide's . en au lieu 4 
vers d Euripide. 


Le Scholiaſte d Ariftophane ſur la Comddie 4 Man, N 55 
num. 1358. dit que c toit une coùtume etablie en Grece, de chan - 


der à table les vers d Aſchyle, une branche de myrte à la main. 


Ciceron parle ainſi au premier livte des Tauer r * 


oritur e terra qui matrem dormirr nom ſinat. 


1 * 34) + Bi L148 
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nι⁰ν, Mater te appello, tu quæ curam ſomno Ju «hh yt; 
* Negue te mei niſeret, furge & fepeli natum, 4 


0 Her cum orefir & febilibus n modis, qui totis Wain] Side ae | 
runt, concinuntur. En rapportant quelques autres vers, il dit, pre- 
clarum carmen, f enim rebus, verbis & modis lugubre. 


Trait 2 |; Lucien, youlant relever la danſe aux depens de la pothe, K moque 


edit. Par. ainſi de la declamation theairale, "5, King fly A "Igopaxy Tig 5 
Haden 6 £5, Hermes 7 9% Trav E Head euro; ted  Keovghy + e- 
 AaYopeeres uri, Hir ur Muri aido Wis PLL T0 gor a epi a., 


,  T0Xonlay eVPpoyar tixoTug Hi, av rig To via. Ces complaintes ſont 
encore  ſupportables dans la bouche, ou d Hecube ou 4 Andromague ; 'P 


%} 


: mais que Jans reſpecter ni 2 pe ail de hon, ni 2 maſſuꝭ, ni lui- meme, 1 
Hercule vienne nous fredonner ſes travaux : en verite il u e rien de 
A, ridicule. Pourroit-on critiquer nos operas d'une. autre fagon, & 


weſt- ce pas à peu pres. ce que! les ennemis de ce ſpectacle ont cou- 
_ tume de repeter ſans eeſſe. Eh 


11. lar. Les circonſtances des repreſentations anciennes forment 1 ma troi- 


oh ron con- fieme & dernicre preuve. _ _ $, 
ſidere la tra- * 


gedie an- ll eſt certain que quelque inſtrument 8 todjours Pac- 

cienne, par | 
rappors Han teur qui recitoit, & preludoit meme avant que ce dernier com- 

1 mengAt a ſe faire entendre; en voici les preuves: Quam multa que 
e ſes reprẽ - 


ſentations, 10. Jugiunt i int. cantu, dit * exaudiunt in eo genere exercitati, 


Acad, queſt, | 9 primo inflatu tibicmis Antiopen aiunt aut Andromachen, cum id 
* nos ne Ju uſpicemur quidem, velut ua in Thyefte. 


Quemnam te eſſe dicunt, Ge. ** ni 5 cum tibicen aceeſſrit, fant 
orationi ſolute ſimillima. | 
In orat. ad Solet idem Roſcius dicere Jes. ans 1 fabi etatis accederet, tibicinis 
M. Brutum. modos O cantus remiſſi ores eſſe fatturum. - II repete a Peu pres les 
- memes expreſſions au premier livre des Loix, en nous apprenant 
que Roſcius tint parole, & qu il obligea les glütes a” Jouer pins lente- 
ment, lorſqu il fut devenu vieux. ; 


Dans un autre endroit Ciceron 8'exprime encore de cette forte : 


Auod firomnino recipiendum eft, nihil cauſe ef cur uon uin vocis mo- 
94 Adibus ac tibi 5 | 


1 
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On pourroit eroire que ces flütes qui accompagnoient VaQteur, ne 
ſervoient qu'a le remettre de tems en tems ſur le ton, & qu elles ne 
jouoient que pour lui rendre à peu pres le meme ſervice que Grac- 
chus tiroit d'un joueur de flute tandis qu'il haranguoit ; mais on ſe 
d ſabuſera bientot, pour peu qu'on faſſe reflexion à ce que nous 
diſent les anciens de ces accompagnemens. Voici un paſſage de Lu- 
cien qui ſuffit, ce me ſemble, pour detromper ceux qui ſeroient I- f 
deſſus dans Verreur; c'eſt Hermonides qui parle à ſon maitre Ti- | : 
- mothee : © Je voudrois, dit-il, avoir le meme ſuccès que vous eſites, 

To lorſqu'a votre arrivee de Bœotie, vous accompagnites de la flite 
e je cofnedien qui jouoit les fureurs d' Ajax; vous jouàtes mieux de 
4 la fliite qu il ne chanta, & vous Jemportàtes fur lui; après cela 
_ 4. * avoit perſonne A qui Timothee le Thébéen füt inconnu : 
| Gow ore 2, OV, & enn To erer N orxoSey bn Botwricg rr x- 
cas Ty rade, x, ve icas &v To Atari r ian r rd 0pparyecy cv 
| Torjoarro ro hi, 50 5 Jv 0g vy Tüv Tab Nox t x OnCov. 

Donat nous apprend que la muſique des Monologues n'etoit point 


- compolce par le poëte, mais par un muſicien de profeſſion, ' qui 
avoit ſoin de mettre ſon nom à la tete de la piece avec eelui de Pay- 


teur & de VaQteur, comme nous le voyons dans les pieces de Te- 
'rence, Modis cantica temperabantur, non a pocta, fed @ perito artis 
- muſices factis, &c. Dui modos faciebat, nomen in principio fabule, & 
' ſeriptorts, & attorts, & ſuum ſuperimponebat. Ciceron nous parle De oratore- 
auſſi de ces compoſiteurs de muſique, Negue id actores priùs viderunt lib. 3. "ap 
quam ipſi pocte, quam denique illi etiam qui fecerunt modos. | 
Nous ſcavons encore qu'on n'accompagnoit pas avec les memes 
inſtrumens dans les chœurs & dans les ſcenes, & qu'on les changeoit 
meme ſouvent dans les ſcenes ; que la note pour le chant <toit au- \ 
deſſus, & la note pour Vinſtrument au-defſous 1d pev avw rig NI 
T0 & xaTW Th; KupouTewg, &c. | 
Les acteurs anciens Etoient obliges de pouſſer extremement leur 
voix, pour ſe fair entendre à un peuple innombrable qui rempliſſoit; 
les amphitheatres ; joignez à cela les foins & les peines qu'ils pre- 
noient, & les artifices dont ils fe ſervoient pour la conſerver & l'aug- 
menter. Les vaſes d'airain diſpoſcs pour faire retentir les ſons, ces. 
larges ouvertures des maſques faites pour les groſſir; tout cela ne 
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donnces, que le theatre a pow nailſance parmi nous. 
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devoit-il pas donner 2 leur recitation un air 1 fla Wee 
deelamation ? 


Je crois avoir rempli le plan que je m'*etois e au a commence- 


ment de ce diſcours; j ai tache de prouver, 1. Que les tragedies an- 
' ciennes qui nous reſtent, portoient les caractères de paroles faites 


pour etre chantées; 2. Que les anciens ont appelle chant, leur reci- 
tation theatrale, & qu'ils ont parlé de leur tragedies à peu pres 
comme nous parlons aujourd'hui de nos Operas; g. Que tout e qui 
accompagnoit ce ſpectacle, doit nous porter à croire- que la muſique 
y regnoit d'un bout à l autre. Il ne me reſte plus qu'à conelurre, 
que j'ai ei raiſon d'appeller la recitation theatrale des ariciens chant, 
plyt6t. que diclamation. Je finirai en rapportant une conjecture du 
E ſtrier, Jeſuite. Il dit qu'il y a beaucoup d' apparence que 
la en dont on lit & dont on chante dans les égliſes, a été priſe 


de celle dont les anciens liſoient & chantoient publiquement. Les 


theatres. Etoient encore ouverts, lorſque le chant s introduiſit dans 
les égliſes; & la paſſion de N. 8. étant une eſpece. de - tragedie, 


il y à beaucoup d' apparenoe qu on imita, en la chantant au peuple, 


le chant des tragedies: de- vient qu'on la fit chanter par diffe- 
rentes perſonnes, & ſur. differens. tons. Je laiſſe a+ decider aux 
ſcavans,. ſi cette conjecture doit. avoir lieu; ce qui. eſt plus certain, 
c'eſt que nous avons pris nos premieres idees de tragedie de la paſſion 
de N. 8. & que c'eſt par les repreſentations publiques qu on en a 


/ 


, ' | 
„ 2 « ; " . 
: ; F | | 1 1 , ER f '” . 2 1 g 
#5 * 2 * 5 og >. * I N L | F * \ : 4A. 0 
: ” K ; * on 5 * CE U * 4 : ; 2 ; T * * : 
; * | E . 4 . ; : * 1 
* * U * — $ 
5 a « _ * 5 — ” "3 Fl . * 
: * * 8 + 4 9 77 * - * 
* 1 * . 7 
— — — — 2 4 r lth. 
* 9 NS 3 — — * has cone A 
— * * 1 * ”" P 1 : 2 fo ef a 4 8 » * 
ip. * > 441 2 p $ 8 0 my 
#4 13014 
* a ; 
1 ** * * 7 . 1 . I 
5 3 ”_— 1 U pq 0 : 4 EY 8 
. 6 #-£-4 5 i * 4 5 1 5 
8 0 *y 0 L 7 * 9 8 — 8 . # - 
- 
eqn nx mera © 4 1 
rs 7 3 1 . * | N Fl 


sun us Nb duni 


-4. rouleront uniquement ſur le chæur de la Medte d' Euripide. 
Tierre Corneille & M. Dacier Tont candamné avec beaucoup de 


Gere; le premier dans I Ecamen de fa Med*e, & le lecond dans; 


ſeg; Remargues fur 1 Art Pattique d Horace. 

Jai gr, pouvoir me diſpenſer. de ſouſcrire à leur * Bf mais 
dans le compte que je rendrai des raifans. qui m'ont retenu, je ne 
peydrgi point de vü les Egards qui font dus aux lumicres. du grand 
Corneille; ig ais G ailleurs, que 1; autoritk de N. Dacier eſt d autant 
Plus conſderable dans la matieére dont il $agitz qu il avoit fait une 
Etude. tr5;particulicre des regles de ]ancieane potlie dramatique, 


& je conſiders de plus, que ſon zcle pour les bons éerivains de Lan- 
tiquit“, lui aurois fait chercher les, moyens de juſtifier Euripides 9 


elit er ſa faute excuſable. 5551 


LA ſcgos de la tragedie et 2, Corinthe, vis-a-vis le palais de Jaſon 
& de Medee.. Lorſque les Argonautes allerent dans la Colchide 
pour. y enlevet la toiſon dor; Medee, fille ꝙ Ketes, roi de Colchos, 
leur donna tous les ſecours ngceſſaires pour le ſucces de cette entre 
priſe, qui les ex poſoit aux plus grands dangers. Elle exiges au- 
paravant de Jaſon chef des Argonautes, qu'il Vemmeneroit | hors de 
la Colchide, & qu'il Vepouſeroit lorſqu' by ſeroient arrives dans la 
Grece. II 8'y- engagea par des ſermens ſolemnels, dont les Argo- 4. 
22 furent les temoing & les garang. M dee paſſe avec N 
devenu ſon é poux, à Iolcos dans la Theſſalie, & fait mourir Pelias 
oncle de Jaſon, & uſurpateur de ſon, royaumo. Acaſte, fils de Pé- 
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Jaſon & Medee à chercher leur ſalut dans la fuite. Ils ſe retirerent 
à Corinthe, & y furent regis avec de grands honneurs par les Co- 
rinthiens. Ils vecurent pendant dix ans dans la plus parfaite union, 
& eürent deux enfans; mais lorſque Tage eũt detruit la beaute de 
Medee, Jaſon perdit le ſouvenir de ſes ſermens, & viola ſans ſeru- 
pule les loix ſacrées de PHymen, qui etoient alors tres-reſpeQtces, 
Il Etoit devenu amoureux de Glauce fille de Creon roi de Corinthe, 
& Payant obtenuẽ de ſon pere, il repudia Medee pour re cette 
princeſſe, C'eſt ici que commence I'aQion de la tragedie. | Medee 
ne peut ſolitenir une fi noire trahiſon de la part d'un époux qui 
lui avoit les plus grandes obligations, & qui lui avoit promis 
une fidelité 4 toute Epreuve. | Elle s abandonne 2 toute la fureur 
que peut inſpirer un ouprage fi peu attendu, & prend la reſolution 
de fe venger ſur Crèon & fur ſa fille, fur Jaſon & ſur ſes propres 
enfans. Elle en fait confidence au chœur qui eſt compoſe” de 
femmes Corinthiennes, & concerte avec elles les meſures qu'elle 
croit les plus propres, pour aſſürer l exccution de ſon deſſeis. 
P. Corneille a juge qu wil Etvit extraordinaire, & contre "toute"! 
vrai-ſetnblance; que Medee et confié un pareil deſſein à tout le 
chœur compoſe de femmes Corinthiennes Kies de Ctcon, qui 
de voient etre pour le moins au nombre de quinze, à qui elle dit 
hautement qu elle fera perir leur roi, leur Pansen & ſon mari, 
ſans qu aucune elles ait la moindre "PEE Ten donner avis Ace 
prince. 1 $1081 8 1119 9 
M. Dacier avout que cette e üte a·Curif Side 11 parolt inexeuſable; 
que ces femmes Corinthiennes n'ont pas dd @tre fideles A une ẽtran- 
gere contre leur prince, & que la regle qui veut que le chœur garde 
religieuſement les ſecrets quꝰ on lui confie, 'veut en meme - tems que 
le pocte faſſe enſorte qu'il puiſſe garder ces ſecrets, ſans violer les 
loix de la nature & ellen de Dieu. Ce ſont les termes de Mr" 
„„ * D922 
En a ünker feen I idées que ces Zowe erithived] ſe an 
faites du chœæur de la Mædee, je crois qu on pourroit ajotter à leurs 
remarques, que non- ſeulement ce chœur eſt ĩnexeuſable, mais qu'il 
faut étendre la condamination ſur toute la tragédie, & la regarder 0 
comme un ouvrage monſtrueux, extravagant, & indigne d'un pote, 
013 1 ; | | qui | 


» 


wy OIRES 


* rr . ron 


du p dramatique, mais m&me la moindre luenr du n_ ſens. 
Il eſt bien difficile de concevoir u Eüripide alt 'pd 1 Kine une 15 


. enorme; & C'eſt ce 4 qui m'a fait naltre des Ant ſur a cenſure | 


de P. Corneille & de M. Pater Cabins Eos 
Perſonne n 7 — que dans les tragsdies Greet yes, le chceur ne 


fo Vrtibit pas 2 marquer pat ſes chants" Jes interyalles des aftes; 


. 
50 


mais qu'il 'Etoit mie ment melé dans VaQtion ; 2 .qu'1 ul. s ;Jouait u 
rolle conſiderable ; qu'il concouroit” à ſes progres, & qu en un 


ait dans toutes les tragkdies d' Eufipide 4 '&. de-I\ je crois pouvoir 
conelurre, que fl ce ehœut eſt vicieux dans ſon principe, il corrompt 
toute la piéce, & y jette depuis le commencement juſqu X la fin un 


- ridicule inſupportable. 


J done à faite voir, il eſt poſſible, que « ce e char n'eſt pas i: 
eieux, & ſi je ne le fais pas voir, 3 'eſpere « qu'au "moins 14 compagnie 
ne de ſapprouvera pas que je Vaie tente; non en faveur d Euripide 


que je ſuis pret à abandonner, lorſque 3 je ſerai perſuade qu'il eſt en 


faute, mais en faveur de la verite, ur doit etre yr g objet de 
nos recherches. ps itn 47 ; | ' | we 

Euripide avoit deux points de vide lorſqu Il compoſa k Medee ; , 
le premier, qui eſt commun à tous ceux qui travaillent pour le the- 
atre, Etoit de plaire aux ſpectateurs; le ſecond, de faire ſa cour aux 
habitans de Corinthe, qui avoient grand wuteEret que le poëte, dans 
Faction de ſa tragedie, ne ſuivit pas exactement la Verite  biſtorique, 
Il paſſoit pour conſtant, que les enfans de Medee | n avoient pas Ete 
Egorgeés par leur mere, mais par les Corinthiens qui vouloient, ou 
arreter les intrigues que Medee formoit pour les &tablir ſur le throne 
de Corinthe, ou venger la mort de Creon qu'elle avoit fait perir, 
Lorſqu'ils apprirent qu*Euripide' ſe diſpoſoit a traiter ce ſujet, ils 
lui offrirent une gratification de cinq talens, pour Vengager à re- 
jetter ſur Mẽdèe meme le meurtre de ſes enfans. Ils eſperoient que 


cette fable 8'accrediteroit par les repreſentations de la tragedie, & 


prendroit peu-a-peu la place d'une verite qui ne leur faiſoit pas hon- 
neur; car Thiſtoire portoit, que ces enfans 8'*<tant refugies dans le 
Tou. I. ; 4 C temple 


qui AY non-ſeulement les premieres notions de tae coo * tion 


i 


e Ariftote dams 
ia Po:tique- _ 
Horace, Art 
Poet. 


il ne quittoit point le theatre, qu” elle ne füt accomplie. Le cheeur =: 
de la Medée eſt à '&gard de ces fonctions, le plus regulier. qu“ il Y 


Parmeniſcus 
apud Schol, 
Eurip. in 
Med v. 9 & 


273. 
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= 78-75; 
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 Yhiſtoire. de Pagcord que les Corinthiens avoient. fait avec, Euxin 
Ries, nous a Et, conlervee par le meme: Parmeniſcus, & il avoit 
onne- pour ſes garans quelques philoſophes plus anciens, qus lui 
qui en avoient fait le reproche à Eyripide. Iheſt vrai que les qri- 


nage d'un aytre ecriyain,, peut-ëtre plus ancien, qui ſe nommoit 


 Crlophilys; mais on conxenoit generalementy, que les epfans: de 


Msdee navoient pas été maſſacres par leur męre, Ainſi il fallojt 


qu'Euripide, pour ſatisfaire A Vengagement qu'il avgit pris, & aur 
detruire Popiniop ctablie par la tradition, ſur le meurtre des enfans 
de Medee, ne laifl3t entrevoir dans fa tragedie aucune idee de baing 
& averſion de la part des Corinthiens, contre Med&e & contre ſes 
enfans; mais qu'il ſupposat au contraire, des liaiſans fondees ſun 


Cette circonſtance prouve que Parmeniſcus vivoit avant la deftru&ion de Corinthe, | 
Papſanias ohſerye dans ſeg Corinthiaques, qu'apres la.ruine de cette ville, la colonie que les 


Romains y enyoygrept, ne rétablit pas les ſacrifices que: leg Coriathiens étqient dana uſage 
de faire tous les ang, pour Vexpjation du meurtre des enſans de Medee. 97. 
63 18 9 111.74 „Ii f l * . . le 
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iv dein ſur la juſtiee & ſar Vintertt; entre MAI" & ünhe päftte 
des Cortathiers.” C'eſt; de me ſemble, ee qu A VOutd PHE en cm- 
poſane ſo chibiir des femmes Corittfiefez, qt fe Patolffetit tent 
A Ertbon par dung fron falfui ne Wal Wich e de td di peut 
interefſer Medes & 14 famille ; qui ont d' Mhetits pbür Alen duenne, 
une ratten effentiene de defirer que Te patpute de Jafbh, dot la: 
ample Stei- fI perbteietE; füt Jverathivnt' pus; & A qui fat WARS 
quem Med pogo coe beg ſeefels de f 


Yee cance, Tally” ae 
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Ine frut pas /eroire:que'tes pretyiers rols de Gorinthe ehileat vie 
— babnaus de cette ville- Leu pouvoir eit 
r6#mement«linkind) Ge ſe duft prbfhile ecut entfer A Une worte 

as adamjnente; ad les gutreb eiter. GE ae bus öp Prem 

dans Home reg for la fornde du gbuve,νẽHm ent du toy af. Witte 
de our des Pheaclenb , & de quefques tutres, pet Hows fervir & 
regte pour juger de tous eco petits toy dimes de 1d Gfete, patült let“ 
que if en «volt plaſiears que f Etoteft pab”bouvernee pat Wy feats 
mais qui appartenviewt en mstne tende 4 Fru ers ſcuberh lick Nur 
wolent chacat leur portion! II em Etbit à peu pres cottttife Lune 
terre qui eppartient 2 ad ha ſcignetits. Je pbuttols en Giter beuu- 

coup Gexetsþlev+/ Je tibire dans & qui nous relle A Ted rauf dans 

hliſteire de ab noms de plüffetiis roi ui Etotent d diffe- es Corinth, 
retiles fumilles, & q̃tn ne pevenr dvr? vity & regae que dats te | 
meme tems. Ces rois avotent le droit Paſſttibler le debits chicun 
dans ſ68 diſtrict. Ils opinoient les premiers datis les denverations 
communes, & marchoient A la tete 4 Varmce; yand il y avoit une 
guerre A ſottenir. Oh leur dotindit pour Laut mbar: une p. 1 
tion du territoire faite valoir, & cette öltion & Etolt a ALE £ fie. 
Les peuples vivoletit d'ailteurs dans I liberté & datis Fines] 
ſans aucune obligation d'obcir ad forvetain, gil leur topolvit des 
cheſes injuſtes, eg aus loi de Ten & 2 eclles % la reltzion, 


it d 1 203 #1609199 | 

„ Tels ẽtoiĩent les erte d athéves, a letter phe de Quai, 2 5 : 
phon, fils de Théſse, dit dans les Hetaclides d'Euripide, v. 424+ | Oy vg Tuan? d BapCor 
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hiſtoire, art. 1 | 
+, Voyez Diodore de sielle, Jiv. 4. Apollodore, lie. . . 9. le Schol. asi for G 
1 S celui de Pindare ſur la x311 olympique & ſar la 4 Pythion. ging”) wh 
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W060 meme que Jaſon, 755 ſe croye oblige de garder avec ſui des mẽnage - 
=” mens, parce qu'il tenoit le. premier rang, & qu'il avoit la principale 


MEMOIRES DE LITTERA DURE: 
aux uſages regls, & aux interets des citoyens. Quoique Vhiſtgire 
ne, nous marque rien de fort particulier ſur e gouvernement du 
royaume de Corinthe, nous ſcavons que ce royaume faiſqit partie, & 
meme qu il Etoit dans la dẽpendanee de celui & Argos 4. Or, il eſt 


certain que les Argiens avoient eté des leur origine très- jalous de 
| leur liberté, & qu ils avoient tellement reflerre le pouvoir de leurs 


premiers fouyerains, qu'il ne leur <toit ,preſque reſic que le titre de 
rois, ſans aucune autorité. Nous trouvons de plus, que lorſque 
Jaſon & Medee ſe retirerent à Corinthe, Creon les traita avec la plus 
grande diſtinction, & leur fit part du gouvernement de cette ville: 

ce qui peut s entendre du quartier de la ville & de la partie du ter- 
ritoixe qui furent aſſignẽs A Jaſon ;& A Medẽe pour leur demeure de 
pour. lehr ſubſiſtance, & ſur. leſquels i fandroit ſuppoſar que Orton 
n'avoit conſerve aucune autorite., Euripide me fournit lui meme 
cette; penſce, lorſqu il fait dire par Medee; parlant au cheeur: vous 
ne zexelerez done mes deſſeins à perſonne, 6 'il eſt vrai que vous ayez- 
pour votre. Soxveraine les ſentimens que vous deen avoir, & du en 
qualité de femme vous ſoyez intézeſſee A la punition du crime de: 


mon Spoux. Ce diſcours de Medee' n empeeche pas que dans toute 


ha Tragedie, Creon ne ſoit nommé roi ou tyran de  Corinthe,, & 


autorite, II ſeroit ſouhaiter que Nous. tronvaſlions apjourd' hui 
quelque choſe de plus clair & de plus precis dans la tragedie meme ;. 
mais Euripide n'avoit peut- etre pas beſoin den dire davantage pour 


1 tems ou il Ecriyoit, & nous ne ſommes pas en droit de lui faire 
un erime de cette obſcurité. Ce a il y a de xai, c'eſt, qu Euripide 


pouvoit diſpoſer ſon ſujet. de maniere que les femmes Corinthiennes 
qui compoſoient le cheeur, fuſſent veritablement ſujeites de Medeée. 
Il et eie autoriſe par des traditions hiſtoriques connuès de ſon; tems, 
\ lui donner de legitimes pretentions ſur le royaume de Corinthe: 
en ſorte qu'elle füt rentrèe, ſans le concours de Créon, dans la poſ- 
ſeffion des biens & de la ſouveraineté qui lai appartenoit dans ce 
royaume par le droit de fa naiſſance. 8 il n'a pas fait uſage de ces 
1 Aprin N are kd x) T3 abr — 8X a FRE Tax T1; itouoin; tor H. 
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traditions, c'eſt qu apparemment il ne l'a pas cru: neceſſaire, & ques) 
formant. n chærur tel quiil eſt, il niavoit point à craindre qu'on 
d'avoir viole; les regles de la vrai-ſemblande;: ou les 
| Nr de nature & celle de Dieu! Eumelus, qui cioit de Corinthe. „Pauſanias i in 
& qui viyoit lopg-tems: ayant Euripide, avoit crit en vers Tbiſteire f, 4 
de ſa patrie. On pretend quꝰ il toit de la famille des Bacchiades qui in Med. 2 
ait regne Corinthe depuis la. mort de Cron, juſqu ꝭ ce que Cyp- Ong. 
{clus pere de Periandre elit ulurpe ſur elle Lautorité ſouveraine, & 
reduit a, une vie privte ceux qui reſtoient de cette famille,” Nous 
avons un fragment de Vhiſtoire., d*Eumelus, qui porte préciſement 
quę le Soleil fils d Hyperion, ayant efi/ J Antiope Betes & Aloeus, 
fit un partage. entre eux, ſuivant lequel Aloeug et le pals qu'atroſe: 
I Alopus, & ſon frere Æetès celui dE phyre ou Corinthe; qu etès 
<tant alle; dans la Colchide, remit volontairement à Bunus le pais de 
Corinthe, pour le garder, juſqu à ce que lui-memę, ou quelqu un de 
ſes enfans ou petits-enfaus vint le lui redemander. Eumclus avoit 
ajoiite dans la ſuite de ſon hiſtoire, que Mede avoit effectivement 
aer a, Corinthe. Simonide;; Vavoit ecrit auſſi; & Pindare fuiſant 

Teloge de Corinthe, y fait -entrer. ; Medee ' imniddiatement- apres 
Siſyphe qui en Etoit; regarde comme le fondateur, & la met au 
nombre de ceux, dont cette ville ſe faiſoit honneur. II y a meme Diod. Sic. 
des hiſtoriens qui ont dit que Medee ayoit été invitér par les Cofin- .: 
chiens 3 bitter Iolcos, pour venir prendte poſſeſſion de la ſouve- 
Tainets qui lui appartenoit dans Corinthe, & que Jaſon etoit d autant 
plus coupable; envers elle, qu'il lui devoit fon établiſſement & les 
avantages dont il jouifſoit dans cette ville; qu'auſſi regarda- -o la 
vengeance que Medee tira de fa perfidie, comme une punition qui 
lui Etoit due. Enfin d'autres hiſtoriens ont pretendu que Medee voyez le 
n'avoit pas regne à Corinthe, parce que les Corinthiens n'avoient ripide 7 ＋ | 
pas voulu ſe ſoumettre a Vautorite d'une femme barbare, & qui 8 'Etait Medee. 
diffamee par ſes empoiſonnemens. On pourroit « c roire que 4 * we | 
niere opinion avoit prevalu fur les autres, & que c'eſt celle qu'Eu- 
ripide a voulu detruire ou affoiblir, pour faire plaiſir aux Corin- 
thiens. II s'agit d'examiner maintenant fi la fable de la tragedie de 
Medee, neſt. point contraire aux idées que je viens dexpoſer, ſur 
les Writs de aſh que. Medee exergoit ee. de 
Cr on. 


10112 


Verſ. 11. | 


les babitane qui demeuroient dans la partie de la vine de CH 
du ocrupoit Medee,: ou n<toient/ point ſujets de Cron, o n Duf” 
devoiemt preſque aucune obe iſſance; qu Eurꝭpide A p# prendre parmi 
eu les perſonmages qui compoſent le chœur de ſu tagetdie f ꝗqud eg. 


| Tai ai ſuivi dans ce paſſage | la correction WM a Py. propoſte Br Cant. 
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Creon, dans une partie de la ville & du territoire de Corimtheigion! | 
plarcs ſur le peu d' autoritẽ que Creon ae dam ratte ven 
ſuppoſant la verii de un ou de autre prinoipe, il v enfibvra que! 


chteur en: embraſſamt les ite rEeM de Med que fn banda" 
pour paſſer dans le pulaic de Crdon, etbruſfe les int rets de la juſtice 
& de la religion; qui doit etre fidele à ces premĩetv engagemefts; ; 
qu'it peut garder le ſreret 4 Medee ſans violet les loix de l natute 
& celle de Dieu, puiſqu/aw/ contraire i} ſs deelare partir dohtre 


une injuſtice qui attaque les loix divines & humaines; & que] 


ce eheœrur eſt ce à toutes les regted qui bnt Et preferites d& 
puis par Ariſtote & par Horace; pour les chœurs des trugtdies. Ceſt 
ce que je vais tcher de faire voir en ſuivant Faction WRONG 
puis le commencement juſqd * la fin- i gutD: sint al en 5140p 

La nourrice de Medee commence: le prologue, & Ai le wier 
avee beaucoup art; les reflexions quelle fait ſur Vert déplorable 
ou ſe trouve Medee, depuis qu elle a appris la perfidie de Jaſon, lui 


font ſouhaiter que les Grets nꝰeüſſent point entræpris le voyage de la- 
Colchide; que la navire Argo net jamais te conſtruitt j que 


Medee ; ſa maitreſſfe neat Pas ſui vi Jaſon dans le pais & Iolcosz &&:; 
que le conſeil qu'elle avoit'doane. aux filles de Pelian;; d'6gorger leur 
pere, ne l' et point maſe dans la neceflite de chercher une retraite 1 
Corinthe, où ſon erabliſſement a * An an rr —.— 
i peuple: O69: .o Ty 10 14 iD 29G63 S499 
4 n: un 125 sn unn. 2300s wc 2 44 
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afſEment qu*Euripide n'a point mis ces paroles fans deffein, dans bs 
debut de fa tragedie, & qu'il a voulu prEvenir d' abord les ſpecta- 


nx» fur len Fopmens gun il, doit donner aur Fernanen Conuhicae. 
qui campoſeront le chour. 577 % yas TIT 0 Gab Babs 


Le Scholiaſte obſerve en cet chdroit, que Medee gagna of bonnes 
graces des Corinthiens, en les delivrant dune rande famine par le 
ſecours de ſes enchantemens. Je ne rapporte cette obſeryation, que 
parce qu'elle m'en rappelle une autre für ſe caradtere bien-faiſant que 
les hiſtoriens attribuent 3-Medde. Us ctablifiont Ia diffirijice qui 
y avoit entre elle & ſa ſœur Cires; ſur ee que cellecei ne ſe ſeryort 


des connoiſſances qu elle ayait que pour faite du mal; au Heil que 
Medee qui etoit nee ſage & vertueuſe, ne s' oc“ t que du ſoin de 


ſauver les malheureux qu'etes & Hecate fa femme . ire 


petit; & que c'eſt par un effet de cette diſpofftion A faite le bien, 
qu'elle ſecourut les Argonautes qui fans elle ẽtoient perdus. 74 
nourriee exagere dans la ſuite de fon recit, tous ces bienfaits regan- 


dus fur Jaſin;, pour mieux faire fentir ſoti ingratitude, contre laquelle 
M&d&e'redame en vain, dit'la/nourtice, les Dieux ven 


par-tout ins les diſcours de Meder & dans ceux 15 chacur: Le 
eur des enfäns de Jaſon & de MeEdee vient ſur Ia ſcene avec 


— Medèe hors de Corinthe,” On verra plas bas que Cron 
voit pris cette reſolution que du conſentement de Jaſon. La nour- 
ar Peder gr ce nouveau malheur va mettre le comble à la fureur 
& au 'defefpoir de Medee. Elle conſeille au gouverneur d eloigner 
les enfans de la preſence de leur mere, parce qu” elle croit avoir en- 
trevidans- ſes regards, qu'elle meditoit contre eux quelque choſe de 
funeſte. Le gouverneur ſe retire; on entend ſur le theatre les eris 
de Me&dee qui etoit dans ſon appartement,z elle invoqqe la mort; 
elle fait des imprecations contre ſon mari, contre ſes enfans, & contre 
elle meme. ö 

Le prologue finit par Parrivee de he Up foals Corinthiennes, 
qui prennent poſſeſſion du theatre, Elles ſont attirees par les cris de 


Medee, & debutent par ces paroles: Pal entendu la voix, j'ai 
„ entendu les cris de l'infortunce Princeſſe de Colchos, &; 


Erben, 
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ces enfins*- 11 inſtrult Iz nourrice de la refvlution.« que Creon a a priſe 
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Verſ. 131. 
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Si 10 on \ prefere celle-ci; A Pautre, il faudra Wr ainſi; © xo As 
40 puis me rejouir des afflictions de cette maiſon, car il: y eſt. arrive ' 


6 des choſes qui ne me. ſont point agreables. L ſecond membre 


de la periode eſt une repetifion de ce qui eſt dit dans · le premier; & 
cette tautologie mia fait ſcupgonner que la legon du Scholiaſte;&toit 
la veritable; mais de quelque: maniẽre qu'on liſe ce paſſage, il ſert 
preſque egalement 2 faire connottre- Vinter&t que le chocur, prend 
aux malheurs de Medee; ; & par ces AY je 1 05 le e — 


de plus en 15 TL craint que fa douleur — la porte > attenter. ſur 
ſa vie; anime par ſon zele } pour Medee, il lui adreſſe la parole, 
quoiqu elle ne ſoit pas prẽſente: . Si votre epoux, lui dit il, s'eſt 
« engage dans de nouveaux liens, ne cherchez point à vous en ven- 


« per ſuf lui, & repoſez - vous ſur Jupiter qui ſe  joindra A vous pour 
vous en faire juſtice.” ; 
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Le cheeur lui fait eſperer · par ce diſcours, que les Dieux prendront 


ſoin de punir Toutrage qu'on lui a fait; & comme il eſt attache 3 


la maiſon Jon, il ne voudroit pas que 92 peine du crime tombat 
ſut ce prince” + mais: lorſque dans la laite, Edee lui. fait part de ſes 


projets contre Crcon Ts contre [a fille, le cheeur paroit indifferent, & * 


ne lui dit tien pour Fen detourner ; cependant comme il eſt todjours 
dans la crainte que Medee ne ſaccotnbe x fa douleur, il voudroit la 


voit pour eſſayer de la calmer. 11 invite 1a nourrice A paſler dans 


= ſon appartement, & à mettre tout en uſage pour Ven faire ſortir, gil 


eſt poſſible, oo Parlez lui en notre nom, dit le chœur; ſon dEſeſpoir. 

« augmente A tous les inſtans; hatez-vous, chere nourrice, pour 
* einpecher'que ſa fureur ne tombe ſur ceux qui ſont. dans ce palais.” | 
Ces derniers mots defignent les'enfans de Medee, & le cho ur ſeinble 


apprchender que cette mere deſeſperce nꝰen fas les premicres bie- | 


aria de fa vengeance. *< Te vous obEirai, repond la gourrice ; mais 


je crains de ne pouvoir perſuader ma mattrefle; cependant votre 


521 empreſſement & Yours 1 1 exigent que je vous s rende ce 
e 6d 141 2400 12} wy 17 o © 
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che a. dhe, u indicw.” an 
Nieder ſe rend aux prieres du cheeur, 1 ki dit en arrivagt af le 

theatre, que malgre 1 Tetat où elle elt, elle 3 a bien voulu ſe montrer, 

de peur qu'il ne prit le refus qu'elle en auroit fait en mauraile part, 
& ne Vimputät 3 à orgueil & A mepris. 


Apres avoir deplore ſes malheurs, & Vindig ne traitement quielle | 


a reg de Jaſop, elle beg A, des reflexions ddl ſur Tetat des 
femmes, & cherche > "engager le chœur par fon propre interet, A 


concourir avec elle, à la vengeance qu elle mẽdite; apres quoi elle 


lui dit; “ Je voudrois done, mes amies, obtenir ſeulement de votre 
« amitic, que ſi je trouve quelque moyen, quelque artifice, pour 


« me venger, comme il eſt juſte, de mon époux, de celui qui lui 
« donne ſa fille, & de cette fille qu'il E pouſe; vous gardiez un pro- 


fond filence ſur mes deſſeins. Je ferai, rẽpond le chœur, ce que 


vous defirez de moi. Vous punirez votre Epoux avec juſtice, 
« votre douleur eſt raiſonnable, & n'a rien qui me ſurprenne. 


Tom. I. „ A 


| vert. 184. 


— — — — — 


Ver. 267. 
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Creon vient declarer à Medee qui) gli faut qu? elle forte A Viaflaur de 

Corinthe avec ſes deux enfans, parce qu'il craint pour ſa fille les | 
effets de la fureur qui la tranſporte contre Jaſon; qu'il apprend 
u'elle les menace tous; & que ſcachant ce qu'elle eſt capable de 
An il croit ne pouvoir prendre de trop Nome meſures pour: ſe 


garantir de ſes artifices, _ 88 


Medee paroit conſternèe de ce dernier coup que 'Greon 'vieat de 


lui porter. Elle le prie, elle le conjure de ne la pas reduire & 


cette extremite, Creon eſt inflexible, & la menace d uſer de vio- 


lence, fi elle differe de partir; elle promet enſin de ſe retirer, & de- 


mande a Cron qu il lui donne ſeulement un jour, afin qu'elle puiſſe 
au moins pourvoir à ce qui eſt necefſaire pour la ſubſiſtance de ſes 


enfans: Creon lui accorde avec peine ce delaj, & ſe retire. Le 


chœur fait connoitre par de nouvelles plaintes, combien il eſt ſen- 
ſible à la rigueur du traitement qu'on fait à Meédé'e. Qui pourra 
« vous delivrer, lui dit-il, de ce deluge de maux W vous „ ondent 
de toutes parts?“ 

Medee convient avec le chœur qu'on bo opprime * tous cotes z 
mais elle a encore des reflources pour faire ſentir à ſon tour aux nou- 
veaux Epoux, ce que peut une femme juſtement irritée. Elle na 
flatte Creon, elle ne 8'eſt abbaiſſce à le prier, que pour avoir le t tems 
de preparer ce qu elle machine contre lui. Elle inſulte a fa fimpli- 
cite, ſur ce qu'il a conſenti qu 'elle put demeurer un jour entier A 
Corinthe. Ce jour lui ſuffira pour faire perir trois perſonnes; elle 
connoit pluſieurs routes qui menent à la mort, & delibere avec les 
femmes du chœur, qu'elle appelle todjours ſes amies, ſur celle qu'elle 
prendra par preference. © Je ne veux point, leur dit-elle, en dé 
« ſignant Creon & ſa famille, etre le jouet de cette race de Siſyphe, 
« & Jaſon n'aura pas outrage impunement une privcelle qui eſt fille 
& d'un pere puiſſant, petite-fille du Soleil, & qui n'ignore pas les 
«« moyens de ſe venger.” Elle quitte le theatre apres ce diſcours, & 


le chœur qui fe trouve ſeul, remplit par ſon chant l'intermẽde du 


econds acte. Il commence bar des reflexions ſur la honte dont 
la 
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la perfidie de Jaſon. va couvrir les hommes, & fur la Gio: qui en ; 


reſultera pour les femmes. 

Les fleuves; dit-il, remontent vers inks cnreety la juſtice & 
* toutes les vertus ont quitte leur route ordinaire; les hommes ſont 
de venus trompeurs & perfides, & la bonne foi fi cherie du cid, 


« weſt plus leur partage. On va deſormais publier la gloire des 
femmes. Elles vont jouir d'une reputation que les hommes 


« avoient uſurpëe; & ne ſeront plus Vobjet des' diſcours Wann 

« de la Renommée.“ 

Lee chcur paſſe enſuite à des reflexions pariſculibin ſur la fituation 
8 de Médée. Malheureuſe princeſſe, 'v*<crie-t-il, on te 
* bannit, on te chaſſe honteuſement de cette contree; les ſermens 
* ont perdu toute leur vertu; la pudeur n'habite plus dans le vaſte 
4 pays de la Grece, elle a roprid ſon vol vers les cieux: Et toi, 

* princeſſe infortunce, tu ne peux efperer de trouver dans le palais 


de ton pere, un refuge contre le malheur od te precipite Vinſide- 


« lite de ton Epoux. Une Reine F puiſſante oe tot, N em- 
* parce de ta maiſon :” 


ANA ai egi dh inica. 


avec elle ſur la neceſfſite ou il a ete de Fabantoancn, pour Epouſer la 
fille de Creon. II lui allegue beaucoup de raiſons pour juſtifier 
ſa perfidie; & la principale eſt, qu'en s'alliant avec Creon, il a 
voulu 8aſſirer ſa protection pour ſes enfans. Le chœur n'ad- 
met aucune de ſes raiſons. * Jaſon, lui dit-il, vous avez orne votre 
« diſcours des plus belles couleurs; cependant je vous dirai, quoique 
<« ce ſoit parler contre votre ſentiment, qu'en trahiſſant votre ẽpouſe, 
« yous avez fait une action tres-injuſte : 

Tao, i pts Tots 7 kbA Nereus, 

Oo pg of” £140: 'yE, * 41 epa vd xt, 

; Boxais mgodov; ov &XoYov o d dds. 

Lorſqu? apres une ſcene de reproches tres vifs & tres-amers, Jaſon 


& Medee fe ſont ſe parés, le chœur qui eſt ſeul ſur le theatre, de- 


plore les exces ou tombent les hommes, quand ils ſe livrent fans re- 
X 49 - tenuẽ 


Jaſon ouvre le 111. acte avec Medee il vient pour verpliquer 


| Verf, 445. 


Verſ. 576. 


& les motifs qui Py . ſont fa — envers les Dieux, & 
| les 
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tenus à un amour deſordonné. Il fait enſuite des vœux pour n'ëtre 
jamais rEduit à la cruelle neceflite de quitter fa patrie; l'ẽtat d'une 
femme fugitive lui paroit pire que la mort, & il en voit dans Mée- 
dee une triſte experience. Ni la ville, ni aucun de ſes amis n'ont 
cli pitic des maux affreux oũ elle eſt plongee. trad l arc? 

.  Puiſſe perir miſerablement, continue-t-il,, quiconque manque a | 


© ſes amis, & ne leur ouvre pas ſon ſein dans leurs aflidions. Je 


< n'aurai jamais pour amis des gens de ce caraftere. Le chœur 
marque ici ſon indignation ſur ce que toute la ville de Corinthe ne 
ſe declare pas pour Medee, & ne prend pas la defenſe. des Joe, 7 de 
Vheſpitalite, & des ſermens dont on a viole la ſaintete. 

Egee Roi d'Athenes, qui paroit arriver à Corinthe dans ce mo- 
ment la- meme, & qui prenoit ſon chemin par cette ville pour aller 
à Trozene, rencontre Medee, & apprend d'elle Phiſtoire de ſes 
malheurs. Il en eſt vivement touche, & fait connoltre toute Phor- 
reur qu'il à d'une action qui couvre Jaſon de honte & d'infamie. 
Lorſqu après cela, Medee lui dit qu'on la force à ſortir de Corinthe: 
Et qui vous chaſſe, lui repond gee ? voici encore un ſurcroit de 
« malheur. Creon, lui dit Medee, me bannit honteuſement de ce 
« pays: Et Jaſon le permet, reprend Kgee? ce procede me paroit 
« indigne, II feint, dit-elle, de ne le pas POE mais dans 
la verite il veut bien le ſouffrir. 


MH. OGC x; Tos * ' Ienavvopas 1 
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Ce paſſage ſemble faire entendre que Creon mauroit pas et le pou- 


voir de chaſſer Medee, 8 il n'eut été d'intelligence avec Jaſon. On 


peut juger d'ailleurs qu'il avoit gagne une partie des Corinthiens. 
C'eſt ce qui fonde les plaintes que le chceur a faites plus baut, de 
ce que toute la, ville de Corinthe ne s'eſt pas _ en devoir de ſe- 
courir Medee, 1785 

Egcæe offre à cette princeſſe une retraĩte dans la ville d'Athenes ; 
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bes ſecours qu il ſe promet de la ſcience de Medee' pour avoir des en- 


fans. II s engage par ferment à ne la pas livrer à ſes ennemis. Le 


chœur eſt attendri de la generofite d' Egèe. Il le comble d'ẽloges, # 


&& fait des vœux pour qu'il obtienne des OY la PRIOR que 
merite une ſi belle action. 


Medce de ſon cdte fait Eclater ſa joye, 1 ce qu au moyen de 
Vaſyle qu'/Egce lui a offert, elle pourra ſe venger impunement. de 


ſes ennemis. O Jupiter, 8*Ecrie-t-elle !. 6 juſtice du maitre des 
« Dieux! 6 lumiere ſacree du Soleil! je vais donc, mes amies, rem- 
Deer, une glorieuſe victoire, & je vois la route que je dois tenir, 
pour aſſũrer ma vengeance .... . Je vais vous expliquer tous mes 
* « deſſeins, & vous fremirez de ce que vous allez entendre? 


Hd d Tara Taped ror. Hοεν0νh, 
Axe ? dexou 9 py O noovyv d og. 


Verſ. 772. 


Elle doit inviter Jaſon A venir la voir; elle feindra qu'elle a ſenti la 


force des raiſons qui Vont determine J ſe ſeparer delle; qu'elle ap- 
prouve ſon nouveau mariage; & qu'elle a ouvert les yeux ſur les 
avantages qu'il doit en eſperer ; elle lui demandera ſeulement que 
ſes enfans puiſſent demeurer à Corinthe: non qu'elle veuille, dit-elle 


au chœur, les laiſſer dans une terre ennemie, pour y étre expoſes 


au mepris & à l'inſulte; mais c'eſt un artifice dont elle ſe ſert, pour 


faire perir la fille de Creon. Elle les envoyera vers cette nouvelle 
Epouſe avec des preſens, pour Tengager à revoquer Parret de leur 


Exil; ces preſens, qui ſeront empoiſonnes, donneront la mort a 
Glauce, & à quiconque s approchera d'elle pour la ſecourir. 

« Te gémis, continue-t-elle, lorſque | je penſe à ce que je ferai en- 
« ſuite. J'Egorgerai mes enfans, rien ne pourra les ſauver; & 
« Jorſque jaurai-rempli de confuſion & d'horreur le palais de mon 


perfide Epoux, je m'enfuirai hors de cette terre, pour Eviter les. 


“ ſuites funeſtes de horrible impicte que je commettraz, en plon- 

« geant le poignard dans le ſein de mes propres enfans. Car enfin, 
« mes amies, je ne puis conſentir à devenir la riſce de mes enne- 
« mis. Cen eſt fait, pourquoi voudrois-Je viyre? Je n'ai plus de 


„ patrie, plus de maiſon, plus de reſource contre les maux * 


& * maccablent.' | | 1 901 7 50 * 
2 : Le 


= 


ver. 811, 


Verſ. 819, 


nable, & qu'elle puniroit Jaſon avec juſtice; mais lorſqu'il apprend 
quelle veut porter ſa vengeance juſqu'a eEgorger ſes propres enfans, 
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Le chœur avoit ècbuté de ſang froid les projets de Medee contre 


'Creon & contre ſa fille; il lui avoit meme promis des le commence- 


ment, un ſecret inviolable ſur les artifices qu'elle pourroit trouver 
pour leur donner la mort, en lui diſant que fa douleur etoit raiſon- 


il ſe revolte, '& fait tout pour la detourner d une action fi de- 
teſtable. 

« Puiſque vous m' avez fait part 80 votre deſſein, lui dit-il, la vie 
de vòtre utilite, & le reſpect qui eſt dt aux loix <tablies parmi les 


hommes, m' obligent d employer tous mes efforts pour Etouffer dans 


votre cœur une ſi cruelle refolution.” 
Medee repond: © Le parti en eſt pris, & je vous pardonne de 
4 parler ainſi, parce que vous ne ſouffrez pas ce que je ſouffre. 
« Le CHoguR. Mais pourrez- vous enfin vous reſoudre a tremper 
„vos mains dans votre propre- lang ? 
« MEgpee. Par-la je mettrai le comble > la douleur de mon 
„ EPoux. 1 
„LE Choxux. Mais vous allez vous rendre la plus malheureuſe 
« de toutes les femmes. 5 
© MED EE. Cen eſt fait encore une fois, tous diſcours qu'on me 
« tiendra pour m'arrcter, ſeront inutiles. Mais allez, partez, & 


«© amenez-moi Jaſon. Je me ſers de vous pour ce que j'ai de plus 
4 ſecret, dans la confiance ov je ſuis que vous ne revelerez rien de 
ce que Jai reſolu, fi vous avez l'affection que vous devez avoir 


pour votre ſouveraine, & ſi vous Etes femme.” 


I'Tw* regio Taye; 0b. 'v puerto A 
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Jai deja cité la fin de ce paſſage; mais J'ai cri: devoir le rapporter 
une ſeconde fois, pour le faire voir dans fa veritable place. Apres 
horrible confidence que Medee- a faite au chœur, des dernieres 
victimes quelle va immoler à fa vengeance, il falloit qu'elle s afff- 
rat 
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rät de nouveau de ſa fidélité, en lui rappellant ce qu il Tui doit 
comme à fa ſouveraine, & le grand inter#t qu'il a qu'on faſſe le 


plus terrible exemple d'un crime, ae les b N ſeroient ſi 


funeſtes à toutes les femmes. 


Te paſſage joint a tous ceux qui prouvent Fatachomene particu- 
lier des femmes du chœur pour Medee, & leur indifference pour 


ce qui touche Creon, fait voir, ce me ſemble, affez clairement, que 


ces femmes Etoient libres à I'egard de Creon, malgre les titres de 
Roi ou de Tyran qu'on lui donne dans la tragedie, & qu elles pou- 


voient, fans lui manquer, ſe declarer ouvertement pour Medee ; 
d'autant plus que c'etoit ſe declarer en m&me-tems pour les loix & 
pour la juſtice, contre une trahiſon eEgalement contraire aux loix 
divines & humaines. Cet eſprit de juſtice qui ſe manifeſte dans. 


tous les diſcours du chœur, lui fait deteſter PaQtion barbare on. Me- 


dee veut ſe porter contre ſes enfans. Il eſpere qu'elle ne Pexe&cutera- 


pas, & que la tendreſſe maternelle prevaudra ſur la violence du. cou- 
rovx qui Vaveugle, & qui la tranſporte. Il doute que les Atheniens 
venillent la recevoir, lorſqn elle ſera ſouillee du meurtre de ſes en- 
fans; il efpsre qua leur vue, le fer lui tombera des mains, & qu'elle 
n aura pas la force de leur réſiſter, quand ils lui tendront les bras 
pour lui demander grace. Enfin il eft perſuadè que leurs cris, leurs 
' prieres, & leurs larmes, auront le pouvoit de defarmer fa fureur. 
Cependant Medee obtient de Jaſon, qu'il ſe ſervira de tout fon cre- 


dit aupres de ſa nouvelle épouſe, pour lui faire trouver bon que les 
enfans qu'il a evis de Medee, demeurent à Corinthe ; il doit les 


mener lui- meme à Glauce avec les preſens que Medee leur a donnes. 


Le chœur commence à enviſager leur mort de plus pres, & ne peut 


leur refuſer ſes larmes. Je n'ai plus d'eſperance, dit-1], pour le 


ſalut de ces enfans, ils courent à une mort certaine. La prin- 
4 ceſſe ſera Eblouie de la beauté de leurs preſens, & les recevra in- 


« failliblement.” Il plaint Jaſon, de ce que, fans le pré voir, il tra- 


vaille lui-m&me à la perte de ces malheureux enfans; il plaint 
encore plus Medee, qui va, dit-il, ſe priver de ce qu elle a de plus 
cher, pour venger la couche nuptiale, dont Jaſon a trahi les droits 


oontre toute Fan pour s unir a une nouvelle cpouſe. 


5 Mera 
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On voit que le chœur ne ſe repreſente j jamais Yaftion de Jaſon, que 
ſous lVidee d'une injuſtice digne de punition. 
Les preſens empoiſonnes font perir Glauce & Creon ſon pere. 
Un domeſtique de Jaſon vient en faire le recit à Medee: le chaur 
dit ſur cela: © Il paroit que la puiſſance divine veut faire Eclater au- 
jourd'hui ſa juſtice contre Jaſon, en le precipitant dans un abime de 


; malheurs. 


Eo 6 da,t ro TIS tv ute 
Kad Furie ewdixws Taco, 


Medee rentre dans fon appartement, pour achever. fa vengeance 


ſur ſes enfans. Le choeur, qui n'a pu la retenir, invoque la Terre 


& le Soleil, & les prie d'arracher ces malheureux d'entre les bras 
d'une mere furieuſe, avant qu'elle ait pi conſommer ſon crime. 
% Le Soleil, dit-il, eſt l'auteur de leur origine, & tout mortel qui 
6 yerſe le ſang des Dieux, commet un ſacrilege.“ 

Jaſon irrite de la mort de Glauce & de Creon, vient chercher 
Medee pour l' en punir. Le chœur Vinſtruit des derniers effets de ſa 
fureur. Medee paroit ſur un char que le Soleil ſon aieul lui a 
donne, & inſulte à Jaſon qu'elle ne craint plus, parce qu'elle pourra 
s'enfuir hors de Corinthe au milieu des airs. Elle part, & le choeur 


termine la piece, par une moralite convenable au ſujet. 


Je ne ſcais ſi le tableau que je viens de tracer de l'action de la 
Medee, paroitra ſuffiſant pour ce que Jai eu deſſein d'etablir. Jai 
voulu me mettre, autant qu'il etoit poſſible, dans le point de vie ot 
pouvoient etre les Atheniens & les Romains, lorſqu'on donna aux 
premiers la tragedie originale, & aux autres la traduction qu Ennius 
en avoit faite. | 5 

II paroit qu avant P. Corneille & M. Dacier, on ne 8'<toit point 


apperci du defaut qu'ils ont reproche au chœur de la Meédée; & il 


n'eſt 


MEMOIRES- l LTTBRATURE. 


n eſt pas vrai - ſemblable que les anciens critiques, que les ennemis 


d' Euripide, eüſſent garde le ſilence ſur une faute qui auroit fe pandu, 
comme on a pù le vpit, un ridicule inſupportable ſur toute la, trage- 


die. Ariſtote, qui a examinè en juge ſevere, les defauts, des pieces 


de ce potte, s eſt principalement attache. a faire remarquer ceux de 


la plus grange partie de ſes cheeurs, Or, il n'y a aucune de ſes cen- 


ſures quꝰon puiſſe appliquer au chœur de la Medee, & je Pourrois 

ailement le demontrer .. G 16 4 
On ſcair qu Ariftophane a pris à tache de rabaiſſer. le mérite Aka- 

ripide, & qu'il Va jou en toute occaſion ſur le. theatre d' Athenes 


na releve avec afectanon ſes mpindres fautes; & ne lui a ol Brace | 


ſur rien. IL | 1318: 131 is; g 94 — 12 21 | * FO 
Le principal objet de :fa Comédie des Grenogilles,: 0:6 de faite 
une cenſure generale;des' Tragedies d*Euripide. Il le met aux priſes 


dans les enfers avee Eſehyle: & ces deux rivàux s attaquent vivement 


l'un Vautre, ſur tout ce que leurs tragedies ont de reprehenſible 
dans la eonduite, dans les mœurs, dans les ſentimens, dans Vex+» 
preſſion. Ils terminent leur diſpute par une critique aſſez. &tendut 
des chœur de leurs pieces; cependant Eſchyle n'y reproche rien a 


Euripide, qui ait le moindre rapport au chœur de la Medee. Il n 7 


a dans toute la comedie des Grenouilles, qu'un ſeul vers de cette 
tragedie, que Bacchus met dans la balance avec un vers d'Eſchyle, 
pour declarer que ceux de ce dernier ont plus de poids que ceux de 


ſon rival. Enfin l'on trouve dans la comedie intitulee, A xdgrnc, une 


critique des chœurs d' Euripide, qui na encore aucun rapport a celle 
de P. Corneille & de M. Dacier. | Ariſtophane dit en general, que 


les perſonnages qui compoſent les cheeurs d Euripide, ſe tiennent ſur 

la ſcene comme des ſots & des imbecilles, On pourroit faire Vap- _ 
plication de ce trait 4 Pendroit de la Medee, ou le chœur entendant 
les cris des, enfans qui voyent le poignard leve ſur eux, ſe de- 3 
mande A, lui-meme, 8 gil ira les ſecourir, & ſe determine à entrer 


dans Vappartement pour empecher leur mort, 8 Al eſt encore tems: 
cependant il demeure ſur le theatre, malgre' les cris-redoubles de ces 
enfans; & je crois qu'en cette occaſion on peut bien le traiter de 
ſot & d'imbeécille, a moins qu'on ne Ops ha, dans 2 Fepreleiutae 
| Ton. I. „ 4E h p Emo Nn 
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tion une partie du chœur entroit dans rappartement, tandis que 
RANT? Partie reſtoit ſur le theatre, afin qu il ne fat pas vuide. 
Qui qu'il en ſoit, il eſt certain qu'il n y a rien, ni dans Ariſtote 
ni dans Ariſtophane, ni dans les autres critiques de 1antiquite, dont 
7 on puiſſe ſe ſervir pour appuyer la cenſure de Meſſ. Corneille & 
Þ Dacier ; & ce ſilence ſi 4 none me {ord un grand prejuge en Tas 
veur a'Eurijhde;> 1 
Jai taché de faire voir que toute ſa tra 0 ſeroit abſolui ment 
mauvaiſe, & indigne d'un poete a qui Yon ne peut refuſer au moins 
un peu de bon ſens, s'il Etoit vrai que le chœur en füt auſſi defec- 
tueux que P. Corneille & M. Dacier Font pretendu ; mais fi la Com- 
pagnie eſtime que je Vai ſuffiſamment juſtific, par tout ce que j [at 
allegue de raiſons & d'autoritẽs, je pourrai alors avancer hardiment, 
que nous avons peu de tragédies dans Vantiquite, quꝰon puiſſẽ 
mettre au- deſſus de la Medee' d' Euripide, ſoit pour la regularite de 
la conduite, ſoit pour la forte des caractéres, ſoit pour la beauté 
des ſentimens, ſoĩt nen le charme & la neee de Per 
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1728, 


Js = I'cxdnien que je me propoſe de faire de FAglrbnkgud 
q Euripide, je rai pas pour objet de la comparer avec celle 
de on me ni de progecer entre le pocte Grec & le poëte Fran- 

Ces deux tragedies. n'ont preſque rien de commun que Ie 
titre. M. Racine a cr devoir s ecarter de la route qu*Euripide 
avoit priſe; parce que la plũpart de ſes ſpectateurs ne connoiſſoient 
gueres Andromaque, que pour la veuve d Hector & la mere d'Afty- 
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anax. II pouvoit douter qu'ils viſſent avec plaiſir cette veuve 
d' Hector, traitée en eſclave par un vainqueur fier & inſolent; ob 
ligee par ſon etat de ſe ſoùmettre A, ce- quill J avoit de plus 3 5 & 
de plus humiliant pour une princeſſe, qui navoit oublié dans ſa 
captivite, ni la ſplendeur de ſa premiere fortune, ni ce qu'elle de- 
voit à la mémoire de ſon & EPoux; & reduite enfin à craindre Pour la 
vie dun fils qu'elle avoit en de Neoptoleme ſon. maĩtre; parce qu in: 
dependamment | de. la tendreſſe naturelle à une mere, elle enviſageoit, 
dans la conſervation de ee fils, beſperance de ſortir de fon eſclavage, 
ou d'en voir adoucir la PEO; Toy 

Je congois que M. Racine n'a pas du ſe diſpenſer de ſe conformer, 
dans la maniere dont il a traité ſon ſujet, au genie & au gout de ſon 
ſiẽcle. On pourroit ſeulement-defirer qu'il eũt donne. au caraftere 
d Andromaque, plus de nobleſſe, plus de courage, & plus de ferme- 
té; & que celui de Pyrrhus fùt un peu plus reſſemblant au portrait 
que Virgile a fait de ce prince, d'après les poëtes. Grees, dans le 
paſſage -mEme ou Mi: Racine. nous Git qu'il a Bis ng bd * 
tragé die. 

Je ſuis perſuade, au \ ſurplus que 6 M. Racine elt mite la fable 
&Euripide, il en eut evite les défauts, parce qu il faut convenir que 
perſonne n'a porte plus loin WF 7 W Part, de former le Plan d'une 
tragẽ die ; 167 
„ Le fils qu'Andromaque a ayoit. el . 8 Etoit be | 
« Mille. Le defaut de ſa naiſſance le rendoit incapable de ſucceder 
aux Ctats de ſon pere. Neoptoleme jaloux de les tranſmettre a 
un heritier legitime, Epouſa Hermione fille de Menelas, qui la lui 
avoit promiſe pendant qu'ils ẽtoĩent encore devant Troye. Des- 
lors Andromaque vit ceſſer la triſte ſujettion ou elle etoit depuis le 

commencement de ſa captivite, & put $'occuper uniquement du ſoin 
d'elever ſon fils. £3 

Hermione, qui avoit regu en naifſant tout orgueil, & toute 7 
de ſe Vattacher par la 3 & par 14 eg a 1 de 
la gloire de ſa maiſon, de la. grandeur de Sparte. & des richeſſes 
qu'elle avoit / apportèes a Neoptole me: eile sen fit autant de titres 
pour le mepriſer, Il ne put ſolitenir ' une humeur 6 alticre; & 1a 
«pI Sy) 4 E 2 | haine 


* 
i 
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haine prit dans fon ceeur, la place de la tendrefſe 92 5 avoit ee 
pour elle. FP 
5 ' Hermione ne chercha point en elle-méme la dat de ce change⸗ 
ment ; elle Fattribua aux artifices d' Andromaque; elle Paccuſa meme 
de lui avoir fait prendre des breuvages pour la rendre ſterile, Des 
ce moment-IA, elle rẽſolut de faire perir Andromaque & ſon fils, & 
| occaſion Sen preſenta. bientot. Neoptoleme avoit irrite Apollon 
dans un premier voyage qu'il avoit fait a Delphes, en lui deman- 
dant timerairement raiſon de la mort de ſon pere; il y retourna 
pour expier ſon crime : Hermione profita de ſon abſence, & invita 
| Menelas ſon pere à ſe rendre aupres delle, pour Taider à perdre ſa 
rivale. Andromaque ayant été avertie de leur deſſein, cacha ſon 
fils dans une maiſon étrangére, & ſe réfugia elle- meme pres de 
1 autel d'un temple de Thetis, que Pelee avoit fait batir en l'hon- 
neur de cette Déeſſe, dans le lieu mème où il Vavoit épouſce. 
Neoptoleme avoit fixe ſon {cjour dans un palais qui <toit à c6te de 
ce temple, & tout cet endroit etoit' appellé Grids C'eſt vis-A-vis 
du temple que VaQtion de la tragddie ſe pale toute entière, & elle 
commence au moment qu*Andromaque 8? y eft refugiee. 

Menelas & Hermione ne pouvoient executer leur deſſein, s'ils ne 
forcoient Andromaque à quitter fon aſyle, & s'ils ne trouvoient 
Moloſſus. Menelas parvient a le decouvrir, & Iarrache à ceux qui 
le gardojient. II menace Andromaque de Pegorger a ſes yeux, fi 
elle ne ſort du temple de Thẽtis; il lui propoſe la cruelle alternative, 
ou des 'offrir elle-meme à la mort, ou de voir mourir ſon fils, en lui 
promettant qu elle mourra ſeule, ſi elle veut ſe livrer entre ſes mains; 
elle ne balance pas à ſe ſacrifier genẽreuſement pour ſon fils, paree 
qu'il lui ſeroit honteux de ne pas donner ſa vie pour le ſauver, & 
qu'elle evit perdu en lui toute fa conſolation & toutes ſes eſperances. 
Meénelas la trompoit par une promeſſe qu'il n'avoit pas intention de 
tenir. II la charge de chaines pour envoyer au ſupplice, & lui de- 
clare qu' Hermione decidera du fort de Moloſſus. Andromaque 
outree de ſa perfidie, ne &abaifſe point I d'indignes prieres pour le 
flechir; mais rappellant tout ſon courage & toute ſa fierté, elle Vac- 


cable des teproches les plus durs, & mache A la mort avec intrẽ- 
pidite. | | 


Pace, 
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Fele, qui demeuroit dans la ville de Pharſale, & qu'elle avoit ; 


fait avertir du complot de Menelas & de ſa fille, arrive W Je ma- 


ment qu'ils vont faire perip ces deux innoeentes victimes. L 
ſence de ce reſpectable vieillard, en qui les annees n avoient affoibli 
ni Veſprit' ni le courage, ſufſit pour; les intimider. Les menaces 
qu il leur fait d'un. ton ferme & plein de dignite. ſont les ſeules 
armes qu'il mn pour leur arracher Andromaque & ſon fils. 
Menelas, qui n'avoit que de Porgueil ſans bravoure, cede ſans re- 
ſiſtance; & pour couvrir ſa honte, il 'allegue un pretexte friyale 
pour sen retourner à Sparte. Hermione, abandonée de ſon. PETE, 
tombe dans le decouragement ordinaire à ceux, qui, n ayant qu'une 
fauſſe grandeur, ſont également incapables de ſoũtenir la bonne & 
la mauvaiſe fortune. Elle craint le retour de Neæoptolẽme & le 
juſte chatiment de ſon crime. Dans ſon deſeſpoir, elle veut ſe 
plonger un poignard dans le ſein; & ſes femmes edflent fait de vains 
efforts pour Pen empecher, ſi Oreſte ne fit ſurvenu pour rendre le 
calme à ſon eſprit. II arrivoit de Delphes, & feignoit d'avoir pris 
H route de Phtie, pour aller à Oracle de Dodone. Son deſſein 
etoit de voir Hermione, & de Penlever; il n'avoit point eeſſé de 
Faimer depuis que Menelas la lui avoit promiſe pour epouſe, Il re- 


clama en vain la foi de cette promeſſe lorſqu'Hermione fut donnee à 


Neoptoleme : il ne put Pobtenir de ce Prince, & reſolut de ſe venger 
de ſon refus. Il trouva un moyen facile de le faire perir, en Vaccy- 


ſant d'&tre venu à Delphes pour detruire le temple d'Apollon: il 


n'en fallut pas davantage pour armer contre lui tous les habitans de 
cette ville. Oreſte partit de Delphes quelques momens avant la mort 
de Neoptoleme, & vint chercher Hermione; il la rafſura, aiſement 
contre la crainte qu'elle avoit de ſon Epoux; en lui apprenant qu iil 

n' echapperoit pas aux piéges qu'il lui avoit tendus. Il lui offre de 


l'emmener à Sparte, pour la remettre entre les mains de ſon pere. 


Elle 7 conſent, & A peine ſont-ils partis, que Pelee, qu'on avait 
averti ſur le champ de cette Evaſion, vient 8'en inſtruire plus parti- 


culierement. Elle lui eſt confirmee par les femmes du chœur, qui 


lui diſent en meme tems ce qu'elles ont appris des deſſeins d' Oreſte 
contre Neoptoleme. Pelee, pour prevenir cet attentat, s' empreſſe 


de . a * mais un homme de la ſuite de Neoptoleme 
vient 


1 


_— —— __ 
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a vient annoncer ſa mort, & un inſtant apres on apporte ſon ee 
tout perce de conps. Pelee elit Ete accable d'un ſpeftacle ſi cruel, 
fi Thetis ne fot deſcendue de FOlympe. pour le conſoler; elle lui 
ordonne de faire reporter lui · mème a Delphes le corps de ſon petit- 
fils pour Yy faire enterrer, paree qu il faut que ſon tombeau ſoit 
pour les ſiccles à venir un monument du crime & de la honte des 
habitans de Delphes. Elle lui declare en meme tems, qu Andro- 
magque doit e pouſer Helenus, & demeurer avec lui dans la Moloſſie; 
que le jeune Moloſſus, qui reſte ſeul du ſang d' Æacus, eſt deſtine 
à regner dans cette contre, & qu'il tranſmettra ſon ſceptre à une 
longue ſuite de deſcendans, qui vivront dans une continuelle pro- 
r | | 
Elle lui ajoùte, que lorſqu'il aura quitts ſes depouilles 8 
A paſſera dans le palais de Neree, pour y jouir aupres d'elle de 
Pimmortalité qui eſt die à l'Epoux d'une deeſle ; que tels ſont les 
-decrets de Jupiter, & qu'il doit, dans Tattente de leur accompliſ- 
ſement, bannir d'inutiles regrets. 

Je me ſuis un peu ẽtendu dans cet extrait de la fable d Andro- | 
-maque, afin que d'un coup d'œil on en pit voir les defauts & les 
beautés, & prendre en meme tems quelque idee du caraftere, des 
principaux perſonnages. Le defaut général de la fable. eſt. aiſc } a 
remarquer; elle renferme deux actions très-diſtinctes, & c'eſt le 
plus grand defaut que puiſſe avoir une tragedie. La premiere action 
finit au troiſième chant du chœur, & a pour objet la delivrance 
d'Andromaque; la ſeconde, que j intitulerai la mort de Neoptoleme, 
- commence à Parrivee d'Oreſte, & finit avec la piece. tte a 

La faute Eine eſt, a mon avis, d autant plus blamable, que 
les deux actions n'ont entr'elles qu'un rapport indirect; qu'elles 
ſont entièrement detachees Pune de l'autre; que la mort . Neop- 
| - toleme n'eſt ni un effet, ni une Ts de la jalouſie d*Her- 
= | - mione contre Andromaque; qu'Oreſte en eſt ſeul coupable, & que 
N pour faire perir Neoptalẽ me, il n'a conſultè que ſon Propre reſſen- 
timent. 2871 | : 

On ne peut douter axle Atheniens n elllent apperod cette 1 
ble action dans PAmdromaquez: mais cette tragedie! a du leur-plaire 
BB d'ailleurs par la beauté des caracteres, par l'exacte expreſſion des 

| A maeeurs 
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meurs; & des ſentimens, & plus encore par Talluſion inge nieuſe 
que le poëte me paroit y faire depuis le commencement juſqu'a la 
fin, A l' tat od ſe trouvoient entr'elles les deux rẽpubliques d'. A- 
thẽnes & de Lacẽdémone, dans le tems de la repreſentation de la 
tragedlie. Je. ſuppoſe, pour cet effet, qu'elle a cte repreſentee'vers 


la ſin de la vingtiéme année de la guerre du Peloponnéſe: lorſ- 


qu'apits la de faite des Athẽniens en Sicile, & la perte du combat 


qu''ils liyrerent depuis aux Lacedemoniens pres d'Orope, ils ſe vi- 
rent reduits/A,de telles;extremites, qu'ils S attendoient à toute heure. 


que leurs ennemis, enfles de leurs victoires, & devenus plus puiſſans 
par, la re volte des alliés d' Athénes, viendroient attaquer cette ville 
avec tautes leurs forces, & la ien * leur un 1 5 leur 
ambition gf avills et h, 1 af 
- Avant! que a ctablir. You e i: dots an oflui 35 Sal 
muel Petit, qui veut que-VAndromaque ait &te repréſentèe dans la 
treizieme annce de la guerre du Peloponneſe ; il ſe fonde ſur un 


paſſage de la piece qui commence au 732 vers, ou Menelas dit A 


voiſmage, avec laquelle il vivoit en paix, & qui s'eſt deéclarèe ſon 
ennemie; qu il va lui faire ſentir le ae de e & la 16. 
duire en ſa puiſſancme. 114k TIT * 
Je conviendrai aved Samuel Petit, ave 4 ce pillage,” Euripide 
a voulu déſigner la ville d' Argos, & qu'on peut Vappliquer A la 
guerte quelle ſoũtint contre les: Lacedemoniens dans la treizieme 
alince de la guerre du Teloponnsſeiz mais tout ce qu'on en peut con- 
clurre, c' eſt que l Andromaque wa. ete repreſentee que depuis cette 


guerre des Argiens & des Lac&demoniens., Ils firent la paix Van- 


nee ſuivante; fans: que la haine des deux peuples ceſſãt d tre auſſi 
vive qu'auparavant ; la paix fut mal obſervèe de part & d' autre; 
les Argiens favoriſẽrent juſqu'a la fin. le parti des Atheniens; | & les 
Lacedemoniens firent de leur cote ee, tentatives mm ſe rendre 
maitres de la ville d' Argos. "Tr 

Je dois obſerver que la treve de 50 ans, que hos Atheniens & les 
 Lacddemoniens avoient faite entre eux, ſubſiſtoit dans cette treiziẽme 
atince de la guerre du Peloponneſe, quoiqu?a la verite, ils continu- 
aſſent de ſe faire la guerre indirectement, & qu alors les Athéniens 


ſupe- 


Miſcell, l. 3, 
c. 16. 


ſentiment. 7 ine. Mm 


MEMOIRES DE LITTERATURE, 
ſuperieurs, ou du moins égaux en force aux Lacedemoniens, n'a. 


voĩent point encore perdu l eſperance de parvenit à Fempire de la 
Greece. Or, ſi je trouve dans la tragedie, des paſſages qui i faſſent 
connoitre que dans le tems où elle a te repreſentee, non ſeulemenit 
les Atheniens n'avoient plus cette bonne opinion de leur puillance; 
mais qu'ils avouoient la lupeFiorite! de celle des Lacedemoniens; la 
conjecture: bo Samuel Petia n'aura plus lieu, * Jaurii etabli mon. 


neh Nie 
'Phhoitexainine cette g sdkag & hs] Je parſe A croire, que dans 
le caractère d'Andromaque & de Pelee, Euripide a voulu donner 
un tableau de la ville d'Athénes dans 1'ctat de foibleſſe ou: elle ſe 
trouva après le combat d' Orope; elle navoit ni troupes, ni vaiſ- 
ſeaux, ni argent; la plus grande partie de ſes allies l'avoient aban- 
donnce; & il ne reftoit de reſſource aux Atheniens, pour ſeigaran- 


tr de leur ruine totale, que dans leur courage & leur fermet. 


Verſ. 445. 


Euripide leur fait entendre que leur conſtance peut les ſauver & 
les ſauvera en effet; que leurs ennemis n' ont qu'une vaine aſten· 
tation de bravoure & de puiſſance ; il les peint avec les couleurs 
les plus capables de les rendre odieux & mepriſables, tant pour di- 
minuer la terreur qu'ils avoient repandue parmi les Atheniens; que 
pour inſpirer aux autres peuples de la Grece, qui ſe rendotentien 
foule aux ſpectacles d'Athenes, une juſte defiance des projets per- 
nicieux des Lacedemoniens, de leur .mechancets, de Jeu mit 
foi, & de leur avarice. 5 

Lorſqu Andromaque a te 8 par  Menclas, elle 8 
comme je Pai dit, des reproches les plus durs, &  debute- par cette 


exclamation-. O vous, qui tes pour tous les hommes un objet 


« dexccration, perfides habitans de Sparte, la fraude preſide à vos 
“ conſeils, le menſonge y tient ſon. empire; c'eſt-la que ſe trament 
4 les perfidies & les mechancetes. Ennemis de toute droiture, on 
n apperooit en vous aucune trace de vertu, & la ruſe conduit 
&« toutes vos actions. Vous n'avez la ſuperiorite dans la Grece; 
« que parte que vous Etes injuſtes. Que ne peut - on pas vous re- 
« procher? N'avez- vous pas donne cent exemples de cruaute? 
66 N'ctes-yous pas les eſclaves d'une honteuſe convoitiſe? Et n'a · 
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% ton pas todjours eprouve que vous benſiet le contraire de ce que 
* votre bouche pronongoit ?” 


Ene dit enſuite, parlant à Menelas : Votre puiſſance eſt Sant Verf. 461. \ 


6 « Apart, mais la nôtre n'Etoit pas mvitis grande a Troye. Si je 
ſuis aujourd'hui dans le malheur, n'en preniez 3 TRI? ; 
vous pourrez à votre. tour Eprouver des revers. ?- 
Andromaque avoit infinus 
+ tolent puiſſans que dans Vopinion des hommes. 1/opini6h'a; 
4 dit-il, tir du néant une infinite de perſonnes pour les Elever au 
* faite de la grandeur, Je n'eſtime heareux que ceux que la ve- 
4 rite a conduits à la gloire; mais 8'ils y ſoit parvenus par le men- 
“ ſonge, je les en crois indignes ; * 1 raqgeed be weſt 
que Pouvrage: de la forty 


Pelé tient le meme! laggage ſur Fopinion Wo weit congUe des vert my 


Laekdimoaienid. * Qu'on fe dé pouille, dit-i1, de Vopinion qu on a 
de la bravoure des Spartiates, & de leur habileté dans la guerre, 
* & Pon verra qu' ils n'ont rien au- deſſus des autres hommes. 

A quelques vers de- if dit à Andromaque, pour achever de la verf. 762. 
raſſürer contre Menelas, qu'il n'a beſoin que de le regarder en face, 

A de ſes vains efforts. Il reproche A Menelas dans la 
mme ſcæie, Vambition qui le porte à tout envahir. Voulez- vous, ver. 581. 
„lui dit-il, avoir Pempire dans ma maiſon, & ne vous ſuffit-il pas 
« de regner ſur. les Spartiates? II ajodte au portrait qu*Andro- 
- maque avoit fait des Lacedẽmoniens, celui des femmes de Lacẽdé- 
mone. On entreprendroit en vain, dit-il, en parlant à tous les 
6 Spartiates, d'inſpirer des ſentimens de vertu aux filles de Sparte, 
« qui ſortant de leurs maiſons dans la compagnie de jeunes gens, 
« vont preſque nuts 8'exercer avec eux à la courſe & à la lutte: 
« ces exereiees me revoltent, & Ton ne doit point $'ctonner ſi vos 
« filles n' ont ni pudeur ni retenue.” 
Les alluſions paroiſſent formelles dans ces differens paſſages, & 
dans pluſieurs autres que je me diſpenſe de rapporter, & il weſt pas 
vrai-ſemblable:qu*Euripide evit parle, comme il a fait, de la proſpe- 
ritẽ, & de la puiſſanee des Lacẽdẽ moniens avant la vingticme annce 
de la guerre du Peloponnéſe; ou qu'il les eũt apoſtrophes fi dure- 
ment pendant que la treve ſubſiſtoit entre Vu & l'autre — | 

Tom. I. 4 F II 


Verſ. 595. 


l 


auparavant, que les Spattiates oy * 319 


* 
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Verſ. 
180 par leur gravite, & me priſent org ueilleuſement le peuple, quoi- 


Verſ. 471. 


Verſ. 481. 
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a v. d'autres traits dans la uagedie qui paroiſſent regarder la 

nouvelle forme de gouvernement qu on &tablit à Athenes apres l'af- 
faire de Sicile. On fit conſentit le peuple à la ſuſpenſion de la De- 
mocratie, & on crea un conſeil de 492 Fitoyens, à qui Von aban- 
donna Vautoxite ſouyeraine, pout ce qui concerboit ſeulement les 
affaires de la guerre. Ce nouveau conſeil fit <quiper une flotte de 


430 vaiſſeaux, & en donna le commandement à deux-generaus, qui 
ne purent s accorder entre eux. Leur melintelligence cauſa la perte 
de cette flotte pres d Orope; & le peuple icrits contre Ladminiſtra- 


tion des 400, ſongea des-lors à reprendre une autorite dont il ne 
se toit de pouillè quꝰà regret . Euripide ſemble avoir eũ en vu le 


conſeil des 400, dans ces vers qu il met dans la bouche de Pelce. 


«© Des perſonnages aſſis aux premiers rangs dans la ville, impoſent 


6 qu'ils ne meritent eux-memes. que du:.mepris. Ce peuple leur 
« eſt ſuperieur en ſageſſe & en.capacite, & il ne lui mogul gud de | 
« Ia hardieſſe & de la reſolution.” 


Ce paſſage peut, ce me ſemble, ee e eee a 


1«dmigiſtration d coil, des 400, dont le peuple tẽmoigna beau- 


coup. de mecontentement, & je ne vois aucune autre circonfſtance de 


. Phiſtoire hoe een en erge- a quill il pole con- 


Venir. - | 145 ; T7 
Le gouvernement S Athénes, qui n/&taix ales y proprement 


parler, ni dẽmocratique ni oligarchique, parce que lè peuple na- 
voit cede qu'une partie de ſon. autorité, paroit encore aſſez bien 


deligne dans les reflexions que fait le chœut ſur le prejudice. qu ap- 
porte dans les familles & dans les villes le partage de l'autorité. 
66 „Da puiſſances dans une ville ſont plus difficiles à ſupporter 

qu'une ſeule: c'eſt un fardeau qu on ajoùte à un autre fardeau: 
40 c'eſt une ſource de ſeditions parmi les citoyens,”?_ Thucydide' n'a 
pas peint autrement dans le tiſſu de ſon hiſtoire, les dé ſordres qui 
ſuivirent l'ẽtabliſſement du conſeil des 400. Le chœur ajovte en- 
ſuite. Un grand nombre de gens ſages & habiles gouvernera 


moins bien qu un homme ſeul avec moins de capacité. Que Lau- 


4 torite. appartienne à un ſeul dans les villes, comme dans les fa- 
* milles, lorſqu elles e re bien ,es Cette derni- 
* notre 
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Ere reflenida peut tomber ſur le partage du commandement entre les 
deux geEneraux d'Athenes, & ſur les ſuites ficheuſes de leur mefin- 


telligence. Peut tre auſſi qu Euripide Favoit placee i ici pour faire 


ſa cour à Archelaiis, roi de Macedoine, chez qui il avoit projette de 


ſe retirer des le tems ou Je lk * FAndromaque a ctE "our: 


ſentée. 


off Quoi qu? Il e en fot, je 1 ne crois yes 4 puiſſe — en e | 


la verits de Vapplication de tous ces differens traits aux affaires de 
la republique d' Athenes; & cela ctant, je confidere que les anciens 
poëtes dramatiques de la Grece, trouvoient de grands ſccours pour 
ſe rendre agreables à. leurs ſpeQateurs, ſoit dans la nature des ſujets 


de leurs tragedies, qu ils tiroient de Vancienne hiſtoire dela Grece ; 


ſoit dans la liberte qu ils avoient de faire des alluſions aux affaires 
publiques du dedans & du dehors. Ces ſecours manquent abſolu- 
ment à nos poëtes Frangois; ; outre qu' ils ſont obliges de ſe tenir 
renfermes dans des maximes générales, ces ſujets qui intẽreſſoĩent 
par eux-memes les AtheEniens, ne nous touchent aujourd'hui que 
| tres-meEdiocrement ; nous en voyons la repreſentation avec une ſorte 


d'indifference, parce' que l' homme n'eſt pour Pordinaire ſuſceptible 


de terreur & de compaſſion, qu'a la, ye. des malheurs qu'il peut 
craindre pour lui- meme; & que ſuivant Theureuſe conſtitution du 
gouvernement ſous lequel nous vivons, ces revolutions, qu'on pou- 
voit mettre avec ſucces ſous les yeux des Atheniens, ne font ſur 
nous que de foibles impreſſions ; nous les voyons dans un fi grand 
Eloignement_ A tous égards, qu'à peine nous paroiſſent- elles vrai- 


ſemblables. Un potte Francois aura donc aujourdhui plus de peine 


à nous Emouvoir par la repreſentation des malheurs d Andromaque, 


qu Euripide n' en avoit et de fon tems, ſur- tout s il eſt vrai qu en 


peignant au peuple d'Athenes les malheurs de cette princeſſe, il lui 
peignoit ſes propres malheurs. 11 y aura par conſequent plus de 
gloire pour le potte Frangois, qui aura ſurmonte cette difficults. 


Ceſt cette meme'difficults, qui vrai-ſemblablement a porte- nos poëtes 
tragiques A choiſir par preference pour leurs tragedies, des actions 


dont Pamour|pit etre le principal mobile ; e que ſelon la re- 
marque de M. We 
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2 23 cette pafiom Ia ſonfible po inture 1909 1050 eee 1 
e pour aller au caur la route la plus Are. 
15 4 qu'elle cauſe nous touchent de plus pres, pues eren 
ment; & Pon ne peut les repreſenter, qu'on ne rappelle a la 8 85 | 
des ſpedtateurs ce qui fe paſſe en cux-mEmes. | 

On auroit done gr: rand tort d'interdire à nos pottes d avjoutrttk | 
un moyen qui eſt preſque le ſeul qui leur refte pour reuſſir, & de 
les aſſervir à imiter dans la forme & dans le fonds les tragedies des 
Grecs. Qu'ils puiſent à la bonheure dans ces excellentes tragedies, 
Videe generale du'bean; mais il faut qu ils la tamenent à ee qui eſt- 
eoufbtme A notre petite RY nos moœurs; & les critiques Frangois & 
Italiens, qui ſe ſont appliques A derer ſans ain dien toutes yo 
tragedies, ne peuvent condamner raifonnablement que celles or 
te donneroit ridiculement, & contre toute e bienſcance: 92 


1770 N 5 225 | * 


eb — A, 
air & Peſprit Frangoit 7 9 ale; 

{ 5 ſaus des noms, Romains faiſant notre portrait, 
ny 2:udroit Caton galant, & Brutus dameret. 


* era que cette ee ne ſeroit point ici nors de plat je 
reviens à mon ſujet, & je conclus que I'Andromaque dEuffpide, 
toute vicieufe qu'elle eft dans la conſtitution de la fable, a pd obtenir 
le ſuffrage des Atheniens par le ſeul mérite des alluſions qu its y 
appercevoient. La tragedie eft d'ailleurs afſez regulicre; Punite MA 
lieu y eſt tres - exactement obfervee ; Faction ſe paſſe toute entire, 
comme je Pai dit, vis-3-vis du temple de Thetis dans la petite boir: : 
gade appellẽe Oeridtuor, entre les villes de Phtie & de Phirſale. Eu- 
ripide ne laiſſe ſar cela aucun doute, & l'auteur de Fargument Gree; 

qui eſt:Y la tete de la Fr: geſt trompe lorſqu'il en place la ſcene 
. la ville de Phtie *. Comme le theatre des Greds avoit beau- 
coup d' etendue, il 7 a lieu de eroire qu'on voioit les deux villes 
de Phtie & de Pharſale dans arms. nol do een de * 
ſeem, 

A regt de rute de tems, on pourroit lager qu/Bripide Pre 
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violé la regle, fi Fon 8'en rapportoit aux cinq rradu8tions Latines Florent Chet- 
__ qui ont<tecfaites de lAndromaque; VaReur,. 0 N | 
mort de Neoptoleme, dit n Etoit le ſeul auteur, le ſeub archi- 0" Phili 
n 


5 _ 47 We ti 4 | FR e 
* * , A rü Eανα A renn 
Les traducteurs font entendre, qu'il Etoit preſent E \ aſſaſ-- 
ſinat ;. & afin que cela füt vrai, 1 faudroit ſuppoſer qu*Oreſte Etoit ' 
retour U Delphes, au ſieu d aller droit à Sparte avec Hermione: 
ce qui eſt contraire à oe qu Euripide avoit mis precedemment dans 
la bouche d' Oreſte. Lunité de tmꝭ ne pourroit plus ſubſiſter, car 
ili n'y a d'intervalle que le quatrieme chant du choeur, entre le mo- 
ment où Oreſts quitte le theatre, Gt de rc de lkÞ mort de Nœop 
. Ihe. Ces traducteuts ont été trompes- par une virgule qu'o 
Placde après ces mots, Jy KAvrulhv ig ur rd. a fr, le fils de C. 
temneftre choit un dis aſaſiu:; en la ſupprimant Te paſſuge ſigriſſe 
que le fils de CAytemmeſtre Excite Fame de wut de complor 2 Albre Ia - 
gur ce nn,, pre 
ſerites dans fi 4 „ . 12ollts 3 1 
je reſerve" pour PRE SREPRAL ol me reſte d obſera 
vations ſur 'Andromaque, & J Joindral des clatreiſſemens, une 
lecture attentive; & Ie ſecburs du anhcien maltalcrit'de la Bibho- 
thque du R6i, wont wiv t un i cat de donner il Ie texte Scene 

tragedie, Mn nts The $3 nent) ION. T9 
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ri pide, tout ce qui regarde 1a conſtitution genërale de cette tra- 
e Je me ſuis attache en mme: tems à developper une partie 
des alluſions, qu Euripide m'a paru y avoir faites aux affaires de la 


republique d ee $e,mer-obſerentions mont conduit A dẽcou - 


vrir Lannte o cette. tragedie pouvoit avoir etẽ repreſentee, On a 
pu d'ailleurs connoitre ſuffiſamment, par Tanalyſe que j'ai don- 
ne, de la piece, les caractéres des principaux Perſondeges, urs 
meurs, leurs ſentimens, & leurs diſcours, s 
Il me reſtoit à parler du chœur; mais comme il me donnoit occa-· | 
Gon de diſcuter un Point d'hiſtoire, qui, juſqu a preſent, n'avoit pas 
eite aſſez Eclairci, je ris en devoir faire la maticre d'un diſcqurs 


particulier. 


U contiendra deux parties; jexaminerai le cheeur de PAndro- 
maque, & par rapport aux regles de la poetique, & par rapport aux 


diſcours que les perſonnages qui le compoſent, tiennent dans les 
| ſcenes & dans les intermedes. 


Toute action grande & importante, telle que doit tre celle 4 une 
tragẽdie, ſe paſſe pour Vordinaire en public; ou, sil arrive qu'elle 
ſoit renfermee dans I interieur d'un palais, il eft rare (dès-là qu'elle 
eſt grande & importante) qu'elle s accompliſſe ſans le concours d'un 
certain nombre de tEmoins ; ces tèmoins formoient les chœurs des 
tragedies Grecques. S1 on ne Jes eut introduits que pour remplir 

par 


par leurs chants: les e 1 Gi leur donner 


part à action, ils n eũſſent preſque rien ed de préförable aux airs i 


de violon, qui tiennent aujourd'hui la place des chœurg. Ils n- 
toient pas reſtreints à chanter dans les 'intermed, „ mais ils parlolent 
dans les cours des actes, & y jouoient le rolle d'un acteur. Le prin- 
eipal d entre eur portoĩt ordinairement la parole au nom de tous; 


qui nꝰeũt un rapport direct à Faction 
Comme ils repreſentoient la meilleure 8a plus:ſaine-partie'du» 
public, &qu'ils:n'ttoient-point entratnes- pur les paſſions qui agi- 
toĩent les principaux perſonnages; ils ẽtoĩent en état de porter un 
jugement libre & eclair é des actions qui ſe paſſoient ſous leurs yeux, 


retablir le calme dans les eſprite ;. de ruppeller à la vertu; & à la- 
5 9 raiſon, en qui on he ries de econ les eee 


uon ee — re bur. eee ee 
leurs remontrances & par leurs prieres la duret6 de 
teurs, & de leur W can e yr urg g de ne, & 
dhumanité. nis - 51454161 2491 ae H 1151 1299 

Le rolle du chœur (toit auſſſ en quethus-Fahociceol dw post“ 


dv il pouvoit y placer/commodement les maximes de morale 
ou de politique, qui naiſſoient du fonds de ſort ſujet, & qui pou- 


voiexit convenir aux eireonſtanees du tems od il compoſoit ſa tra- 
gedie ; par-là les pottes dramatiques trouvoient le moyen d'infinuer- 


a leurs ſpectateurs des preceptes utiles pour leur eonduite; err m&me © 


tems qu'ils les amuſoient par les eharmes d'une ingenieuſe fiction⸗- 

Telle ctoit la pratique des pobtes Greos; & leur preceptes pou- 
voient faire d' autant plus d impreſſion, qu'ils ne les'preſentoient* 
que d'une maniere indirecte. Il falloit donc pour cet effet, que les 
diſcours & les moralites du chœur n' ruſſentrĩen de vague:ni d' c- 
tranger à l' action On a accuſe Euripide d'avoir ſouvent neglige 
cette regle; & le chœur de e eng aan uct cet N tout 
A-fait exempt de reproche. i ln 71 


I eſt compoſẽ dun troupe de Aids * ville de nne eher 


de K. rs a on ſuppoſoit ſans peine — les plus 


& ils ne 'devoient rien dire dans les einm ni dans les entre! actes 


& leurs fonctions devoient etre naturellement de & entremettre pour - 


D 41 


60 
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- ASdramaq ues & que pour ſe derober a: leur fureur, catie mab- 
heureuſt captive s toit refugice: prea d'vnitemple eonſacrè A Thetis, 
ſous le nom de Sridir. Il n*<toit qu à une très petite diſtance de 
la ville de Phtie. Elles y acedurent avec empreſſement; ce eſt la 
comp 


„ etes Troyenne, & que les ennemis que voua combattez ſont La- 


qu'il tient dun autre cõtẽ à Hermione & à Ment las, ne tendent qua 


MEM OI RES DE IAITTERRNTUnx. 
oamtſick rohles de Ia ville, parce qu autrement on n'eſitipit les faire 


parler d uue mani re con venable à la dignite de la tragedie. Hles 
Aveient appris que Menelas, & Hermigue avoient conjuré la perte 


on qui les y attire. © Nous vondrians, lui diſent- elles, ttouxer 

* quelque remede aux mau affreux où vous precipite-laccrudlle = 
„ guerre qui seſt allume: entre Hermione & vous! Elle wa pu 
* ſquffrir de partage dans le cœur du file d' Achille; elle n'a pu 

« voir,deux, lits dans la Maiſon de ſon Epoux; conſiderez btat de 

« woixe fortune, & labyme où vous vous gettez.; ſongez: que vous 


* cedemoniens,: & vos maftres. Quittez le temple de: Thetis); 
4 pourquoi faut- il, .qu'agcablee de chagrin par la dure neceifit</dp 
% vous ſofirettre-a des maitres, qui ant ſut vous un pon voir ab- 
*, ſolu; powtquotfeautil:.que vous vous abandannie à une langucur 
qui vous conſume miſcrahlement? Vous reconnoltrez que e vous 
4 re ſiſteʒ en vain à une force ſupericure ; & dans le neant oùũ vous 
4 Ctes, quel fruit pourriea · vous eſperer de vos effort? Croyez- 
** nous, quittez la demeure de: la fille de Neree; ſouvenen : vous, mal- 
4 heureuſe princeſſe, <pouſe.infortunce, que vouatten dans une ville 
17 etrangère, captive, & ſans amis qui puiſſent vous ſecourir. Nous 
n' avons pu vous voir arriver dans ce palais, ſans etre tovehces' de 
la plus, vive compaſſion z nous n en avons rien tẽmoigné, par la 
« crainte; d'offenſer nog, ſouverains; neus n avons ofs leur laiſſer 
voir la bien-veillance, que nous avons pour vous; mais la rigueur 


de voôtre ſort, excite dans nos cuts les plus ene * 


« mens de la pitié. 
Ce premier diſcours du anon, mise dabord ene a 
s'intEreſſe vivement pour le: ſalut;d*ane- princefle malheureuſe, - & ſe 


perſuade qu'en c<dant; elle pourra dẽtourner Porage:qui eſt pret A 


Vaccabler; c'eſt pour cela qu'il lui fait enviſager ſon extrème foi 
bleſſe par oppoſition à la puiſſance de ſes ennemis. Les diſcours 


les 


S 
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les flechir en faveur d'Andronitqus, 8A leur faire entendre, que 
Ty la fortune les favoriſe, plus ils deivent etre portes A paix & 

46 
Kell 
Jqurs un rapport naturel, non ſeulement a VaQion. 


principale,, mais 


que le quatriẽme, qui me paroſt entic᷑ rement deplaee. hm z19þ * 


aux, EvEnemens, qui- -- precedent chaque intermede $7 geen excxpterai | 


"AT i 0 * 


ion. Il conſorve>dane-touteeiles Acches 608: this dt Vert 231. 
de doureur, & ce qu il chante dans bes intermßdes t toll 


its V 


Oreſte yenoit-d/infiruire Hermione: des" meſures: qu'il avoit priſes 


Pour faire perir Neoptoleme, & l' avoit determiimce & partir avec lui 


Pour sen retourner à Sparte. Le premier mouvement du chœur; 
tmoin de la conſidence & du complot; de void tres ce me ſemible: 
dien faire avertir Pale; & il gonvenoit que ſes iallarmes fur le dan- 
ger qui menagoit Neoptolẽ me, fuſſent dans: Timtermede, le princis 


pal, ou plùtòt unique objet de ſes reflexions j inais loin de en oc 
euper, il nes amuſe qu à des plaintes vagues, ſur ce qu' Apollon & 
Neptune avoient-abandotine à la fureur de Mars) les ſupetbes murs 
qu ils avaient batis à ¶Troys, & :ſur les maux que le long ſiege de 
cette ville ayoit cauſes, & la:/Grece & la 
rien dans tout ac qu'il dit qui appartienne à Faction de la tragédie, 
ou qui ait meme du rapport aun vues particulic res du poëte. Si c'eſt 
une faute, comme je nen puis douter, je comprends d autant moins 


trois autres intermẽdes ſont non ſeulement irreprehenſibles,: comme 
on. peut sen convainere en les liſant; mais mais il ny era) pœut- tre 
point dans toutes les tragedies d Euripide qui ſoient amenes avec plus 
d'art, & où les inſtructions du pot te ſoĩent plus niturellement Aces 
& ſon ſujet. Laction principale. eſt fondee ſur les troubles quexcite 
dans la maiſon de Neoptolenie la jalouſie q Hermione contre Andro- 


Id ne vois 


qu Euripide y ſoit tombe; qu' ib lui <tbit: plus facile de: viter. Les 


Verſ. 1009. 


maque; & la premiète reflex ion qui ſe preſentey e eſt qu on ne peut 


eſperer de voir la paix & union regner dans une famille dont le 
chef ne ſe bornera pas à la compagnie d'une ſeule ſemme. Te chœur 
ne manque pas de faifir cette idee dans I inſtant qu il entre für le 
theatre, & un moment apres Hertaione la tourne en maxime poli- 
tique, lorſqu' elle dit: qu'il eſt contte le bon ordre que deux 
oh e ſoient en m 
eh Dine Hoinb sn Abit Motte omSor't! up nt 
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tems- ee loix d'un ſeul homme... 14 


Verſ. 123. 
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Fhripide revient ſave ceſſe & cette me ſeinble ermindre qu b 
ne Ia perde de vue; if exploye' mee un intermẽdẽ tout entief à Ia 
Verſ, 464, de veloppet. ſe n'approuverat jamais; dit le eherur, quan homme 
un dedx femmes, dt quion voye dans ſa muiſon des etfans de 
« deux meres- vivantes les querelles; les hates, & les chagring 
den empaferont pour colours; qu un mar ſe cdntente d'un ſeule 
AEpouſe, qui jouĩſſe fans pariage de toute fa tendrefle!; Deus puife 
% fances dam une ville, ſont plus difficiles ſupporter qu une ſeule: 
% Ceft un fardeaw qu on ajoũte un autre fardeau, c'eſt une ſource: 
« de Fiditbns pariai bes citoyens. Guielle jalouilis les muſes n' ont. 
„ ellen Pas covtume J'rxciter entre deux pottes qui eourent la meme 
& carricre?:|Lorſquw/un: vaiſſean eſt emports>par les verns;/ deus 
2 pilotes, charges à la fois de le conduire,: feront: moins \capables- 
qu'un feulide Ie garantir du naufrage. Un grand nombre de gens. 
* {ages Sc hubiles gouvernera moins: bien qu un kane ſeul, qui, 
«/ avec: de metiocres talens, aura en main oute Pautorité Que 
« dans les familles, comme dans les vibes, la puiſſance ne (ſor * 
mai partagee, ſi elles veulent ſe maintenir dans la proſpeérité. La 
fie de Menclas en à donn une preuve ſenſ ble; elle eſt venu lu 
flamme à lx main, detruirede lit de ſa rival; elle Egorge la mal- 
beureuſi Troyenne, & porte le meme fer: dans le ſein de fon fils; 
4 cruelle diſcorde, deteftable jalouſie, 2 ni les men 
ni les loix, ut les devdirs de Thumanits . 
Je paſſe fous ſilence pluſieurs autres endroits de la gelte of. 
ern rebat les memes penſtes avec une affectation qui devoit 
avoir quelque choſe de bien inſipide & de bien importun, f elles 
. n'eũſſent e leur application à quelque abus, dont il youloit inſinuer 
N la reforme; cette conſideration m'a rappelle ce que d anciens auteurs 
3 dnt rapport au ſujet diun deeret rendu à Athenes pendant la guerre 
du Peloponneſe; par lequel il toit permis à chaque citoyen d'avoir 
deux femmes à la fois. Le motif de ce dentet ẽtoit de repeupler la 
997 ville qui ſe. trouvoit épuiſce d'habitans. Les memes auteurs ont 
I. 1b. c. 20. ajoitte, que Bocrate avoit uſe du benefice de la loi; & Aulu-Gelle a 
remarquè la meme choſe „ Cette tradition a EtE adoptce 


7 e 


11s e 
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par ious les Gsrivains modetnes, & qvelques- unt de plus esd De jure belli 
rablas, tels que Grotius, Stanley, & M., Prideaux, ant) avancs de Riker. Pall. 
leur propre gutorité, mais avee vrai-ſemblance, ſuppoſt la teriti des — 7 
faits, que le decret fut reuidu dans la fixieme anne de la guerre: du Juifs, 1. © | 
Peloponneſe; lorſque la peſte, qui depuis quatre ans, avdit emports 
une grande partie des Athenjens, eùt ceſſẽ de les- anliger p Gocrate 
avoit alors 43 ans, 8 Euripidr 36. 51500 4 chbig zz nuaus 
Si Phiſtoire eſt vrai, I intentiun d' Euripide wet Polt Squivaque, 
& Lon juge ſans peine, que lui & beaucoup d autres (citoyens fe 
trouvoient afſez mal d'avoir deux femmes, pour ſouhaiter la revo- 
cation d'une loi fi contraire au repos de leurs familles, i ſi perni - 
cieuſe à la ſocicte : mais apres avoir examinc de pres les paſſages 
des auteurs qui en font mention, je me ſuis forme des doutes, tant 
fur la bigamie de Socrate, que ſur le decret qui la -permettoit; Pour 
les mieux expoſer, je rapporterai par ordre les paſſages fidelement 
traduits; je commencerai par Plutarque qui eexplique ainſi dans 
la vie d' Ariſtide: „Demetrius Phalereus, Hifronymus de Rhodes, 
“ Ariftaxene le muſicien, & Ariſtote, ſi le traits qui a pour titre, 
« De la Nobleſſe, eſt veritablement de lui, racontent que Myrto, 
i petite ; fille d' Ariſtide par ſa fille, 6pouſa le philoſophe Socrate, 
„ quoiqu1l efit deja une autre femme; qu il la prit veuve, & ſi pau- 
* vtre, qu'elle navoit pas meme le neceffaire pour vivre; mais Pa- 
„ nætins les a; Were en egN CENA re n 4 Corit you- 
G _chant-Sacrate.” bd anio9 ?. 
 Athenee F0Pporte nn un nde Nen 1g lire. 
10 Ceerops, dit-il, fut le premier qui établit le martiage dan auer 
©, une car avant lui, les hommes & les femmes  habutozent: pole 
4, m&le; ceft ce qui a fait eroite à quelques - uns qu il toit om poſ t 
«+ de deux natures, Au,, parce qu en aboliſſant la communauté des 
4 femmes, il avoit 0te la confuſion qui empEchoit que las enfuns ne 
4 connuſſent /Jeurg peres.' Oa pourroit prendre de cęoi oceaſion 
« d accuſer dimpoſtute, les Ecrivains qui ont avanct que Socrate 
55 gvoit eil deux femmes en m me- tems, Jug muaperaey Yun, Kanr 
e thippe & Myrto fille d'Aviſtide, non de celui qui ol le furnom 
de Juſte, car les tems ne v/agcorderoient/ pas, mais de ſon petit- 
+: fils. Ces Sorivains ſont Calliſthene, Demetrius Phaleréus, Saty- 
130100 4 G 2 | | * rus 


DE UT ERATION. 


0 „ vus le Peripatẽtieien & Mriſtox ne. Ils tiennent cette Hüflolre WAS 


1. vb. 62 4— 


55 1 ot 


$ riſtote/ qui la/-racbars difis ſon Fruits de la Nobleſſe ; xis il eſt 
4 difficile dy ajodter, foi, A moins que la bigamie nait ſté alors per- 
s miſe par uùn decret public, A :cauſe- de lx diſette de eitoyens; en- 
* ſorte qui il toit libre à quiconque le vouloit, d avoir deux femmes 
5 ,en inẽme- tems; c'eſt pourquoi les pobtes comiques nꝰ en ont ſait 
„ aucun reproche A Socrate, quoiqu'il ſoit par tout Pobjet de leurs 
1 pluiſanteries. Hieronymus de Rhodes à rapporté le detret con- 
ceernant les deux femmes, & je vous l'envoyerai dès que je:Vaurat 
„ trouve; cependant Panetius de * s eſt inſcrit enfaux contre 
61 la-pretendue! bigamie de Socrate.“ 154. 94 641 cd 11 KL 4347 'S 10 4 
Je ſtire le 3 paſſage de Biogene Latrce, qui dit dans * vie de So- 
rates: Ariftote errit qu'il a <pouſe deux femmes, dont la premiere 
e etoit Xanthippe, de qui il avoit eũ Lamproclès; la ſeconde, Myrto 
be eee Juſte; qu'il prit celle-ci ſans dot, & 
qu'il en efit Sophroniſque & Men xene. Il y en a qui diſent que 
* Myrto fut ſa premiere: femme; quelques- uns, parmi leſquels je 
<4: trouve Satyrus le Peripateticien/8& Hieronymus de Rhodes, pre- 
tendent qui il les eùt toutes deux en meme tems, & ſe fondent ſur 
i ee que les Atheniens qui manquoient d'habitans, ayant reſolu de 
t repeupler leur ville, rendirent un decret, portait qulà la vérité 
% il ny auroit de veritable mariage qulavee une ſeule femme, la- 
quelle ſeroit citoyenne d Athenes,: mais qu'on pourroit avoir des 
« enfans d'une autre: yay peer a1 fia aide ¹ν,ꝗʒd ai d & Axtpag. 
ll paroit' par la ſimple inſpection de ces morceaux de Plutarque, 
&Athende, & de Diogens Laxree, que Phiſtoire des deux femmes de 
Socrate nꝰ toit originattement fondee que ſur, un paſſage du Traits 
de la Nobleſſe attribus à Ariſtote, & que Culliſthene, Satyrus le Pe- 
ripatẽticien, Demetrius ' Phaléréus, Hieronymus de Rhodes, tous 
diſciples d' Ariſtote, ne Vavoient debitce que ſur la foi de ee paſſage, 
qui n Ctoĩt pas meme fort clair & fort precis; puiſque leurs ſenti- 
mens ᷑teient partages: les uns ayant dit que Myrto avoit etc la pro- 
mitte femme de Socrate, & -Xanthippe la ſeconde, les autres * 
les avdit cues; toutes deux en meme tes 244 
Joppoſerai a ce pretendu tẽmoignage G Ariſtote, n nee, 
que les auteurs contemporains de Socrate n ont rien dit qui puiſſe 
201 * 2 0.3 dauonner 
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donner le moindre ſoupgon qu'il: ait e deu femmes en mi me tems 


cou ſeparemam g; que Platun & Nenophon ſes diſciples entre autres; 
vertus/ ont ilsc le louent, exaltent ſurrtout ſa continenge, imEme: & 

Pegard, des plaifirs-permis; & ne ceſſent den parler avec admiration; 

que les enmemis de Socrate ne les ont point contredits ſur cet, article; 

& que les poëtes comiques, qui 8'appliquoient à lui donner toutes 


ſortes de ridicules, ne. lui ont pourtant fait aucun Feproche ſur les 
deux femmes l que v eſt pour Athente une raiſon de ſoupgonner la 


verĩtẽ de lhiſtoire, à moins, dit-il, qu'il n'y eũt ef) de ſon tems une 
loi qui permit la bigamie ; enfin que Panætius auteur d'un tres-grand 
poiĩds, - 8'eſt eleve: contre les auteurs de cette hiſtoire, & les an dit 
Plutarque, ſuffiſamment refutés : pd iu ody e tags; & Scher 


* 


Nobſerverai en ſecond lieu, que Tbueydide & Xenophon qui ont 
fait le detail de la guerre du Peloponnẽſe, & qui n ont point nẽglige 

de marquer tout ce qui s eſt paſſ dans l interieur du gouxernemi 
d Athénes, mont fait mention daucutic loi, d'aucun decret qui ten- 
dit à permettre la bigamie; que Diodore de Sieile, qui à auſſi ccrit 
fort au long la guerre du Peloponnele, garde le meme filenge fur le 
_ pretendu decret; & qu on peut prouver qu'il n'a point te rendu 
apres la peſte qui deſola pendant quatre ans: la ville [5 Athenes,. 


Dat, EY Toi Tepb Lupa ro ar νebe . Jol e ono ub 


— 


comme ont avance ſans fondement pluſieurs cerivains modernes. 


Lorſque les Atheniens ſentreprirent la conqukte de la Bicile, la ville, 
d'Athenes, dit Thucydide, s'etoit deja relevee des pertes que la 


peſte & la guerre lui aveient cauſces, juſques-là qu'elle avoit & de 
2 ſommes d argent, & une nombreuſe jeuneſſe qui $ 'FxoIt. re- 
vellce A la faveur de la tri vea pri axel ige 9 1 reh Sear ame rde 
——— roziſiu, ig re. i  mM490g A ννjʒ e, 1s 45 
pH d Apo, di THY, Aue. Si les þ Frei eliſſent eũ 
recours à des moyens extraordinaireg pour reparer la perte de leur 
jeuneſſe, Thucydide ent- il manqué d' en parler en cet endroit, & 
cut il / attribuẽ qulau bienfait de la trẽve le bon tat od ils ſe trou- 


voient? Dailleurs ils e toĩent depuis long- tems dans Tuſage d accorder Platargue . 


vie de 
& de Solon. 


le droit de Bourgeoiſie aux ſtrangers qui venoient 8'ctablir chez eux. 
Cet appas en attiroit de: tous les edt68, & le remẽde etoit plus prompt 
een autre pour e Pr donde des eitoyens, & plus con- 
une oi 44ip 428 ! 110 4 ol 7 44/2 20 40 ian ee ö forme 
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Vie de Peri- 
| cles. 


Voyez Plu- 
tarque, vie 
de Thẽmiſ- 
tocle. 


Plutarque, 
vie * Solon. 


] Plut ue, 
vie by hẽ- 
miſtocle. 


Plotarque, 
vie de Solon, 


riclès qui <tablit” pendant ſon adminiſtration, & avant la guerre 


toit donc anterieure à Vadminiftration de Pericles, & il eſt plus que 


MEMOIRES : DE LIT PERATURE: | 
forme en mt me- teme A beſprit de leur gouvernement ; il leur toit 


mme deja arrive dans quelques occaſiona, d admettre au rang des 


citoyens juſqu aux eſclaves qui leur venoient de dehors, & ils n 
volent-excepts- que ceux qui etoĩent nes dans la ſervitude. 
Enfin, j%obſerverai que les termes du decret rapport par Diog ene 
Labrce, d apres Hieronymus de Rhodes: yausir ei par, Ne- 
oui o: i ai d ripas, ne veulent point dire qu il fat permis d avoir 
deux femmes, en prenant le mot de femmes. dans la ſigniſication 
d'#pou/es,' & que les deux diſpaßtione contenues dans ce decret, ſont 
entiẽrement cen formes à ce qui ſe pratiquoit: long=tems avant la 
guerre du Peloponnele. Si nous en croyons Plutarque, ce fut Pé- 


du Peloponnele, la loi qui declaroit: qu il n'y auroit de mari- 
age legitime qu' entre un citoyen & une citoyenne, vj agu ,v: 
car le mot ah Etoit conſaerè pour exprimer le mariage contractẽé 
dans les formes; mais il eft hors de doute que cette loi toit encore 


plus aneienge, puiſqu avant Pericles, on qualiſioit du nom de bd- 


tards, 90 les enfans qui ctoient-n6s d'une mere ctrangere, & que 
ce d&faut de leur naiſſance portoit d&s-lors excluſion du droit de 
bourgeoiſie. 'Themiſtocle ctoit-dans le cas de la loi, parce que 1a 
mere n'Eroit pas d Athenes; mais il parvint par fon adreſſe & par 
ſon mærite à ſe faire inſerite ſur le regiſtre des citayens, & put en 
conſequence aſpiter aux emplois de la ripuhlique. La loi en quoſtion 


vrai · ſemblable qu'il faut la rapporter a Solon; pance que dans la x6 
forme genérale qu'il fit dans la re publique &Athenes, il donna une 
attention particukere à ce qui concernoit les mariages ; il preferivit 
2 formalites qu on y obſerveroit, il ſepara les vc ritahles citoyens de 

x qui <toient 4, ou bitards z il declara que ceux-ei ne ſeroient 
a famille, & n'aureient point de parens ; qu ils ne pourroient 
etre admis, ni aux magiſtratures, ni aux fonctions du ſacerdooe; il 
les diſpenſa de l' obligation impoſce aux citoyens de nourrir lour peves 
dans leur vieilleſſe; enfin, 4 leur aſſigna un quartier hors de la 
ville, od ils 8 Ablenken pour faire leurs W e un 


temple conſaeré à Hereule leur Dieu tutélaire. 


L'eſprit de libertinage toit plus fort D eee 
les remedes des 6 Solon qui le ſcavoit, jugea qu' ils s' aſſu- 
jet. 


MOINES DE rr rn RWIN — 


e difficilementK une etacte obſervatiom de ſes loi; &crat bless 
devoit en cemperer la (Everits, en tolerant pour empecher de plus mn 3 Fe 


ue, dans 


grande ddfordres,. que des feinmes ' Exrangeres- vitiſent librement un fragment 
#'crablie I Athéhes A titfe de courtifancsy” & Ten ſgait que Perirles Gfedu, i= 
_ quoique-maric, avoit un commerte publie avec Abgabe qui toit de e 
Met. Or, ©eſt à eette tolerance qu'il faut appliquer la ſetonde Flor 
partie do deter alidgus far Hidronynios de Rhodes, vessel d. 
K troga;, Le mot wwdoros7oJ a eft oppoſe, comme on le voit; au 
mot 544%, & it n'y avoit que le matiage legitime, 9e, qui pit 
donner des citoyens A la Republique, '- Par-Ia, it eſt clair que te de- 
eret en queſtion Ma point eté rendu dans le tems de la guerre du 
Peloponneſe,” & qu'il ne {ignific point ce qu'on x voulu lui faire 
ſignifier. Je puis done concturre de tout ce que Jai remarque, que 
la doi qui pergnetwoit la bigemmie, et une ehiméte, & qu' oh s, Ruf- 
ment impute à Socrate / & A Euripide, d'avoir ed en mémestems 
deux femmes legitimes. Mais fi: cela eſt, quel peut donc avoir ett 
objet d*Euripide dans les maximes qu il fait debiter par le ehœur; 
fur Pinconvnient d'avoir deux mur Wehn 
Texpliquer en peu de mot: 27 A 22g up 50 

150 L lol de Seon qui Ciablifit qu'on ne ens pour citoyetis 

d' Achenes, que cu qui ſeroient nes de pere & mere Athéniens, 

ſouffrit avec le tems quelques atteintes de Ia part de cu qui efirent 

1 credit d' obtenir pour leurs enfant naturels, le droit de Beur- 
geoiſie St es fut ainſi qus Themiſtotle,” comme nous Ta ven Y fe 
fit — au oorp des citdyenn Cette indulgence degenéra en platargse, 
abus, & lorſque Pericles fut A la tete des affaires un de ſes prinei- vie de Peri- 
paux ſoins fut d arrèter le progres: du mal, en faiſant ordonner que Alien, Var: 
tout ce qu'il y avoit d habitans qui n'6toient pas nos de pere & ere 8 ol 
Atheniens,- ſeroient reEpuytds batards; vo9o),' & prives” du droit du Svidas, - 
Bourgeoiſie. II ne tarda pas à ſe repentir d'avoir propefe* cette loi; ee. 
la peſte lui enleva ene 16gitimes;' & il ne lui reſtoit qu un bil. 
tard qu il avoit en d*Aﬀpatie: II toit alors dans Ia diſgrace du W. 
peuple; mais pep de tems apres om lui rendit toute ſon autoritèe; & 
le premier uſage qu il en fit, fut de demander la rẽvocation de la 
eee, les batards. Le peuple eùt d' abord beaueoup de peine 

cette grace, & en ſentit toutes les conſequences; mais 

enfin la ee qu'il eũt pour ce grand homme, pre valut ſur 


les 
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6. 
ame 6 Jon-aaaficortions! oli | | 
hes exemple eln des ſuites: —— dienst e money de dis- 75 
35 = © tindion entte les enfans leégirimes & les bitards, entre; le feinmey 
+ +. Ctoyeunes & les Etratigsres 3 ce fut pour les uns, & les ahtüen une 
294 __ ſource continnelle de diſſenſions, & de d6ſordre- mit toutes: les fan 

milles en vombuſſion; c'eſt ce qu Euripide a voglu peiodte daus a 
1 17 repreſentation des demeles d Hermione & d' Andtemaque, de Vepouſe 
legitime & de la concubine; ©eſt. à la neceſſitẽ d remẽdier que 
tendent tous les diſsours du chœur, & ces maximes qu il en 
CG & avec tant Takeckation- 202 Hale e 50955 D tac 
La defaite des'Atheniens en Sicile, & les malheurs qui leg aca» 
blerent depuis juſquꝰà la priſe id'Athenes, ne leur permirent pas de 
penſer à r6tablir Jes anciens decrets concernant les marlages; mais 
lorſqulaprès l'expulſion des 30 tyrans, ils furent un peu revenus à 
enx-m6mes, le Rbeteur Ariſtophon propoſa qu'il füt ordonné que 
quieonque ne ſeroit pas ne d' une mere:Athenienne; füt mis dans la 
elaſſe des batards, 8 Ar it 195% 7e evra, v ber.. i [191 
Oertte propoſition & Ari hon eft pre tiſment la meme choſe que 
ce qu Euripide à voulu inſinuer dans fa tragedie, & ſi je n'avois pas 
prouve ſuffſammeat, que jamais il n'y elt & Athæ nes aucune loi qui 
permit d' av dir en meme tems deux femmes légitimes, duo qaperits 
yu ce dernier paſſage pourroit, oe me ſemble, achever la de- 
monſtration : cas; il eſt indubitable que! lan rcfo¹ e propoſte par 
Ariſtophon eſit eu cette loi pour objet: au lieu qu elle ne tombe que 
fur 1'indulgence. quion avoit eli pour les enfans des ẽtrang res G eſt- 
Au dire, des concubines, avee qui, ſuivant les paroles memes du decret 

cCité par Hiéronymus de Rhodes, il ne pouvoit y avoir de marriage 

9 e legitime van foray, græidomoie Na i ri s . Y ng 0 1100 

5 Saint Cyrille Je dozs avertir en finiſſant, que je ai pas fait uſage dans: ce. dif- 
AM  &Alexan- ours, des enclamations de quelques peres de I egliſe, - contre les 
9 contre Julien, deux femmes de Socrate; parce que leur temoignage, qui n eſi point 
bcodoret. apÞPuy<, de-preuves;: ne-peat;<tre! d' aucun poids dans une queſtion 
forme. 13. de fait; & qu'il leur ſuffiſoit, povir- I la pre tenduꝭ ſugeſſe 
activa apud des philoſophes du Paganiſme, d'etre autoriſes par des paſſages d au- 
Grace, teurs Payens, à douter que Socrate qu'on leut citoit ſans, .celles 
comme un parfait modele de n, * * effet auſſi vertueux quon 
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45 Gantigultg, ul demeurent encore obſcurs, ou parce qu'ils 
: 9 tte traitẽs, ou parce qu ils ae ont pas Et avec aſſe der- 
vail eſt res grande difficult; car il de- 
hoſes, toutes deux trez-rares, un ſcavoir profond sx 
ex quis, qui ſont le fondement d'une eritique lage. & 
de ces deux qualites on peut fans © 
F * * VR. i ö 1 


ni de corriger ce qui eſt 


capable de plaire & din- 


s travaux, auſquels je ſuis engagẽ, me permettoĩent 
x ces un. de recherches, je ferois tous mes efforts 


* 


exemple de tant de ſcavans 
pon. Picker difſertations auſſi inks -que : 


ables 
Tan 
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2 e i 1 2 Sans ag ana 
55 ab desde ebatdbe, db fe origine & les pro- 
d'expliquer tous les chahgemens qui lui ſont 
. adi 403 ebauchẽ cette mati te dans une preface ſur les 
Satires d' Horace. Aujourd hui je 1a traiterai plus a fond, & 1e 
Ton. I. 1 4 H tache- 


N eee 
Dans ene ms, 


MEMOIRES [ DE.!LIDTERATURE, 


tacherai de ne rien oublier de tout ce qui pourra FER”? un ſi 
beau ſujet. 


ſucces, à montrer ce que ctoit que la pothe er eh des Grecs & 
la fatizeg'des Romains. Son livre eſt un treſor ineftimable, & ja- 
youe que j'en zi tire de fort grands ſeeours. CeltFafage que nous 
devons faire de ces hommes extraordinaires, qui ne nous ont pré- 
c&d&s que pour nous guider, & pour nous ſervir comme de flambeau 
dans les Cpaiſſes tenebres dont Fantiquité eſt enveloppée. Il ne faut 
pourtant pas avoir toſijours les yeux ſi fort attaches ſur eux, que Vo lon 
ne regarde ſouvent 2 ſes pieds, car ils marchent quelquefois par des 
chemins qui ne ſont pas trop firs, & qu'il eſt bon de ne pas ſuivre. 
Ce'lk ce que j'ai fait ics, ou j ai fuivi des ſentiers qui wum ow 
cone <tE battus, comme on le: verrz dans laſuite. 

La fatire eſt une eſpece de pothe qui n'a te comme que des 
mains, & qui n nu lle affinité avee la pothe fatirique des Grees,, 
comme quelques Navans Pont pretend. Quintitien ne laiſſe aucun 
doute la- deſſus, quand il Cerit, Salurs quidam tata nofirar off. L 

ire eff toute entidre d ng Ceſt pourquoi. Horace Yappelle. dang 
in drinker fas du li. 1. Gracia intadum canmmen. To pi i 
connuse aux Grecs.. | | 8 2 DNI3MIS T5 

It eſt vrai qu Heinſis, A aprivilns Mattsee er; 0 IY mats 
ſatira n' toit pas un mot: originairement Latin, & qu'il avoit 6&6 
tre du Grec, parce. que on trouve dans Heſychius, -Exrypar o 
| Pau Borgbur mags Au Sateorai, des paniers de raifim chez. les 
| Lacidenioniens. Ce qu revient à cette: explication, Satura 3% ubs 
uva paſſa. Satire off ane wofſſtas a la du naifns ſecs, Et ſus 
eela ils ont voulu corriger oarugas, oxapa; Parguur, fic. Mais ils ſe 
trompent aſſũrement: jamais les Grecs n'ont connu le mat auTVges, 
& car iaga. eſt tres-different de /atur & de ſatura, & je ne doute 
Point qu'il n'en faille chercher Lorigine dans la Grece meme: 
carijogai, ou carijuga, vient viſiblement du verbe ccc, entaſſers 

renplin, mettre enſemble, & du mot d, ag, des fruits; & 
vurijega, ſignifioit proprement chez les Lacedémoniens, Naa 
wvarum paſſarum. Der Ako de rags fecs.. 


5 Voick 


a Fees — pkg pl, 2 quid ax mug: 


ien pour ſa perfection. Ceſt ainfi qu ils ont dit, ſatur color, quant 
* a bien pris la couleur, & qu'il ne ſe peut rien ajoiitgr à fa 
teinture. De ſatur on u fait ſatura, que Pon'a' ach cerit par un i, 
ſatira comme maxumns,” maxums.'; - oprumy & orm &c, Saturn 
eſt un adjectif qui ie 'rapporte à un ſubſtantif ſouſentendu j ear les 
antiens Romains diſoĩent ſuturam, en ſouſrutendunt lancem & d- 
tua lanæ Goit proprement un ballin rempli de totite ſortes de fruits 
qu ils offroient tous les an A. Cres & A Bacchus; comme les pre- 
rnices de tout oe qu ls venoient de teedeillir. Oes offrauckes de uif- 
ferrades choſes mélées enſemble, nsteient pas inconancs- atk Grecs, 
qui les appelloient wdkagroy ur lan, ſatrifice, runde de toutes ſortes 
ue fun; rug Figs & , runde de toute fortes de 
0 gane quand ils offroient des legumes. Le grammunirien Dioméde 
à parfaitement explique & la collttttic des Romains & le mot a 

9 5 dans ce paſſage: Laue veferta wariis Wultifque printitits Jabris 
Cereris inferebatur, & 2 cpi & ſaturitutr rei Tatura \wotabatar; 
* er lancium & man ns cam hoc mod e 


. & Pandi 7 ſamantia reddinus 8. 
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535 ae S e 5 ee, od 
. gra aux faerifiere de Ce. un ban eee te 
premices, & a cauſe de cette abondance, ce ban #toit appelle fatura. 
Virgile a parle de ot baſſms. dans ſes Gtorgugues,' quand il a dit: 
Nous offrons les entrailles toutes  Jumantes dans de grand. K. . 


Et en un nutte endroit, Nout Teur offrirons he ran baſin Po 

| giteanx. ; K 
De- la le mot Satura fut applique a pluſicurs autres 8 
car on appella de ce nom toutes ſortes de ingts Faits de pluſieurs 
choſes. Ce nom paſſa meme aux ouvrages d'eſprit, car on appella 
leges ſaturas, des loix qui contenoient pluſieurs chefs ou pluſicurs 
titres, comme par exemple, la loi Julia, Papia, Pappæa, qui fut 
appellée Miſcella, ce qui eſt la meme choſe que ſatura. De-la vint 
cette facon de parler, per ſaturam legem ferre, quand on faiſoit - 

| SR, Lt une 


- 
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erta. Ttaque.inſanttione legum adſcribitur : Neve per faturamabrogato, 


une loi qui contetioit wen lie lemand er 
chef en mene mais Rat” are ble, S u 


Lælius. Feſtus nous a conſerye ces eee us 1, 
O cibi genus ex varus: rebus conditum eft;, & lex multi alii legibut re- . 


aut derogato. T. Annius. Luſcus in ed quam dixit adverſus Tib. Gracebum: 
Imperium quod plebes per ſaturam dederat, id abrogatum eſt. Et C. 
Leælius in ed quam pro.. ſe dixit Dein poſtero die quaſi per ſaturam 
ſententiis exquiſitis, in deditionem accipitur. Satura ef & une forte 
de mets compoſ# de Pluſieurs cheſes, er une loi qui remferme pluſieurs 
autres loix. Voila pourquoi dans les aordonnances ſur la promulga- 
tion der laix, il oft écrit, Qu on nabroge aucune loi, & qu'on ny 
deroge pas meme en aueun chef par la voye de la ſatire ou du mẽ- 


lange. Lorateur Annius Luſcus, dans Voraiſom qu il prononga contre 


Tib. Gracchus,, dit: Le commandement que le peuple lui ayoit 


donn par la voie du mélange, fut,abroge. Ei C. Lelius dans. Lo- 


raiſon qu'il fit. pour lui. meme: Le lendemain, dit-il, les avis ẽtant 


demands comme Par la yoie,du mélange, il fut reg, &. 


11 eſt aiſe de voir pourquoi les ordonnances defendoient cette voie 


de la ſatire ou du melange. Le peuple conſultẽ ſur pluſieurs choſes 


Ala fois, pouvoit etre trompé; au lieu que confulté ſẽparẽment ſur 
chaque chef, il n'avoit · nulle furpriſe A craĩndre. Ainſi cette voie 
du mélange ętoit très: vicieuſe. ene ne e IG bs gen 
eee ee A nt 2 „ brag rug 


Per ſatiram Ædilem ben at be e * 47. . W 5 . 


Ae 


Ws le rapporte Diomede, qui ajoſite: ; Al gictam putont 4 


tiram d lage ſaturd que uno rogatu multa ſimul comprehendat, quod 


ferlicet & Jatira, carmina multa ſimul O- Poëmata comprehendat. 
De grammairien explique fort bien la nature de ha loi Jatura ; 


1. 


ry il fe trompe fur le poëme de la ſatire. | 

On ne ſe contenta pas dappeller ces loix ſaturat, on doch en- 
eore ee nom à certains Hres, comme Peſcennius Feſtus, qui fit des 
hiſtoires ſaturas ou per Jatiram, parce qu elles Etoient fort diver- 
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que cette poẽſie eſt pleine 
e Porphyrion, Multi- & 
E ce tw pas de- me ie nom avoit paſle aupa- 
ravant à d'autres choſes qui ont plus de rapport avec; ces ſatires, & 
Ceſt ce que je vais tacher d'expliquer, en ſuivant un ordre dont Ca- 
ſaubon meme ne s eſt pas aviſc, & qui mettra la en dane une telle 
Evidence, ee e plus aucun ſujet de douter. 
Les Romains pres de quatre cens ans fans aueuns jeux s 
niques, c eſt- A- dire, ſans aucune piece de theatre; Mais il ne faut 
pas croire qu ils aient ẽté tout ce tems-Ià ſans aueuns jeux & ſans 
aucune ſorte de poẽſie. Comme la nature eſt par tout la meme, 
elle produit par- tout les me mes effets, & la potſie naquit à Rome 
comme elle toit deja nee en Grece, C'eſt- A- dire, que les fetes & la 
debauche furent, fi on oſe ainſi parler, ſon. berceau. Elle naquit 


fruits qu' ils venoient de recueillir. Alors les eſprits Echaufes pro- 
duiſirent tout d'un, coup par une eſpece d enthuſiaſme les vers ap- 
pelles  /aturniens & fe ſcennins. C etoient des vers rudes, ſans au- 
cunes meſures juſtes, & qui tenoient plus de la proſe cadencee que 


des vers, comme étant nes ſur le champ & faits par un peuple en- 


core ſauvage, qui ne connoiſſoit d'autres maitres que la joie & que 
les vapeurs du vin. Ces vers ctoient remplis de railleries groſſicres, 
& accompagnes de poſtures libres & de danſes deſhonnetes, On 
n'a quà fe repreſenter de bons paiſans qui danſent lourdement & 
qui ſe raillent par des impromptu ruſtiques, ou avec une malignitẽ 
naturelle à homme, & aiguiſce par le vin, ils fe reprochent tour a 
tour tout ce qu'ils ſgavent les uns des autres. Ceſt ce qu*Horace 


nous apprend lui-mEme dans la premicre r du liv. 11, qu'il 
adreſſe a Auguſte: 


Agricole priſei, 8 par uoque beats, 
Condita poſt frumenta, levantes tempore fes 
Corpus & ipſum aninum ſpe finis dura ferentem, 


et cela eſt vrai en partie, 


dans les afſemblees que les anciens Romains, bons laboureurs, fai- 
ſoient pour offrir aux dieux des ſacrifices, & pour les remercier des 


pen N eee d bien wee que les ſa- 
1 . ont tire. de-Ià leur nom, 
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| 1, Cum, ſaciis, operum & pueris & c 
; Tellurem parro, Sluanum Be. 
 Feſcennina per np end i 
Vepfibus alternit opprenn 


voin la pteuve de ce quAriftors, ce genie Arab pour dro wit 
Torigine des arts, pour marquer leurs progres & pour en donner les 
regles veritables, que la nature & la raiſon avouent également, a 
avance dans ſa Poetique, que les ſources de la poëſte ont été im- 
promptu & Part, airerxedizrpa, rixm ; mais que la nature a the 
la baſe & le fondement de l'un & de Tautre: car elle tenferme toutes 
les idees, comme les ſemences. C'eft pourquoi Longin Pappelie - 
rox vi Agi ruο 'yeverews Foigeror in woryru, Le OT ren 
& [archetype de la naiſſance de toutes ches. 

La nature a d'abord produit Vimpromptu ater, car cel 
la premiere &bauche, le premier effai de la nature, qui fe trouvant 
forte & vigoureuſe, pouſſe d abord ce qu'elle a dans fon ſein. 

Enſuite vient Part, qui corrige, réforme, & polit la premiere 
anche de la nature, car il n'y a rien de n que a os la na- 
ture eſt aidee pat l'art. 

Cette ſorte de potſie ou ces kpweunptth que la nature ſeule A 
produits, fe tinrent quelque tems dans les bornes d'une raillerie 
plus di vertiſſante que piquante & chagrine. C'eft pourquoi Horace 
dit, Laſit amabiliter. Mais peu à peu ces railleries devinrent 
ameres, & degenergrent enfin en emportement & en veritable rage, 
qui n'<pargna perſonne. Les maiſons les plus Wendet & ke phos 

Wy PR. furent impuncment attaquces: F 


„6 6 4.9 Jam ſcvus aperiam „ 
* rabiem verti cepit jocus, & per ve. 2 
Ire domos impund minax. 6 RATES 


Cet exces qui allarma ceux mEme qui avoient été epargnes, excita 
des plaintes, & ces plaintes attirerent enfin une loi, qui condamna 
2.mort ceux qui blefſeroient la reputation de quelqu' un par ces ſortes 
de vers. Voici les N termes de la loi des x1t. . Si quis 


occen- 
8 | T — 


= 


* 


etenaß⸗ malum canmen, fave condid:fit, quod ipſumiam faxit, i- 
1 tium- us alters, ca, i $6 quelgu/un- a dit au compoſe lui-mime = 
d vers contre lu r — enn unexr d'un autre, 900 1 fait | 


= 
| | 
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* as mort. 


n ce tems · là cette licence toit connne, puiſqu on eherehoĩt als 
 reprimey.  Ceſt le raiſonnement de Ciceron meme, qui ecrit--au 


ecommencement de ſon 1y. lv. des Tuſculanes: IA etiam x11. tabule 
Aduaclaraut condi jam tum ſolitum effe carmen, quad ne liceret Jute * 


allerius ixjuriam leges fanxerunt. 


Ia reforme qu'elle introduifit dans ces jens dura environ gu quatre 


vingt-dix ans, juſqu'a . an de Rome CCCXC. ou CCCXCI. Alors 


_ ous. Ig conſulat de F. Sulpitins Peticus & de C. Licinius Stolo, une 
grande peſte, qui affliges Rome, ayant oblig6 les Romains à chereher 
tous les moyens d'appaiſer la coléte du ciel, on inventa pour cet 
effet, les jeux iceniques. Tite Live, qui ſeul nous a conſerve cette 


Kihoire, ta raconte d'une manicre & obſcure, qu'on s' eſt ſouvent 
Je vais donc thcher de la bien dembler, & den donner 
une idee nette & diſtinAe, en expliquant tout le paſſage, qui mé- 
rite bien ꝙ etre belaireß, ear ee n'eſt youu le ſeul 9. 
A s 


Ces jewn ſobabques i eurent Pabord q que - une Perite commence- 


Cahn & ne furent que de fimples chœurs de gens qui danſoient au 
fon de la flute. C'6toient meme des Toſcans qu on fit venir expres. 


Car ce peuple guerrier ne eonnoiſſoit encore que les jeux du civque : 
Ceterum par uu quoque, ut farm? prineipia omnia, & ea ipſa peregrimg 
res fuit, fine carmine ulla, fine imitandorum carminum actu: ludiones 


e Etrurid acciti ad tibicinis' modos faltantes, haud indecoros motus 
more Tuſco dabant. Au refte la choſe fut d abord tres-petite, comme 


preſque tous les commencemens, & mime toute &trangere, ſans aucuns 
vero, ſans aucun atte de piece reg lis qui confifle dans Pimitation. Des 


baladins, 2 on avout fait venir de Toſcane, danſorent an ſon de la 


Ka O- Jaileient des MOUVEMENS aſſez b re 2 la manicre de leur 


Voila le 


La 


Cette loi fut 125 Fan de Rome ans OSA 8 s 


premier Baan, la prennece origine des pieces de the- 
22 N — des chorurs de danſeurs. Cela merite d etre * 


Tite Liv. liv. 


7. au com- 
mencement. 
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Ia jeuneſſe Romaine charmée de ces jeux, qui nbetoient propre- n 
ment que des balets, mais qui ne vouloit pas abandonner ſes pre- 
miers divertiſſemens, joignit les deux enſemble. Ele fe mit à danſer | 
A la maniere des Toſcans, & en danſant, elle continua ces premières 

railleries ruſtiques dont il à &t& parlẽ: Imitari deinde eos juventus, 
ft mul inconditis inter ſe jocularia fundentes verſibus cepere, nec abſon:. 

à voce motus erant. Enſuite la jeuneſſe commenga' à witer ces bala- 
dins, en continuant Ws fer railleries, ſes. plaiſanteries en vers 
 groffiers & informes, & ſes mouvemens 5 accordoient afſez avec a 
voix. Ceſt le ſens de ce paſſage de Tite-Live, qui n'a pas voulu 75 : 
dire que ces vers grofliers, ces vers fe ſcennins commencerent alors, n 
mais ſeulement qu'on les joignit alors avec ces danſes Toſcanes. 

Ce divertiſſement fut regũ avec joye, & à force de le rẽpeter, on n 
le perfectionna, ou plũtôt on lui 6ta, une partie de ſa grofſierete. II 
y eut des woupes reglees,. auſquelles on donna le nom 2 
parce qu'en langage Toſcan, un baladin s appelloit Bier. 
hiſtrions ne recitérent plus tour à tour des vers groſſiers, & _ 
ſur le champ, comme les vers te eſcenuins,. mais ils jouerent des pieces 

com plettes appellees ſatires, qui avoient une muſique reglee, qui ſe 

+ jouoient au ſon des flütes, & qui Etoient accompagnees de danſes & 

WE: de mouvemens convenables ; Accepta itague res, ſepiiſque uſurpatte 

| do excitata. Vernaculis artificibus, quia h ier Tuſco verbo ludio 
| _  wocabatur,' nomen hiftrionibus inditum, qui non, ſicut ante, fe cennins 

veynſi ſimilem incompoſitum temerò ac rudem alternis jaciebant, ſed i im 
pPlwKuetas modis ſatiras, deſcripto Jam ad tibicinem cantu, motugue con- 

NY 111, gruents peragebant, | Ces ſatires Etoient proprement des farces encore 

NA 6k informes, qui ſe chantoient & ſe danſvient, & od les ſpectateurs & 


ot; 


N | les acteurs <toient joués indifferemment, & totyjours avec e 

iN biornes & ſans bleſſer la loi. 
IN On voit manifeſtement que tout ce que Tite-Live gerit ici, 1 ne ſe 
N N. paſſa pas Vannee. du conſulat dont il parle, c c'eſt-A- dire, du conſulat 
N die Sulpitius Peticus & de Licinius Stolo, comme Calbop Pa cru, 


& qu'il renferme necefſairement quelques annces. 
Ces ſatires ou farces informes durerent environ deux cens vingt 
ans, juſqu au conſulat de C. Claudius & de M. Tuditanus, c'eſt-3- 
: . ur Juſqu' bl Van de Rome DXIV. Cette en le poete Andro- 
| 4 f nicus, 


1 4 


denne! DE) LITTERATURE, 


nieus, qui eut le ſurogt de Livius, pareg qu'il fut affranchi. oF 
Livits, Sali inator dont 1 Fil iuſtruiſoit les enfans,. fit j Jouer fa 2 5 ©) 
il Sioit Grec de nation, & qu'il y avoit Plus. de : 


ht; Piece. Comme Sto 
deus cens ans que Ia tragedie, & pres . de cent ans que la 


155 ent atteint la perfection en Grece, il tächa Eimiter en. Latin ce 15 


e les Grees a ayoient ſi heureuſement exccute en leur lapgue. 
1 "Ec n'eſt Pas à nous, A nous Stonner & I trouyer ctrange que les 
RNomains ayent ſouffert i Jong-tems' leur theatre dans cette. groſſi- 


4 EretsE & dans ce deſordre, & qu ils ayent profits. fi tard des grands. 4 


_ exemples que leur offroient leurs voilins, & des regles meme qu As 


barbarie; ' Rome, Athenes, Ariſtote, rien n'a pv nous ouvrir | 
A th vrir Jes, 
yeux pendant une longue ſuite de ſiccles, & dans des tems meme 


fort heureux, & ce n'eſt que dans le dernier ſiécle « qu on a If de. 
brouiller ce chaos, & le theatre reprendre ſon premier luſtre, Jl 1 


vrai que hous avons cet avantage, qu'un ſeul & meme. regne a 
11 faut ainfi dire, & Pebaiche, & la perfection de cet art aui 3 


| cours aux Grecs & aux  Romains & tant de tems. & tant 4. 


5 n Wa . , 
* . 
nes. * 


bulani Gs | 8 anntes 5 1 en þ 12s 20 hoes pre- 
mer abandonner les ſatires, & traiter des ſujets ſuivis dans fes piccet. 
Ceſt ce que Valere Maxime a dit après lui: 4 fatiris primus om- 


nium posto Livius ad. fabularum argumenta Mectantiunm animos tran- 


fu lit. Livins Andronicus fut le Premier gui des ſatires ft paſer 1 


Pefprit tes ſpectateurs 2 des pitces qui avoient un ſujet ſuivi. 


Voilà Tart qui vient polir & Es nen ; ou 


Vebauche de la nature. 
Mais ſes commencements „l encore foibles, e*ttoit 10 poke 


méme qui jouoit, & qui chantoit. Ce ſpectacle ayant paru plus 


noble & plus parfait, on y accourut en foule, & on negligea les 


ſatires. On ne pouvoit ſe laſſer de voir les piEces de Livius Andro-. 


nicus, & on le fit jouer fi ſouvent, qui %1 s enroua, & qu il fut oblige _ 
de demander 11 permiſion de mettre un honume 225 chantät 2 fa 
F Pon. ty 25; an 253510] 214751 * ; 4 1 f ; 


mies F 


48 A . 


riſtote avoit deja 0 ones. : Nous avons beaucoup enchéri fur, cette 


TN io Gena fut done le premier qui donna. 4 picces 


- as 
LI 
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plce dee ic jourut de Ate; Cr d ayapt Ohe, ber dank Fee pus h 
\vigiteus bet igtermedel, dblrralis tn Ghia gl 
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0 & la force. De- A vint 1 de de Vale = chan+ 1 


tears aux acteurs ou hiftrions, & ge laiffer 4 ces defniers les rolles: : 


des ſeenes pour leſquels on leur confetvoit, per eur \ voix: ; 
Heilicet, id quod omnes tum erant, fubrum 7 

cam ſrpiùs revocatus vorem al, venid petit puerum ad canen- 
dum unte tibicinem cùm flatu; Met, canticum egifſe 1 8 magis vi 


num ac lor, "icityr; 


gente morn, quia, tahil yocis uſus inpediebat. nde ad manum canlari 


2 Arionibur caßtum, diverbiague tantum tpforum. voci rell. 
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Ces pietes reglees firent enticrement oublier , les tatirgs, Pen: dant: 


| que les poëtes Jouerent eux-memeg leurs pieces : 5 mais des, c qu'ils leg. 


eurent donnees à des troupes de coméqdiens, aux hiſtrions, la jeuneſſo 
Romaine, qui aimoit a rire, rapporta ſur le theatre les Htires, qu elle 
jou d'abord dans leg intermédes A la lace du chœur; car comme 


kent ſujet etoit divers & nullement ſulyi, elles pouyoient ſe 9 7 


& ſe jouer x pluſieuts repriſes. | Enſuite on les reſerva Pour la fin 
des der on les joignit ſur-tout aux piéces Atellanes, qui ẽtoient 
2 Rome la mEme choſe que les picces e en ee c'eſt· A- 
dire, des tra dies meélées de ſcrieux & de plail: ant, & on changea. 
leur nom de fatires en celui dExodid. "Pobqude lege Bac fabularum,, 
continue Tite-Live, ab ri ac slut joco ret avocabatur, ty ludus 
paulutim in artem verterat, Juventus, h frionibus Jabellarum_ atty 
relicto, ipfa inter fe 1 more antiquo ridicula intexta verfibus. ee 
czpit, que deinde Exodia poftea appellata copſertaque fabellis ; Potiſſimum 


Atellanis ſunt. Les 82 Pl feveres de ces 'pidces-« ant 5 af 0 5 
plaifanteries op 2 railleries des ſatires, & tt badinage. de ta 


a premitre. f 


chauche tant change en art, la Jeuneſſe Romaine laiffa Jouer . cer 


 Pikces trop ſcrieuſet aux comè dient, reprit Pancienne colltume, & aua 


 elle-meme ſes ſatires, qui de- id furent appelltes E Exodia, & * Sen. 
particulitrenient aux pieces Aiellane t. 1 Wi 


La jeuneſſe Romaine laiſſa le theatre libre, & de rapporia pas os 
ac res pendant que les poë tes jouerent, eux-memes leurs pieces, car 


le magiſttat n auroit pas permis qu on eũt trouble les poëtes gags: ; 


leur art, 


peur eux. 
2 


rep Fur action. On avoit cette conſideratjon 
ais apres qu' ils eurent donné leurs pieces aux hiſßriens, 


comme 


MEMOIRS DE LITTERATUAE. 


comme on n'avoit pas les wems 6gards pour ex, la la Jeunefls.zap- 
Porta ſes ſatires, & $ empara. du. theatre dans les intermédes. On 
ne sẽtonnera point de cette licence,” quand on ſe. ſouviendra Fas 
qui arriva aux comediens meèemes, qui jouoient l Heeyre de TG 
Aux deux premieres, repreſentations ils furent ohliges de quitter le 
theatre, pour faire place à des danſeurs. de corde, & enſuite à des 
Sladjateurs. .- Car ap. milieu de la plus belle piéce, le peyple tobjours 
ignorant & groſſier, demapdpit ſquyent des athletes ou un ours, & 
il falloit le lui donner, autrement il devendit ours lui: meme, Cela 
du toit ſouvent des quatre heures & dayantage, avant quę les comdr 
diens puſſent recommencer. . ch. P ee ane . 
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ene -43 reſi Pluret avlea Promuniun i 113) wy 
Os be ſeauroit pas marquer préciſement le tems que EE . 
de ces ſatires, il y a de Lapparenee qu'il ne fut pas long. Enfin 
quand on eut commence A jouer des Atellanes, comme les acteurs 
de ces pieces Etoient des hommes libres, des citoyens, on eut pour 
guy. les Egards qu on ayoit cis pour les poetes 5: on leur laiſſa 
le chœur þ 8 & on ſe contents de jouer ia ſatire apres Ia tragedie 
ou VAtellane, - comme on joue aujourd hui parmi eee 
migue apres Ia piece ſerieuſe. 2 pourquoi on changea lę 
da ſatires en celui d Ae en 70 be appolle Fetten du 
Mus, parce qu on leg 8. 212 kin des pieges, It ce nam leur fut 
donné 3 Limitatiqn des &recs, parce que dans les pieces Grecques | la 
premiere entre dy.cheur aſt appellee dcr, & 2 ſaxtig, le dernier 
chant apres Ia piece figie, * On trouye m les auteurs 
Latins, Erodium pour finis, ee e e Fore 
ducta. arch. $6: libe { depuis by ara ian ae dle 
A vie. nn ie Malin Ani ao! 4010 nnn 
": Vaſtenr wit pen Exodigris. endes choliaſte 4e lun 27 0 
"nal 3. Hepdiasiui and A Rntirts ludgrum introbats guas ridiculys = 


t, ut quidquid lacrymarum atque triſtitia cotgiſſent ex tragicis 
* Fi gd 2 e, 


. 


fellibus; . 0 pedtacul as 555 gerei no tciens NEN. 
diaire, ou thamteur des fatires appelltrs Exbdia;/ entroit 4 la fin der 
Jenn, (e eſt- A -· dire, des pitces Atellaties,) parte qui ſaiſbit rire, qmm 
gue toute la trifleſſe & toutes les larmes que cumſbient ler paſſrons qui 
regnent | dans la tragddie, fuſſent efactes W ri & en 
if cette ſorte de ſpeſtacle. 33D 6 59807 ie en „ 
Ceſt en vain que Saumaiſe a voulu accuſer & ſeticliafte de vtre 
dense & conteſter une ehoſe fi bien ctablie & fi ſolidement 3 
wee, I n' pas eu plus de raiſon quand fl a reproché à Scaliger 
d'avoir mal Shave ce paſſage de Firmicus; qui écrit dans ſes livres 
aſtronomiques': 2 cum effeminati corporis mollitie cinedos Meiunt, 9 
qui veterum fabularum exitus in ſcend ſepe ſaltantes imitentur; Sca- 
liger expliquoit ce veferum. fabularum exitus, des ſatires ou ifſucs,. 
Exodia, que Von ajoſitoit A la fin des anciennes pieces Auellanes, & 
il avoit raiſon: au lieu que Saumaiſe vouloit que Firmicus elit mis 
fabularum exitus, pour fabular, ce qui ne peut Etre fouffert. 
Ces ſatires ou Exodia ne durerent pas ſeulement juſqu au tems: 
d Horace, qui, 44 Vieux, fe plaint de: weir encore dans. ces. Poemes 
les marques de l'ancienne groſſiereté: in, 5b ax, i ani: 
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Jes remarques. Mais elles furent encore en vogue long-tems apres, 
lx licence & la groffiẽretẽ ne odant que difficilement & peu A peu 
à Pordre & A la politeſſe. Voici des preuves de leur durce [ans 
a aueune diſcontinuation pendant Pie d'un ficcle apres 1a mort d Ho- 
race, &" par conſequeut d une durce de plus de 5% ane, fans 
-zy6ir ſouffert qu une Tegert' interruption de quelques anndes, | 
On conmndit les infämes debauches de TEmpeteur Tibere, & on 
ſeait le malheur d'une dame de qualité appellee Maflonia, qui ac- 
A eule d'adultere par l'ordre de ce prince, parce qu elle navi pas 
voulu repondre A ſes: infämits; | tus ell&-menie' apres lui avoir 
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Adi mon pert, il rep qo. r les ge de Perſdune qul pot; 
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cant icum. sos, Venit 10 bas la, cuncti ; Jana, ſpect ator 64 en- 
ſentiente voce reliquam Parten A j ac ſepids wenfu. repetita age 
runt. E. paroit par ce paſſage que la e Romaine ne jouoit 
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crit que Domitien fit mourir Elvidius le fils, parce que ſaus pretextc 
bu faire une ſatite, ou exode, pour une pitce Atellape ſous les per- 
ſonnages de Paris & d*Ocnone;-il avoit dſigns le div orce qu il avoit 
fait avec fa femme: Oceidit & · Elvidium' ilium, quod: guaſe. unico 
Exodio ſub perſond Paridis &. Oenones divoraum ſuum cum unge 
traftofſet; La piboe Atellane Etoit faite ſur Parte & Oenone. Elvilius 


texte de ne faire qu une ſatire, qu un We —.— Atellane, 
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Cela ſert encore à nous faire entendre 1 paſſage de Plu- 
4arque dans in die de Cuffs. ' Apres que ce gencral elit été tus, 
Zutena lui fit couper la t&te & la main, & les envoya' A Orodes. 
C*ttoit" dans le tems que ce prince venoit de conclurte la paix avec 
Artabaſe Roi d' Arme nie, & de faire <pouſer la ſœur de ce Roi à ſon 
fils Pacorus. Ce n*toient à la cour que fetes & que feſtins. Si} 
laces charge de la tete de Crafſus arriva au palais le foir, comme on 
achevoit de ſouper. Ce ſoir-Ià un eomedien nommé Jaſon, avec 
toute fa troupe, jouoit devant Yes princes les Bacchantes @Euripide. 
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£2 partie a tragedie mb me, au lieu que I Eule etoĩt une piece 
Aint: & Tale de la tragẽdie. II Kalloi traduire: Voila, 5 5 
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MEMOIRES DER LITTERATURE 


de Pacuse· La raiſon qu'il donne de cette diſtinction . eſt ridiciite, c 


abſolument fauſſe. Ce Grammairien 'n'avoit pas aſſen examine la 
nature & Norigine de ces deux fatires,” qui 'Gtoient entiẽrement ſem- 
© blables, &æ par la maticre & par 1a forme. Car Lueilius n'avoit fait 
0 7 hedter un peu plus de politeſſe & plus de ſel, ſans pteſque 7 
rien changer, comme on le verra tout a Vheure; & s'il navoit pay 
mis enſemble pluſieurs fortes de vers dans la meme piece, comme En- 


nius, il avoĩt fait diverſes pi6ces, dont les unes ẽtoĩent toute enticres de 1 


vers hexametres, & les autres de vers jambes & de vers trochaiques, 
comme on peut le voir par ſes fragmens. En un mot, ſi les ſatires 


de Lucilius ſont diferentes de celles d' Ennius, parce que le premier 
a beaucoup ajoüte au travail de Tautre, il s enſuivra de-là que celles 


 EHorace'& celtes de uditios' feront auff entiérement differentes, 
iſquHorate fl A Pas tnotts/ench&ri fur les ſatires de Lueilius, « que 


de Diomede a au trompe Douzz te fils. Ce que jene dis p Pas 
mettre en vi Auelque legere faute de ces ſgavants hommes, . 
ſeulement } 
fiance Il faut lire leurs duvrages, quand il 8 agit d'une choſe es 
 feure & Auffi Ancienne que cefle- i. | 
' Noustrouvons-trente fatires de Lucikus 'clides dans les; | anciens. | 1 F. 
nous en reſte meme Yes fragmens' que Douza le fils a a ramaſſe $. ave 


grand win, & qu'il A accompag nes de judicieuſe remarques. N: 2 : 


parmi ces fragmens, oh vn trouve fort peu qui faſſent un Teng” ſurvi. 
En voici trois ou quatre aſſea entiers pour faire juger de ſa com 


 naifſanee, puiſque fa nicce N ne mere du grand e 
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II desrit la vie des Romaind, & cette. vie elt celle de preſque hs 
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633 MEMOIRES/ DE IT TENATURE. 5 
inſenſces que les enfans, Longꝰ nen at que nim aue 
3745 . miſeriores. Sap. a.. hen in ene 
. Dans une autre ſatire il crabliſſoit ce gue c <toit que * verw, & 
F voici les traits qu'il lui donne: n 
; Virtus, Albine, ft pretium perſebvere v. verum 1A | 
1 | Dueis inuerſamur, queis vivimu rebu' poreſſe; . 
Virtus eft homini, ſeire id quod quæque haleat gh inen 
„ 3 Virtus ſcire homini rectum, utile, quid fit honeftum ; \. + 
= i Nur Band, que mala item, quid inutile, .  inbongf, - | 
H 1 Nirtus, qusbende rei finem ſcire modum que it . 
Virtua, divitiis pretium perſolvere poſſe : 1 d ch ie 
IV iptas, id dares quod reipfa debetur honor: | 114+ ieh 
of | hn argue inimicum hominum morumgue rel, * 
ht 3 8 * ontrd defenſorem hominum morumque bonorum 5 I My 
7 5 © Magmificare hos, Bie ben? velle; his vivere anicun, 8 {INH | 
* Gena "pgeterea Patric . bi prima putare, IRE BITS we 
We: 4 I Deinde Fartutum, lertia Jam pair mapue ngſtra. Lk 5 wal 1 + a 1 n 
n La vertu, cher. Albinus, con; ihe. 4 fevoir donner le U pin. Ms - os 
3 * 4 toutes les choſes gui NOUS. environnent, G. parmi 1s lquelles nous vi „ 
„vont. La vertu del honey ft 4 fear, ce 40 chaque - che ole... oft. A 4 
| 7 en elle-meme, de connoitre t ©: Jui | lle, 1 Ie, 07 7 % Ge n . 9 
„ 9, injuſte, inutile, be Hz e hontaun,, cn 40 fe „, de diſaner 
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'h pluralits, en ſe mocquant publiquement de laſimplicits ee 1 & ” 1 
41 donnoient une infinite de qieux le venerable nom de pere, „ 
; appartient qu % un ſeul, parce qu'il n y a quꝰ un ſeul dieu qui puiſſe 4 „ 


TE Etre le pere des hommes. II ſuppoſoit donc fort plaiſamment dans fa . 3 


| ; 
premiere fatire unconſeil des er W delibéroient des affaites des 4 
: hommes. ; , | 3 4 : — Ne | | 2 4 : Ys 
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dafi fummi benim 4 rebue abe, e 
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n Sagillvit ſur-tout de convenir de Ia punition 2 devoit tlic? de 5 | 
Kutilius Karre homme très· conſiderable dans la republique, EE 3 
| tres- méchant, tres. -impie, & très-fackieux- Jupiter parle le pre- 3 

mier, comme de raiſon, & commencoit par ſe Plaindre de . woir 3 

pas EtE a un nm An que les bo pe avoient © deja ſenu fur ce. 
ſuj et: | TH 125 io SM e 1 oe 
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* woudrojs de tout non eur; Divine qui Babiles POympe, oui je INT 
 voudrois 4 tout mon ceur avoir 4 e 4 au e conſeil gue | vous . 
q Cela eſt aha alte babe de faire ice par Jupiter, qu il voudroit 3 
de tout ſon cœur avoir fait une choſe quill n'a pas faite; mais la FE get 
— ſaite'eſt encore plus ridicule, Le poste feint, que dans ce conſeil. At 

les dieux s arrogent eux-memes-les honneurs qu' ils veulent que n 
hommes leur rendent, & c'eſt Jupiter meme — Feel 6; les 


yſis leur Wacker ie wens ar Pere e ee „ 

; 's E * 5 the : « wth 7 
2 nemo A noftriim, quin pater brian”; ne „ 1 
D Neptunu' pater, Liber, Saturnu pater, er” r 
* Jon 5 Nuirinu , Fanart omnes dicamur ad unum. 


2 S4 11 ny ait aucun dt nous autres dicux qui ne ſoit el pere tres. 
a bw at par tout pere Neptune, pere Bacchus, pere Sa- 

tune, pere Mars, pere Janus, pere Quirinus, tous pere depuis 4. 
Plus grand juſqu au plus petit. Ce trait eſt très- fin & tres hardi. 
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1 E142 ET lg, al 
| ; 2 Shs 2412 195 210 | 8 Fong . 
8 i ſe mocque de 14 vanité des idoles qui ne ſont. 5018 que dung 

| 0 mastiéte vile, & qui ne doivent leur naiffance qua la main de lou-- 
vrier qui les A forme&es, & qui ſouvent na fait un dieu, que paree 
que 1a maticre qu il travailloit ne pouvoĩt etre pro pre A aucun autre 
* Pour revenir à Lucilius, il pouffoit encore plus loin le ridi- 


cule, car dans ce meme — des * _ an 01 nh * 
on... | 


ü n, fait ore lere, We 


44 5343; 


A ut E AIG a Neptune, qui engage dans Ton: avis ** ex» 
pliquer quelque point ſi embrouillè & fi difficile, qu'il nen peut venir. 
a bout, & que reduit enfin a avouer ſa foibleſſe, il s'excuſe, en diſant 
que quand on feroit revenir des enfers Carneade meme, qui — - 
le plus eloquent & le plus dubul, dee Sn Ny a ne TN tireroĩit 
pas de cette difficultsj ? „ 
* Nec ſi Carneaden fi 4 4 nos orcu e e B 
8 | Voila d'aſſez bons reſtes des plailanterics. & du. ſel IK) les anciens 
. ont trouvẽs dans Lucilius, 
1 1 55 Tai fait voir, ce que c'ctoit que Pancionne 8 nee. 9 tg 1 
1 Pa & enſuite portée ſur le theatre. Jai montré qu'elle 
1 avoit donne Pidee de la ſatire d'Ennius, & enfin j a prouyé I 
„ ſamment que les ſatires d Ennius & de 3 de Lucilius & 
HS. 4 d Horace, ne ſont. qu'une meme eſpece de poëme, N 'A rh a 
perfection que de ce dernier. 
3 95 6 Hs eſt tems de parler de la ſeconde elpeee de faire que 3. "aj promis 
n d' expliquer, & qui eſt nee auſſi de Pancienne ſatire. C'eſt celle 
| 1000 af 5 due l'on appelle Varroniene, ou ſatire. Menippee, parce que Varron, 
N 4e plus ſgavant des Romains, en fut le premier auteur, & qu'il imita 
EAN 5 r ouvrage les manieres:de. Menippe: Gadarenien, philoſophe 
\N | Cynique, qui Par une philoſophie plaiſante & badine, ſouyent auſſi 
YE inſtructive que la philoſophie la plus ſerieuſe, tournoit. en raillerie 
ia, plupart des choſes de cette vie, auxquelles natre imagination 
prete un eelat qu elles n'ont point. Cet ouvrage etoit en proſe & en 
were mais les vers n 'Etoient a7, des parodies des plus grands poë tes. 
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, cEron-nous Lapprend dans ſes Queſtions Academiques, livre - 1. . 


Halit, s, ad docendum parum. Vous aver fait un poine tro vario & 


Pour inſtruire. Ce jugement de Cictron eſt certain: les ſatires de 
4 Varron, comme celles d'Ennius, de Lucilius, & d'Horace renfer.. © 


4 le e philoſophe rend les raiſons de ces regles, & il enſeigne pourquoi 


8 bu L1TTERA TURE / 


| Hike WP 8 la veritable idee du caradere de; cente e h nels ce 6 
de ſatire dans ſon dialogue, intitulé /a Ntrgmantie. . e 5 


La ſatire de Varron Etoit melee de meme de proſe & & te vers, avec 
cette difference que les vers qu on y liſoit Etoient tout de lui. be 
. Plus, Vatron avoit fait un melange de Grec & de 71 Du reſte, 

- Ettoit la meme cliof ſe que la compoſition de Menippe, & que 1145 K 
tires de Lucilius & d. Horace. Car, Menippe & Varrgn avoient de 
meme but, ils vouloient inſtruire en plaiſantant, & dans ce deſſein, 


ils aſſaiſonnoient leurs railleries des preceptes. de la plus Profonde 
Philoſophie. Voici le caractegę de la ſatire de Varron, comme Ci- 


it falt pa rler Varron ſui-mame en ces termes's In hs werfibus noftris 
_ gue Menippum Bnitati, non interpretati, guddum Hilaritate 1 8 b 
mus, multa adm: niſta ex. intimd philgſopbid, multa aialetics. dicta. 
© Dans mes anciens ouvrages que: j' ai afſaiſonnts. de quelque forte d& 
Wins” en imitant Menippe, E. non en le traduiſant, on trouve Bean- 
coup ge choſes 1 ti des de la plus profonde philoſo phie, beaucqup Gau. 
tres expliquees avec toute la 4ialectigue dont je ſuis capable. 

La proſe que Varron avoit mélée n 'empeche pas que G 
vient de dire, Argue ipſe varium & elegant omni ferm numero 


Fang fect ciftt, philyſophiamgue multis locis inc hogſti, ad impellendum 
tres-tltg ant en toutes. manieres, en Pluficurs endroits s Vous vez 


comme auchs la phile ſophie, afſez pour exciter, mais non pas affez 


ment une philofophie qui peut bien rendre honntte homme & ver- 
tueux, mais non pas philoſophe, & il eſt aiſe d'en voir Ia raiſon, 
Le potte donne des regles, & il les appuye par des exemples. Mais 


une telle choſe eſt bonne, une telle autre mauvaiſe. Ceſt ce que 


re exemple du Pere d' Horace rend tres ſenſible: il acrodtumoit ſon „ „„ $ F 1 


fils A fuir les vices, en lui rendant ces vices ſenſibles par des exem- 5 1 
, Exemplis vitiorum quæque notando. Ne. vois-tu, lui diſoit il 5 .. 
E malheureux erat du Alt « 4 Albius, & A m , de Barrus. 8 W ( 

Ton. 1 4 Ne rer nes 
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loit M. 1 
heu „ appe elle Atax, x 15 75 quiil Etoit, ſur Is riviere. Aude, ceſt pour- 
a 


voulu faire entendre que cette ſatire ainſi mel&e, tenoit plus des ſa- 
tres d Ennius & de Pacuve, qui o'etoient donns. beaueoup plus de 
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Au reſte, il faut bien « 8 dempscher « de contontts ce FR anti 
& 1a i fatire Menippee, avec Varron qui avoit auſſi fait des ſatires 
ſans beauroup des ſucces, Le premier Etoit Romain, & 8 Appelloit 1 
M. Terentius Varro; * & le dernier nt 34 ans apres TLautre, appel 
Terentius Varr 03 & Stoit de la Gaule Narbonnoiſe, d'un 


quoi il "Fat meme rro. Atacinu . 

Quintilien,,. Apres: avoir parle.. de la Ba; & Encitivs, ode = 2 
Alterum Mud of & pris Satire genus, quod non ſold. carminum: 
varietate miſſfum condidit þ + erentius Varro, vir Romanorum nd Ny” 


uus. Laure ejpece: de ſatire, qui eff mms la premiere, cg celle: ; 


que fit Varron, le plus ſgavunt des. Romains,. & dans laquelle il ne: 


ſe cantenta pas de nifler pluſieurs ſortes de wer. La ſeule difficulté- 


de ce paſſage eſt en ce que Quintiliery a{lire'gue cette ſatire de Var-- 


ron eſt la premiere; car comment cela pourroit il etre, Huiſque Var- 
ron <toit beaucoup Plus jeune que Lucilius? Quintiſien n'a pas 


voulu dire que la ſatire de Varron füt la premiere dans Fordre- des: 
tems, U ſcavoit bien' qu cet Egard- elle Etoit Ia der niere; - mais il. a. 


liberts dans. cette compoſition, que de celles de Talus 4p avoit. 
ctẽ plus ſevere & plus chatic., 

Il ne nous reſte plus aujdurd'hui de ces. fitires is Park 1 
quelques fragmens, le plus ſouvent fort cor rompus, & que les ti 
tres, dont la plipart ſont doubles &. triples,. ce qui fait voir la. 
grande varicte des ſujets qu'il y avoit traités. Nous avons encore 
de ce Varron ſes fix derniers livres de la langue Latine qu'il avoit: 
atldrefſes A Ciceron, & ſes trois Tiyres de la choſe ruſtique, qu 11 


W a evt ans, & * ne ſentent nullement de la . 
blellſe 


 gretterdayiantage la perde de ſee ſatires. Quand: on a we ern 


9 d'silleurs la grande réputation de ce ages 
| : genéraun que ee emploia dank la 
tre les Pirates, on il Sabin fi 3 que Pompeæœe 
% E it que d'un commun conſentenient 
Tut Ic le 8 ſcavant & le plus grand eſprit des Romaine; 
due Ciceron lui donne ce grand dloge q etoĩt ſeul Romain, 80 


qu aupres de. 3 autres citoyens n ctaient que comme des Etran- 


de 3 s des reſtes de ces ſatires qui avolent (ie ; 
tan Tapplntifinent. Jai done eru que je feroig une choſe dete 
able à cette co ies fragmens choiſis 


mpagnie de le lui preſenter ici qu ) 
de A proſe & de ſes vers, qui en faĩſant juger- de ſon genie, pour- 
ront en meme tems faire hongeur 1 ſes mozurs, & n bas inglese 
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5 les nôtres. % ol1 Pi BILs. is a Af oats hy 
Les richeſſes, 14 naiſſi dee, x eme. fant, ſouvent 
| le grande cn A ha” 1 dir 
Neque dares, aut genere, aut angipici ſrientis 
3 Fufſlatds auen Socratis vel ia. Cu qui font be 

77 ebe de leur noblł ME a 4e l. grande varidtd de leur avoir, 
1 eres bes traces. de Socrate, pour ber furvre;,  _ 
Tes Stoiciens avancoient que le ſage ctoit ſeul 'riche. Mais is iþ 2 
l avoit da utxes philoſophes qui reaver! 

qui ſoùtenoient que le riche Etoit ſeule ſage. 2 * a. 3 
fauſſetẽ de ce principe, & faiſoit voir Vinutilits des — /yote 

procurer les veritables biens: c 
„ Non fit theſauris, non aura pectu. batum, . 1 att 
Non animis demunt curas ac religiones 1 


Perſarum monkes, non diuitit atria Craſſi. r 


les treſars, ni toutes les | er du monde ne uva 4a Werte 
FN Leſprit, toutes les. nagptagnes dan des Penſer & les magni- 
ques palais de Craſſus 1 45 ü phink let inquictudes, & ne delia 
vrent pas Lame du, foug de la ſuperfiition. ag. 

x uit de mechans pottes, & ces 
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mechans Poctes ont tolyoyes: Ee expoſts- aux traits delaiſatite? 
: ” ie T7 Varron 
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libres & qui ſeuriſſent Pamour. Virgo de convivio abdicatur, quod _ 
majores. 1 virginis acerbe aures Venerit vocablulis imbui noluerunt. 

Voila une legere idée des ſatires Menippees, de Varron. Le livre” 
de Senéque fur la mort de Claudius, celui de Bosce de la Conſolation. 
de la Philoſophie, celui de Petrone, & les Cefars de YEmpereur J Ju- 
lien, ſont autant de ſatires Meni ppees, entiérement emblables 2 
celles de Varron. Mais le titre de la fatire de Petrone n'eſt pas fatys 
ricus par un y, ear ect ouvrage n'a aucune affinite, aucune refſem- 
 Blance avec la potfie ſatyrique des Greco mais fl {turicps Qu Ke 
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1 | eu le tems d'c<tudier les originaux Grees,. & de demeler tout le 
5 4 myſtere de la compoſition du poeme ẽpique & du poẽme dramatique, 
WS: Hl n'avoit nullement connu ce que e elt que la fable & la conflitution 
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/ 115 que ſes Annales ne font pas tant un porme qu 'une hiftoir re. A Pe- 
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 gard du poëme dramatique, comme il n'ctoit que traduQeur;. il | 
"es navoit beſoin_ que de ſon prit. pour attraper a nobleſſe & la ma- . 

| 5 _ Jcſte de la tragedie Grecque. "Tous les defauts qu on lui a reproche """_- 
1 _— empechent Ppourtant, pas qu'il ne doive etre regards comme 5 5 
15 | grand potte, par rapport A tous les poctes Latins qui Lavoient 
| | cede, & il merite tous les Eloges que les anciens lui ont de - 
| M,e,ais par rapport à ceux qui Font ſuivi, on merite diminue, & iI 
eſt encore groſſier. Colt ce One do in a Nie faire entendte, 
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2 Enviue ceigne fon front C une couronne grofſitre & ſans art. „ Quin- 
Lib. 10. c. 1. tilien a fort bien jugs de ce potte, quand il a cerit ; Ennium ficut 
Heros vetuſtate lucas adoremus, in quibus grandia & antiqua robora 
jam non tantam habent ſpeciem quant am religionem, © Nous devons re- 


—_ verer Ennius comme nous reverons les ancien: bors. ſacrts, dont tes 
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% "Mas ig; pour ce qui eſt: de: ſes ſatires comme c'eſt un 3 
Romain, le dékaut d'art qu'on a reproché & Ennius ne devoit pas 


4 125 tte fi, ſenſible dans cet ouvrage, & je ne douts ach ons ne ** | 
8 8 avoit fait de plus parfait, | 
2 <gard de ſon neyeu. Pacuve; les: eee nous en bis : 
1 e e e ſi peu ſuivis, quꝭils ne peuvent nulle- 
ment ſervir nous faire juger ſuroment de ſon eſprit 8c de ſes u- 
5 Vigo. Nous, ſommes obliges de nous: en rapporter ce que:les | 


anciens en ant dit, Par: un endroit de Vorateup de Citéron, il: pa- 


ceux de ſon onele, qui cteit plus negligent: dans ſa compoſition : 
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- roſt que ſes vers paſſoient pour mieux travaillés & plis-ornes* que 


Ennio delector, ait quiſpiam, quod non diſcedit à commun more ver 
borums; Paenwio,, quit alius; omnes- apud hunc ornati elaboratique 


ae, multa, apud - alterum neg ligentiuu. Une autre louange 


qu on lui donndit, c eſt d tre plus: ſc avant re en autres Oy 
7M 1 Horace: lui accorde lui meme: 


x Alert Pacuvius dofH famam Enis Accius alli. - N 14 | 


| Pacuve. mn la hmgnge, d'ttre, plus ſrcavant, Accius Zltrerglus. | 


* ſublime. Ce Je qui eſt conſixmé par Quintilien: Virium tamen Accia. 


Flut 47 35 a videri, doctionem, qui. Ie. docti Aec tant, 


Vvolunt. On, trouve., pourtant, plus. der force d. Aecius, & cenxs quis 


| affefient de paſſer. pour avant, trouvent;plus,de ſpawair dans Facuue. 


Cette reputation. de ſcavoir venoit ſans douteꝭ de beaugoup de tiain 


de pbyſique qu il. avoit méles dans gen, crita. comme nn Abe 5 | 


dans mes Remarques, | 516 a\.v 
Pour ce qui eſt de Lucilius,, il C ir, plus-poli S plus line qu En- 
nius & que Facuve, mais il avoit encore bien des de fauts ; ſa poeſie 
<jait, un fleuve., mais un fleuye plein de, bouę &.de;limon, II avoit 
aſſez; de ſel & de plaiſantexie,, mais nul, badinage, nulle gentileſſe 


dans l'eſprit. Ses ſatires n ẽtoient pas proprement.i des: railſerise, 


mais.des bellen Sa compoſition, Etoit encore dure &tpeu travail. 
16; il chargeoit ſes vers de paroles inutiless & de repriſes qui jet · 
—— ſon lecteur dans un labyrinthe dont ik ne pouvoit ſortir- Un 
autre vice encore de ſa compoſition: ceſt· quꝭil avoit fait un melange 


fort bizarre de Grec & de Latin» Cette: noured ut ne lui avoit paur- 
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tant pas et inutile, car elle lui avoit attiré des admirateurs f cles, 
qu'ils le preferoient à tous les poẽtes, et qu 'il y en avoit meme qu | 
portoient des fouets ſous leurs robes pour en frapper ceux qui ofe- 
roient s'oppoſer à leur ſentiment. Je ne ſais mEme ſi ce mélange 
n avoit pas contribue à tromper Quimtilien, ce rheteur fi ſage & fi 
bon critique, car Wa tronve dans Lueilius une Erudition merveil- 
leuſe, Eruditio, dit-il, in eo mira, &c. Ce qui eſt entièrement oppoſe _ 
au jugement de Ciceron, qui, quoique d'ailleurs grand partiſan de ce 
potte, n'y a trouve qu'une doctrine fort mediocre : Et ſeripta illius 
leviora, dit- il, ut urbamtas Summa appareat, 'do#rina mediocris. Ser 
ouvrages ſont aſſez ligers. On y trouve beaucoinþ + de PRO & 
peu derudition. £ 
Voilà quels ont &t& les poctes & les ouvrages ſur leſgaels Holter 
s' eſt forme, Comme il avoit un heureux genie & le ſecours de 
Perudition, il s'leva beaucoup plus au- deſſus de Lucilius, que celui · 
ci ne 8'<toit Eleve au-deſſus des autres poëtes qui avoient été avant 
lui. Mais il ne laiſſe pas de ſe regarder toũjours comme ſon infé- 
rieur à cauſe de Pinvention, dont il lui fait tout Phonneur, parce 
qu'effeQivement il avoit donné un nouveau tour à la ſatire, & x 
avoit mieux attrape lair de la vieille comedie. / Si nous avions tous. 
_ ces poëmes, nous verrions I uſage qu Horace en avoit fait. Car il 
ne faut pas douter qu'il n'ait beaucoup emprunte deux. Et nous 
| pourrions lui dire ce que Ciceron diſoit à Ennius qui avoit pile 

Nevius: A5 illes fumpſiſti multa, fi fateris, vel fi negas, Jubripuz Ni. 
Tu as emprunt? deux REO de eboſer, ff tu Tune _ f Fu ler 
mes, tu les as wvolees. | 

Voilà tout ee que je puis Hits en general ſur la ſatire. II n'eſt 
pas nEceſſaire d'inſiſter davantage fur ce ſujet; j en ai aſſez dit pour 
faire juger de la nature des Satires d' Horace, & de celles des poëtes 
qui Pont devance, & de ceux qui Vont ſuivi. Cependant le lecteur 
doit ſe ſouvenir que le nom de fatire en Latin, ne convient pas 
moins à des difcours qui font faits pour louer Ia vertu, qua ceux ou 

Von 8 eſt: | propoſe de blamer le viee. II wen eſt pas de meme dans 
notre langue, od le ſeul nom de fatite fait trembler ceux qui ont des 
vices qu'ils voudroient cacher ſous le maſque de la n ou OY "oo 
la conſcience reproche des fautes ſecretes: | 
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Gar en Francois « qui dit ſatire, dit un ouvrage plein de medifance 
& de railleries, & fait ſur-tout pour reprendre les vices & les de- 


fauts, & pour relever les ſottiſes, les impertinenites, & les ridicules 
qui regnent en certains tems & dans certaines perſonnes. Le mots 


ne laiſſe pourtant pas d'*tre tolyours le meme; mais les Latins 
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dans les titres de leurs livres n'ont eu égard le plus ſouvent qu'au 


mot & à l etenduẽ de fa fignification, : fondee ſur 1I'*tymologie, au lieu 


que les Francois n'ont regards qu'au premier & au plus grand uſage 


que Von en a fait dans ſes commencemens, de railler & de medire. 
Ainſi ce mot doit toiijours tre crit en Latin par un z, ou par un i, 


A ou ſatira, & en Francois par un i ſimple. Ceux qui ont 


Ferit avec un 7, ont erũ avec Scaliger, Heinſius, & beaucoup d'autres, 
que les divinités des bois, que les Grecs appelloient Satyres, & les 
Romaines Faunes, avoient donné leur nom à ces Picces, & que du 
| mot /atyrus, on avoit fait ſatyra, & que ces ſatires avoient une grande 


affinits avec les pieces ſatyriques des Grecs. Ce qui eſt entitrement 
faux, comme Caſaubon Ia fort bien prouye, en faiſant voir que du 


mot ſatyrus, on ne peut jamais former ſatyra, mais /afyrica, & en 
marquant les differences eſſentielles qu'il y avoit entre les potmes 
ſatyriques des Grecs, & les ſatires des Romains. M. Spanheim 
dans ſa ſcavante Preface des Ceſars de I'Empereur Julien, a ajovits 
de nouvelles réflexions à ce que ce judicieux critique en avoit Ecrit, 
& il a Etabli avec beaucoup de jugement cinq ou fix differences tres 
ſenſibles entre ces deux potmes. Les Grecs n'ont Jamais rien eũ d' ap- 
prochant de la ſatire Romaine que leurs Silles, qui Etoient auſſi des 


pobmes mordans, comme on peut facilement le reconnoitre eneore 


par quelques fragmens qui nous reſtent des Silles de Timon, & qui 


e ſi fort à la plupart des traits des ſatires d' Horace, 


qu ils pourroient fort bien - tre appelles des ſatires, comme 
les ſatires pourroient Etre appellees des Silles, It y a pour- 


tant cette difference eſſentielle, que les Silles des Grecs ẽtoient des 
parodies d'un bout à l'autre, ce qu'on ne peut pas dire des ſatires 
des Romains, ou ſi l'on trouve quelquefois quelque an 

voit bien que ce n'eſt qu en paſſant, & que le poëte n'a eu garde 


4M 2 | | d'en 
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=. di'en abuſer; & que par conſequent la parodie ne fonde Ms. leſſence 
| | 255 de la ſatire, comme elle fonde leſſence des Silles. 
DOieeſt en vain que le ſcavant Heinſius, dans ſon ae he a ſatire 
| d' Horace, a voulu s oppoſer à ce que Caſaubon a crit, - & prouyer 
contre lui que la ſatire des Romains ne differoit en rien des ſatyres 
ou poëmes ſatyriques des Grecs. Tout ſon ouvrage n'eſt fonde que 
' fur des vucs tres-fauſles, comme il ſcroit. aiſe de le demontrer. Mais 
je crois que ce qu 'on vient de un ue & la ne: me paraly Eta=. 
blie d'une maniere aſſez ſenſible. 

Au reſte, ſous pretexte que. les invettives & 72 . ſont le 
fondement de la ſatire, on pourroit peut-etre s'jmaginer que toutes 4 
les ſortes de poëmes où les anciens ont repandu leur. bile, peuvent 
etre compris ſous ce nom, & que les. jambes 1 qui 

| :toient fi piquans & fi amer, quai le. 4d ' | ? 
WE: = qu ils attaquoient, ne meritent pA "moins le nom de fatixes; que a 
| | celles de Lucilius & d Horace. Mais rien ne ſeroit plus mal Songs: 
Horace 3 a imite les RS OArchilschus : 4 
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Nous avons 
pabte 10 Ge n'y a rien de plus amer que 


* ou 1 parole avoir ix GempE TA 
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YE le 1 v. l 1 
plume dans | 


'ode 1v. contre Nen Vole . contre Canidie, que la vIII. & 

la x11, contre une vieille debauchse. Cependant Horace, ni per- 

ſeonne apres lai, na 8 ne le nom ds ſatires - a-ces piödes, & nous 
n'oſerions le leur doniter.: Les gailleries peuvent tre es memes, 

5 ſans que les ouvragęs elles ſont empleꝝ ces oeſſent dee différens 
ſi leur nature eſt differegte. Hesse hpellc Gorgonius . ans 

ſes ſatires, Gongonius hircum iL meme trait à M 


3 pode x. du liv, v. Olentem New, *Cetic ode me laiſte pourtant 
2 pas d etre un pome ' tres-different»de la faire; & ce ne ſeroit que 
n treès-improprement, & par emprunt, qu on lui donneroit ce nom, car 
N les railleries ne fondent pas Teſſence, de la ſatire, i elle eſt un pome 
ON... -- different des odes, & par la varicte de ſes ſujets, & par la nature 


du vers quelle employe. Quoiqu'il ſoit vrai, comme I'a fort bien 

dit Ariſtote, que le vers ne fonde pas proprement Veſfence du 

Nee que ce ſoit lu tu de limitation qui le conllitus, | ce- 
6 bo pendant | 


—_ 
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pre, ſujet nous.condujnpit, naturellement, 4 parler de la, nance & 
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S ar: trouvs Ele genre de vers qui lui convients 
& qu on 8 eſt arr} 


ce, genre de vers, entre naturellemant dans 
de ce Potme. Far exemple, len tragedie Greeque fut 


la d 7 it! 


_  long-tems ſans le vers qui lui. conyengit,:mais Viambe * ayant 
|  enkiq) ets trouyé le plus Propre, 5 ayant duccede, ay, tẽtrametre, 
dont elle s toit 1 5 L qu'elle <toit toute, ſatyrique & pleine 8 


de danſes & de m 
1a converſation & 


uvement, ce vers  Iambextrimetre, ſi propre 2 
Vadtion, entta dans; la; definition; de la tragédie. 


Il en eſt, de meme. . la 20 10 55 baren 5 dabord ane 


ſeule ſorte de vers, elle 18 
metre, le trochaique,. & de eee !; comp Ft nous Yavons ye 


Mais apres. que les plus grands- PREM —— 55 Ky . 
aoplpens f vers hExametre, co 


 Agaltitge pu moins Ve ſſence 25 N que 15 nature 4 ſon imi- 
tation, & objet qu il ſe Propoſe. Ainſi la ſafire ęſt un poeme ep vers 
hexametres ſimples, & qui tiennent de la converſation; fart. varie, & 


qui, -afſaifonne.dutſel, & des railleries de la vieille cox 


4 choſes inſſruchiyes & utiles pour les merurs,. e Pay 


Apres avoir explique la nature, Lorigine & le progres de ela ſatire; 


du progres de la ſatirę Frangoile, & cxaminer i elle eſt ſuperieure 
ou inferieure à la Latine, & en quoi conſiſte me, 9: le Solar | 
vantage qu elle peut avoir. e 7 
En ſecond lieu, il nous mene it, A porter un jugement ler 
trois, Gatjriques, Latins qui .nous, rRent, Horace, Perſe, & Juvenal. 
Jule Scaliger s' ęſt infiniment trowpe dans le jugement qu il en a 
porte dans le v1. liy, de {a Toctique. Car il a avaneez. que, Juvenal 
* Hi auf Pr eftrable; a Horace, gu Horace Pl meilleur poste que Luci-- 
Sed eum tanto auiaponer decet- Har atios quants. melior Horatius 
— Jndicatar... "Calaubgp. a pas; parle. ſi ouvertement, mais on 
1 qu'il dopne beaucoup A Jovenal, & A Perſe. Heiaſius eſt 
a Xi de leur phage, Leramen de 4 2 les raiſons-. 


Horace dit : 


Nam ſpirat 


tragi cum. 


f 5 Touvant, Berth 


Il n'y en 
150 ans, qui $ roulẽrent "Gepuiy' a owes neg d Eanim ! la 
mort de Lucilius. „ LFAJ P78 AT. 
II n'y en a eu ge ame 4 trois ſous 1 Vines dans le cours 


| 40 pres de 160 aunces, 1+ tend ls noillance: vers the A * n * 
la vie de Juvenal. einn | 


nombre, ſi on etoit entre dans ur 
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16us leurs rivaue dank de genre de pbefisl Seide Ton techetehit les 
cauſes de ee qu'une "nation aäfft ingeneufe que Ia fötre, & auf 
portée à la mediſance & A 12" raillerie, comme le temoignent ſes 

chanſons, dont Rome & Athenes poõurroient Etre jalouſes, à eu tant 
de peine à tsuffir à la ſatire, qe ce n'eſt que dans le dernier fiddle 
quꝰon a vi ce poëme prendre” quelq ue forte, & que nous ne conp- 8 
tons encore que deux poetes ſatitiques juſqu a notre tems, les noms 
de ceux que 'Pexemple de nagt benz Y le ſutyre, n'&tant pas 


meme connus aujourd'hui. Car qui eft-ce qui connolt Sigone, Mo- 
glet, &c NS ont tous fait des Tatires'?”' 
Ceux à qui les ſucces de M. Defpreaux : ont laſpits le courage d'entret 
dans cette lice, ſont bien ſuperieurs 4 tous ces gens-Ia; on voit dans 


leurs eſſais du genie, & fi ce genie tot noùrri par de bonnes etudes, 


il le fortifieroit & ſe perfectionneroit, & nous aurions le Plaiſir de . 


voir que comme nous Egalons deja les anciens par la beauté de cette 


ſorte de potfie, nous des ſurpaſſerions par le nombre de pottes "qui 


35 16 


sy ſeroient diftinguts. 
eũt que trois ſous 1 Republique dans' Vefpace de Shes de 


3 24 


Et parmi nous, un ſeul regne e en auroit: virodult un plus ad 
noble Emulation, & qu on eut ap- 
pelle Part au ſecours de la nature. Car on peut dire de notte nation 
ſur la 1 ce qu' Horace diſoit de la ſienne ſur la tragedie: i 


Nam pirat Jariram fatis, G ſeliciter audet, #7. 05 1008 
Enfin le ſujet demanderoit necefſairement que ron examinkt, fi la 
ſatire eſt un poeme permis, & que Fon puifſe faire en conſeience. II 
eſt conſtant que les Loix des XII. Tables Js avoient ſeverement deffen- 
du, comme je Vai deja ex Jique. | "Mais alors e betet un poëme ties 


groſſier, & on Vayoit ports, 2 un tel exces Cemportement & de 
rage, que perſonne n toit Epargne, de ſorte qu'on eut beſoin du ſe- 


cours des loix pour arrcter ce dangereux torrent d' invectives & de 


mediſances atroces. Au lieu que dans la ſuite ce poeme changea 
preſque enticrement de nature, & les poẽtes y 'melerent tant de 


politeſſe, 
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15 : tes mœurs, qu ils donnerent, par · la un bon paſſeport à leuts 
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1 & le remplirent de preceptes fi ullſes pop la Jockrine & 


+; Willeries „& qu'en gagnant la faveur des grands & des princes; ils 
6 de la loy. Lucilius, Horace, Juvenal, & Perſe 
ont fait impunément des ſatires; ils ne ſe conteutoient de de- 
_Ligner les gens par leurs emplo & pas. leurs dignités, qui auroient 
ſuffi pour les faire connoitre, ils les nommoient par nom & par ſur- 
nom; & ni le Senat, ni Auguſte, ni iN. ron, qui y avoit encore plus 
intéxèt, ni Domitien, ni, Trajan n'ont, cher be. à réprimer cette 
licence. Cels eſt certain, mais ce nieſt pas E, point de In düiffieul, 
i, & il ne s agit, pas de ſcavpir.ce.que des payens, oat, n Faire, i leur 
autorits ne pouyant & ne devant etre auchn ppids pour nous-qui 
avons des regles plus parfaites. La queſtion eſt de ſga voix ſi nous le 
Pouvons aujourdhui ; ſi des Ohretiens peuvent en ſureté de. o. 
Kience g occuper d cg genre de hoe ſſe, iI Te ce ren ge in Religion 
Cho diene oft La.charits, ui nenfezme Vans AH chain: Fgut 
ce qui peut nuix à pore. prochaing ou qui pout & affli gas eſt ingempar 
üble ayee cet ampur. Les ennemis . da qa ſatire tixara de- Maiſa mant 
1a nce- D'ailleurg le, mtnagamenth que neue denon avoir 
Pour potre; prochain dangila cure Sion, &,4 conduite que, nous. de- 
vons tenir, ſont fi, ꝓrgeiſe ment marques. dans: M Evantzile, qu il. pa- 
roit bien difficile d' accortlet Ia ſatire w_ ene un Tony; 
formellement Preſcrits. 5 Sn WI 5 too u een m ome 
Les partiſans de la ſatire 8 at Geena, Mts 
ireront Vapolagie de ce poeme du fund de ſa natute & de ſa dẽfini- 


tion. Ceſt . un potme; deſtins Afreprendre les. xiees & à releyet les 
ſottiſes & les ridicules, non ſeulement la religion le ſouffre & lei per- 


met, mais eller le demande. Ceſt un poeme utile pour les mœurs, 


80 Une peut donc tre oppoſe A la religion, rien de tout ce ui leur eſt 


2—— 


utile, & dont la it eſt un bien par conſequent, ne pouvant lui etre 


_ .oppale,. & riem de tout ce qui lui eſt oppoſe le moing du monde, ne 
pouvant avoir la moindre ombre d'utilitẽ. Ce n'eſt donc pas la ſa- 
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tire qui eſt criminelle, c'eſt abus qu on en peut faire, en ne ga- 


dant ni les meſures ni les bornes qu'elle doit avoir. Malheur à ceux 


qui sen ferviroient par malignitè, an par un eſprit de vengeance, & 
pour faire à leur prochain des playes qu' ils ne * guerir.. 


2 Voila 
*. 
Nek 
1 * 
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ae ue eee Mets mais o'eſt une matzere ii e 
Etre renfermés Caps un ſeul wa, elle 8 donnetliew2 pff deut * 
diſſertations fort Etenduss. F EE WS FR n 
| Fajofiterat ſeulement ici que Ia latte elt vs Pose Babe, Pe 
diffie le que Ton ne s'imagine. #Pretnicremenit, elle eſt 'Uifficile 7 -par 
les ménagemens qu'll y er gerdef; ie chemin en glilfant &. 6 
vitonnẽ de precipice : 
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En ſecond lieu, elle et Ahbutant plus difficile; elle l moin de 
pardon à eſperer; car celui qui 'rige en cenſcur Püblie, doit Eire 
erempt de tous les vices, de tous les defauts, & de tos tes ridicules 

gui prend dans les atitreb, integer Ihe, b Wattehdre atichnquar- 
tier N therche A faire rire; & il Ie fera & ſes departs; 5 INE 

Vne troiſicme "raiſon de fa 'diflicults, eſt feet propre & = 
Pente on a 2 ſe tromper ſoi· meme: en prenant po iir 
talent'de In pobſie une facilite 1" rms, &æ une ange natufelle, = 
uigniſce par wihjeto UF ettike de HnbditsiBole Vikinere”” ee er S 
10 le esrnelerende Ia fatire! Ceſt un pore Auf A fes deb bomfie es 
ure e P réiiffr il faut non — du genie & de Hart, 43 
wiais un ſavoir profond; 'nourri de la plus fablime-PHIN6ſopHIE; Bc Ml 
ay par tout” de gun peut lu Ster ſes epics & Padoitir:' Un ig 
noraat peut faire une bonne ebunſtn, un ben madrigal, mais il ne 

Tera Jattals une bonne ſatire; & quant & Tenvie) de medire & de 

blamer, rien n'eſt plus oppoſe à Þ nature de ee pom... II te le 
maſque aux vices, M peint au naturel les defauts & les ridieules des 
hommes, mais H ne donne ku vice les coeurs de la vertu; Hi 
2 la vertu tes cSüleurs du vice. Le tnerite lui eſt toljouirs Prbcieux. 
Lucilius louoit Setpion & les plus grands perſonnages qe Rome: dans | 
e meme Gute oi. 'acharnoit fur Luptly Se fur Metellus; "4M 
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